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Qiioyquela  yuht'tcMion  de  cet  Ouvrage  fèit  mer 
chofe  entièrement  contraire  à  ï intention  de  rjateur,. 


a.    Jjj 


E  P  1  T  R  E. 
atii  ne  le  cowpofa  jamais  à  deffetn  quil  vît  le  jour  *, 
Je  puis  dire  néanmoins  que  le  prefent  que  je  njons  en 
fiis  efi  un  prefent  qutl  'vom  auroit  fait  /uy-même, 
s' il  eût  changé  d'avis  •)  ^  pris  refolutwn  de  le  mettre 
en  lumière.  En  effet  7MESSIEURS,/(?  témoin 
gn  Age  que  toute  Ja  vie  il  a  rendu  ,  ç^  taveu  fincere 
qiiil  a  fait ,  q^^e  les  meilleures  connoiffances  qu'il  eut 
aie  qui fe  s  il  tes  tenait  de  vous  font  des  preuves  certaine  s  » 
quen  le  publiant  y  Un  aurait  point  cherché  d'autre  pra^ 
tecîion  que  la  votre  ->  non  feulement  afin  de  faire 
éclater  i'ejiime  particulière  j  ^  cette  vénération  qutl 
a  toujours  eue  pour  votre  illuftre  Corps  ?  mais  en- 
core pour  vom  laiffer  des  marques  de  fa  reconnoif- 
fancc'  Et  véritablement  quelque  avantage  qutl 
eut  receu  de  la  nature  i  qui  fans  doute  luy  fut 
afeZj  libérale  ?  çj  quelque  foin  quil  eut  pris  d'ail^ 
leurs  de  Je  rendre  conÇiderable  dans  fa  profef^ion^ 
on  peut  ajjeurer  que  jans  le  bon  -  heur  quil  a  eu 
d'approcher  de  vous  ,  çj  de  puifer  f  long  -  tems 
dans  cette  fource  pure  de  la  Médecine  ,  dont  vota 
eftes  tes  maîtres  ^  les  feuls  pof^efeurs  ,  jamais  il 
ne  ferait  venu  à  cette  réputation  dans  laquelle  lia 
vécH  5  ^  qui  a  fait  atout  Paris  regretter  faperte» 
Cefl  donc  avec  grande  raifon^  MESSIEURS?  que 
je  me  fuis  propofé  de  vous  addrejjer  fon  Ouvrage  y 
puis  qu  enfin  il  ne  s'y  trouvera  nen  de  recomman- 
dable  ny  d'extraordinaire  quil  ne  foit  emprunté  de 


E  P  I  T  R  E. 

vbm ,  ç^  cjuï  nen  vienne  originairement:*  De  quel- 
que  utilité  pourtant  quilpuijfe  être  ç^  quelque  pro^ 
fit  qui  /bit  pour  en  revenir  au  public  ->  je  ne  fçau^ 
rois  difirnuler  que  céjt  par  une  dernière  neceflitè 
que  je  le  mets  au  jour.  L'honneur  que  j'avois  £é^ 
tre  Neveu  au  deffmt  7  à  qui  je  portois  le  même 
refped  quon  doit  porter  à  un  Père  i  le  titre  encore  d'He^ 
ritier ,  qmfont  desqualiteZj  à  ne  pouvoir  fou/frir  que 
fa  volonté  fut  violée  ^  mavoient  mis  en  tel  e  fiât  ^  que  je 
ne  penfois  qu  à  jouir  en  fecret  avec  mes  Amis  dtun  fi 
cher  ^  fi  précieux  dépôt»  Cependant ,  ayant  appris  que 
des  personnes  interejfées ,  qui  avoient  ou  fiirpris  de  Je  s 
mémoires, ou  tranjcrit  de  fis  leçons  ^  fi  met  t  oient  en 
peine  de  les  faire  Imprimer  ,  ]ay  change  auffi-tot  de 
penfêe  afin  de  les  prévenir  y  de  crainte  quepaffmt  par 
de  mauvaifes  mains  ^  le  Livre  ne  parut  plein  de  fau- 
tes ç^  défiguré  \  Maù  parce  que  je  ne  me  tiens  pa4 
a(fiz^  habile  homme  ,  ni  mêmes  que  mes  occupations 
ne  me  laiffent  pas  tout  le  lotfir  qu  il  eufi  fallu  pour  la 
reveué  d'un  fi  grand  Ouvrage  ->  ç^  pour  la  conduite 
defbn  Impre^ion  j  J'ay  fait  choix  d'une  perfinne  tres^ 
capable  j  ^  d*un  ordre  Juperieur  au  mien ,  qui  com- 
me Parent  de  tS^onfieur 'ihcwcniti^  ce  fi- à-dire  ja- 
loux de  fa  réputation ,  y  a  apporté  tous  fies  foins-)  î3 
donné  tout  letemsneceffaire.  C^efice  qm  fait  auffi y 
MESSlEVKSy  que  fay  plus  de  hardieffe  à 
vous  l'offrir  y  ne  doutant  point  en  l'état  quil  efi,  que  ce 

â    iij 


E  P  I  T  R  E. 

foit  un  prefent ,  fnon  digne  de  vom  ,  au  moins  di- 
çrne  de  njotre  prote6iion,  Tot4te  la  grâce  que  j  ay  a 
^OHS  demander  pour  moy  ->  cefi  que  "vom  me  confia 
derieZj  aup  re/peélueuxà  "votre  égard-)  ^  aujji fou- 
rnis que  feu  mon  Oncle  l*a  toujours  été.  Je  uohs  en 
fupplte  tres'hurnblement,  étant  pafstonnément , 


ME  S  S I  EV  R  So 


Votre  tres-hnmbîe  ,  tres-obcïflant^ 
&  tres-obligcferviteur, 

P ARTHOR 
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PREFACE- 


E  confeil  me  femble  fort  judicieux  qui  ordonne  i 
chacun  de  s'appliquer  inceflammcnt  à  Jctudede 
l'Art  dont  il  veut  faire  une  particulière  profefTion. 
C'ert;  lui  qui  m'a  toujours  infpiré  la  paÂîon  ,  non 
feulement  de  pouvoir  raifonnablement  difcourir 
de  la  Chirurgie,  mais  encore  d'en  exécuter  les  ma- 
ximes avec  approbation,  èclcs  Opérations  avec  fucccz.  Pour  ac- 
complir ce  deficin  ,  je  ne  me  fuis  pas  contëté  de  prendre  des  leçons 
de  Meflieurs  les  Médecins  mes  Maîtres  &  les  Souverains  de  cet 
Art  jj'ay  encore  cherché  des  inftrudions  dans  les  bons  Livres, 
tant  anciens  que  modernes ,  où  les  Auteurs  par  une  louable  Emu- 
lation, ajoutant  de  tems  en  tems  quelque  chofe  à  l'invention  de 
ceux  qui  les  ont  précédez,  ont  enfin  confommé  la  perfcdion  de 
cette  divine  connoiffance.  J'ay  crû  aufli  que  pour  m'y  rendre  plus 
parfait,&  naturalifer  enmoy  les  lumières  que  j'y  devois  acquérir, 
il  étoit  neceffaire  de  joindre  la  méditation  à  la  lecture  ,  Et  dautant 
que  la  méditation  ert  paiTagere,  &;ne  trouve  pas  toujours  dans  la 
mémoire  toute  la  fidélité  qui  feroit  neceflaire  5'pour  m'exemter 
de  reflexions  trop  frequcntes,Ôc  que  mon  employ  ne  pourroit  pas 
permettre,  je  me  fuis  avifédeme  donner  des  leçons  à  moy  mê' 
me  ,  &  de  barbouiller  fur  le  papier  ce  petit  abrégé  des  Opéra- 
tions de  Chirurcrie  6^  des  Tumeurs 5 afin  d'v  pouvoir  trouver  au 
befoin  toutes  digérées ,  les  règles  que  je  dois  fui  vre  èc  la  condui- 
te qu'il  y  faut  obferver. 

Pour  commencer  donc  l'exécution  de  ce  projet  ,ilfautfça- 
voir  que  la  Chirurf'ie  eil:  C  Art  de  rendre  ou,  de  conserver  la-  fan - 
te\far  ime  adroite  ^'  judicicufe  applicMÎcn  de  la  main  j  6^  par  confe- 
quent,que  le  principal  exercice,commc  l'unique  &  véritable  cara- 
ï^ere  du  bon  Chirurgien,  confifte  en  la  bonne  conduite  ^en  l'ad- 
dre  ITe  de  la  main.  En  efFet,commela  main  efl:  le  premier  des  in  dru- 
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mens,  clic  ne  doit  jamais  emprunter  de  fècours  étranger,  en  ce 
cju  elle  peut  faire  par  elle-mcmcjà  caufe  que  Tes  mouvcmens  étant 
plus  proches  du  principe  qui  les  régit  &  les  gouverne,ils  fonca-ufli 
beaucoup  plus  réglez  &  plus  faciles  à  ménager.  Mais  parce  qu'elle 
n'a  pas  toujours  alfcz  de  force  pour  des  adionsviolentesj&c  qu'elle 
ne  peut  pas  atteindre  en  tous  les  lieux  où  fon  fecours  efl  necef- 
faire,  fouventelle  eft  obligée  d'avoir  recours  aux  inftrumens  & 
aux  machines ,  qui  comme  de  fécondes  mains  lui  fervent  pour 
exercer  les  ac'lions  qu'elles  ne  peut  faire  toute  feule. 

Inftrumentde  Chirurgie  efl  Vn  fecours  étranger,  qui  fait  ou  aide 
a  faire  avec  la  main  quelcjue  Opération  fur  le  corps  de  l'homme  ,  pour 
lui  rendre  ou  pour  lui  conferverla  fanté.  En  ce  fens  le  nombre  ,  hf- 
^«rf,  la  w^^/'/Vr^  &  les  autres  conditions  des  Inflrumens  ,  dépen- 
dent eniierement  de  la  qualité  des  aclions  qu'ils  ont  àfaire,&des 
parties  qu'ils  ont  à  fervir  :  Et  comme  leurs  avions  font  bornées  à 
quatre  chefs  principaux,  qui  font» 

jR  eunir  les  parties  feparees  contre  le  cours  de  nature, 
Divifer  celles  dont  t  union  é'  la  continuité  font  nuifihles. 
Arracher  du  corps  ce  qui  efl  fuperfli^. 
Ajouter  a  nature  ce  qui  lui  manque  y 

Il  s'enfuit  que  le  Chirurgien  doit  toujours  avoFr  prêts  ,ou  fur 
lui ,  ou  en  fon  cabinet,  les  inflrumens  propres  à  ces  actions  ,  afin- 
qu'il  n'ait  pas  befoin  de  recourir  à  fon  voifin ,  ni  de  faire  languir 
le  malade  dans  l'attente  du  fecours  qu'il  lui  peut  donner  par  leur 
moyen. 

Pour  réunir  les  parties  divifées ,  il  faut  avoir  des  bandages, corn- 
pYcffcs,  ateiles,  canules,  aiguilles,  lacs  &  machines. 

Pour  divifer  les  parties  qui  en  ont  befoin ,  il  faut  avoir  des //ï?;- 
cettes  ,  flammettes  ,  rafoirs ,  bijlouris  ,  dtlatatoires  ,  fcies  ,  rugines,. 
limes  ,  racloirs ,  fêtons  ,  toute  lorte  de  cautères  actuels  é'  poten- 
tiels,^ des  aiguilles  pour  la  paracenthefe  &  pour  les  catarades. 

Pour  arracher  de  force  le  fuperflu,  la  provifion  eH;  necelfaire  de 
vantoufes,  cornits ,  pincettes ,  tenailles  ,  becs  de  Lézard  ,  de  Grue  , de 
Corbin,  de  Cane,  tirefonds,tirebales ,  fondes  creufes  pour  faire  fortir 
l'urine  de  la  vefriei/>^o«/coi  pour  fuccer  la  bouc  des  abfcez  pro- 
fonds ,  crochets  pour  tirer  les  enfans  morts ,  ^  toute  forte  d'inflr u- 
mens  pour  arracher  les  deni& 
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Pour  ajouter  à  nature  ce  qui  lui  défaut,  on  doit  tenir  prêts  des 
yeux  ,  àcs  dents,  des  bras  S<,  des  jambes  artificielles  ^  des  obturateurs 
dupalais  ,dcs  potefices  yàcc.l?ar  ce  moyen  on  fera  fufEfammenc 
fourni  d'inftrumens  pour  toute  forte  d'adion  >  de  pour  foulager 
la  mémoire  dans  la  recherche  &c  la  provifîon  qu'il  en  faut  faire ,  ce 
dénombrement  fuffira. 

Quant  aux  Injlrumens  affeSiez  a  certaines  parties  ,  il  eft  encore 
îieceflairc  de  les  connoître  ôc  de  les  avoir  j  comme  le  Trépan,  fcies, 
racloirs ,  rugines  &  limes  qui  ne  fervent  qu'aux  os ,  le  meningophy^ 
lax  aux  membranes  du  cerveau  ,  Icfpeculum  oris,  oculi ,  nafi ,  uterit 
anif  qui  ne  fervent  qu  a  la  bouche ,  aux  yeux ,  au  nez,  à  la  matrice 
6c  au  CiègCilcpolycamp  èc  davier^qui  ne  fervent  qu'aux  dents, &c. 
11  eft  à  remarquer  que  quoy  qu'on  les  ait  toujours  prêts  ,  il  les 
faut  fouvent  vifiter  ,dc  peur  qu'ils  ne  fe  gâtent  ou  rouillent,  par- 
ce qu'ils  deviendroient  mal  propres  aux  Opérations. 

De  tout  ce  grand  nombre  d'inftrumens ,  il  en  faut  choifîr  un 
petit  pour  porter  toujours  fur  foy  ,  parce  qu'on  en  a  befoin  en 
toute  rencontre,  6C  que  même  en  une  occafîon  preflante  on  les 
peut  employer  à  toutes  les  fondions  des  autres.  Ceux-là  font  les 
dftauxy  rafoirs,  lancettes, pincettes ,  fondes ,  canules ,  aiguilles^  6c  linge 
pour  faire  des  bandes  &  des  comprefles  au  befoin.àvec  cette  pro-' 
vifion,  un  bon  Chirurgien  fepeut  faire  fort  ,  &  (e  tenir  afîèuré 
de  fecourir  à  propos  tous  ceux  qui  le  folliciteront  de  fon  mini- 
ftere,  ôc  de  faire  au  befoin  toutes  les  Opérations  qui  feront  ci- 
après  décrites. 


APPROBATION    DES    DOCTEVRS 
de  Médecine  de  U  Faculté  de  Taris. 

NO  u  s  fous-  lignez  Dodeurs  Rcgcns  en  Médecine  de  la  Fa- 
cLiIcé  de  Paris  i  Certifions  avoir  Jeu  un  Livre  compoie  par 
feu  Maître  Françoi  sTheven  in,  Chirurgien  ordinai- 
re du  Roy  &  Juré  à  Paris,  intitulé  Les  OferMÏons  de  chirurgie,  avec 
un  Traite  des  Tumeurs  y  lequel  nous  avons  jugé  fort  utile  à  ceux-' 
qui  de/îrentfe  rendre  habiles  en  l'exercice  de  céc  Artj  dont  toute 
la  perfeclion  &  la  fin  confifte  feulement  dans  une  particulière 
indu  fine  de  la  main  ,  &  dans  une  raiionnable  application  des  In- 
ilrumens  ,  avec  leiquels  Je  Chirurgien  travaille  fur  le  corps  hu- 
main ,  pour  la  guerifbn  des  maladies ,  fous  la  principale   dircdion 
&  dépendance  des  Médecins  :  C'eft  le  témoignage  que  nous  en 
rendons  au  public.  Faïc  à  Paris  ce  quatrième  Février  1657. 

F.   GUENAULT. 

GUY    V  KTl^.ProfeJfeHrdHRoy. 

D  E     M  E  R  G  E  N  N  E. 

MAURIN, 
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•APPROBATION     DES      MAITRES 

chirurgiens  de  ta  Ville  de  Paris, 

NO  u  S  fous-fîgncz  Maîtres  Chirurgiens  a  Paris ,  certifions 
avoir  veu  ,  leu  ,  examiné  &  diligemment  obfervé  un  Livre 
intitulé  Les  Opermiom  de  chirurgie^  compofé  par  feu  Monsieujîi 
Thevenin,  vivant  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris,  èc  Chirur. 
gien  ordinaire  du  Rôy  ,  lequel  Livre  nous  avons  trouvé  conforme 
aux  Règles  de  la  Chirurgie ,  utile  aux  Chirurgiens  ,  5c  digne  d'ê- 
tre mis  en  lumière  pour  l'utilité  publique.  En  foy  dequoy  nous 
avons  figné  la  prefente  Approbation ,  à  Paris  le  vingt- iîxiénie  Fe»: 
viicrdelan  i6^j. 

LE     LARGE. 

CRESSE'. 
D  AL  ANGE*. 

<iUATROULX. 


mm-MBBïïi: 
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Vc.  ^Z,  x^  ^îS. 


exTRJ/T    DV    PRIVILEGE 

ât4  Roj* 

E  Roy  par  Tes  Lettres  Patentes,  données  à  Paris 
au  mois  d'Août  1658.  /ignées  , Par  le  Koy  en  Ton 
Confcil  C  E  B  R  E  T  ,  fcellées  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune  ,  A  permis  àPiERRE  Rocolet, 
Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  de  fa  Majefté  ôc 
de  la  IVIaifon  de  Ville  ,  d'Imprimer  ,  vendre  &  débiter  un  Livre 
intitulé  y  Les  Oeuvres  de  Maître  François  Thevenin, 
chirurgien  ordinaire  du  Roy^  ^  Juré  h  Paris  :  Contenant  ^Mn  Trai- 
té des  Opérations  de  chirurgie  ,  un  Traité  des  Tumeurs  ,  ^  un  D/- 
clionnaire  Etymologiq^tie  de  mots  Grecs  fervans  à  la  Médecine  ,  &  ce 
pendant  le  tems  &  efpacede  vingt- ans  :  Et  deiFences  font  faites 
à  toutes  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu'elles 
fbient,dc  contrefaire  ni  faire  contrefaire  ledit  Livre  ,  à  peine 
de  trois  mil  livres  d'amande  ,&  autres  peines  portées  par  lef-- 
dites  Lettres. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  i  î.  Août  i  ^5  8. 


CONCLVSIONS. 

SUr  la  Requifiuon  de  Sr  J  e  A  n  C  e  r  t  e  ,  à  ce  qui  lui  foit  permis  de 
faire  imprimer  le  Livre  imitulé  ,  Les  Oeuvres  de  CMaitre  François 
Thevenin  ,  e^r.  attendu  que  le  Privilège  accordé  à  Pierre  Rocolet ,  pour 
vingt  années  eft  expiré  jVeu  ledit  Privilège  du  mois  d'Août  1 6  c  8. 

Je  Confcns  pour  le  Roy  à  la  Permilîion  requife.  A  Lyon,   le   iG.  Mars 
i6<?i.. 

VAGIN  A  Y, 


/»£  R  M  I  S  S  I  0  N. 

|Ermis  d'imf rimer ,  ce  I7.  Mars  i  6-)i, 


DE  SEVE. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Opérations  de  chirurgie  en  gênerai  ,  leur  àe finition 

&   divifion. 

O  U  R  bien  entendre  &  exercer  les  Opérations  de  Chi- 
rurgie ,  il  eft  neceilaire  de  fçavoir  quatre  chofcs  :  La 
première  ,  que  c'eft  qu'Opération  de  Chirurgie  ,  &  com- 
bien il  y  en  a  :  La  féconde  ,  comment  on  les  doit  faire  : 
La  troificme  ,  par  quelle  méthode  on  a  la  connoif- 
fance  de  les  bien  mettre  en  exécution  :  Et  la  quatrie'- 
me  ,    combien  de  conditions  font    requifes  pour  les 

jien  &  deuëment  faire. 
Opération  eft  une  adroite  &  méthodique  aplication  de  la  main  fur  le  Corps 

humain  ,pour  luy  rendre  ou  conferver  la  fanté. 

Il  y  en  a  quatre  genres  ,  qui  font  Synthefe,Diérefe,  Exérefe  &  Hypothc- 

fe  ou  (uppofition,  qui  applique  ou  ajoute  à  la  nature  ce  qui  luy  marque.Pour 

bien  entendre  la  Synthefe  ,  il  faut  fçavoir  deux  chofcs  j  hinc  ,  fa  définition. 


^  Traite  des  Operationr 

&  l'autre  la  divilîoii  &:  diltnbiition  de  toutes  fcs  parties.  La  Syncliefe  efÇ 
une  Opération  qui  ramène,  rciinit  ,  rejoint  Se  retient  cnfemble  les  par- 
ties du  corps  humain  qui  font  divilécs  ,  éloignées  6c  feparécs  contre 
leur  naturel. 

Elle  fc  divi(c  en  commune  &:  particulière  :  La  commune  fert  prcfquc  à 
toutes  les  Opérations  manuelles,  &: s'appelle  liaifon,  les  parties  de  laquelle 
ibnt  les  bandages  ,  les  lacs ,  application  des  comprellcs,  attelles ,  ôcla  iitua- 
lion  de  la  partie  malade^ 

CHAPITRE     II. 
Des     Bayidnges     en    gênerai. 

Quiconque  veut  apprendre  à  bien  pratiquer  les  bandages  ,  les  doit  con- 
lldcrer  en  gênerai  &c  e-n  particulier  \  en  gênerai ,  entant  qu'ils  convien- 
nent Se  peuvent  être  appliquez  à  plufieurs  parties  du  corps  &  à  diver- 
fes  maladies,  fous  des  préceptes  &  règles  générales  \  en  particulier  ,  entant 
qu'ils  ne  peuvent  convenir  qu'à  quelques  parties  ,  &  à  quelques  maladies,., 
étant  diverlîfiez  en  autant  de  fortes  qu'il  y  a  de  parties  &  de  maladies  diffé- 
rentes. Et  pour  les  bien  entendre  ,  il  faut  fçavojr  quatre  chofes  :  La  premiè- 
re ,  que  c'ell  que  bandage  &:  bande  ,  ïis  différences,  fes  parties  &  les  con- 
ditions :  La  féconde  ,  quelles  font  les  eipeces  &  différences  des  bandages  ,  Se 
de  combien  de  chofes  elles  font  tirées  :  La  troifiéme  ,  quelles  font  les  utili- 
tez  (Se  u  figes  des  bandes  :  Et  la  quatrième,  cruelles  (ont  les  règles  ,  les  prin- 
cipes &  théorèmes  qu'il  faut  obferver  en  tous  les  bandages  :  Bandage  elt  une 
raifonnable  circonvolution  de  bandes  fur  les  parties  du-  corps ,  afin  de  leuc 
rendre  ou  conferver  lafanté. 

Bande  cft  un  lien  long  &  large  ,  qui  doit  raifonnablement  couvrir  Se  enve- 
loper  les  parties  qui  en  ont  befoin  pour  le  rétabliffement  ou  confervatioii 
de  L'ur  fanté. 

La  différence  entre  la  bande  &  le  bandage,  eft  que  la  bande  ,  efl  Tinflru- 
mcntou  la  matière  inftrumentale  aveclaquelle  fe  fait  le  band.ige  ;  Se  le 
bmd-ige  eft  ,  lors  que  l'on  a  mis  Li  bande  en  ufage  ,  Se  qu'elle  eft 
appliquée. 

Les  différences  des  bandes  fe  tirent  de  cinq  chofes  ;  à  fçavoir  de  leur  ma- 
tière ,  figure  ,  longueur  ,  largeur  S-i  ftrudure  :  de  leur  matière  ,  en  ce  que  les 
unes  font  de  cuir  ,  de  linge  ,  de  laine  ,  de  coton  Se  autres  écofes  :  de  la  figure, 
qni  e(l  félon  les  parties  qu'il  faut  bander,comme  celles  à  plufieurs  chj-fs  pour 
la  tcte  ,  mammeiles ,  bourfes  Se  autres  :  de  la  longueur  ,  en  ce  que  les  unes 
font  longues,  les  autres  courtes  ,  Se  les  autres  moy'ennes  ;  de  lalargiur,  qui 
répond  à  la  groifeur  &  grandeur  des  parties  fur  lesquelles  il  les  faut  appli- 
quer. Guy  de  Cauliac  en  étnblit  une  règle  certaine  ,  quand  il  veut  que  les 
bandes  pour  l'épaule  foient  de  la  largeur  de  fix  doigts,  pour  la  cuille  de  cinq, 
pour  U  jambe  de  q^uatrc  ,  pour  le  bras  de  trois  ,  Se  pour  les  doigts  d'un  j  \& 


àc  chirurgie.  3 

tout  prenant  la  mefure  fur  les  doigts  de  la  main  du  malade.  La  cinquième 
&  dernière  di'iFerence  des  bandes  fe  prend  de  leur  ftru(5lnre  &:  fabrique  ,  en 
ce  que  les  unes  font  faites  exprez  ,  comme  les  rubans  de  fil  ,  de  b.iuc  ou  de 
foye  ,  ou  bien  de  linge  &  toile  coupée  &  mife  en  bandes. 

Qiiant  aux  parties  des  bandes,  elles  font  deux  ,  le  corps  ^  les  extremi- 
tcz  i  le  corps  eft  la  partie  la  plus  ample  &  entière  de  la  bande  j  fes  extremi- 
tcz  fe  prennent  félon  la  longueur  que  l'on  appelle  chefs  ou  extremitez  longi- 
tudinales ;  ou  félon  la  largeur  &  travers  de  la  bande  qui  font  nommées  par- 
ties ou  extremitez  latérales  ,  &  ainfi  il  y  a  quatre  chefs  en  une  bande  quel- 
que hmple  qu'elle  foit,  deux  félon  la  longueur  ,  &  deux  félon  la  largeur. 

Les  conditions  requifcs  aux  bandes  ,  font  quatre  :  La  première  confiftc 
en  l'éledrion  de  ]a  matière  ,  laquelle  fera  de  toile  ou  de  linge  qui  ne  foit  ny 
trop  vieil  ny  trop  neuf,  afin  qu'elles  foient  unies  ,  molles  ,  déliées  &  légè- 
res :  La  féconde  ,  qu'elles  foient  nettes  ,  afin  de  n'imprimer  aucune  mau- 
vaife  qualité  aux  parties  fur  Iclquelles  elles  font  appliquées  :  La  troifiéme 
confifte  en  la  manière  de  les  couper  ,  qui  doit  être  de  droit  fil  ,  dautant  que 
ce  qui  eft  de  biais  fe  relâche  &  obéît  :  La  quatrième  ,  qu'elles  (oient  égales, 
c'eft-à-dire  fans  liiiere,  fans  noeuds,  fans  eminences  &  fans  orles ,  ciainte  de 
blelîèr  les  parties. 

Les  efpeces  &  différences  des  bandages  fe  doivent  prendre  de  fix  chofes  : 
La  première  ,  dutems  ou  degré  de  l'Opération  :  La  féconde  ,  de  leur  /im- 
plicite ^  compofition  :  La  troifiéme  ,de  la  manière  que  l'on  tient  à  bander  : 
La  quatrième,  du  lieu  où  l'on  doit  commencer  &  finir  le  bandage  :  La  cin- 
quième ,  de  l'ordre  qu'il  faut  tenir  en  l'application  des  bandes  &  du  banda- 
ge :  Et  la  fixiéme  ,  des  parties  aufquelles  les  bandages  doivent  être  appli- 
quez. La  première  qui  fe  prend  du  tems  ou  degré  de  l'Opération  ,  eft ,  que 
les  uns  fefont ,  &  les  autres  font  déjà  faits  :  Celui  qui  n'eft  encore  fait  & 
qui  eft  commencé  ,  Hippocrate  l'appelle  Irgafômenon  ,  àdîgcyio  operans  ,  & 
&  celui  qui  eft  fait  Irgalmenon  ,  delegatto  opérât  a.  Celui  qui  fe  fait  encore, 
doit  avoir  quatre  conditions  ,  à  fçavoir,  qu'il  foit  fait  tôt  ,  doucement  ,  dili- 
gemment &  proprement  ;  tôt  ,  afin  qu'on  en  foit  quitte  incontinent  -,  dou- 
cement ,  afin  que  la  chofe  fe  falfe  facilement  &  au  gré  du  malade  5  diligem- 
ment ,  afin  qu'il  n'y  ajt  point  de  tems  perdu  ,  &  qu'on  voye  toujours  la  ban- 
de en  la  main  du  Chirurgien  ;  la  diligence  &  promtitude  y  étant  grande- 
ment requifes  &  necelfaires  :  Proprement ,  tant  pour  la  fatisfaétion  du  mala- 
de, desalTiftans,  que  de  foy-mcme. 

Le  bandage  qui  eft  fait  ,  doit  avoir  deux  principales,  conditions  ;  l'une 
qu'il  foit  bien  ,  deucment ,  proprement  &  diftinûement  fait,  les  circuits  &: 
révolutions  de  la  bande  étant  également  conduits  6c  obfervez  j  l'autre,  qu'il 
convienne  à  la  forme  &  à  la  figure  de  la  partie  malade,&  ainfi  que  la  maladie 
le  demande.  Par  exemple  ,  que  les  parties  qui  font  inégales  &:di!lcn-:blables  , 
foient  bandées  inégalement  &  dilfemblablement ,  que  l'eipece  loit  accom- 
modée à  l'efpece  &  à  la  maladie  :  c'eft-à-dire  que  le  bandage  pour  l'œil  foit 
appliqué  à  l'œil,  &  ainfi  des  autres. 

A      i; 


A  Traite  des  OpfrMtons 

La  fccondc  différence  des  bandages  fe  rire  de  leur  fimplicité  Se  compofi- 
rion  ,  qui  fait  que  les  uns  font  fimples ,  &  les  autres  compoicz  ;  les  fimplcs 
font  ainfi dits  ,  parce  qu'ils  font  accomplis  par  une  feule  bande  ,  fans  être 
découpez  ,  ny  fans  y  avoir  ajouté  d'autres  chefs,  &  aulli  à  caufc  de  la  iîm- 
plicitc  de  fes  contours  &  circuits. 

Le  bandage  compofceft  du  tout  contraire  ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  de  plu - 
fleurs  bandes  jointes  enfcmble  ,  ou  du  moins  qui  lont  coupées  en  plufieurs 
ch;'ft.  Le  bandaçc  iïmple  eft  égal  ou  inégal  j  l'égal  eft  rond  &  circulaire, 
qui  entoure  <Sc  environne  la  partie  malade  en  façon  de  cerceau,  lans  gauchir 
de  part  ni  d'autre  ,  la  largeur  de  la  bande  étant  uniment  terminée  èc  fans 
imparité  de  circuits  j  ce  qui  fe  peut  faire  aufli  d'un  fcul  linge  plié  également 
en  plufieurs  doubles  ,  qui  peut  être  itout  d'un  coup  appliqué,  &  fait  autant 
que  fila  bande  avoit  fifr  -plufieurs  tours  fur  la  partie.  Le  bandage  fimple 
inégal  etl  de  quatre  fortes,  à  fçavoir  le  doloire,  la  moufle, le  rampant  ,  & 
le  rcnvcrfé. 

Le  doloire  eft  appelle  par  Galicn  Scheparnon  ou  àoUhra  ,  coîgne'c  ,  parce 
qu'il  reflémble  à  cet  inftrument  ,  dont  les  Charpentiers  fe  fervent,  hc  ne 
diffère  du  fimple  égal  ,  finon  qu'il  décline  &  biaile  un  peu  ,  étant  peu  éloi- 
gne du  circuit  orbiculaire. 

Le  moulle  ou  Jîmum  ,  relfemble  aune  vallée  &  une  montagne  jointes  en- 
fcmble  ,  failant  une  figure  moufle  ,  camufe  &  courbe  ;  il  gauchit  beaucoup 
plus  que  le  doloire. 

Le  rampant  circuit  &  environne  la  partie  de  plufieurs  tours  difl:inâ;s  &  fe- 
parez  ,  laiflant  entre  les  circonvolutions  des  elpaces  nus  &  découverts  ,  à  la 
façon  d'un  ferpent  qui  s'entortille  à  l'entour  de  quelque  chofe  j  il  cfl:  fort 
propre  aux  inflammations  ,  parce  qu'il  ne  charge  point  la  p-artie,&:  contient 
tloucement  les  remèdes  qu'on  y  applique. 

Le  renverfé  ou  redoublé  fe  fait  avec  replis  &  renverfement  de  la  bande 
après  avoir  fait  quelques  circuits  des  bandages  fimples  inégaux  ,  foit  doloire 
ou  moufle  ;  il  fe  pratique  lors  que  nous  ne  rempli flons point  l'inégalité  des 
parties  de  comprelfes. 

Les  bandages  compofez  tirent  leurs  différences  de  trois  chofes,  fçavoir  de 
la  partie  ,  fur  laquelle  ils  font  appliquez  ,  de  quelques  accidens  ou  office 
qu'ils  rendent ,  &  de  la  reflemblance  qu'ils  ont  à  d'autres  chofes  :  à  raifon  de 
la  partie  les  uns  fe  nomment  le  nez  ,  l'œil ,  l'aine, 8cc.  A  raifon  de  l'accident 
ou  office ,  il  y  en  a  qu'on  appelle  rempart  ,  folle  ,  couvercle,  &:c.  Et  par  leur 
reflemblance  les  uns  font  nommez  ,  le  cancer,  la  grue,  l'efprevier,  &c. 

La  troifiéme  différence  des  bandages  fe  prend  de  la  manière  que  l'on  tient 
a  bander  ,  dautant  qu'ils  ne  font  pas  tous  commencez  &:  finis  de  mcme  fortej 
les  uns  fe  commencent  par  l'extrémité  de  la  bande  ,  comme  tous  les  banda- 
ges fimplcs  aux  fractures  fimples  ,  &  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  fe  pratiquent  en  la  tcte  ,  le  rhombus  ,  le  thais  ,  le  boulonnois  ,  le  tolus, 
le  diocles,&  lescheveftres  :  D'autres  fe  commencent  par  le  milieu  de  la  ban- 
Jc  3  lors  qu'elle  eft  roulée  à  deux  chefs  ,  comme  au  bandage  incarnatif  ^  en 
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la  cappellJHC  »  aux  bandages  qui  fe  pratiquent  en  l'extirpation  des  extremi- 
tez  ,  ^  à  ceux  du  thorax  ;  comme  le  cataphraâ:a  ,  le  chiafle  &  le  lien  droit 
de  Softrate.  Les  autres  (c  comm.encent  par  la  troificme  ,  quatrième  &  fîxié- 
me  partie  de  la  bande  ,  quand  elle  n'eft;  roulée  qu'à  un  chef,  ce  qui  fe  prati- 
que aux  bandages  de  la  tête  nommez  regium  ,  heaume  ,  àifcrîmen,  fcapha  ,  (?c 
à  ceux  quie  fe  font  pour  les  faignées  des  bras  &  des  pieds ,  ayant  cgird  à  la 
nature  de  la  maladie,  &  à  la  conformation  de  la  partie  malade. 

La  quatrième  différence  des  bandages  ,  fetire  du  lieu  auquel  on  les  doit 
commencer  &  finir  ,  fçavoir  fur  la  partie  malade  ,  fur  celle  qui  lui  eft  pro- 
che &  voifine  ,  ou  fur  celle  qui  lui  eft  oppofée  &:  contraire  ;  nous  les  appli- 
quons fur  la  partie  malade,  &  faifons  plufieurs  tours  &  circonvolutions  fur 
elle  pour  trois  raifons  :  La  première  ,  pour  empêcher  que  la  fluxion  ne  s'y 
fall'e  comme  aux  fradures ,  hemorrhagies  &  contufîons  :  La  féconde  ,  pour 
feparer  &  divifer  ce  qui  fe  veut  réiinir  &  glutiner  contre  la  naturel  ,  par  un 
bandage  à  deux  chefs  ,  qui  fe  pratique  fouvent  aux  paupières ,  aux  lèvres, 
au  prépuce  ,  au  fiege ,  aux  parties  naturelles  des  femmes ,  &  aux  doigts  :  La 
troifîéme  ,  pour  contenir  feulement  les  remèdes  fur  la  partie  malade,  com- 
çant  le  bandage  à  fa  partie  inférieure,  lorsque  tout  le  bras  ou  la  jambe  iont 
enflammez. 

L'on  commence  les  bandages  fur  les  parties  proches  &  voifines  pour  trois 
raiions  aulli  :  l'une  pour  faire  la  rédudlion  des  os  luxés  &  hors  de  leur  pla- 
ce :  l'autre  ,  pour  repoulfcr  &  rechaifer  de  la  partie  malade  quelque  matière 
ou  humeur  retenue  dans  le  finus  d'une  playe  ou  d'un  ulcère  profond  qu'il  faut 
évacuer  j  &  la  troifîéme  ,  afin  de  ramener  &  raffembler  les  parties  trop  en- 
rr'ouvcrtes  &:  divifées  ,  comme  les  yeux  ,  la  bouche,  les  parties  honteufes 
des  femmes ,  l'anus  &  les  ulcères  qui  ont  les  bords  gros  &  renverfcz. 

On  commence  le  bandage  fur  la  partie  éloignée  &  oppofée,  bien  qu'elle 
foit  faine  ,  &:  on  le  finit  &  cefîe  fur  le  mal  ou  proche  d'icelui  pour  la  gueri- 
fondes  parties  exténuées,  amaigries  &  atrophiées  ,  parce  qifen  ferrant  & 
prellant  ,  on  repouHe  &  renvoyé  le  fang  des  parties  faines  aux  parties  mala- 
des ,  deftituées  de  chaleur  &  d'efprits  ,  en  ferrant  étroitement  le  bandage 
en  fon  comrnencement .  &  le  relâchant  peu  à  peu  en  approchant  de  l'endroiî 
où  il  doit  finir.  Cela  fe  pratique  en  la  partie  fuperieure  du  bras  ,  quand  l'in- 
férieure eft  malade  ,  en  la  jambe  droite,quand  la  gauche  eft  affedée  ,  bandant 
toujours  la  partie  oppofée  à  celle  qui  eft  malade.  Le  même  fe  pratique  aufîi 
au  bandacre  rcrgUitinatif  par  une  bande  roulée  à  deux  chefs  ,  dont  le  milieu 
eft  appliqué  fur  la  partie  pofterieurc  &  oppofée  à  la  partie  malade  ,  condui- 
fant  les  bandes  par  les  deux  cotez  ,  &:  ramenant  de  part  &  d'autre  les  parties 
divilées  ,  en  faifant  autant  de  circuits  qu'il  eft  bcfoin  ;  &  'finiiFant  les  chefs, 
l'un  en  la  partie  fuperieure  &  l'autre  en  l'inférieure  j  il  fuffit  quclcfuefois  aux 
petites  playes  du  bandage  fimple  égal,  qui  fe  Elit  de  linges  de  plufîeurs  dou- 
bles appliquez  par  le  milieu  fur  la  partie  oppofée  ,  en  coufant  ou  laçant  les 
cxtrcmitcz  fur  la  partie  bleifée. 

La  cinquième  différence  des  bandages  y  fc  prend  de  l'ordre  que  l'on  doit 
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tenir  en  les  appliquant ,  en  ce  que  les  uns  lont  appliquez  les  premiers  aux 
fractures  limplcs  ,  appellccs  hlpodefmidcs  ou  fous-bandes,  les  autres  font  ap- 
pliquez les  derniers  lur  les  comprellès  appellées  epidf/inidcs  ou  furbandes.Le 
loubandage  s'accomplit  avec  deux  bandes  :  La  première  defquel|es  efl:  la 
plus  courre  ,  qui  ayant  fait  deux  ou  trois  tours  lur  la  fraélure,  pour  en  pref- 
1er  le  lang  ,  clt  conduite  vers  la  partie  fuperieure  ;  l'autre  qui  eft  une  de- 
mie fois  plus  longue  ,  fait  premièrement  un  tour  fur  la  fracture  ,  de  àt  là  efl: 
conduite  en  la  partie  iiifcrieure  de  la  partie  blelU'e  j'puis  ell  ramenée  en  hautj 
où  elle  finit  avec  la  preuMere  bande  ,  n'étant  pas  du  tout  lî  ferrée.  La  furban- 
dcqui  s'applique  par  dclfus  les  comprellès  ,  s'accomplit  aufîî  par  deux  ban- 
des ,  l'une  delquelles  commençant  en  la  partie  inférieure  efl:  conduite  par  fcs 
circuits  &:  contours  en  la  partie  fuperieure  où  elle  finit  :  L'autre  commen- 
çant en  la  partie  li'perieure  ,  vient  finir  en  la  partie  inférieure  où  l'autre  a 
commencé  ;  par  ainli  elles  doivent  toutes  être  conduites  au  contraire  les 
unes  des  autres  :  Qv.c  Ci  l'une  a  été  conduite  du  dedans  au  dehors  ,  celle  qui 
luit  doit  être  conduite  du  dehors  au  dedans. 

La  fixiéme  &  dernière  difterence  des  bandages  ,  fe  prend  des  parties  fur 
lelquclles  ils  doivent  être  appliquez  ,  fuivaut  quoy  les  uns  font  communs  &c 
les  autres  propres  :  les  communs  peuvent  être  commodément  appliquez  à 
plufieurs  part'Cs  &:  dirrercntes  maladies  »  comme  les  bandages  Simples  ,  tant 
égaux -qu'inégaux  ,  les  romboïdes  ,  les  fous-bandes  &  furbandes,  avecpla- 
yes  de  lans  pliyes  ,  ceux  qui  fe  pratiquent  pour  l'extirpation  des  extreraiçez^ 
les  Licarnatifs ,  Expulfifs  Ô:  Retentifs. 

C  li  A  P  I  T  R.  E    I  I L 

Des  Blindages  Propres. 

L  Es  bandages  propres  lont  ceux  qui  lie  peuvent  convenir  qu'à  certaines 
parties  &  certaines  maladies  ,  il  y  en  a  autant  d'efpcces  qu'il  y  a  de 
parties  tSc  de  maladies  différentes nncme  chaque  panie  en  a  de  communs  pour 
toute  la  partie  ,  &  de  particuliers  &  propres  pour  chaque  partie  de  la  partie  , 
comme  la  tcte  en  a  qui  font  communs  pour  tout  le  crâne,  &:  de  propres 
pour  le  front,  le  fommct  iSc-les  tempes  :  il  y  en  a  aulîl  de  commu;  s  pour  tout 
le  vifige  ,  &  de  propres  pour  les  yeux  ,  le  nez  ,  les  oreilles ,  les  jolies  ,  les 
lèvres  ,  le  menton  «Se  la  mâchoire  inférieure,  ainfi  en  efl:-il  des  autres  partiesj 
or  il  les  faut  fçavoir  chacun  en  fon  particulier,  félon  la  variété  defdites  i  ar- 
lies  aulquellcs  ils  conviennent  ,  fans  s'étendre  davantage  fur  leurs  récries  & 
préceptes ,  qui  ne  font  autres  que  ceux  des  bandages  en  gênerai  ,  dont  il  a 
cté  allez  amplement  iraittê  dy-dellus. 

Les  ufages  &:utilifez  des  bandages  n'en  font  que  trois  différences  ,  Vin- 
carnatif,  l'Expulfif  &  le  Reientif  jVhicarnatif  ou  glutinatif  efl:  ordonné  pour 
réunir  &  rejoindre  enfemble  les  parties  divifées  j  l'Expulfif  fe  pratique  pour 
chalfcr  hors  des  ulcères  fanieux,  le  pus ,  les  ordures  ^-  icorofitez  qui  y  font 
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contenus  :  le  RetentiPne  fert  qu'à  retenir  fur  la  partie  affedée  les  medica- 
mens  qni  y  font  appliquez  :  Hippocrate  en  donne  une  autre  divifion  ,  quand 
il  dit  que  dans  l'ufige  des  bandages  ,  les  uns  font  remèdes  pareux-mcmes,(?<: 
les  autres  fervent  aux  remèdes  :  De  ceux  qui  d'eux-mcmes  font  remèdes,  dé- 
pend principalement  laguerifon  des  maladies  ,  parce  qu'ils  tiennent  la  par- 
tic  en  l'eltat ,  forme  8c  lituation  qu'elle  doit  avoir  :  Ils  font  divifez  en  qua- 
tre ,  car  ils  fervent  pour  rciinir  ,  ou  pour  divifer  ,  pour  expuller  ,ou  pour 
attirer. 

Celui  qui  fort  pour  unir  les  parties  divifces  &  feparées  par  des  playes  ,  des 
ulcères  fanieux  ,  des  fradures  6c  luxations  ,  elt  appelle  Symphytique  ,  agglu- 
tinatif  ou  incarnatif.  Celui  qui  fert  pour  divifer  les  parties  qui  fe  veulent  ré- 
moindre  contre  leur  naturel  ,  eft  appelle  des-unillant  ou  diftradif;  celui  qui 
fert  à  repoulfer  8c  empêcher  la  fluxion  ,  eft  appelle  repercullifouexpulfif;  & 
celui  qui  attire  le  fang  d'une  partie  fur  l'autre  auK  atrophies  ,  eft  appelle 
atraétit  ou  nourricier. 

Le  bandage  qui  fert  aux  remèdes  ne  profite  que  par  accident  ,  retenant 
les  medicamens  fur  la  partie  affedée  ,  &  ne  convient  qu'où  les  autres  n'ont 
point  de  lieu  ,  fçavoir  aux  inflammations  &c  fuppurations ,  où  il  ne  faut  point 
point  ferrer  ,  8c  aux  hernies  ,  tant  de  la  gorge  ,  du  nombril  que  du  fcrotum, 
même  à  la  tefte  ,  au  thorax  &:'au  ventre  ;  ces  parties  ne  pouvant  foufrir  ,  &: 
n'étant  capables  de  fupporter  d'autres  bandages:lleft  appelle  retentifou  con- 
tenant ,  &  peut  être  appliqué  à  toutes  les  parties  externes*,  c'eft  pourquoy  il 
eft  nommé  commun  en  comparaifon  des  autres  bandages. 

La  quatrième  8c  dernière  chofe  que  les  Qiirurs^iens  doivent  apprendre 
pour  fçavoir  les  bandages  ,  font  les  Règles ,  les  Principes  8c  Théorèmes  qu'il 
y  faut  obferver  ,  lefqucls  fe  prennent  de  trois  chofes  ;  fçavoir  ,  de  la  partie 
malade  ,  de  la  maladie  ,  &  du  bandage  même. 

Hn  h  partie  malade  on  confidere  huit  chofes, à  fçavoir  fafubftance,  fa  com- 
poiîtion  ,  fa  grandeur  ,  fa  figure  ,  fa  lituation  ,  Ion  origine  ,  Ton  adion  8c 
Ion  ufaç^e. 

Sa  fubftance  ,  entant  que  les  os  aux  fradures  &  luxations  ,  veulent  être 
bandez  plus  ferré  que  les  parties  charnues  aux  playes  8c  ulcères. 

Sa  compofition,  ayant  é^ard  que  les  os  ,  les  nerfs  ,  les  mufcles  8c  les  ve- 
nes  foient  bien  maintenus  dans  leur  propre  figure. 

Sa  grandeur  donne  l'indication  de  la  longueur  ,  grolfeur  8c  largeur  ,  auf^ 
quelles  il  faut  proportionner  le  bandage. 

Sa  figure  ,  entant  qu'elle  doit  être  confervée  par  le  bandage  ,  telle  qu'elle 
doit  demeurer  après  j  fçavoir ,  la  jambe  en  figure  droite  ,  &  le  bras  pliêiaudî 
que  la  figure  fplierique  de  la  tête  ,  fait  différer  fes  bandages  d'avec  ceux  des 
autres  parties. 

Sa  lituation  ,  dautant  qu'elle  fait  varier  la  manière  de  bander ,  ferrant  plus 
étroitement  les  parties  balles  ,  qui  font  expofée§  à  la  pente  8c  chûre  des  hu- 
meurs ,  que  les  hautes  ou  élevées  qui  ne  reçoivent  point  de  fluxion  des  in- 
férieures 5  "comme  aulli  la  chute  8c  la  relaxation  du  rcdun-'.  >  de  la  matrice  8i 
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des  intcftins  dans  le  fcrotum  ,  rendent  les  bandages   beaucoup  diiTcrens  pai 

leurs  htuations  diftcrcntes. 

De  l'orit;inc  ,  ent^inr  qu'elle  nous  donne  l'indication  de  Vaffiitte^ .?.:  applica- 
tion des  bandes  aux  hemorrhagies ,  environnant  quatre  &  cinq  fois  la  partie 
à  l'endroit  où  le  vailleau  eft  ouvert  ;  après  conduifant  la  bande  vers  la  lour- 
ce  &;  racine  dudit  vailleau  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  proche  du  cœur  ,  5c  du 
fove  ;  Au  col  c'cll  la  partie  intérieure  ,  »Scau  bras  Si  jambes  la  partie  fupe- 

rieure. 

L'adion  de  la  partie  eft  une  des  thofes  principales  à  confdercr  pour  les 
bandaf'es  ,  contre  il  le  voit  aux  jointures  ,  lefquelles  doivent  erre  bandées 
ctroitement  ,&  avec  des  bandes  étroites  en  la  partie  où  fe  fait  la  fluxion, 
comme  au  jarret  &  ply  du  coude  ,  Sec.  Et  en  la  partie  où  fe  fait  l'exteniion  , 
les  bandes  doivent  être  larges  Se  peu  ferrées  ,  entourant  fimplement  la  par- 
tie. Le  Thorax  ne  doit  pas  auffi  être  beaucoup  ferré  ny  prelle  ,  à  caufe  que 
Ton  empcchcroit  fa  dilatation  &  contraction. 

De  l'uiac^e,  bien  qu'il  foit  fouvent  pris  pour  l'adion  ,  ôc  l'adion  pour  l'u- 
facre  ,  ils  font  pourtant  ditferens  ,  en  ce  que  l'adion  eft  ufage  ,  mais  l'ufagc 
n'eft  pas  a6tion,mais  une  aptitude  <5c  commodité  à  agir  ,  laquelle  doit  être 
couiervée  félon  leur  naturel  par  la  figure  ,  couleur  &  grandeur  convenable 
de  la  partie  ,  bandant  moins  étroitement  le  col  ôc  la  gorge  pour  la  conlerva- 
tion  de  la  refpiration  ;  &  les  autres  parties  plus  étroitement  pour  le  maintien 
de  leur  ufage  ,  figure  &  reditude ,  lors  qu'ils  font  fradurez  ou  luxez. 

Le  fécond  précepte  qu'il  faut  obferver  en  l'application  des  bandes,  fe  prend 
de  la  nature  &  efi'ence  de  la  maladie  ,  qui  fe  conlldcrc  généralement ,  ou  ipe- 
cialement  :  s;eneralement  en  deux  façons.  La  première,  entant  que  les  apofte- 
mes  fe  doivent  bander  autrement  que  les  playes  ,  &c  les  ulcères  d'autre  ma- 
nière que  les  fradures  &  les  luxations. La  féconde  ,  entant  que  tous  les  apoi- 
tf  mes  ne  fe  doivent  pas  bander  de  même  façon ,  ny  toutes  les  playes  les  unes 
comme  les  autres.  Ainfi  en  eft-il  des  ulcères  ,  fradures  (5;  luxations. 

Spécialement  entant  qu'elles  font  propres  &  particulières  à  certaines  par- 
tics ',  comm.e  l'hydrocéphale  veut  d'autres  bandages  que  les  playes  de  tête, 
qui  mêmes  ne  veulent  pas  être  bandées  de  même  façon  :  les  unes  de- 
mandent un  bandage  incamatif ,  &  les  autres  un  retentif  :  la  mâchoire  infé- 
rieure eft  autrement  bandée  quand  elle  eft  fradurée  ,  que  quand  elle  eft  lu- 
xée :  un  apoftcmc  en  la  gorge  ,  autrement  bandé  qu'une  playe  en  la  même 
partie  :  le  broncocele  ou  goUétre  ,  autrement  que  la  luxation  des  vertèbres 
du  col  :  un  anevrifmc au  ply  du  coude,  autrement  qu'une  auue  forte  de 
tumeur. 

Le  troific'me  &  dernier  précepte  qu'il  faut  obferver  pour  fçavoir  bien 
bander  ,  ,  fe  prend  du  bandage  ,  lequel  fe  divife  en  deux  points  ;  l'un  cnfei- 
jnc  la  manière  de  'proprement  &  adroitement  bander  :^  l'autre  nous  montre 
avec  quelle  adrelVe  il  faut  débander  «Se  lever  les  bandes. 

Pour  bander  adroitcmxnt  &  proprement ,  il  faut  avoir  égard  à  trois  chofcs. 
Laprciiiicrc  ,  que  la  bande  foit  fermement  6c  uniment  roulée  ,  autrement  le 

bandage 
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bandage  ne  peut  e'tre  uniment  ny  poliment  fait.  La  féconde  ,  que  le  bandage 
foit  bien  afîis  &:  commencé  ,  &  la  bande  aricte'e  en  lieu  convenable.  La  troi- 
fiéme  ,  que  la  bande  ne  foit  ny  trop  lâche  ,  ny  trop  ferrce  ,  craii;te  d'appor- 
ter incommodité  au  malade  ;  ce  qui  fe  connoîtra  par  la  plainte  ,  par  la  dou- 
leur  qu'il  fouffrira ,  &  par  la  tumeur  &  couleur  de  la  partie  bandée. 

Le  fécond  point  >  qui  montre  la  dextérité  avec  laquelle  il  faut  débander 
&  lever  les  bandes  ,  comprend  deux  chofes.  La  première  ,  quand  c'eft  qu'on 
le  doit ,  obfervant  le  tems  &  l'intervale  qui  doit  eftre  entre  les  appareils. 
La  féconde  ,  de  quelle  manière  il  fe  faut  prendre  pour  ofter  &  lever  le  ban- 
dage aufîi  promtement  6<:  doucement  qu'il  a  été  fait.  Pour  le  premier  ,  bie)i 
qu'il  foie  tres-malailé  de  reioudre  &  juger  au  vray  du  tem.s  de  lever  l'apa- 
reilj  à  caufe  de  la  différence  ,  tant  des  maladies  que  des  bandages ,  je  diray 
qu'il  y  a  quatre  chofes  bien  dignes  d'y  être  obfervées. 

La  premicire  eft  l'effence  de  la  maladie  ^  laquelle  félon  fa  nature  ,  necefTit^ 
plus  ou  moins  fouvent  de  lever  le  bandage  :  car  les  apoftemes  ,  playes  &  ul- 
cères aportént  d'autres  conlïdcrations  que  les  luxations  &  fractures. 

La  féconde  eft  la  nature  de  la  partie  ,  d'autant  qu'il  y  en  a  qui  veulent 
être  fouvent  penfées  ,  comme  les  yeux  ,  la  matrice  ôc  l'anus  :  les  autres  ne 
veulent  être  fi  fouvent  expofées  à  l'air,comme  les  playes  àf  la  tète,  de  la  poi- 
trine Se  du  ventre,  tant  à  caufe  qu'elles  font  offenfées  allument  par  l'intro- 
dudion  de  l'air  froid  ,  qu'à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  &  les  efprits  s'ex- 
halent &  le  diffipent  facileme-nt  par  laplaye. 

La  troliléme  eft  la  complexion  &  condition  du  malade  ,  dautant  que  les 
perfonnes  délicates  &  fàcheufes  ne  veulent  pas  endurer  d'être  lî  loncr-ceius 
bandées  fans  fe  plaindre,  que  hs  perfonnes  robuftes  &  refolucs,  qui  ne  trou- 
vent rien  de  rude  pour  leur  fantê. 

La  quatrième  obfervation  qui  mérite  être  faite  ,  eft  de  l'état  &  difpofi- 
tion  du  bandage  qui  a  été  premièrement  appliqué,  lequel  il  faut  défaire  pour 
remettre  un  autre  en  fa  place ,  pour  trois  raifons.  La  première,  à  caufe  de  la 
figure  de  la  partie  qui  fait  que  le  bandage  fe  lâche  6c  défait  de  lui-même. 
La  féconde  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  Situation  du  malade  qui  n'aura  [pas  te- 
nu la  partie  en  l'état  qu'elle  aura  été  pofée.  Et  la  troifiéme  ,  à  caufe  que 
le  bandage  n'aura  pas  été  bien  fait ,  ayant  été  mal  arrêté ,  ou  applique  trop 
lâchement. 

Il  y  a  encores  d'autres  confiderations  qui  contraignent  de  défaire  &  renou- 
vêler  les  bandages  :  comme  fi  la  redudion  de  la  fradure  n'a  pas  été  bien 
faite  ,  ou  ayant  été  bien  faite, les  os  fe  font  dépuis  déplacez  ou  démis  hors 
de  leur  lieu  naturel.  Au  fécond  motif  de  lever  &  ôter  les  bandes  on  obfervc 
deux  chofes  :  l'une,  comment  il  fc  faut  gouverner  pour  lever  le  bandage  : 
&  l'autre  ,  ce  qu'il  faut  faire  après  que  tout  l'apareil  eft  ôtê. 

Pour  lever  le  bandage  ,  il  faut  prendre  garde  à  quatre  chofes  :  la  premiè- 
re ,  à  la  fituation  de  la  partie  qu'il  convient  débander  :  la  féconde  ,  à  la  fer- 
meté ,  foûtien  &  aifurance  qu'il  lui  faut  donner  :  la  troifiéme  ,  comme  il  fout 
difpofer  les  bandes  pour  être  plus  facilement  défaites  &  levées  j  &  la  qua- 
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triéme  ,  avec  quelle  dextcricc  le  Chirurgien  doit  fe  fervir  de  Tes  mains  pour 

ôtcr  toutes  les  bandes  &c  le  rcfte  de  l'appareil 

Pour  la  fituation  de  la  partie,  il  lui  faut  toujours  donner  telle  qu'on  lui  a 
donnée  à  la  preinicre  fois  qu'on  la  bandée,  pourveu  qu'elle  ait  ctc  obfervée 
comme  i!  faut. 

Pour  la  fermeté  &:  aflurance,il  faut  q^ie  la  partie  ne  vacille  ni  çà  ni  là, crain- 
te (|ue  le  malade  ne  la  remue  ou  tranlporte  en  quelque  figure  &  lltuation  dô- 
mat^eablc,  &  qu'il  ne  dés-unille  &  démette  derechef  les  os  hors  de  leur  pla- 
ce naturelle  ;  il  cft  bien  à  propos  pour  cela  que  le  Chirurgien  loit  aflifté  de 
bons  &  fidèles  Serviteurs, qui  loulîiennent  adroitement  &  fermement  la  par- 
tie ,  en  la  forte  &  manière  qu'elle  leur  fera  donnée.  Pour  difpofer  les  bandes 
&:  les  rendre  faciles  a  défaire  &:  lever  ,  il  les  faut  humecter  8<.  abreuver  de 
quelque  liqueur  convenable ,  Içavoir  d'oxycrat ,  de  vin  ,  ou  d'huile  ,  félon 
l'intempérie  de  la  partie.  S'il  y  a  inflammation  ,  l'oxycrat  eft  le  meilleur;  s'il 
y  a  froideur  (Je  foibielfe,  le  vin  fortifie  mieux  la  partie,  &  empêche  la  fluxion: 
s'il  y  a  douleur  ,  l'huile  l'apaife  &c  adoucit. 

La  dextérité  que  le  Chirurgien  doit  apporter  en  défaifant  l'appareil,efl:  de 
lever  les  bandes  le  plus  doucement ,  adroitement,prudemment  &  avec  moins 
de  douleur  qu'il  fe  pourra,  les  déroulant  tantôt  d'une  main  ôc  tantôt  de  l'au- 
tre ,  de  tenant  toujours  le  tout  en  fa  main.  La  féconde  ôc  dernière  chofe 
qu'il  f  lUt  oblerver  &  faire  quand  le  bandage  eft  défait ,  fe  tire  de  la  connoif- 
iance  des  elpeces  des  maladies  ,  qui  félon  qu'elles  font  différentes  ,  obligent 
auflî  à  procéder  diverfement  ,  fe  gouvernant  comme  l'indication  curative 
cnfeignera  :  ime  inflammation,  une  playe  ou  ulcère  fe  doit  traiter  autrement 
qu'une  frafture  &c  luxation  ;  aux  fractures,  aprç6  les  avoir  débandées,  il  faut 
fjmenter  la  partie  d'eau  chaude  ,  d  eau  marine  ou  vin  falé  ,  ayant  premiè- 
rement fait  de  légères  friélions  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  ex- 
cremens  retenus  j  ôc  après  bander  la  partie  plus  doucement,  moins  fer- 
rée &  avec  moins  de  bandes  qu'auparavant,continuant  à  la  débander  de  trois 
jours  en  trois  jours  pour  éviter  la  douleur  ,  la  demangeaifon  &c  les  ul- 
cères qui  arrivent  ordinairement  lors  que  l'on  demeure  trop  long  -  tems 
a  lever  les  bandes  ,  leiquellcs  par  leur  épailfeur  empêchent  la  ^tranfpi- 
ration des  excrcmens. 

CHAPITRE     IV. 

Des  L^cqs. 

POur  bien  entendre  les  lacqs ,  il  faut  fçavoir  trois  chofcs.    La  premiè- 
re ,  leur  définition.    La  féconde  ,  leurs  efpeces  ôc  différences.  Et  la  troi- 
fiéme  ,  leur  ulage. 

Lacq  eft  un  lien,  noué  de  telle  fiçon  qu'il  fe  ferme,  de  lui-même  ,  par  la 
peianteur  des  bouts  qui  pendent  ,  ou  de  ce  qui  y  eft  attaché. 

Les  efpeces ,  ditlerences  ôc  noms  des  lacqs  font  tirées    de  trois  cho- 
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fes.  La  première  de  leur  ufagc.  La  féconde  ,  des  inventeurs.  'Et  la  troilîe'- 
me  j  de  k  rciTemblance  qu'ils  ont  avec  quelque  chofe.  De  leur  ufage, 
comme  le  lacq  de  Nautonnier  &  de  Paftre  ,  dcfquels  ils  fe  fervent  :  des  In- 
venteurs ,  comme  le  lacq  Herculien  :  de  la  rellemblance  ,  comme  le  Sanda- 
lien  ,qui  rellèmble  à  certain  Soulier  de  Religieux  ,  autrement  il  eft  dit  Pa- 
ftoral  :  Le  Chiafte  reprefente  la  figure  d'un  X.  Le  Carchcfien  reflemble  à  la 
petite  vçile  qui  efl:  au  dellus  de  la  Hune  ,  qui  vient  d'étroit  en  élargilfant,  &: 
reprefente  un  godet  renverfc  :  d'autres  différent  de  la  façon  de  nolier  3  com- 
me le  Pangilote  qui  eft  noiié  en  chaîne  ,  c'eft  une  efpece  de  lacq  dont  les  An- 
ciens fe  lervoient  pour  attacher  aux  javelots  &:  dards  :  L'Hyperbate  a  nœud 
fur  nœud  j  ou  ils  dift'erent  de  l'éfet  qu'ils  font  ,  comme  l'alfeuré,  &  celui  qui 
levé  en  haut. 

Leur  ufage  eft  de  tirer  e'galement  ou  inégalement  :  on  s'en  fert  aux  fracflu- 
res  &  luxations  :  le  Carchézien  &  le  Loup  font  bons  à  tirer  &:  étendre  uni- 
ment &  également  :  le  Chiafte  &  le  Marinier  ,  à  tirer  inégalement  &  di- 
verfement  :  le  Dragon  fert  à  tenir  le  talon  ferme  >  lors  qu'ayant  été  démis 
il  eft  réduit  en  fon  lieu  naturel  :  le  Sandalien  ,  à  contenir  auiîî  le  talon  &  la 
mâchoire  inférieure  après  qu'ils  ont  été  réduits  en  leur  place  :  le  Loup  fert 
à  étreindre  &  ferrer  la  produdion  du  péritoine  quand  on  guérit  l'hernie  par 
opération  :  mêmes  à  ferrer  &:  lier  les  veines  &  artères  quand  on  lie 
&  coupe  les  varices  ^  anevrifmes  :  le  lacq  qui  levé  en  haut ,  &;  Paftèu- 
ré  qui  eft  com.pofé  &  eft  fait  de  deux  Chiaftes  feparez  ,  fervent  beaucoup 
pour  tenir  les  malades  fujets  lors  qu'on  fait  des  opérations  à  l'anus  Sc 
aux  parties  voilînes. 

Le  Nautonnier  ou  Marinier  fert  beaucoup  à  tenir  Se  affermir  le  bandao-e 
&  atellcs  aux  fradures. 

Leslacqs  entortillez  à  un  ou  deux  tours  autour  des  cxtrémitez,  &  nodex 
à  nœud  coulant ,  font  merveilleufcment  profitables  ,  pour  faire  douleur  aux 
jointures  ,  quand  on  veut  étancher  le  fang  qui  coule  trop  abondamment  : 
on  s'en  ferc  ordinairement  aux  faignées  pour  ferrer  étroitement  la  partie  de 
laquelle  on  veut  tirer  du  fang. 

CHAPITRE     V. 

De  In  S)nthefe  particulière* 

LA  Synthefe  particulière  eft  celle  qui  fe  pratique  à  certaines  parties  & 
certaines  maladies  :  Elle  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  réunit  &:  rejoint 
les  divifions  &  feparations  des  os  ;  l'autre  ramené  enfemble  les  parties  char- 
nues ,  divifées&  feparées.  La  première  eft  fubdivifée  encore  en  deux  ,  dont 
l'une  réduit  ,  &  rejoint  Se  agence  les  os  fradurez  ,  appellée  Syntethifmc, 
&  l'autre  remet  Se  renoue  enfemble  les  os  luxez  &  démis  ,  appellée  ar- 
thrembolc. 
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CHAPITRE      Vï. 

^es  Fr apures  en  gênerai. 

ACma  ou  Cutagma  ,fra^ura  ,  eft  une  folution  de  continuité  en  l'os,fai- 
tc  par  qnek^ue  chofe  meurt riilantCjfroiirante  &:  rompante.  Il  y  en  a  cinq 
cfpcccs  ;  la  première  eft  faite  en  travers,appellce  Raphanidon.CauUdon  &  Sci- 
ciedon^cn  rei-ort,en  chou,  ou  en  concombre  :  en  refort,  lors  que  la  fradure  eft 
du  tout  unie  ,  nette  «Se  polie  ,  il  fe  void  lors  que  l'on  rompt  un  reforr  par  le 
travers  :  en  chou,  lors  qu'il  y  a  de  petites  elquilles  pointues  comme  fait  la 
ti£;e  d'un  chou  rompu  qui  laille  de  petits  filamens  :  en  concombre  ,  lors 
qu'il  y  a  quelques  inégalitez  à  l'endroit  de  la  fracture. 

La  féconde  fe  fxit  en  long  à  la  manière  que  l'on  fjnd  un  ais ,  l'os  n^ étant 
pas  du  tout  leparé  ,  mais  feulement  fendu,  appellée  Sktdakîdàn. 

La  troidémc  ell:  faite  en  ongle  ou  cane  ,  appellée  Calamedon  ou  Ifdnica  , 
lors  que  l'os  eft  éclaté  en  droite  ligne  félon  quelques-une  s  de  fes  parties, 
laquelle  fur  la  fin  le  courbe  en  figure  de  Croilfantj  appellée  pour  cettre  cau- 
le  Lunaria. 

La  quatrième  eft  faite  en  farine  ou  en  noix  ,  l'os  étant  brilé  &  rompu  en 
pluiîeurs  petites  &  fubtiles  pièces  ,  à  la  manière  de  noix  caiiées  ou  de  grains 
de  froment  moulu  grolïicrement  ,  appellée  pour  ces  caufes  Caridôn  2c 
Alphttîdôn. 

La  cinquième  différence  de  fraâ:ure  eft  par  abruption  ,  lors  qu'une  partie 
de  l'os  rompu  eft  feparée  &  emportée  tout-à-fait,  de  lorte  qu'elle  manque, 
&  on  l'appelle  Cata-afotraujîn. 

La  connoilîance  des  fradtures  eft  prife  des  Se-ns  ou  de  la  Raifonj  des  Sens, 
lors  qu'au  toucher  l'on  fent  quelque  afpreté  &  inégalité  ,  &  qu'au  mouve- 
vement  du  membre  on  entend  quelque  craquement  ,  outre  que  la  figure 
de  la  partie  eft  changée  ;  &  que  les  efquilles  qui  piquent  le  periofte  cau- 
fent  une  très-grande  douleur. 

Par  la  Rajfon  on  reconnoit  la  fradure  ,  bien  que  les  j)ieces  de  l'os  rom- 
pu demeurent  en  leur  place  ,  prenant  conjecl:ure  de  la  violence  de  la  caufc 
adivc  qui  l'a  produite  ,  Si  de  rimpuilfance  de  la  partie  à  faire  fon  action, 
particulièrement  fi  lableirure  eft  en  l'os  principal  du  bras,  ou  de  la  jambe,&: 
que  le  malade  fente  douleur  au  toucher  ,  &  la  partie  s'enfle  ou  s'enflamme 
incontinent. 

Le  fecret  delà  curation&  redudion  des  fraârures  eft  compris  en  quatre 
principaux  poinds.  Le  premier, de  remettre  l'os  en  fa  première  forme.  Le 
fe  fécond  ,  après  l'avoir  bien  réduit  &  remis  en  fa  forme  ,  l'y  conferver  par 
bandes  ,  comprclfes  ,  atelles  ,  fenons  ,  quaillés  &  fituation  convenables.  Le 
troifiéme  ,  que  les  os  ainfi  rejoints  &:  maintenus  foienr  confolidez  par  le 
moyen  d\:n  cal  2.^pd\é  por»s  farcoldés  ,  qui  eft  l'excrément  des  mêmes  os, 
lequel  s'épailTic  autour  des  bords  de  lafradure   comme  un  foudure  ou 
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ciment ,  dautant  qu'ils  ne  fe  peuvent  rejoindre  immédiatement  enfemble.  Le 
quatrième  point ,  eft  d'empcchcr  &  corriger  les  accidens  ,  par  une  manière 
de  vivre  tenue  &  rafraichiiîante  ,  des  purgations  légères,  faignces  de  la  par- 
tic  oppcfites  &  par  àçs  topiques  rafraifchilîans  &  albingens  :  S'il  y  a  tumeur 
on  niellera  des  refolutifs  avec  des  re perçu iifs. 

Pour  le  premier  jj-oint ,  qui  eft  de  remettre  l'os  en  fa  première  formejdeux 
Opérations  (ont  requifes.La  première  s'appelle  anttth^^fis  qui  eft  une  côtr'ex- 
tenfîon  du  membre,faite,s'il  eft  podible,  dés  le  premier  jour  ,  avant  que  l'in- 
flammation furvienne,  &  que  les  mufcles  foient  retircz:on  la  fait  tant  par  les 
mains  des  adjudans  &:  Serviteurs  du  Chirurgien  ,  tirant  bien  droit  le  mem- 
bre rompu, afin  qu'après  l'extenfion  des  mufcles,  les  os  foient  réduits  en  leur 
lieuj  comme  aufîi  avec  desjligatLire  attachées  aux  jointures5&:  tirées  à  l'oppo- 
fite  de  leur  contraélion  par  plufieurs  perfonnes ,  principalement  quand  les 
muicles  font  fort  retirez  ,  &  le  membre  puilîant.  Si  ces  moyens  ne  fuffifent , 
on  eft  contraint  d'en  venir  aux  machines  ,  particulièrement  aux  co'ps  ro- 
buftcs  ,  &  aux  fradures  des  grands  os ,  &  qui  font  invétérées.  Mais  il  le  faut 
donner  de  garde  en  tirant  trop  fort ,  de  rompre  qv  elque  nerf  ou  tendon  ,  & 
de  travailler  trop  le  malade  par  la  douleur  ,  crainte  de  fyncope  ou  de  convul- 
fion.  Par  cette  contr'extenfion  ,  les  pièces  de  l'os  refervées  en  derrière  lont 
menées  en  devant  3  celles  qui  forjettent  en  devant  ,  font  retirées  en  derrière  ; 
celles  qui  fe  détournent  a  gauche  font  ramenées  à  droit  ^ ■>  celles  qui  s'é- 
cartent à  droit  5  font  réduites  à  gauche  :  ainiî  toutes  les  parties  s'agencent  & 
fe  rencontrent  de  droit  fil,  félon  leur  naturel. 

La  lec<^de  Opération  requil'e  en  la  réduction  de  la  fraâ:ure,  s'appelle  'Dm- 
^hjis  ^  coaptation  ,  conformation,  ou  agencement  :  elle  s'accomplit  par  la 
main  du  Chirurgien  ,  qui  redrelle  chaque  partie  ielon  fon  naturel,  ayant 
pour  but  la  figure  naturelle  de  l'os  ,  telle  qu'elle  étoit  auparavant  la  fracVure. 

Qj.iant  aux  bandes  ,  comprelles  ,  atelles  ,  fenons  ,  quaiiîès  ,  &  iîtuations 
convenables  ,  il  en  a  été  parlé  au  traitté  des  bandages. 

CHAPITRE     VII. 

D  es  Luxations  en  (r encrai. 

AR  T  B.  E  M  B  o  L  E  eft  uuc  efpece  de  Synthefe  qui  renoue  &  replace  les  os 
déboétez  «Se  luxez. 
Luxation  eft  un  déboétement  des  jointures  ,  par  lequel  les  os  font  dépla- 
cez de  leur  alîiette  naturelle  ,  &  portez  en  lieu  non  accouftumé  ,  avec  empê- 
chement du  mouvement  volontaire. 

Il  y  a  trois  efpece?  ou  difterences  de  luxations.  La  première  s'appelle  Exdr- 
thrcjis  ou  Exarthrema,  quand  le  déplacement  eft  entier  ,  qui  eft  quand  la  tcts 
de  l'os  eft  tout  à  fait  hors  de  fa  boéte  &  lieu  naturel  :  elle  eft  auftl  appellce 
Ecptoma  ou  Ecptojîs  ,  qui  eft  un  tranfport  d'un  os  hors  de  fa  place  &  ailiete 
naturelle. 

B    iij 
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La  féconde  ell:  Imparhiite  ,  appellce  Pararthyojis  ou  Pararthrem.i  ,  Cahln- 
xation  ,  quand  l'os  nc'à  pas  du  touu  déplace  ,  encore  qu'il  ne  ioit  pas  jultc- 
ment  au  lieu  où  il  doit  cnc. 

Latroilicme  nommée  Dnijln/is,  eft  quand  les  os  qui  font  naturellement 
conti'nis  font  éloiç^nez  Se  écartez  les  uns  des  autres ,  comme  le  péroné  d'avec 
le  tib^,  le  radius  d'^ivcc  le  cubitus  :  Il  y  a  encore  une  autre  clpece  de  luxa- 
tion ,  appellée  r>/4i^/»/w^  3  quieft  lors  que  l'epiphyle  fe  fepare  un  peu  de 
l'os  ,  que  11  elle  eil  beaucoup  fcparée  ,  elle  efl:  comprife  fous  l'exarthrojîs  ou 
parÀyrhroJîs. 

La  première  efpece  a  lîx  différences  ,  prifes  des  circonftances  du  lieu  ,  fé- 
lon que  l'os  déplacé  tombe  en  devant  ou  derrière  ,  en  dellus  ou  deilous,en 
dehors  ou  en  dedans. 

La  féconde  a  trois  différences  ,  l'une  quand  les  ligamens  ,  tant  internes 
qu'externesjfont  relâchez  :  l'autre  quand  la  jointure  a  été  violemment  effor- 
cée ,  comme  ceux  qui  fe  tordent  le  pied ,  &  s'appelle  pcrverfion  ou  détorfe. 

La  troifiéme,  quand  il  y  a  relaxation  ou  alongement  :  ce  qui  eft  fort  ordi- 
nciirc  aux  vertèbres  de  l'épine  ,  à  laquelle  il  arrive  trois  efpeces  de  luxation: 


dciettée  ô^  tournée  aux  cotez  ,  &  s'appelle  Scoliôjîs. 

Les  caufes  de  la  luxation  des  os  font  externes  ou  internes  :  externes,com- 
mc  cheute  ,  coud  ,  extenfion  ,  &  toutes  fortes  de  mouvemens  violents.  Les 
internes,  font  l'exténuation  des  mufcles  qui  couvrent  les  jointures,  l'imbé- 
cillité naturelle  des  ligamens  qui  les  environnent  ,  &  l'abondance  de  l'hu- 
midité ,  laquelle  relâche  les  ligamens  ,  remplit  tellemxent  la  cavité  de  la  join- 
ture ,  qu'elle  pouffe  dehors  la  tcte  de  l'os  j  outre  la  mauvaile  conformation, 
tant  de  la  cavité  ,  qui  bien  fouvent  n'efl:  pas  affez  profonde,  que  de  fes  bou- 
levards qui  ne  font  pas  affez  élevez  ou  bien  qui  ont  été  rompus  &  brifez. 

Les  figues  communs  &  diagnoftics  de  la  luxation  ,  font  trois. Le  premier  , 
le  changement  de  la  figure  naturelle  du  membre.  Le  fécond  ,  la  douleur  au- 
tour de  la  jointure.  Et  le  troifiéme  ,  l'aétion  bleilée  ,  àfçavoir  ,  le  mouve- 
ment qui  fe  perd  du  tout  en  la  luxation  complète,  &  qui  fe  déprave,  ou  fe 
perd  imparfaitement  en  l'incomplète.  Si  les  ligamens  font  relâchez  en  pref- 
fant  l'os  d'un  cofté  ,  on  le  chaffe  de  l'autre  -,  on  peut  aulîi  tirer  quelque  con- 
jecture des  luxations  par  la  comparaifon  de  la  partie  malade  avec  la  laine. 

La  cure  des  luxations  confifte  en  trois  points.  Le  premier  ,à  remettre  l'os 
en  fa  place.Le  fccond,à  l'y  maintenir.Et  letroiliéme,à  remédier  aux  accidens. 
Pour  le  premier  de  remettre  l'os  en  fa  place  ,  fontjequifes  trois  Opéra- 
tions au  Chirurgien.  La  première  ,  eft  l'affermiffement  de  tout  le  corps ,  ou 
au  moins  de  la  partie.  Tout  le  corps  doit  être  immobile  &  ferme  quand  on 
remet  les  vertèbres  ,  l'efpaule  ou  la  cuiffe  ,  de  peur  qu'en  le  tirant  il  ne  fui- 
ve  :  il  ne  faut  tenir  que  la  partie  ,  quand  la  luxation  eft  au  [coude  ,  en  la 
main  j  au  genoùil ,  ou  au  pied. 
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La  féconde  ,  que  l'extenfion  foit  faite  aux  deux  parties  oppofées  ,  jufques 
à  ce  qu'entre  les  os  disjoints  il  y  ait  un  efpace  fufhfant  &  libre  ,  &:  tant  que 
la  tête  de  l'os  foit  vis-à-vis  de  fa  bocte.  Il  y  a  trois  manières  en  gênerai  de 
tirer  &  réduire  le  membre.  La  première  eft  nommée  7'^/fi?r/<^«f,parce  qa'.iu 
tems  padé  on^'en  fervoit  à  remettre  les  luxations  qui  arrivoient  au  jeu  de 
Luitte  ,  qu'on  appelloit  Palejfra  :  cette  manière  n'employé  que  la  force  &C 
fubrilité  de  la  main  ,  lors  que  la  luxation  eft  toute  récente  ,  qu'elle  eft  en  un 
corps  tendre  &molletjOU  en  une  petite  partiejcomme  aux  doigtSjau  poignet, 
à  l'cpaule  ,  &  à  la  mâchoire  inférieure.  La  féconde  eft  appellée  Methodicjue  , 
parce  qu'elle  fe  fait  par  la  feule  induftrie  du  Chirurgien  ,  lors  que  fur  le 
champ  il  fe  fert  ingenieufement  des  Inftrumens  qu'on  peut  trouver  à  l'keure 
même  ;  comme  de  lacqs  ,  bandes  ,  lanières,  ^  lilîeres  pour  fliire  l'extenfion, 
échelle  ,  perche  ,  pillier  ,  banc  ,  &:  autres.  La  troifiéme  eft  dite  Orgamcjue  , 
parce  qu'elle  fe  fait  avec  desma.chines  inventées  exprés  pour  cette  Opération, 
&:  pour  fuppléerau  défaut  des  autres  \  tels  font  le  Lamby,  ou  le  Gloffocome 
d'Hjpocrate  ,  propres  pour  réduire  l'avantbras  ,  &:  le  moufle  &  manivelle  , 
defquels  on  fe  fert  en  la  luxation  de  la  cuill'e  &  de  la  jambe. 

La  troifiéme  Opération  qui  eft  requife  en  la  réduâiion  des  os  desboctez  , 
eft  l'impulfion  ,  laquelle  fe  foit  par  le  Chirurgien  ,  qui  pendant  que  les  fer- 
viteurs  tirent  Se  étendent  le  membre  ,  pouftc  l'os  déplacé  dans  fa  bo'Jte  ,  le 
virant  tk  tournant  félon  qu'il  eft  befoin  :  on  connoît  que  l'os  eft  remis  quand 
en  entrant  dans  fa  cavité  il  fait  cloq  ,  &  que  la  partie  démife  eft  femblablc 
au  toucher,&  à  la  veuë  en  figure  ,  conformation  &  grandeur  à  la  partie  laine 
oppofée. 

Mais  fi  la  luxation  eft  de  long-tems,&"que  les  ligamens  foient  delfechez  & 
endurcis  ,  devant  que  la  remettre  ,  il  faut  les  ramollir  avec  des  fomentations 
&  cataplâmes  emolliens,lefquels  ne  doivent  pourtant  pas  être  pratiquez  aux 
luxations  récentes  ou  faites  par  relaxation  des  ligamens ,  de.peur  de  les  relâ- 
cher encore  davantage. 

Le  fécond  point  de  la  curation  confifte  à  maintenir  de  telle  forte  les  parties 
en  1<        ' 


ty  i  os ,  par  bandes  retentives  ,  longues  ôc  larges ,  leion  qi 
la  pa.rtie  le  requerra  5  lefquelles  feront  ferrées  médiocrement  ,  crainte  de 
cauler  inflammation  ;  par  une  fituation  convenable  S<.  non  douloureufe  ;  fça- 
voir  le  bras  en  écharpe  &  la  jambe  au  lit ,  lans  que  l'appareil  foit  levé  de 
quatre  ou  cinq  jours  ,  s'il  n'y  a  quelque  accident  qui  y  contraigne.  Apresjen 
tems  convenable,  la  partie  fera  débandée  pour  être  fomentée  d'eau  tiede,afin 
d  appaifer  la  douleur  ,  &  diffiper  ce  qui  fera  amallé  tous  la  peau  ,  puis  après 
on  y  mettra  un  emplâtre  deficcatif&  aftringent,  fiifant  la  ligature  plus  1er- 
ree  qu'auparavant  :  &  fi  la  caufe  de  la  luxation  eft  interne  ,  on  y  pourvoira 
par  les  remèdes  généraux  ,  félon  ce  quil  feranecellaire. 

Le  troifiéme  point  de  la  curation,  eft  de  remédier  aux  accidents  &:  aux 
complications  de  mal  qui  furvienncnt ,  comm.e  la  fièvre  ,  la   douleur  ,  l'in- 
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flammation,«nc  playe  &  aiirres,  tant  par  un  bon  régime  de  vivre  qui  doit  être 
au  commencement ,  léger  ,  rafrailchillant  ,  après  pins  plein  ôc  d.'liccatif,que 
par  les  faïences  C:s;  purgations  ,  ainh  qu'on  verra  être  necelfaire  :  qu'aufTipar 
des  topiques ,  anodins  &  calalliques  pour  appailer  la  douleur  ,  &  fur  la  fin 
il  hudra  fortifier  la  partie  avec  des  décodions  de  rofcs  &  d'abfinthe,  en  gros 
vin  alUin>^ent ,  ou  avec  l'emplallre  Oxycroceum  ,  Taccoùtumant  peu  à  peu 


à  faire  Ion  action. 


CHAPITRE    VIII. 
De  la  Synthefe  particulière  fans  âivifon. 

LA  Synthefe  particulière  qui  ramené  enfemble  les  parties  molles  ,  fepa- 
rces  &  divilces ,  a  deux  cfpeces  :  car  elle  le  fait  fans  divifion  ou  avec 
divifion  ;  lans  divilion  ,  on  l'appelle  Taxis  ,  c'cft  à  dire  agencement  ,  qui  elt 
une  Opération  ,  laquelle  avec  la  main  réduit  ôc  remet  les  parties  molles  qui 
cioient  dcfcenducs&  forties  de  leur  place  ,  comme  l'inteftin  &  Epiploon  y 
dans  le  fcrotum,  la  matrice  &  le  fiége,  lors  qu'ils  font  fortis  hors  de  leur  lieu 
naturel  i  lefquels  étant  réduits  ,  foyt  maintenus  par  bandages  ,  écullbns  &c 
pellaires, 

CHAPITRE    IX. 

T>e  U  Synthefe  particulière  fans  divifion. 

LA  Synthcle  qui  fe  fait  avec  divifion  ,  ramené  par  découpures  les  parties 
molles ,  féparées  &  éloignées  les  unes  des  autres  :  elle  eil  de  deux  fortcsj 
l'une  s'appelle  Epagôge  ,  c'eft  à  dire  adduction  ou  approche  ,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  Synthefe  ,  laquelle  ramené  &  remet  enfemble  par  découpeures  les 
parties  molles  qui  étoient  féparées  ôc  écartées  ,  que  l'on  appelle  Colobojna  » 
ou  mutilation  ,  comme  les  ditformitez  des  oreilles  ,  du  nez  &  des  lèvres ,  qui 
arrivent  par  défaut  de  la  première  conformation,  ou  qui  ont  été  rendues  tel- 
les par  quelque  accident  '  on  la  fait  en  coupant  avec  le  biftoury  la  peau  ou 
les  callohtez  des  deux  parties  que  l'on  réiinit  j  puis  les  tenans  fujettes  en- 
femble par  quelques  points  d'aiguille  ,  ou  avec  le  bandage.  Que  fi  les  bords 
de  la  playe  font  Ç\  éloignez  &  (\  courts ,  qu'on  ne  puillc  commodément  les 
r'approcher  &  rejoindre  ,  pour  faciliter  leur  approche  &  rélinion  ,  il  faudra 
faire  à  la  peau  de  légères  incifions  de  chaque  coté  en  forme  de  Croifiant , 
dont  les  cornes  aboutiront  aux  lèvres  de  la  playe  à  l'endroit  où  elles  fe  doi- 
vent toucher. 

Bien  que  l'Opération  de  l'alongement  du  nez  ,  ou  réparation  qui  s'en  fait 
par  la  chair  dU  bras  ou  du  nez  d'un  Efclave,  foit  comprife  fous  l'Epagogéjil 
ne  s'y  faut  pas  arrêter  ,  attendu  le  peu  de  perfoancs  qui  voudroient  s'expofer 
à  fouffrir  une  fi  étrange  Ôc  longue  douleur, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    X. 
Des  Coutures. 

L'A  ù  T  R  E  efpcce  de  Synthefc  s'appelle  %ap1oê ,  coûtarc ,  pour  laquelle 
bien  entendre  ,  il  fluit  fçavoir  cinq  chofes.  La  première  ,  que  c'eft  que 
couture.  La  féconde ,  à  quelles  maladies  elle  convient.  La  troifiémejen  quel- 
les parties  elle  eft  necellaire.  La  quatriéme,ce  qui  eft  requis  pour  la  bien  fai- 
re. Et  la  cinquième  ,  combien  il  y  ena  d'efpeces  &c  de  différences. 

T^aphé,  couture  eft  une  efpcce  de  Synthefe,  laquelle  par  divifiond'un  point 
d'aiguille  enfilée  ,  ramené  ,  réunit  &  rejoint  les  parties  molles  violemment 
divifées. 

Les  maladies  où  elle  convient ,  font  les  playes  tranfverfales  j  à  raifon  que 
chaque  partie  fe  retire  &  les  fait  entrebailler  :  au  contraire  de  celles  qui 
font  faites  le  long  du  mufcle  ,  fuivant  la  droiture  des  fibres  ,  où  le  feul  ban- 
dage à  deux  chefs  peut  fuffire  ,  tant  pour  ramener  les  lèvres  de  la  playeen- 
femble  ,  que  pour  les  contenir.  Elle  convient  aux  parties  molles  &C  charnues, 
mêmes  aux  membranes  des  mufcles,pourveu  que  la  pièce  n'en  foit  pas  du  tout 
emportée  S>c  privée  de  vie  &  de  nourriture  j  car  alors  la  couture  n  y  ferviroic 
de  rien  j  elle  ne  convient  pas  aux  cartilages  ,  aux  membranes  ,  aux  nerfs  ,  ny 
tendons  :  car  le  cartilage  coufu  tombe  en  gangrené  ,  ôc  les  membranes 
nerveufes  ,  les  nerfs  &  tendons  ctans  coufus  ,  attirent  de  grands  accidens, 
même«  des  convulfions  ,  par  la  Sympathie  qu'ils  ont  avec  leur  prin- 
cipe. 

Pour  bien  faire  la  couture  il  faut  obferver  cinq  chofes.  La  première  ,  de 
bien  nettoyer  la  playe  ,  crainte  qu'il  n'y  demeure  quelque  fang  caillé  qui  fc 
convcrtiroit  en  pus.  La  féconde ,  qu'il  ne  faut  pas  feulement  prendre  la  peau, 
mais  aufïi  une  bonne  partie  de  la  chair  qui  e-û  dellbui ,  afin  que  l'union  s'en 
falfe  plutôt  ,  &  plus  feurement.  La  troifiéme  ,  que  l'on  fe  contente  de  peu  de 
points  d'aiguilles ,  à  caufe  que  la  quantité  apporte  plus  de  douleur  ,  y  obfer- 
vant  pourtant  une  médiocrité  proportionnée  à  l'étendue  de  la  playe.  La  qua- 
trième ,  qu'il  ne  faut  faire  aucun  effort  aux  lèvres  de  la  playe  pour  les  ap- 
procher en  faifant  la  couture  ;  mêmes  fi  elles  étoient  enflammées  ,  accour- 
cies  àc  retirées ,  il  ne  s'en  faudroit  point  fervir  i  car  la  couture  dèchire- 
roit  tout  ,  &  augmenteroit  l'inflammation.  La  cinquième  qu'il  ne  faut 
point  faire  toucher  les  lèvres  de  la  playe  enfcmble  partout  ,  crainte  que  le 
pus ,  a  faute  d'ilfuc  en  croupilfanr  ,  n'augmente  l'inflammation  &  ne  gâte 
tout  ce  qui  aura  été  fait 

Pour  bien  faire  les  coutures  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  ait  trois  chofes  en 
main  ,  l'aiguille,  le  fil  ,  &  la  canule  feneftrèe. 

Le  fil  doit  être  uny,  égal,  $<.  rond  &  mollet ,  crainte  qu'il  ne  blcfTe  par  fa 
duretéjd'une  matière  qui  ne  fe  pourrilVe  pas'aifément,de' peur  que  la  couture 
fe  lâche  avant  que  l'aglutination  foit  faite,  &  doit  être  de  fayete  ou  de  foye 
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blanche  fans  teinture  ,  à  cau(e  qu'il  y  entre  ordinaireinent  des  poifons,  com-= 
me  l'arfcnic  en  la  teinture  d'ccarlarc:  le  fil  d'Efpinayjde  Florence  &de  Cloî- 
tre font  très-bons  ,  pourveu  qu'ils  foicnt  de  moyenne  grolfeur  ;  carie  trop 
menu  ne  fait  que  fcier  ,  &:  le  trop  gros  fait  douleur  :  il  eft  tres-bon  de  le  ci- 
rer,  à  caufe  qu'il  fc  pourrit  moins  5  quelques-uns  font  d'avis  que  l'on  graille 
l'aiguille  &  le  fil  d'huile  rofiit ,  afin  d'adoucir  la  picqueure. 

L'aiguille  doit  ctre  longue  ,  polie  de  (ans  aucune  inégalité  de  morfil  ,  de 
pointe  triangulaire  à  grain  d'orge  j  la  queue  doit  être  creufe  pour  cacher 
&  loqer  le  fil ,  afin  qu'il  ne  falîe  empêchement  en  coufant  j  la  canule  doit 
être  feneftrée  ,  droite  ou  courbe ,  pour  appuyer  la  lèvre  de  la  playe  que  l'on 
veut  picquer ,  6c  la  tenir  plus  ad'eurément  ferme. 

Il  faut  commencer  la  couture  à  la  lèvre  fuperieurede  la  playe  tranlverfale,. 
en  appuyant  la  canule  à  la  partie  inférieure  ,  Se  percer  cette  lèvre  du  dehors- 
en  dedans  i  puis  porter  la  canule  à  la  partie  extérieure  de  la  lèvre  inférieure, 
en  picquant  du  dedans  au  dehors ,  Si.  tirer  doucement  le  fil ,  afin  d'amener  la 
lèvre  inférieure  vers  la  fuperieure. 

Il  y  a  trois  efpeces  ou  ditterences  de  coutures  ,  l'incarnative,  l'expulfive,&: 
la  retentive.L^inc.rnative  eft  celle  de  laquelle  nous  nous  fervonspour  faire  l'a- 
s^lutination  des  lèvres  ,  des  playcs  récentes  &  encor  fanglantes  ,  ou  qui  font 
rafraîchies  ou  renouvellées.  Jl  y  en  a  de  cinq  fortes.  La  première  eft  la  coii- 
ture  entrecoupée  ou  entrepointée,  La  deuxième  fe  fait ,  les  aiguilles  demcu- 
rans  dans  la  playe.  La  troiiième  avec  les  plumes.  La  quatrième  avec  les  cro- 
chets. Ht  la  cinquième  ,  eft  h  couture  feche. 

La  couture  entrecoupée  ou  entrepointée  Te  fait  perçant  les  deux  lèvres 
de  la  playe  avec  l'aiguille  enfilée  ,  juftement  au  milieu  de  la  playe  ,  puis  cou- 
pant le  fil  prés  latcte  de  l'aiguille  ,  nouer  les  deux  bouts  deillis  la  playe,  (  le 
premier  point  palIe  deux  fo;s  ,  &  le  deuxième  une  )  &  faire  autant  de  points 
aux  entre-deux  qu'il  fera  necelfaire ,  laillant  toujours  un  doigt  de  travers  en- 
tre les  deux  points  d'a'2;uille  ,  elle  eft  appellèe  entrecoupée  ou  entrepointée 
parce  qu'à  chaque  point  d'aiguille  on  coupe  le  fil. 

La  deuxième  fe  fait  ,  les  aiguilles  demeurans  fichées  au  travers  des  lèvres 
de  la  playe,  entortillant  le  fil  alentour  en  R^rme  de  Croix  Bourguignote  ,  ou 
iimplenient  en  ovale  ,  ou  en  long  \  l'entortiller  eji  ovale  eft  le  meilleur,  parce 
qu'il  tient  mieux  les  bords  de  la  playe  aplanis  ,  fans  inégalité  :  &  félon  k 
grandeur  de  la  playe  il  faudra  autant  d'aiguilles  que  de  points;  celte  coiàtu- 
re  eft  propre  aux  plaves  qui  font  fort  ouvertes,  &  defquelles  les  bords  font 
fort  éloignez  ,  comme  aux  lèvres  fendues  ,  que  nous  appelions  becs  de 
Lièvres. 

La  troifième  eft  appellèe  empluméc  ,  parce  qu'elle  fe  fait  avec  des  tuyaux 
de  plume  ,  non  que  les  tuyaux  falfcm  la  couture  ,  mais  ils  la  tiennent  ferme, 
ôc  empêchent  que  le  fil  ne  coupe  rien.  Elle  fe  fait  perçant  les  deux  lèvres 
de  la  played'un  fil  double  ,  qjc  l'on  coupe  prés  la  tcte  de  l'aiguille,  enfer- 
mant de  chaque  coté  un  tuyau  de  plume  ,  fur  lequel  on  lie  le  deux  bouts  du 
fil ,  ainfi  on  tait  autant  de  points  que  la  grandeur  de  la  playe  le  requiert.  Elle 
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tft  necelTaire  aux  grandes  playes  &  profondes,  où  il  y  i  crainte  que  l'agluti- 
nation  ne  ie  falïe  pas  bien-tôt,  6c  où  il  faut  que  la  couture  demeure  long- 
teins. 

La  quatrième  ,  qui  fe  fait  avec  les  hapes  ,  crochets  ,  ou  fibules  ,  n'eft 
plus  en  ufage,  à  caule  de  la  continuelle  douleur  qu'elle  fliit  en  picqiiant  cou- 
tinucllemcnc  j  mais  au  lieud'agraj^hes ,  on  fe  fert  maintenant  d'aiguilles  en- 
tortillées. 

La  cinquième  eft  appellée  couture  feche  ,  parce  qu'elle  fe  fAit  fans  picquer 
la  peau  5  elle  ne  convient  qu'aux  playes  fuperficiclles  »  particulièrement  à 
celles  du  vifage ,  pour  éviter  la  d.'tiormité  de  la  cicatrice  :  elle  fe  fait  avec 
deux  morceaux  de  linges ,  taillez  en  triangle  ,  àc  chargez  d'un  médicament 
fort  gluant  ,  compoic  de  larcocole  ,  d'encens  ,  de  maftic  ,  de  poix  ,  de  fang 
de  dragon  ,  de  foie  farine  &  de  blancs  d'œufs  j  on  les  applique  l'un  d'un  cô- 
té fur  l'une  des  lèvres  ,  l'autre  de  l'autre,  la  bazs  vers  la  playe  &  l'angle  aigu 
en  dehors  \  &c  quand  ces  deux  morceaux  de  linge  tiennent  bien  fort  ôc  font 
fechez  fur  la  partie,  on  coud  enlemble  les  deux  baies  des  deux  triangles  ,  afin 
que  fans  toucher  à  la  partie  5  les  deux  lèvres  de  la  playe  foient  amenées  &c 
jointes  enfembie. 

La  couture  expulfive  ou  reflrindive  fert  à  retenir  &c  arrêter  le  fang  ,  & 
empêcher  l'air  d'entrer  dans  le  corps  ,  refermant  foudain  les  lèvres  de  la  pla- 
ye avec  l'aiguille  enfilée  ,  prenant  du  dehors  en  dedans  &c  pourfuivant  du  de- 
dans en  dehors  j  Elle  n'eft:  gueres  feure  ;  car  fi  un  des  points  vient  à  rompre, 
tout  le  reft:e  fe  lâche,  comme  il  ie  void  en  la  couture  du  Pelletier  qui  fe  fait 
comme  celle-cy  ;  elle  convient  aux  playes  du  ventre  ôc  des  gros  inteftins,laif- 
fant  pendre  le  fil  hors  la  playe,afin  de  le  pouvoir  retirer  après  l'aglutination, 
&  faupoudrant  les  picqucures  &c  lèvres  de  la  playe  avec  un  peu  de  maftic. 

La  troifiéme  ci^çcc  de  couture  eft  appellée  retcntive  ou  coniervative  , 
parce  qu'elle  ne  glutine  pas  &  n'arrête  point  le  fang  ,  mais  feulement  ap- 
proche le  lèvres  de  la  playe  ,  non  afin  qu'elles  fe  touchent  ,  car  elles  ne 
peuvent ,  à  railon  qu'il  y  a  déperdition  de  iubftance  qui  fe  doit  ren^endrer 
devant  que  l'aglutination  fe  faile.  Cette  couture  pour  la  manière  de  coudre 
n'eft  point  diîiérente  des  autres  ,  mais  elle  diffère  feulement  en  ce  qu'elle  fe 
fait  où  il  y  a  déperdition  de  fubftancc  ,  Se  où  les  lèvres  pour  ce  fujet  ne  fe 
peuvent  rejoindre  ,  mais  feulement  s'approchent  }  Elle  doit  être  lâche  pour 
convenir  principalement  aux  playes  où  on  craint  qu'il  y  ait  quelque  corps 
étrange  à  fiire  fortir. 

Le  tems  de  lever  les  coutures  eft  lors  que  la  playe  eft  reprife  ,  puis  que  la 
fin  de  toute  couture  eft  la  conglutination  ,  à  laquelle  quand  on  eft:  parvenu , 
il  faut  lever  &  ofter  la  couture,  chacune  d.verfement.La  couture  entrecoupée 
le  doit  lever  en  coupant  chaque  point  d'aiguille  fur  le  nœud  ,  mettant  î'è- 
prouvette  deftôus ,  puis  tirant  le  fil  par  le  bout  le  plus  commode  ,  en  met- 
tant toujours  le  doigt  fur  la  couture  pour  l'aftermir  ;  celle  qui  fe  fiit  avec 
l'aiguille  ou  les  crochets  eft  aifée  à  lever  en  oftant  l'un&  l'autre  i  La  cou- 
ture cmplumée  fc  levé  en  coupant  chaque  point  fur  la  plume  :  La  couture 
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Icche  en  mouillant  ks  deux  linges  que  l'on  a  collez  prés  des  deux  lèvres 
de  la  playe  :  La  couture  du  Pelletier  efl:  la  plus  mal  aifce  ,  il  faut  couper  le 
naud  où  on  a  rîny  la  couture  ,  i^c  tirer  le  fil  par  où  on  l'a  commencée  ,  fe 
gardant  de  rien  déchirer. 

Il  le  fait  une  autre  divifiondes  coutures  en  cette  façon.  Toute  couture  eft 
fans  fûlution  de  continuité  ou  avec  folution  de  continuité  j  celle  qui  eft  fans 
foKuion  de  continuité  ,  eft  la  couture  (cche  j  celle  qui  eft  avec  folution  de 
continuité  eft  de  deux  fortes  ;  car  elle  eft  ,  ou  continué  ,  ou  à  points  fepa- 
rez  :  Toute  couture  continué  commence  à  un  bout  &  finit  à  l'autre.  La  cou- 
ture à  points  fcparez  commence  au  milieu  de  la  playe,  &  continue  ainfi  aux 
entredeux  ,  julques  à  ce  que  la  playe  loit  bien  unie  :  La  couture  continué  eft 
de  trois  fortes,car  elle  eft  ou  à  points  lacez,qui  eft  la  coiàture  des  Coiituriers, 
ou  elle  eft  à  furjet,  qui  eft  U  couture  des  Pelletiers  ,  ou  elle  eft  à  double  ai- 
guille ,  qui  eft  quaii  la  couture  des  Cordonniers.  La  couture  à  points  fepa- 
rcz  eft  de  trois  fortes  ^  car  ou  elle  eft  vulgaire  qui  eft  à  points  ïeparez  & 
noijez,  ou  elle  eft  avec  les  aiguilles  à  fil  entortillé^ou  elle  eft  avec  les  plumes. 

La  couture  à  points  lacez  fe  commence  par  un  des  bouts  de  la  playe  avec 
l'aiguille  enfilée  &  d'une  des  lèvres  de  la  playe  traverfe  jufques  à  l'autre  , 
&  le  deuxième  point  d'aiguille  commence  où  a  finy  le  premier  &  traverfe  la 
lèvre  où  a  commencé  le  premier  3  on  s'en  doit  fervir  quand  il  n'y  a  que  la 
fi  mple  peau  à  coudre. 

La  couture  à  furjet  eft  propre  aux  Pelletiers  ,  elle  eft  reftrinctlve  ,  &;  fe 
pratique  quand  on  eft  prelfé  d'hémorragie  5  &  que  l'on  n'a  pas  le  loifir  d'en 
choilir  une  autre  j  Elle  fe  fait  au  commencement  de  la  playe  ,  traverlant 
l'une  &  l'autre  lèvre  par  le  premier  point  ,  &  au  deuxième  ramenant  l'ai- 
guille par  de  il  us  les  deux  lèvres  de  la  playe  ,  c:  on  fait  les  deux  picqueures 
du  coté  même  où  l'on  a  fait  la  première  ,  &  ainli  conrecutivement. 

La  couture  à  double  aiguille  ,  eft  mife  entre  celles  du  ventre  :  elle  fe  fait 
tenant  deux  aiguilles  ,  l'une  à  la  main  droite  ,  &  l'autre  en  la  gauche  j  celle 
qui  eft  en  la  main  droite  perce  la  lèvre  gauche  du  dedans  en  dehors  ,  &:  celle 
qui  eft  en  la  main  gauche  perce  la  lèvre  droite  du  dedans  en  dehors  j  après 
les  premiers  points  ,  les  aiguilles  changent  de  main  :  Celle  qui  ètoitenla 
main  droite  vient  en  la  gauche  ,  & 'celle  qui  étoit  en  la  gauche  vient  en  la 
droite  ,  &  continue  ainh  jufques  au  bout. 

Pour  les  autres  efpeces  de  coutures  elles  ont  été  cy-devant  monftrèes» 

CHAPITRE     XL 

Df  U  Redticiïen  des  Intejîms  (jr  de  rEpifloon. 

L'O  p  R  A  T  I  o  M  de  réduire  les  inteftins  &  l'epiploon,&  celle  qui  fe  pra- 
tique pour  l'Excmphalos,Çoni  comprifes  fous  le  Synthefe.Pour  la  redudiô 
des  inteftins  &  de  l'epiploon  il  y  a  quatre  intentions  5  la  première  de  les 
icduire  en  leur  lieu  naturel  :  La  féconde  de  recoudre  la  pkye  ;  La  troifième 
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ct'.ippliquer  des  mecîicamens  fur  la  couture  ,  &  la  quatrième  de  fubvenirrux 
accidcns.  Pourcxccurer  la  première  intentio)i  (  fi  la  playe  eftallezgrar.de) 
il  faut  fituer  le  malade  fur  la  partie  oppofee  à  la  playe  ;  fi  elle  eft  du  ce  té 
gauche  ,  qu'il  foit  tourné  fur  le  droit -,  &  fi  elle  eft  aux  parties  infcrieiircs, 
c]u'il  ait  les  feftes  plus  hautes  que  la  tcte  ,  afin  que  la  playe  en  quelque  par- 
tie qu'elle  puifFe  être  ,  foit  toujours  plus  élevée  que  le  refte  du  corps  j  puis 
avec  des  bougies  ,ou  plutôt  avec  les  doigts  ,  il  faut  repoulfer  les  intefiins 
en  leur  lieu  naturel ,  obfervant  de  ne  point  retirer  le  doigt  qui  eft  au  dedans 
que  celui  qui  eft  au  dehors  ne  foit  entré,  &  qu'un  Serviteur  tienne  en  mê- 
mc-tems  avec  les  deux  mains  les  lèvres  de  la  playe  ,  pour  empcch:"r  que  Tin- 
teftin  ne  rellbrte  ,  puis  agiter  &:  fecoiier  le  malade  d'un  côté  &  d'autre.  Que 
Ç\  l'inteftin  ou  l'épiploonne  pouvent  être  réduits  par  ce  moyen  ,  à  caule  que 
la  playe  eft  trop  petite  ,  ou  qu'ils  font  tuméfiez  &  enflez  ,  ou  qu'une  pirtie 
de  répiploon  foit  noircie  &  corrompue, il  faut  premièrement  lier  l'épipioon 
au  dslfus  de  la  corruption  ,  puis  le  couper  &  le  remettre  en  ia  place,  laiifant 
paiVer  un  bout  du  fii,ahn  de  le  pouvoir  retirer  avec  ce  qu'il  aura  coupc,crain- 
te  qu'il  ne  fe  corrompe  au  dedans. 

Et  pour  les  inteftlns  qui  lonc  tuméfiez  par  la  froideur  de  l'air  ,  il  faut  cor- 
riger premièrement  l'intempérie  de  l'air,  puis  dllTiper  les  vents  par  l'appli- 
cation de  fomentations  chaudes  faites  de  gros  vin  ,  où  auta  bouilly  la 
Camomille,  le  melilot,  l'anis  &  le  f^noliil  ,  ou  par  des  volailles  tranchée^  par 
le  milieu,ou  des  petits  chiens  appliquez  tous  vifsjOii  par  une  veiïie  de  pourceau 
à  demy  pleine  d'une  décoétion  carminative.  Si  par  ce  moyen  les  vents  ne 
peuvent  être  diffipez  ,  &:  que  la  playe  foit  petite  ,  on  eft  fouvent  contraint 
de  l'accroître  &  dilater  :  &  pour  cet  éfet  il  faut  prendre  un  biftoury  courbe, 
appelle  Syringotome  ,  qui  ait  un  bouton  en  la  pointe  ,  &  qui  ne  tranche  que 
d'un  côté  ,  avec  lequel  on  aggrandit  la  playe.  Que  fi  malgré  cela  ils  lont  en- 
cor  fi  gonflez  de  flatuofitez  qu'ils  ne  puifsctctre  reduits,il  les  fiut  picquer  en 
plufieurs  endroits  avec  une  aiguille  ronde  pour  donner  ift'uc  aitx  vents  ,  après 
ils  feront  aifez  à  remettre.  Or  il  faut  toujours  commencer  par  les  derniers 
fortis ,  afin  que  ch.icun  puilfe  être  remis  en  fa  place,  &  faire  retenir  l'haleine 
au  malade  pendant  qu'on  les  repou lié  au  dedans. 

Il  y  a  un  autre  inftrument  duquel  on  fe  icrt  pour  dilater  la  playe  ,  appelle 
Scolopornachérîon.cHrvatHS  enfis  ,  petite  épée  courbe  ,  la  pointe  duquel  le 
met  dans  une  fonde  creule  pour  le  conduire  feurement  lous  les  lèvres 
de  la    playe. 

La  féconde  intention  de  coudre  la  playe  ,  s'entend  auiïî-bien  de  celle  de 
l'inteftin  (  s'il  eft  bielle  )  ,  que  de  celle  du  ventre.  Si  l'intcftin  eft  blelfé, 
&  qu'il  foit  demeuré  au  dedans-,  il  fxut  le  retirer  au  dehors  ,  tant  afin  de 
pouvoir  voir  quel  intcftinc'eft  (  pour  faire  le  pronoftic  )  ,  que  pour  le  cow- 
dre  par  la  couture  du  Pelletier  avec  une  aiguille  &  fil  bien  mince  ,  ^  laillér 
palier  au  dehors  un  grand  bout  du  fil ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  lors  que  i'a- 
glutination  fera  faite. 

La  couture    du   ventre    fuit  la  proportion  de  la  grandeui  de  la  playe  :  il 
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elle  cil  petite  ,  on  fc  fort  de  la  couture  entrecoupée  ,  &:  fi  elle  cft  plus  gran- 
de, de  l'empluméejou  de  celles  qui  fe  font  en  X.  Il  fautqu'un  Ser\itcar  tien- 
ne toujours  les  Icvres  de  la  playe  ,  &  commencer  la  couture  au  bas,  lailîanc 
une  petite  ouvenure  en  la  partie  pins  déclive  ,  dans  laquelle  on  tiendra  une 
petite  tente  pour  donner  iiliic  à  la  lanie  quand  on  voudra.  En  la  Galirora- 
phie  ordinaire  ,  le  premier  point  mord  la  Icvre  de  la  playe  avec  le  péritoine, 
&cn  la  Icvre  de  l'autre  cote  il  lailfe  le  péritoine  ,  ne  prenant  que  la  chair,&: 
de  l'autre  coté  le  péritoine  ,  réitérant  tant  de  fois  qu'il  cft  necellaire  :  car 
Il  l'on  prenoit  le  péritoine  tant  d'un  cote  que  d'autre  ,  il  bandî^roit  &  i'edc- 
chircroit  ,  d'où  il  arriveroit  un  efpace  vulde  a  l'endroit,  de  la  playe  >  qui 
feroit  que  les  inteftins  feroient  une  tumeur  kmblr.ble  aux  hernies  inte- 
ilinales. 

La  troiiicme  intention  d'appliquer  des  remèdes  fur  la  couture,  s'accomplit 
en  mettant  pardellus  un  peu  de  maftic  en  poudre  ,  afin  que  i'inteftin  fe  glu- 
tineau  plutôt  ;  ce  pour  le  refte  de  la  playejonlajjenfe  avec  Taflringcnt  ordi- 
naire comme  les  playes  fimples. 

La  quatrième  iSc  dernière  intention  qui  remédie  aux  accidens,  s'accomplît 
par  les  remèdes  ,  tant  internes  qu'externes  ,  lelquels  en  diiïipant  les  vents 
apailent  la  douleur.  Tels  iont  les  clyfteres  carminatih  ,  les  cataplâmes  de 
mauve,  guimauve,  lemence  de  fenugrec,  avec  les  huiles  d'Anet  &:  de  Camo- 
mille :  les  fomentations  feches,  faites  de  millet  6c  d'avoine  fricallez  avec  du 
iel  &:  du  vinaigre  ,   appliquées  chaudes  fur  la  partie,  profitent  infiniment. 

Il  eil  àoblcrvcr  aux  playes  des  inteftins  ,  qu'il  ne  faut  jamais  donner  de 
clyfteres,  d'autant  qu'ils  fortiroient  par  la  plave  dans  la  capacité  du  ventre, 
où  ils  fe  corromproient  avec  le  fang  déjà  épanché,  d'où  il  s'éleveroit  quanti- 
té de  vapeurs  corrompues  ,  qui  feroient  une  enfleure  &  tenfion  au  ventre  j  à 
leur  défaut  on  fe  peut  fervir  de  fuppofitoires  Se  de  nolicts. 

CHAPITREXIL 
De  l^Exo7nph;ilos. 

EX  ÔM  p  H  A.  L  o  S  eft  une  tumeur  on  hernie  umbilicale  :  Les  efpeces  & 
différences  font  de  même  que  des  hernies  du  fcrotum  ,  fçavoir  vrayes  & 
faullès  i  les  vrayes  font  celles  où  il  y  a  toujours  tnmeur  j  les  faulfes  font  cel- 
les qui  quelquefois  font  ,  &  quelquefois  ne  font  pas.  De  celles  où  il  va 
toujours  tumeur  ,  il  y  en  a  cinq  efpeces.  La  première  eft  fiite  d'humeurs^ 
appellée  Humorale.  La  féconde  d'eau  ,  appellée  Hydrcmphucde.  La  troifiéme 
de 


1( 
a 
des  topiques,  que  l'on  diverfihc  félon  l'état  de  la  tumeur. 

Des  faulFes  ,   qui  quelquefois  font  ,  &  quelquefois  ne  font  pas  ,  il  y  en   a 
trois  elpcces  ;  à  fçavoir  celle  qui  cft  faite  de  l'inteftin  ,  appellée  Entercm- 
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fh.icele   \  celle  qui    efl:  faite  de  la  cocffe  du  ventre  ,    appellcc  EpipUmpha. 
celé,  6c  celle  qui  eft  compofée  des  deux,  appellée  Enteroepiplomphacele. 

Les  caufes  (ont  externes  ou  internes  j  les  externes  font  les  cheutcs,coup  & 
mouvement  violent  ;  les  internes  font  les  humiditez  fdperflucs  qui  tombent 
en  cette  partie,  qui  l'ctendenc  &:  ralâchent. 

La  cure  efl:  double  ;  à  fçavoir  ,  l'une  par  les  medicamens  ,  &  l'autre  par  la 
ligature  :  celle  qui  fe  fait  par  les  medicamens  ,  a  lieu  feulement  lors  que  la 
tumeur  ell  firt  petite  5  &:  en  un  fujct  jeune  qui  n'a  pas  encore  pris  toute  fa 
creuc,  par  des  fomentations,des  cataplâmes6c  emplâtres  afl:ringens  ,  fécondez 
d'un  bon  bondage. 

Par  la  ligature  ,  on  obtient  la  guerifon  en  quatre  manières.  La  première, 
il  la  tumeur  eft  fort  petite  en  l'élevant ,  on  fait  une  ligature  fîmple  en  fa  bafe, 
ayant  premièrement  réduit  l'intelHn  ou  l'épiploon.  La  féconde  fe  fait  en  cette 
forte  ,  ayant  f lit  exercer  &  touifer  le  malade  pour  grofîir  la  tumeur,  on  fait 
un  circuit  ou  marque  en  fa  bafe  avec  de  l'encre  ou  un  crayon  ,  afin  qu'il  ne 
refte  rien  de  la  tumeur,  &  le  malade  étant  fitué  à  la  renvcrfe  on  réduit  l'inte- 
ftin  ,  puis  on  élevé  la  cavité  du  nombril  au  travers  de  la  bafe  duquel  oupafïè 
une  aiguille  enfilée  d'une  petite  ficelle  double  ,  que  l'on  coupe  proche  la  tctc 
de  l'aiguille  ,  &c  on  ferre  les  chefs  étroitement  d'un  de  d'autre  'côté,afin  que 
ce  qui  eft  embralfé  par  la  ligature  foit  coupé.  De  cette  même  façon  on  lie  le 
ftaphilome. 

La  troiiîéme  manière  (e  pratique  aux  grands  Exomphales,  ayant  marqué  la 
circonférence  de  la  tumeur,  &  fitué  le  malade  comme  il  a  été  dit  ,  on  palfe 
en  fa  bafe  deux  aiguilles  en  croix,  chacune  enfilée  d'une  double  ficelle  ,  puis 
ayant  fait  une  incifion  à  la  peau  en  la  circonférence  de  la  tumeur,  on  ferre  les 
chefs  des  ligatures  :  Il  eft  à  propos  qiîe  les  ficelles  foient  de  diverfes  cou- 
leurs,afin  que  que  l'on  ne  fe  trompe  à  lier  les  chefs  qu'il  faut  lier  enfemble. 

La  quatrième  &  dernière  manière  eft  la  plus  feure  ,  ayant  pafté  deux  ai- 
guilles en  croix  au  milieu  de  la  bafe  de  la  tumeur,  &  fait  une  inciiîon  comme 
1  a  été  dit  ;  on  fait  le  lacqs  appelle  Loup  au  delfous  des  aiguilles  ,  que  l'qn 
ailFc  dâs  la  playe  jufquesà  ce  que  la  ligature  ait  coupé  ce  qu'elle  a  embralie, 
^arnillànt  leurs  extremitez  de  petites  compreifes,  crainte  qu'elles  ne  blef- 
ent.  Il  faut  obferver  de  faire  retenir  l'haleine  au  malade  devant  que  f lire  la 
igature,  crainte  que  l'inteftin  ne  s'y  trouve  enfermé  :  d'autres  ouvrent  le 
onds  delà  tumeur  afin  de  s'en affeurer  :  que  fi  l'inteftin  s'y  trouve,  on  le  re- 
)Oufte  au  dedans  j  après  on  fait  la  ligature  ,  &  par  deiîus  on  applique  des 
ftringcns  6i.  anodins  avec  un  bandacre  convenable. 
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CHAPITRE     XIIL 

De  roferation  du  Bec  de  Lièvre. 

A  defeduofité  &  fente  qui  fe  void  aux  lèvres  ,    aux  oreilles  &  aux  nari- 
nes, eft  appellée  par  Galien  Coiôvoma  ,  quand  naturellement  ces  parties 
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lonc  fendues  6s:  feparc'cs ,  comme  lî  l'on  en  avoit  ôté  &c  levé  une  pièce  ;  ce 
qui  ne  Te  peut  jamais  rcngendrer  :  mais  le  Chirurgien  peut  les  approcher  &: 
ai^encer  de  telle  forte  ,  que  la  difformité  ne  le  connoîtra  que  bien  peu,  prin- 
cipalement Il  l'ouverture  en  cft  petite  j  car  Ci  elle  étoit  fort  grande  ,  de  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  déperdition  ,  elle  ne  pourroit  être  guérie  ;  dautant ,  par 
exemple,  que  h  les  lèvres  fe  reprcnoient ,  elles  demeureroicnt  fort  contrain- 
tes contre  les  dents  :  de  (i  elles  ne  le  reprcnoient  point  ,  ce  qu'on  aurait  oté 
d'un  coté  ôc  d'autre  agrandiroit  encor  l'indiipofitlon-  Si  le  corps  eft  vieux  ou 
nul  habitué  ,  l'opération  ne  s'y  doit  pas  entreprendre, non  plus  qu'aux  petits 
enfuis  qui  n'ont  point  de  dilcretion  j  car  en  criant ,  les  points  le  rompent, 
par  la  mollelVe  &  delicatclVe  de  leur  chair. 

La  façon  de  çruerir  cette  difformité  efl:  telle:  Le  malade  étant  aiîis  en  une 
chaire  à  doiîier  à  coté  du  jour  ,  le  Chirurgien   prendra  une  portion  des  lè- 
vres d'un  (Sv:  d'autre  côté  avec  des    pincettes  propres   a.  cet  é^et  ,  afin  de  te- 
nir la  peau  qu'il  faut  couper  fujette.puis  avec  le  Biftoury  courbe  il  couperala 
peau  de  l'entredeux  &  du  milieu, commençant  le  plus  haut  &  plus  prés  du  nez 
qu'il  fe  pourra  ,  afin  d'emporter  &  écorcher  toute  la  peau,  de  forte  qu'il  iVcn 
demeure  rien  ,  pour  faire  une  playe  fraîche  &;  Cinglante.    On  le  peut  fervir 
auiïi  à  même  éfet  de  cizeaux  bien  trenchans,  &  lors  ayaiit  laiffé  coulerquel- 
que  quantité  de  lang  ,  il  faut  joindre  &  approcher  les   bords  ainfi  di!po- 
fcz  (Se  préparez  le  plus  également  qu'il  fe  pourra  ;  puis    paffcr  une  aiguil- 
le d'ar2;ent  folidc  ou  d'acier  au  travers  des  deux  portions  des  lèvres,  prenant 
une  allez  bonne  quantité  de  chair  ,  &c  y  laiffant    ladite  aiguille  :  &  entortil- 
ler le  fil  autour  d'elle  comme  font  les  Covituriers  quand  ils  veulent  garder 
leurs  ai2,uilles  enfilées  :  Si  la  fente  eft:  grande  ,  on  y  peut  mettre  deux   ai- 
n;uilles  ,  l'une  en  haut  &  l'autre  en  bas  :  Si  les  parties  divifées  ne  fe  peuvent 
facilement  approcher  ôc  eiuretouchcr  ,  il  faut  fiiire  deux    incifions  en  ficrure 
de  Croiffant  à  la  peau  du  dellus  de  la  lèvre,  &  que  les  cornes  loient  tour- 
nées dn  côté  de  la  playe  ,  par  ce  moyen  les  bords  de  la  playe  obeilTcnt  plus 
facilement. 

S'il  n'y  a  que  d'un  côté  que  la  Icvrc  ne  puilTefe  rejoindre,il  fuffira  de  faire 
l'inciiion  en  Croiffant  de  ce  côtc-là  feulement  ,  fans  toucher  à  l'autre  :  Si 
l'aiguille  qui  fera  palVée  en  la  lèvre  outrepaffc  beaucoup  de  côté  &  d'autre,oiî 
peut  la  couper  avec  de  petites  tenailles  ,  mettant  ious  fes  cxtremitez  de  peti- 
tes comprcffes  ,  &  pardeifus  un  emplâtre  de  Bethonica  ,  &  entre  les  deux 
incifions  en  forme  de  Croiffant  ,  il  faut  appliquer  du  charpiy  fec  ,  afin  que 
leurs  lèvres  ne  fe  reprennent ,  ôc  que  la  chair  qui  croîtra  rempliffe  la 
playe  &  rende  la  lèvre  plus  lâche  :  Le  plus  fouvent  dans  le  huitième  ou 
dixième  jour  la  couture  eft  glutinèc  8c  les  lèvres  reprifes  j  lors  Ci  l'on  apper- 
çoit  qu'elles  tiennent  allez  leurement  ,  il  faut  couper  le  fil  entortillé  &c 
ôtcr  l'aiguille  i  puis  traiter  l'ulcère  ôc  les  petits  trous  qui  refteront  par  des 
remèdes  deficcatifs. 

Quclquesfois  les  lèvres  font  fendues  en  deux  lieux  ,  mais  cela  n'importe  j 
car  pourvcu  qu'il  n'y  ait  une  grande  diftance  entre  les  unes  &  les  autres,on  ne 
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îaUîe  pas  de  les  traiter  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'une,  on  C\  ces  fentes  arri- 
vent^aux  oreilles  ou  aux  narines,  on  les  tr.iite  de  même  façon. 

Il  y  e)i  a  qui  ne  fe  fervent  point  d'incifion  en  cette  Opération, ayant  f^amy  le 
çleffous  de  la  Icvre d'une  petite  comprelfede  linge  ou  de  cottOii,ils  touchent  U 
peau  des  entredeux  avec  un  pinceau  moliillc  en  huile  d'antimoine  ou  du  cau- 
tère fondu,  |-ar  ce  moyen  ils  ulcèrent  &  emportent  toute  la  peau  qu'il  eil  ne- 
celfaire  d'ôter  j  &c  l'eicarre  tombée, ils  pallent  les  aiguilles  de  la  manière  fuf* 
dite,  &  y  entortillent  le  fil  à  l'ordinaire. 

CHAPITRE      XIV. 

"De  l(^  T>iércfe. 
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PO  u  R  bien  entendre  la  Diérefe  il  faut  fçavoir  trois  chofes  :  La  pn 
miere  ,  que  c'cO;  que  Diérefe  :  La  féconde  ,  quelles  font  Ces  cfpeces  &c 
difFerences  :  Et  la  troifiéme  ,  pour  combien  d'intentions  elle  fe  pratique.Dié- 
refe  efh  une  divilion  &  féparation  des  parties  du  corps  humain, qui  font  con- 
tinues ôc  de  même  nature  ,  ou  bien  unies  ,  prlfes  ôc  conjointes  contre  leur 
cours  ordinaire. 

Ses  efpeces  Ôc  difFerences  font  quatre  ,  entameure,  picqueurc,arrachemenc 
&  brûlure. 

Entameure  ,  eft  une  divifîon  Se  féparation  de  quelque  partie,  faite  par  U 
force  d'une  çhofe  qui  trenche  ;  fes  efpeces  font  celle  qui  fe  fait  aux  parties 
molles,  ôc  celle  qui  fe  pratique  fur  les  parties  dures. 

Celle  qui  fe  fait  aux  parties  molles  comprend  l'Aploiomie,  Catâchaf^ 
mos  ,  Periérefe  ,  Hypofpathifme  ,  PeriKythifme  ,  Bronchotomie  ,  Empyé- 
me  ,  Eccopé  ,  Angeiologie  ,  Lithotomie  ,  &  les  Opérations  qui  fe  prati- 
quent aux  parties  naturelles.  Aplotomie  efl  une  fimple  ouverture  des 
parties  molles  ,  laquelle  on  void  en  la  Phleboiomie  ÔC  en  l'Oncotomie  ; 
on  y  rapporte  auffi  la  coupeùre  du  filet ,  l'ouverture  du  Fondement  aux  en- 
fans  nouveaux  naiz  ,  lors  qu'il  fe  trouve  bouché  ,  &  la  féparation  dçs 
doigts  qui  fe  tiennent    eniemble, 

CHAPITRE      XV. 

De  l/n  phlebotomie, 

PHlebotomie  ,  en  François  faignéc  ,  cH:  une  incifîon  des  vei- 
nes ,  par  laquelle  on  fait  l'évacuation  du  fang  ôc  des  autres  humeurs 
contenues.avec  luy.  D'autres  la  défîniifent  une  évacuation  univerfelle  ,  parce 
qu'elle  évacue  iiKlifferemment  toutes  les  humeurs  de  toutes  les  parties  du 
corps,  ôc  qu'elle efl  un  remède  fîngulier pour  les  maladies  qui  viennent 
de  plénitude. 

.     Avant  que  faigner  il  faut  que  le  Chirurgien  foit  fourny  de  quatre  chofes, 
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d'une  lizicre  de  drap,  d'une  lancette,  d'une  petite  compreire  ,   &  d'une  pe- 
tite bande  de  linge. 

Le  malade  doit  ctix  aflîs  ou  couche  ,  fclon  que  les  forces  le  peuvent  per- 
metfi-c  ,  puis  ayant  frotte  la  partie  qu'on  veut  laigner,  ou  avec  la  main  ,  oa 
avec  un  linge  chaud  ,  pour  y  attirer  le  fmg  ,  il  lat-aut  ferrer  fortement  a^ec 
la  lizierc  un  peu  au  dellus  de  l'endroit  que  l'on  veut  picquer  vers  la  raci- 
ne (Se  origine  du  vallfcau  ,  afin  que  le  Cing  ^:  les  efprits  accourent  à  la 
partic,(3s:  fallent  enfler  les  veines  :  Sic'eft  au  pied  ou  à  la  raain,il  les  faut  met- 
tre dans  l'eau  chaude  :  Qi.ie  fi  c'eft  en  quelque  partie  de  la  ttte  ,  il  iufFira  de 
ferrer  un  peu  le  col  avec  une  ferviettej&  la  veine  étant  rencontrce,on  la  tien- 
dra fujette  avec  une  des  mains,  &  de  l'autre  on  marquera  avec  l'ongle  le  lieu 
où  l'on  veut  faire  l'ouverture  :  fi  c'eft  du  côté  droit ,  on  ouvrira  la  veine 
de  la  ma'n  droite  j  &  (\  c'eft  du  gauche  ,  de  la  main  gauche  ,  fauf  aux  veines 
des  mallcok-s  ,  du  grand  coin  des  yeux  &  des  tempes,  lefquelles  doivent 
être  ouvertes  tout  au  contraire  ;  fi  c'eft  du  côté  droit  ,  elles  doivent  être 
ouvertes  de  la  maui  gauche,  &:  celles  du  côté  gauche.dc  la  main  droite. 

Lors  tenant  la  lancette  du  pouce  &:  de  l'index  ,  la  veine  fera  picquée 
douccmerit  en  glillant  &  levant  un  peu  la  pointe  de  la  lancette  ;  les  grolFes 
laont  ouvertes  en  long,  les  moyennes  obliquement  ,&  les  petites  en  tra- 
vers :  6c  quand  on  aura  befoin  de  tirer  cncor  une  féconde  fois  du  fang  ,  il 
faudra  ouvrir  la  veine  en  long  &  huiler  la  pointe  de  la  lancette  ,  afin 
que  l'ouverture  ne  fc  reprcmie  pas  fi-tot ,  &:  que  l'on  ne  falî'e  tant  de  dou- 
leur. Au  contraire  fi  l'on  veut  promtcment  conlolider  l'ouverture  ,  il  faut 
frotter  la  pointe  de  la  lancette  d' A  y  mant  ,  qui  fait  qu'elle  eft  plus  facile- 
ment reprife. 

Ayant  tiré  <iu  fang  ,  fuivant  la  neceffité  &  les  forces  du  malade  ,  on  met- 
tra une  petite  comprelle  moïi.llée  lur  l'ouverture,  &  une  bande  pour  la  tenir 
fujette  ,  iîtuant  la  partie  félon  qu'il  conviendra  •-,  que  fi  elle  eft  de  telle  con- 
dition que  l'on  ne  la  puilîc  bander,  on  appliquera  lur  l''ouvcrture  un  emplâtre 
tic  m.ifdc,,ou  d'autre  ailringent. 
•  Le  tems  de  faire  la  faignée  eft  double  :  à  fçavoir  ,  de  neceffité  &  d'éle- 
(flion  :  de  neceflité,  il  n'y  en  a  point,  car  elle  le  pratique  en  tous  tems  ,  tou- 
tes heures,  âges  &  maladies  ,  pourveu  que  les  forces  le  permettent  ,&  que  la 
maladie  le  demaiidc. 

Lctcmsd  éledion  eiHe  Printemsou  l'Automne,  à  jour  beau  ,  la  digc- 
ftioii  étant  faite,  de  le  ventre  vuidé  de  fes  fiiperfluitez,  à  cauie  que  la  nature 
abhorrant  le  vuid.;  ,  les  veines  fucccroi;*nt  &  le  rempliroieiit  des  excremens 
retenus ,  d'où  il  arrivcroit  une  Cacochimle.  La  Lune  ne  doit  être  au  premier 
ni  au  dernier  quartier,  parce  qiu:  les  huaieurs  en  ce  terni  font  retirées  au 
centre  du  corps. 

Il  y  a  cinq  intentions  pour  lefquelles  on  pratique  la  faisjnée  :  à  fcavoir, 
^ir  évacucr,pour  divertir  p'v.ir  .tiirer,p  ur  altérer  &pon-  preferver. 

Pour  év.  cucr,elle  fe  prati(|'ie  .'.i:x  nviladies  de  plénitude  &  aux  intempé- 
ries fans  plénitude,  comme  aux  inflaiiiiiiiicioiis.. 
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pour  divertir  5^  détourner,  que  nous  appelions  faire  tcvnlfion  ,  il  faut  ob- 
ierver  quatre  conditions.  La  première  ,  qu'elle  loit  faite  de  la  partie  oppo- 
fce.  La  TèxTonde,  que  la  partie  oppofée  ait  communication  ou  fympathie  avec 
la  partie  malade.  La  troilicme,  qu'elle  foit  faite  Catîxîn  (l'Euthyorie  de  Ga- 
lien  )  5  c'eft-à-dire  en  droite  ligne,  qui  cft  fuivant  le  rectitude  des  fibres  ;  par 
exemple,  tirant  du  (àni]  du  bras  droit,  lors  qu'il  furvient  flux  de  fang  par  la 
narine  droite.  Ht  la  quatrième,  que  la  diverfion  foit  faite  d'une  partie  a  l'au- 
tre, entre  lelquclles  il  y  ait  ime  convenable  diftance. 

La  troiiiéme  intention  ,  quiefl  d'attirer,  fe  pratique,par  exemple,  au  pied 
pour  provoquer  les  menftrucs  retenucfs  i  on  applique  à  même  iptention  des 
ventoutes  aux  cuilk's,  avec  fcarificarion. 

La  quatrième  intention  ,  qui  cft  d'altérer,  fe  patiquc  .tux  inflammations 
intérieures  ôc  aux  fièvres  ,  parce  que  par  la  faignce  r<>»at  le  corps  eft  rafraî- 
chi ,  &  la  fièvre  éteinte. 

La  cinquième  &  dernière  intention  ,  qui  eft  pour  preferver,  fe  prat  ique 
pour  empêcher  les  fluxions  &  inflammations, bien  qu'il  n'y  eut  point  de  re- 
pletioiv  comme  aux  playes&  contufions  ,  inêmes  plulieurs  qui  avoient  ac- 
coutumé d'avoir  des  maladies  aux  jointures  tous  les  ans,  en  ont  été  prcfervez 
par  ce  remcde  pratiqué  au  Printems  &en  l'Automne. 

Pline  écrit  que  la  faignée  a  été  inventée  a  l'imitation  de  l'Hyppopotame, 
Cheval  Marin,  lequel  fe  ^entant  chargé  de  fang,  s'élance  contre  les  pointes 
des  Roicaux  nouvellemcl'nt  coupez,  pour  fe  faire  ouvrir  la  veine  ;  &:  lors  que 
le  fang  eft  forty  fuffifamment,&  qu'il  fe  trouve  allégé,  il  fe  roule  iur  le  bord 
limoneux  du  Nil,  pour  fermer  les  playes. 

CHAPITRE    XVI.     . 

De   ['Arieriofomie. 

DE  même  manière  ,  6c  pour  les  mcmes  intentions  qu'on  ouvre  les 
veines,  on  ouvre  aulîi  les  artères,  quov  que  plus  rarement  :  parce  qu'il 
en  peut  arriver  un  anevrjfmc  ,  r^nt  à  caufe  de  leur  mouvement  continuel,&: 
parce  qu'elles  contiennent  le  fang  vital,  qui  cft  beaucoup  plus  fubtil  que  ce- 
lui des  veines  ,  qu  à  caufe  de  l'èpaillcur  &  fechercllè  de  leurs  tuniqu/s  ,  qui 
cmpcchent  qu'elles  ne  fe  reprennent  aifémcnt  }  pour  cela  on  ne  les  ouvre 
gueres  qu'aux  tempes  ^  derrière  les  oreillcs,ou  on  ne  peut  aifèn^ent  les  fer- 
mer ,  le  crâne  fervant  d'une  double  comprede  :  du  refte  on  y  oblerve  les 
mêmes  circonftances  qu'à  la  Hugnée  des  veines  ,  horfmis  qu'on  les  coupe  eu 
travers  tant  que  l'on  peut  ,  afin  qu'il  en  arrive  moins  d'accident  que  de  l'ou- 
verture fimple,  dautant  que  par  ce  moyen  les  extremitcz  du  vaillcau  fe  re- 
tirent fous  les  chairs ,  &  laiiïent  feulement  un  trombus  ou  fang  caillé  qui 
4)ui  arrête  l'hcmorrhagie. 
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CHAPITRE     XVII. 

De  tOncotomïe. 

L'O  V  c  o  T  o  M  1  E   cft  une  efpcce  d'Aplotoinie  ,  c'cft-à-dire  (împle  ou- 
verture, qui  fc  ipratique  à  l'ouverture  des  apoftcmes  Inppurez,  où  la  ma- 
tière ne  le  refout  pas,&  où  elle  ne  fe  donne  pas  palVage  elle-mcme. 

L'ouverture  doit  être  faite  en  feiiille  d'Olivier  ,  que  l'on  proportionne  à 
la  grandeur  de  la  tumeur  ,  y  obfervant  fept  conditions.  La  première ,  qu'elle 
Toit  fixité  à  l'endroit  de  la  matière.  La  leconde  ,  que  ce  Ibit  au  plus  pan- 
chant. La  troifîémt.que  ce  foit  à  droit  fil  des  rides  de  la  peau  &  des  fibres  des 
muicles.  La  quatrième  >  que  l'on  y  évite  les  nerfs.  Veines  &  artères  tant  qu'il 
fera  pofTible.  La  cinquième,  que  la  matière  ne  foit  pas  tirée  toute  à  la  fois, 
principalement  aux  grands  apoftcmes, à  caufe  de  la  diffipation  des  efprits,  & 
par  confequent  des  forces  du  malade.  La  fixiéme,  que  la  partie  foit  traittée 
avec  le  moins  de  douleur  qu'il  fe  pourra.  Et  la  feptiéme,  qu'après  l'ouvertu- 
re, le  lieu  oà  elle  a  été  faite  foit  mondifié,  incarné  &  confolidé. 

CHAPITRE     XVIII. 

De   Cntach^fmos. 

LE  Catachafmos ,  c'eft-à-dire  fcarification  ou  moucheteurc  ,  efl: une  /im- 
pie entameure  des  parties  molles  ,  par  laquelle  la  peau  cft  ouverte  par 
plulieurs  petites  incifions.  Cette  Opération  fe  pratique  aux  cornets  &  aux 
ventouics  ,  par  la  fl.immette,  lancette,  aiguillon  des  Sangfucs  &  l'Inftru- 
ment  appelle  pour  ceite  caufe  Scarificateur. 

La  Ventouie  cftuninftrument  en  forme  de  bocte,ayant  la  bouche  étroite  Se 
le  ventre  largCjpar  lequel  la  matière  d'entre  cuir  &  chair  eft  vuidéc.  On  l'ap- 
plique avec  Icarihcation,  ou  ians  fcarification  j  avec  fcarification  ,  pour  atti- 
rer fenfiblement  les  humeurs  j  &  fans  fcarification  ,  infenliblement. 

Son  éf.t  tient  le  milieu  entre  la  fiignée  &  les  Sangfucs:La  fiignée  tire  du 
plus  profond  du  corps  \  la  Ventoufe  ,  ce  qui  eft  voifm  de  la  peau  j  &  les 
Sangluës,  ce  qui  eft  entre  le  profond  du  corps  &;  la  peau. 

La  partie  où  on  la  doit  appliquer  ,  doit  être  premièrement  fomentée  avec 
l'eau  chaude  l'clpace  d'une  heure  ,  fi  le  fmg  cft  jugé  groiïîer  j  s'il  eft  fubtil, 
la  fonKrntation  n'eft  point  neceffaire,  &  on  fe  contente  de  légères  fridions. 
La  fcarification  ne  doit  jamais  être  faite  que  l'on  n'applique  la  Ventoufe  fe- 
cheaup.iravantjdautant  qu'il  faut  attirer  le  fang  avant  que  le  vuider  j  les  uns 
l'appliquent  avec  les  étoupes  allumées  ,  &  les  autres  avec  des  chandelles  de 
cire,  félon  la  grande  ou  petite  attraction  que  l'on  veut  faire.  Les  cornets, 
qu'on  peut  appcller  de  petites  Ventoufes  ,  font  appliquez  diverfement  i  les 
lUîs  en   les  paftant  pardelÏÏis  la  flamme  de  plufieurs  bougies,  &  les  autres  en 
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fuccaiit  avec  la  bouche  5  par  ce  moyen  Ton  attire  ^  diiïîpe  l'air  qui  eft  dans 
le  cornet  ,  tk.  à  Tactradion  &  dilîîpation  de  l'air  fuit  l'élévation  de  la  chair, 
puis  des  humeurs  mêmes  ,  parce  que  la  nature  ne  peut  foufFrir  de  vuide. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  fcarifications  ;  fçavoir  de  profondes  &  de  fuperfî- 
ciclles ,  &  toutes  deux  font  égales  ou  inégales  j  les  égales  fc  reifemblent  en 
loncTueur  ,  largeur  ^  profondeur  j  &  les  inégales  au  contraire  font  différen- 
tes en  l'une  ou  plusieurs  de  ces  conditions.  Or  il  faut  toujours  les  commencer 
en  la  p.irtie  inférieure  ,  afin  que  le  fang  qui  en  coule  n'empêche  point  de 
faire  les  autres. 

CHAPITRE    XIX. 

De  la  Pcriéfe. 

LA  Periéfe  eft  une  entameure  qui  fe  fait  aux  environs  d'un  abfcés  ,    par 
laquelle  la  peau  eft  découpée  de  plufieurs    inciiions  qui  le  terminent   en 
pointe. 

Ellefe  pratique  aux  grandes  inflammations, pour  décharger  la  partie  &c 
cvaclier  la  matière  de  l'inflammation  ,  &:  donner  air  à  la  chaleur  naturelle. 

CHAPITRE    XX.  '     . 

De  CBypofpMif?ne. 

BI  E  N  que  le  Opérations  de  PHypofpatifmc  ^  du  Perifcytifme  ne  foient 
pL.'.s  en  uiage,à  caufe  des  grandes  douleurs  qu'elles  font  foutfrir  aux  ma- 
lades, il  ne  faut  pas  lailfer  ti'en  parler  pour  l'eftime  qu'en  fom;  les  Anciens. 

.  Hypofpatilme  eftune  Opération  qui  prend  fon  nom  de  Spatule,  parce 
que  l'iuRrum-ent  dont  on  le  iert  pour  la  faire  y  rellemble  fort  :  Elle  ie  prati- 
que au  front  pour  éviter  une  plus  irrande  difformité  de  cicatrice  ,  lors  qu'une 
humeur  chauds  &  fubtile  eft  portée  aux  yeux  par  les  veines  &  les  artères 
qui  font  entre  le  crâne  &  la  peau  du  front ,  parce  qu'elle  ofte  la  com- 
munication des  vailleaux  avec  le  mal  ,  &:  qu'elle  évacue  la  matière  de  l'in- 
flammation. 

Pour  la  faire  ,  il  fuit  que  le  malade  foit  fitué  en  un  lieu  clair  ,  le  front  & 
&  les  tempes  étant  raiez  ,  on  fait  trois  incifions  en  long  far  le  front  jufqucs 
à  l'oSjde  la  longueur  de  deux  travers  de  doigts,^  de  la  diftance  l'une  de  l'au- 
tre de  trois  ,  prenant  garde  de  couper  les  veines  &  les  artères  temporales,(S<: 
de  toucher  au  mufcle  Crotaphite  :  puis  on  fepare  avec  l'inftrument  Scalpclc 
le  pericrane,  &  palîant  par  deifous  le  Scolopomachérion  ,  qui  eft  un  inftru- 
ment  en  forme  de  gauif  émoufte  par  la  pointe,  &:  qui  ne  trenchc  que  d'un 
cofté  ,  qu'on  introduit  de  travers  par  l'une  des  taillades  ,  le  dos  contre  le 
crâne,  &  le  tranchant  à  la  peau  fxns  lablelfer  j  on  coupe  tous  les  vailleaux 
qui  font  entre  les  deux  taillades  ,  &  en  ayant  laiifé  couler  du  fang  fufSfam- 
picnt  ,  on  penle  par  après  les  playcs  comme  les  autres, 
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CHAPITRE    XXI. 
Be  Ferifcytifme. 

PE  R  I  s  c  V  T  1  s  M  E  ,  ou  taillc-couronnc  ,  eft  une  Opération  qui  fc 
pratique  pour  les  fluxions  invétérées  des  yeux.  Avant  raie  le  poil,  com- 
me il  a  été  dit  en  l'HypolpatiTme,  on  marque  Tendroit  où  il  faut  fliire  l'inci- 
fîon  ,  qui  eft  au  dellous  de  la  future  coronale  ,  prenant  garde  de  toucher  aux 
mufcles  temporaux  3  ce  qui  fera  aifc  ,  en  obfervant  le  moi.vement  de  la  mâ- 
choire intérieure.  Alors  on  la  fera  en  travers  jufques  à  l'os  ,  depuis  un  des 
tempes  jufques  à  Tautre  ;  puis  ayant  leparé  le  pericranc  du  crâne  ,  on  empli- 
ra la  playe  de  plumaccaux  ,  «Se  on  la  panfera  comm.e  les  plaves  ordinaires.  La 
cicatrice  qui  le  f^iit  après  j  prelîè  les  vaiflcaux  ,  &i  empcche  qu'ils  n'entre^ 
tiennent  la  fluxion  ,  en  cas  qu'elle  fe  fit  parles  externes  :  car  fi  elle  étoit  en- 
tretenue par  les  vailîeaux  internes  ,  qui  entrent  aux  yeux  avec  les  nerfs  op- 
tiques j  cette  Opération  ne  ferviroit  àz  rien. 

CHAPITRE     XXII. 

De  la  *^ronchotcmie, 

BRoNcnoTOMïE  ,  qui  étoit  autrefois  appellce  Laryngotomie  , 
el1:  une  entameure  de  la  trachée  artère  ou  goher ,  appelle  en  Grec  Tircn- 
chos  ,  &  le  pratique  à  ceux  qui  fufoqucnt  t<.  eftoufent ,  faute  de  Tentrée  de 
l'air  par  le  larynx  ;  ce  qui  arrive  foiivent  aux  fquinancies  ou  inflamma- 
tions &  enfieures  des  mufcles  internes  de  la  eorcie.  Or  il  faut  prendre  îiardc 
que  Tempechement  ne  vienne  par  une  Apoplexie  OU  Perjpneunionie  ,  d'au- 
tant que  l'Opération  en  ce  cas  ne  ferviroit  de  rien.  On  la  doit  faire  en  toute 
grande  inflammation  du  larynx  j  où  Ton  ne  reut  reipirer ,  ny  parler  ;  &  en 
la  quatrième  elpecede  iquinaiiciejoù  quoy  qu'il  ne  paroille  rien  de  tuméfié  au 
dehors  ny  au  dedans  de  la  gorge,neanmoins  ces  accidens  ne  lailll-nt  pas  d'être. 
Mais  quand  il  y  a  quantité  de  matière  contenue  ,  &c  que  l'inflammation  oc- 
cupe ,  &  le  larynx  ,  &  toute  la  trachée  artère  &  les  poumons  ,  on  ne  la  fait 
point ,  d'autant  qu'elle  feroit  inutile.  Or  pour  la  bien  faire,  il  fiut  que  le  ma- 
lade foit  aflis  en  une  chaire  ,  qui  fera  renverfée  en  arrière  fir  la  poitrine  d'un 
Serviteur  ,  pour  appuyer  le  derrière  de  fattte.  Le  Chirurgien  luy  fera  haui- 
fer  le  menton  le  ph.s  qu'il  luy  fera  poflTible,  &  ayant  marqué  l'endroit  de  Tin- 
ciiion  ,  qui  fera  un  pouce  au  deilbus  du  larynx  ,  entre  le  trois  &  quatrième 
anneau  de  la  trachée  artère  ;  un  Serviteur  prendra  des  deux  mains  la  peau  de 
la  gorge  du  malade  ,  formant  un  ply  en  travers  ,  où  le  Chirurgien  fera  une 
incilion  en  long  ,  de  la  longueur  du  travers  d'im  pouce  j  le  milieu  de  la- 
quelle fera  dilaté  avec  les  doigts,  pour  découvrir  la  trachée  artère  à  nud  ,  & 
Kparer  les  mufcles  bronchiques  &  fternohyoïdiens  j  puis  entre  deux  cartila- 
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gcs  de  la  trachée  artère  3  il  fera  une  autre  incifioii  en  travers  ,  jufques  à  ce 
qus  l'air  forte  ,  avec  un  inflrunicnt  fait  comme  un  percelettre,  appelle  Bron- 
chotomifte  ,  fans  toucher  ny  offenfer  les  vaillèaux  ,  ny  les  mufcles  :  Apres  il 
introduira  une  petite  canule  d'argent  un  peu  courbée  ,  plate  &  courte,  ayant 
deux  anneaux  en  fa  tcte  ,  crainte  qu'elle  ne  tombe  dans  la  playe,  6<:  aufll  pour 
y  atca^her  deux  petits  rubans  qui  feront  liez  au  derrière  du  col  :  Elle  péné- 
trera en  la  cavité  de  l'artère  fans  toucher  au  paroy  oppoiite  ,  afin  d^éviter  la 
toux  infupporrable  qui  arriveroit,  &  y  demeurera  jufques  à  ce  que  les  acci- 
dens  foient  c-'lI;.'z  ,  recoufant  apr.^s  la  playe  à  points  continus  ,  ayant  premiè- 
rement approché  les  deux  cartilages  qui  étoient  feparezj  d'autres  lailfent  une 
aiguille  dans  la  playe  ,  &:  entortillent  le  fil  autour.  Pourveu  que  cette  Ope- 
ration  foit  faite  à  tems  &;  à  heure  ,  rien  n'empêche  qu'elle  ne  fuccede  tore 
bien  ,  3c  que  le  malade  n'en  échape, 

CHAPITRE      XXII  L 

Voper action  des Ecro'ùelles. 

F  I  N  de  ne  rien  omettre  ,  il  faut  fuivre  les  autres  Opérations  qui  fe 
pratiquent  à  la  gorge,particulierement  des  Efcrolielles  ,  &  du  Goiietre. 
Y^iraàes  des  Grecs,  StruwA  &  ScrophuU  des  Latins  ,  eft  ce  que  nous  appel- 
ions  £<:yo«fi/^j  ,  qui  eft  une  tumeur  des  glandes  endurcies,  contenue   dans 
une  membrane  ou  pellicule  propre  ,  engendrée  d'une  petuite  cpaiflie  &  delle- 
chée  ;   laquelle  eil  rarement  fimple  &  pure  ,  mais  le  plus    foiivent   fallée  ôc 
mélangée  avec  quelqu''autre  hiuiieur  j  quelquefois  elle  eft  auiïï  engendrée 
d'une  chair  particulière  endurcie.  Ce  mot    Kirades  eft  dérivé  de  Kiras  un 
pouirceau  ,  pour  hmalogie  &:  raport  qu'il  y    a    entre   les  pourceaux    &  les 
Ecro'delles  ,  tant  à  caufe  que  la  triiie  fait  plufeurs  petits  d'une  même  portée, 
qu'à  caufe  que  les  poiu'ceaux  ont  le  col  gros  &  court  ,   plein  de  tumeurs  &l 
boulettes  glanduleufes    ,    qui    leur  arrivent  à  cauie  de  leur  voracité  &  fale- 
té.  De  même  aux  Scrophulcux  ,  on  ne  void  gueres  une  feule  Ecroiielle,  mais 
d'une  leule  il  s'en  engendre  plulleurs.  Ils  ont  le  col  gros  &;  court ,  à  raifoii 
de  f  inégalité  d>c  multitude  de  tumeurs  qui  le  rendent  tel ,  lefquclles  arrivent 
le  plus  fouvent  par  la  gourmandife,particulierement  auxenfms  quimano;enC 
à  toutes  heures  ,  «Se  par  ce  moyen  amaftent  force  pituite  &  cruditez  ;  c'eft  ce 
qui  fiit  qu'elles  font  ordinairement  les  germes  des  raauvaifes  difpolitions 
intérieures  :  Si  ces  tumeurs  n'ont  pu  étrcdilîipées  ny  refolucs  par  le  régime 
de  vivre,  la  purgation  &  les  renicdcs  topiques ,  on  les  ofteen  trois  manières^ 
fçavoir  avec  le  fer  ,  avec  le  cauftic  ,  Ôc  la  ligature.  Celles  qui  font  mobiles  , 
bénignes  &  non  douloureufes  ,  doivent  être  guéries  par  l'incifion  j  celles  qui 
font  immobiles,  profondes  &:  inférées  entre  les  vaiiltMUx  ,  &  qui  ont  les  raci- 
nes larges  ,  doivent  être  traitées  par  des  remèdes  cauftics  i  &  celles  qui  ont  la 
racin'  greile  &  menue  par  la  ligature. 

Qj-iand  il  faut  f\ire  l'incifion  ,  le  malade  étant  afiîs  ou  couché  en  lin  lieu 
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clair  ,  le  Chirurî^ien  cmnoigneiA  l'Ecirciielle  de  la  main  gauche  ,  qu'il  cirera 
le  plus  qu'il  pourra  ,  puis  avec  le  biftoury  fera  une  incilion  félon  la  droiture 
des  fibres ,  cVft  à  dire  Az  long  ,  en  quafi  toutes  les  parties  du   corps  ;   &:  de 
travers  ,  au  col ,  aux  aixelles  &  aux  aines,  daiitrant  que  les  fibres  de  ces  par- 
ties font  tranfverfes.  Que  fi  la  tumeur  croit  fort  grande  ,  l'incifion  doit  ctre 
en  croix  ,  ou  du  moins  enfâiille  de  Myrthe  ,  laquelle  fa't  déperdition  de  la 
peau  à  la  arandeur  d'une  feliille  de  Myiihe.Aprcs  il  faut  peu  à  peu  &  douce- 
ment découvrir  les  veines  &  les  artères, 6c  les  mettre  à  côté,(S>:  avçcdes  crochets 
dilater  5c  ouvrir'les  bords  de  l'incifion  ,  puis  avec  les  doigts  garnis  de  linge, 
ou  le  manche  du  Biftoury  ,  feparer  peu  à  peu  les  membranes  qui  envelopent 
les  glandes  i  &  cj^u  and   l'Ecrolielle  fera    découverte,   la  tirer  &  retrancher 
tout  à  fait.  Se  gardant  toigneufement  de  blefier  les  gros  vaiifeaux  ,  notam- 
ment au  col  ,  ou  les  veines  jugulaires  ,  les  artères  carotides  ,  &  les  nerfs  re- 
currens ,  fe  fourchent  &diftribuent  diverfemenc  :  car  les  nerfs  étans  coupez, 
le  malade  dévient  muet;  &:  les  veines  &:  artères  étant  blelVées ,  il  fe  fiit  une 
perte  de  fang  très-grande  &  tres-perilleufe.  Néanmoins  cela  arrivant,  il  faut 
lier  le  vailleau  d'un  fil  ciré  ,  crainte  qu'il  ne  fe  pourriiTe  trop  tôt.  "On  pourra 
auffi  étancher  le  fang  avec  du  coton  brûlé  ,  ou  les  poudres  de  Vitriol  calci- 
né ,  ou  autres  rem.edes  de   pareille  vertu. 

La  manière  de  confommer  les  EcroUelles  avec  les  cauftics,  le  pratiquent 
en  appliquant  en  leur  milieu  un  cautère  actuel  ou  potentiel  ;  puis  par  des  re- 
mèdes corrofifs  &  pourrllfans  ,  comme  lont  la  fandaraque  ,  l'arfenic  ,  l'huile 
de  vitriol  ,  la  chaux  vive  avec  le  favon,  l'axonge  de  porc  avec  quelque  peti-' 
te  quantité  de  fublimé  ,  la  poudre  de  mercure  jd'herillbns  brûlez  ,  d'os  de 
.  feche',  d'orpiment  ,  ou  de  trochilques  de  Minio ,  on  confomme  la  glande  & 
laveficule  ou  envelope.  Et  pour  deffendre  les  parties  voifines  ,  &  empêcher 
qu'elles  n'en  reçoivent  de  l'inflammation  ou  de  la  pourriture  ,  il  faut  appli- 
quer autour  de  bons  detfenfirs. 

Le  moyen  de  guérir  l'EcroUelle  par  la  ligature  ,  fe  pratique  lors  qu'elle  a 
la  bafe  menue  &  étroite  ,  en  l'embrafiant  avec  une  ligature  niite  de  crins  de 
cheval  ,  defiloudefoye  ,  puis  la  ferrant  de  jour  en  jour  ,  &:  de  plus  en 
plus  ,  jufques  à  ce  qu'elle  tombe  d'elle-m;  me.  Il  y  en  a  qui  trempent  un  fil 
trois  ou  quatre  fois  dansl'eau  d'arfenic  ,  afin  de  luy  donner  un/  vertu  corro- 
five  i  &  avec  ce  fil  ils  lient  la  racine  de  l'Ecrcdelle  ,  &  la  Icrrent  plus  f)rt 
de  jour  en  jour  ,  jufques  à  ce  qu'étant  dellechée  elle  tombe  d'clle-mcme 
feute  de  nourriture, 

CHAPITRE   XXIV. 
J)e  la  Bronchocele, 

BRoNcHOKiLi  des  Grecs  ,  des  Latins  Hcrnia  ^utturi^  ,  Gongrcna. , 
gouetre  ,  eft  une  tumeur  du  col  grande  &  ronde  ,  qui  riait  &  prend  racine 
des  parties  intérieures. 

H  y 
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Il  y  en  a  trois  efpeces  ,  dont  la  première  eft  réduite  foas  le  genre  de  l'a- 
therome  ,  du  Steatome  6c  du  Meliceris  :  la  féconde  cfl:  un  Sarcome,  ou  chaii* 
ftupide  &  hcbet<;c  j  &  la  troifiéme  un  Anevrilme.  La  première  &:  féconde 
fe  peuvent  guérir  &:  confommcr  avec  des  cauftics  ,  ou  par  une  grande  inci- 
fion  en  long  par  le  milieu  en  feparant  le  fac  i  &  s'il  en  demeure  quelque 
chofe  ,  le  confommant  par  des  poudres  catheretiqucs  :  s'il  y  a  quelque  vaif- 
feau  particulier  qui  nourriile  cette  tumeur ,  il  le  faut  lier ,  6c  fur  tout  pren- 
dre bien  garde  fi  la  tumeur  n'eft  point  un  anevrifme  ,  ou  fi  elle  n'efl:  point 
attachée  &  infiltrée  aux  grands  vaiireaux.  L^'anevrifme  fe  connoît  par  les 
pulfations  arterieufes  ,  en  quel  cas  il  n'y  faut  point  toucher  du  tout. 

Les  autres  efpeces  de  Goëtres  font  gueriffables  ,  particulièrement  quaritl 
ils  font  petits.  J'en  ay  autrefois  diminué  &  confommé  deux  des  plus  grands 
qui  fe  peuvent  imaginer,par  un  bon  régime  de  vivre,les  purgations  l'ufage  du 
borax.  &  la  poudre  d'épongé  ,  donnée  en  potion  au  poids  d'une  drachme  ,  3c 
par  l'application  d'un  cataplâme  fiit  de  feiiilles  &  noix  de  Cyprès  en  poudre 
cuites  en  gros  vin  ,  lequel  étoit  finapifé  par  delfus  de  poudre  de  liauçoiu 
r©uges  calcinez. 

CHAPITRE     XXV. 

Des  Opérations  qui  fe  font  até  Thorax. 

LE  s  Opérations  qui  fe  font  au  Thorax  ou  poitrine  »  outre  l'ouverture  des 
abfcez  aux  aixelles  qilife  font  en  travers  ;  font  l'empyémc  ,  l'engroffif- 
fement  des  mammelles  aux  hommes  ,.Uforraaftion  du  mammejou  aux  fem- 
mes ,  Se  l'extirpation  du  cancer, 

C  H  A  PI  TR  E    XXVI. 
De  l'Emj>jetne. 

BI  E  N  que  le  mot  d'Empyéme  fignifie  tout  changement  de  matière  en  p«« 
en  quelque  partie  que  ce  puilîe  être,  néanmoins  il  le  prend  proprement 
pour  une  coUedion  ou  amas  de  pus  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  de  pour 
l'Opération  qui  fe  fait  pour  luy  donner  illUc. 

Les  différences  font  tirées  de  la  matière  &  de  la  caufe  de  l'Empyéme  :  De 
la  matière  ,  l'une  eft  pituiteufe  ,  Tauri-e  aqueufc  fimplcment  j  l'autre  puru- 
lente j  qui  eft  ordianirement  mélangée  de  toutes  les  humeurs  ,  ôc  l'autre  de 
fang  contenu  dans  la  poitrine. 

De  la  caufe  ;  l'un  commence  premièrement  &  de  foy  ,  &z  l'autre  fuccedc 
à  d'autres  maladies  :  celuy  qui  commence  premièrement  «Se  de  loy  ,  vient  o« 
de  quelque  apoftemc  particulier  qui  fe  fait  dans  la  poitrine  ,  ou 
de  quelque  defluxion  qui  provient  ordinairement  ducen'eau.  Celuy  qui  fuc- 
ccde  à  d'autres  maladies  ,  furvicnt  d'ordinaire  aune  peripu^iimonie  ,  pleu- 
rcufe  ,  ou  fquinancie  i  quelquefois  il  rient  du  fang  épanché  dans  la  capacité* 
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foit  par  l'activité  d'une  caufe  internc,comme  de  quelque  érofion  ou  mptioii 
de  vaillcau  ;  ou  de  caufe  externe  ,  comme  de  quelque  playe. 

Des  ilgnesdiagnoftics  do  l'Empyérae,  les  uns  font  communs  ,  qui  apar- 
tienncnt  aux  deux  cotez  indifféremment  j  &  les  autres  iont  propres  ,  qui 
montrent  qu'il  n'efl:  que  de  l'un  ou  de  l'autre  côtc.Lcs  fignes  comuns  font  de 
trois  fortes  j  les  uns  montrent  que  la  fiippuration  le  fait  ,  qui  font  la  fièvre 
continue  ,  qui  cft  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins  légère  &  qui  redouble 
la  nuit  j  les  petites  fueurs  ,  la  toux  fcche  ,  les  yeux  enfoncez  ,  les  joucs  rou- 
ges ,  &  les  ongles  courbées. 

Les  autres  montrent  que  la  fuppuration  eft  Eiite  ,  qui  font  la  diminution; 
de  la  douleur  &  de  la  ficvre,qui  ne  lallfe  pourtât  pas.de  fabfiftcrjentejavec  des 
frillbns  frequens  &  déréglez, &  une  continuation  de  la  difficulté  de  refpirer. 

Les  autres  lignes  avertirent  que  l'apofteme  eft  crevé  &c  le  pus  épanché 
dans  la  capacité  de  là  poitrine  i  qui  font  la  pefanteur  fur  le  diaphragme  & 
les  cotez  ,  une  fluctuation  &  un  gargouillement  que  le  malade  fent  quand  il 
fe  remue,  la  refplration  fréquente  &peniblc,l  "haleine  fort  chaude  &  puante, 
la  toux  feche ,  les  crachats  purulens ,  les  fueurs  à  la  fin  de  la  digeftionja  per- 
te peu  à  peu  du  fommeil  ,  &c  les  frillbns  déréglez. 

Les  fignes  propres  pour  découvrir  que  1  Empyéme  n'eft  que  d'un  côtéifont, 
que  le  malade  fent  plus  de  douleur  ik  de  chaleur  d'un  côté  que  de  l'autre  y 
qu'il  ne  peut  demeurer  couché  fur  le  fain  à  caufe  de  la  pefanteur  de  la  ma- 
tière ,  &:  que  luy  ayant  appliqué  un  emplâtre  de  bol  ou  de  terre  figillée  fur 
chaque  coté  ,  il  eii  plùiot  fec  d'un  coté  que  de  l'autre. 

Le  pronoftic  fe  tire  des  ditîerencvis  fuidites ,  de  la  matière  qui  fon  ,  de  la 
nature  du  corps,&  des  accidcns  qui  accompagnent  le  mal.  Si  celuy  qui  iucce- 
dc  à  une  peripneumonie  ,  plevrelie  oulquinancie^eft  accompagné  de  fiévre,il 
eft  dangereux  :  comme  auifi  s'il  eft  entretenu  d'une  fluxion  du  cerveau,il  eft 
diflîcile  &  fâcheux.  Si  la  matière  qui  en  fort  eft  de  mauvaife  odeur  &:  cou- 
leur ,  en  grande  quantité  &  avec  fièvre  ,  que  le  malade  en  amaigrilfe  nota- 
blement ,  de  devienne  débile  &:  cacochyme  ,  l'Empyéme  eft  mortel.  Au  con- 
traire fi  la  matière  eft  égale ,  blanche  ,  de  bonne  odeur  ,  en  petite  quantité, 
avec  intégrité  des  forces  ,  &:  le  malade  obeiflant ,  il  doit  guérir. 

Suppoié  la  fuppuration  &  concodion  de  la  matière  ,  elle  ne  fe  peut  éva- 
cuer qu'en  deux  manières  ,  par  nature  ,  ou  par  art  :  par  nature  ,  en  quatre 
manieres-,fçavoir,par  les  crachats, par  les  urines,par  les  felles,&  parle  trans- 
port de  la  matière  aux  parties  noblesjce  que  les  Grecs  appent  anacatharjîs^^c- 
rirrée,diarrhée  &  metaftafe.  Quand  la  nature  fe  décharge  par  les  crachats  ,  il 
faut  ufer  de  bechiquesjfi  par  les  urines,  de  diuretiquesjli  par  les  felles,decly- 
fteics.Qi^ie  fi  lanaciire  fe  décharge  tk  renvoyé  la  matière  à  quelque  partie  no- 
ble,il  la  faut  tirer  &évavacucr  par  l'endroit  le,pluscômode  où  elle  fe  prescte. 

Si  la  matière  de  l'Empyéme  eft  évacuée  dajis  le  quarantième  jour  ,  com- 
mençant du  jour  que  la  ruption  de  l'apofteme  eft  faite  ,  &  non  du  jour  que 
la  plevrifie  a  commencé  ,  les  malades  gueriflent  ,  Çinon  ils  deviennent  tabi- 
dcs.  Mais  aux  Empyémes  qui  fuccedcnt  aux  playes  ,   il  ne  faut  pas  atten- 
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drc  fi  long  -  terr.s     à  donner  ilVuc  à  la  matière. 

Par  art  la  matière  eft  évacuée  en  deux  manières  ■■,  fçavoir  par  udion,  ou  par 
fedion  :  par  uftion  ,  avec  les  cautères  ,  adluel  ou  potentiel ,  dcfquels  les  uns 
ne  pénètrent  pas  dans  la  capacité  du  Thorax  j  comme  ceux  qu'ordonne  Paul 
Eginete ,  leiquels  l'ont  feulement  propres  au  commencement  de  1  En^pyéme 
avant  que  la  fupuration  foit  faite,pour  divertir  &  enipccher  qu'elle  ne  le  faf- 
re:&  les  autres  pénètrent  dans  la  capacitéjdefquels  il  (era  parlé  incontinent. 

Mais  auparavant  que  d'entreprendre  l'Operation,il  faut  fçavoir  trois  cho- 
fcs:La  prcmiere,de  quel  côté  il  la  faut  faire :Secondement,en  quel  endroit  el- 
le fe  doit  faire  i  Si  troifiémement  en  combien  de  manières  elle  peut  être  faite. 
Le  côté  où  fe  doit  fiirc  l'Operatioç  ,  eft  celuy  même  où  eft  PEmpyéme  : 
que  fi  il  eft  des  deux  cotez  ,  Hippocrate  veut  qu'on  la  falîe  plutôt  du  côté 
gauche  que  du  côté  droit  ,  à  caule  de  la  gibbofité  du  foye  qui  preife  le  dia- 
phragme de  ce  dernier. 

Le  lieu  où  elle  fe  doit  faire  eftdouble  ,  de  necefîlté  &  d'élection  :  de  neccf- 
fité  ,  quand  il  paroît  quelque  tumeur  eminente  ,  la  douleur  ou  la  chaleur 
plus  en  un  endroit  qu'en  l'autre  ,  il  y  faut  faire  l'Opération  ;  ou  fi  la  playc 
eft  en  lieu  commode  ,  par  où  la  boue  puilfe  avoir  libre  iifuc ,  il  fuffit  de  U 
dilater  feulement  ou  la  tenir  bien  ouverte. 

Qiiant  au  lieu  d'éledion  ,  lors  qu'il  eft  déterminé  ,  il  y  faut  obferver  qua- 
tre circonftances.La  premiere,que  le  Chirurgien  opère  de  la  main  droite  fur 
le  côté  droit,  &:  de  la  gauche  fur  le  gauche  ,  commençant  du  devant  ôc  tirant 
en  derrière  ,  parce  qu'il  faut  fuivre  la  droiture  des  fibres  des  mufcles  internes 
en  tirant  du  haut  en  bas  ,  pour  éviter  le  rencontre  de  la  veine  ou  de  l'arterc 
qui  eft  fur  le  bord  intérieur  &  inférieur  de  la  côte  fuperieure. 

La  féconde  ,  que  par  devant ,  la  fedion  loit  faite  entre  la  troifiémc  5c 
quatrième  côté. 

La  troifiéme,qu'elle  foit  faite  par' derrière  entre  la  quatrième  &  cinquième 
côte  ,  contant  dépuis  la  dernière  des  vrayes  côtes  en  montant  en  haut}  &  ce 
à  caufe  de  l'obliquité  de  diaphragme  qui  monte  par  derrière  jufques-là. 

La  quatrième  ,  qu'elle  foit  fiiite  à  quatre  ou  cinq  doigts  du  rachis  ,  tant  à 
caufe  des  corps  nerveux  &  des  membranes  qui  font  en  cette  partie  ;  qu'on 
doit  éviter ,  que  parce  que  tant  plus  on  la  fait  fur  le  côté  ,  tant  moins  il  y  a 
d'épailfeur  de  chairs. 

L'Opération  fe  fiit  en  quatre  manières  :  La  première  >  par  le  fer  crud  :  La 
féconde  ,  par  le  cautère  aChiel  :  La  troifiémc  ,  par  le  cautère  potentiel  :  Et  la 
quatrième  ,  en  trépanant  la  cote  ,  obfeiTant  toujours  les  quatre  circouftan- 
ces  fufdites. 

La  première,  en  laquelle  on  fe  fert  du  fer  crud  (  fuppofé  la  fituation  com- 
mode ,  tant  du  malade  que  du  Chirurgien  )  ,  fe  fait  avec  un  Inftrumcnt  qui 
ne  tranche  que  d'un  côté  ,  le  dos  duquel  eft  tourné  vers  la  partie  inférieure 
delà  côte  fuperieure  ,  crainte  de  couper  la  veine  l'^rtere  ou  le  nerf  qui  font 
cachez  dans  la  fciffure  delà  côte  -y  Se  l'ouverture  f\ite  avant  qi:e  retirer  l'In- 
ftrumcnt  qui  a  fait  l'incillon  ,  il  faut  introduire  une  fonde  dans  la  playe,  pour 
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y  con:'iiire  par  après  plus  feurcmeiit  une  tente  canulce  un  peu  plate  &  courbe 
d'un  côté  ,  ayant  deux  anneaux  en  la  tcte  ,  où  l'on  paffera  un  rubAn  pour 
l'attacher  autour  du  corps.  Par  cette  canule  on  vuide  la  matière  peu  à  peu 
crainte  de  difliper  les  efprits  Se  les  forces ,  puis  on  la  rebouche  avec  une  pen- 
te tente  de  lin^^e  ,  ou  autre  qui  ne  relforte  point  fans  qu'on  la  tire  Au  r^ftc 
on  ménage  le  fuccez  de  la  cure  par  un  bon  régime  de  vivre  ,  de  petites  & 
fréquentes  faignces ,  des  potions  vulnéraires  &  bechiqucs  ,  le  lait  d'ancllè, 
des  injedions  plus  ou  moins  deterfives  ,  ôc  deiiccatives  ,  ôc  par  des  remèdes 
qu'on  jugera  convenables  à  l'elpece  &  au  tems  du  mal. 

La  Icconde  ,  qui  fe  fait  avec  le  cautère  aduel ,  fe  pratique  en  apliquanc 
une  platine  percée  à  l'endroit  que  l'on  .veut  ouvrir  ,  puis  dans  l'ouverture  de 
la  platine  ,  on  enfonce  le  cautère  fi  avant  qu'il  eft  necelîaire  pour  arriver  juf- 
ques  à  la  matière  :  ce  qui  fe  doit  juger  par  l'épailîèur  des  chairs  ,  y  ayant 
une  cheville  au  cautère  qui  l'arrcte  ,  crainte  qu'il  ne  profonde  trop  avant. 
Cette  Opération  ne  fe  pratique  que  lors  qu'il  y  a  corruption  ou  carie  à  la 
céie  ,  pour  la  crainte  qu'il  y  a  d'oifenfer  les  parties  internes  par  le  feu. 

La  troifiéme  ,  où  on  einploye  le  cautère  potentiel  eft  telle  ,  qu'ayant  pofé 
le  cautère  au  lieu  qu*on  juge  à  propos ,  on  applique  par  delîlis  un  petit  mor- 
ceau de  bois  rond  &  creux  pour  le  prelfer  &  mieux  faire  pénétrer  y  car  par 
ce  moyen  un  feul  cautère  fait  autant  que  trois  :  que  fi  l'clcarre  n'eft  pas  en- 
core alfez  profonde  ,  il  la  faut  couper  ôc  m.ettre  un  grain  de  cautère  au  fonds, 
puis  après  fon  effet  ,  ouvrir  la  capacité  avec  le  biftoury  :  cette  façon  eft  la 
plus  facile  8c  la  plus  en  ufage. 

La  quAtiéme  manière  eft  de  découvrir  la  côte  par  une  incifion  crucialc,ou 
par  le  cautère  potentiel,  puis  appliquer  le  trépan  qui  en  emporte  la  piccCjafîn 
par  après  d'ouvrir  la  plèvre  avec  le  biftoury  ou  avec  un  petit  cautère  adlucl: 
ôc  ayant  tiré  de  la  matière  ce  qui  eft  necelFaire  ,  on  met  dans  l'ouvertu- 
re une  grolTe  Ôc  courte  tente  ,  ou  un  morceau  d'épongé  foigneufement  atta- 
chez a  une  ficelle,  crainte  qu'ils  ne  foient  attirez  au  dedans  de  la  poitrine  par 
l'iniplration^;  cela  fait ,  on  traite  l'Empyéme  comme  il  a  été  cy-devant  dit. 
Mais  cette  fiçon  d'opérer  fe  pratique  rarement ,  à  caufe  que  la  matière  s'é- 
vacue prefque  tout  d'un  coup  par  cette  grande  ouverture  ,  ôc  que  la  grande 
quantité  d'air  qui  entre  dans  la  poitrine  débilite  les  parties  internes  :  on 
pourroit  neinmoins  utilement  s'en  fervir  lors  qu'il  y  a  de  l'eau  ou  du  pus  re- 
tenu ^ans  k'  mcdiaftin  ,  la  faifant  au  milieu  du  fternum. 

L  évacuation  de  la  matière  retenue  après  l'Opération, fe  fait  par  trois  mo- 
yens.Le  pre\nier  ,  par  une  fituation  ôc  pente  convenables.  Le  fecond^par  l'é- 
branlement du  corps,  la  toux  ôc  la  rétention  d'haleine. Et  le  troifiéme,  par  le 
pioulque,qui  eft  une  fyringue  qui  a  le  canon  courbé  pour  attirer  la  matière. 

CHAPITRE     XXVI  I. 

De  l'Hydr&ftfte  au  Poumon. 

QU  ï  L  Q^u  I  F  G  1  s  il  fe  fait  un  amas  d'eau  dans  la  poitrine  que  l'on  ap« 
p^'lle  Hydropific  de  poùmonjbien  que  ce  ne  foit  pas  luy  qui  l'engendre 
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mais  feulement  qui  Tattire  du  foye  &:  des  veines  par  fon  mouvement  &  fa 
chaleur.Les  fignes  font ,  une  toux  (èche  fans  rien  craciier  ,  une  ficvre  lente, le 
la  courte  haleine  ,  l'enfleure  àts  jambes  j  àc  quand  on  fecouc  la  poitrine  du 
côté  où  eft  contenue  l'eau,  on  entend  une  fluduation  &c  gargouillement 
comme  d'un  vaiHeau  à  demy  plein. 

Pour  la  guerifon,  fi  les  hydragogues  n'ont  rien  profitc,on  vient  à  l'ouver- 
ture de  la  poitrine  ,  qui  Te  peut  faire  en  autant  de  manières  qu'à  l'Eaipyc- 
mc,  y  obfcrvant  les  mêmes  conditions  &  circonftances. 

CHAPITRE     XXV  III. 

De  l* engrojfijfement  des  M^mmelles. 

LA  cure  de  l'engrofïîirement  des  mammelles  ,  foit  aux  hommes  ou  aux 
femmes ,  fe  fait  par  la  diète  3  la  purgation  ,  la  faignéc  &  l'application 
d'une  éponge  neuve  abbrevc  d'eau  de  chaux  ,  ou  de  lelTive  de  Sarment  :  Si- 
non ,  Paul  Eginetc  propofe  aux  hommes  feulement  une  Opération  fàcheufe  i 
.  laquelle  ,  pour  l'exccfîîve  douleur  qu'elle  caufe,  &:  le  peu  d'utilité  qu'elle  ap- 
porte 5  je  n'ay  jamais  veu  pratiquer.  Il  veut  que  Ton  fatfc  deux  incifions  aux 
bas  de  la  mammelle  en  Croiliant ,  éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux  tra- 
vers de  doigts  qui  le  joignent  par  la  pointe  j  puis  qu'on  écorche  &  fe- 
parc  la  peau  qui  eft  entre  les  deux  incifîons  ,  &  qu'on  en  tire  quantité 
de  grailfe  &:  des  glandes  j  après  qu'on  recoufe  la  peau  ^  6c  qu'on  traite  la 
playe  comme  celles  qui  font  fimples. 

CHAPITRE      XXIX. 

De  laformMîon  de  M^mmelon, 

LA  formation  &  attradion  du  mammelon  fe  fait  en  cette  forte.  Après 
avoir  fomenté  la  partie  d'une  décodion  emoUiente  ,  on  fucce  Retire 
le  mammelon,ou  avec  les  lèvres,  ou  avec  une  petite  ventoufe  feche  j  finon  on 
aplique  un  petit  inftrument  de  verre  fait  exprès  ,  qui  répond  par  le  bas  à  la 
grolfeur  du  mammelon,  8^  par  le  haut  à  un  long  col,pat  où  l'on  fucce  &:  tire 
l'aivj^  par  le  droit  de  fuite  le  mammelon,qui  fe  forme  par  ce  moyen. 

CHAPITRE      XXX. 

De  l'extirpation  du  Cancer. 

L 'Extirpation  du  Cancer,fuppofè  le  régime  univerfel  par  l'éva- 
cuation de  la  matière  antécédente,  &  les  remèdes  qui  corrigent  l'humeur 
mélancolique,  le  malade  étant  valide  ,  non  cacochyme  &  le  Cancer  pe- 
tit j  on  marque  le  tour  de  ce  que  l'on  veut  extirper  ,  lors  un  Serviteur  le 

E     iij 


a  g  Traité  des  Opérations 

tenant  ferme  avec  la  main  ,  on  un  inftriimenc  fliit  en  forme  de  Force  ronde, 
ou  relevant  avec  une  hccile  pallce  en  fon  extrémité  ,  on  tranche  tout  ce  qui 
cft  marqué,  fans  rien  laillcr  du  Cancer  ^  Payant  iaillc  couler  du  il\ng  fufti- 
{amment ,  on  applique  les  cautères  aduels ,  tant  pour  arrêter  le  fang  ,  que 
pour  tarir  &  conlommer  le  refte  de  la  malignité  &  du  venin  qui  peut  reftt*r, 
afin  qu'ii  «e  puille  récidiver.  Cette  Opération  ell:  fort  douteule  ,  dautant 
qu'il  arrive  louvent  que  ceux  aufquels  on  prétend  guérir  le  Cancer  de  -cette 
façon,  &C  de  toute  autre  ,  font  moins/  foulagez  que  ceux  aulquels  on 
les  pallie  feulement  ;  dautant  que  le  Cancer  eft  d'ordinaire  le  germe 
de  la  mauvaife  dilpofition  intérieure  ,  qu'on  ne  tarit  point  par  l'Opéra- 
tion ,  &;  difEcilei-nent  par  autre  voye. 

CHAPITRE     XXXI. 
'Ve  CEeco^e, 

L'E  c  c  o  p  E  ou  coupure  eft  la  feptiémc  efpece  d'entameure  des  parties 
molles  5  c'ell:  une  divillon  des  parties  charnues  ,  par  laquelle  on  tranche 
^  coupe  entièrement  une  partie  g;:ngrenée  ,  fphacelée -ou  chancreulc,  un 
lin  fixitme  doi^t ,  &  les  furnailfances  &  furcroillances  qui  arrivent  au  corps, 
comme  loupcs,polypes ,  verrues, &  les  cors.  Il  y  en  a  deux  efpeces  i  l'une  s'ap- 
pelle Acroteriafme,?c  l'autre  retient  le  nom  gênerai,  &  s'appelle  Eccope. 

CHAPITRE     XXXII. 
*I)e  V AcYoter'mfme. 

L'A  c  R  o  7  E  R  I  A  s  XI  E  OU  Acrotomle  ,  eft  une  rongneure  &  extirpa- 
tion entière  des  extremitez,  lors  qu'elles  font  tout  à  tait  fracadees,  gan- 
grenées ou  fphacelées  :  Elle  fe  pratique  après  que  tous  les  autres  remèdes  ont 
été  inutilement  employez.  Cette  Opération  eft  ordinairement  compofée  de 
U  fcieure  (  fi  ce  n'eft  que  l'on  coupe  le  membre  dans  la  jointure  )  de  la  liga- 
ture des  vailleaux  ,  &  quelquefois  de  Puftion  &  brûlure  quand  on  lescaute- 
rife  ,mcme  de  la  Synthefe  commune.qui  comprend  l'appareil  avec  les  com- 
prelles  &:  bandages. 

Auparavant  que  d'entreprendre  cette  Opération  ,  il  faut  fçavoir  quatre 
chofes.  La  première  ,  pourquoy  on  la  fait.  La  féconde  ,  fi  elle  eft  necedairc. 
La  troifiéme,  fi  elle  eft  poffible.  Et  la  quatrième  ,  ce  qu'il  faut  faire  devant 
l'Opération,  en  l'Opération  ,  &  après  l'Opération. 

On  fait  cette  Opération  pour  éviter  la  mort  de  tout  le  corps ,  dautant  qu'il 
vaut  mieux  perdre  une  partie  ,  que  perdre  le  tout,  &  la  vie  ;  &  en  extirpant 
!e  membre  gangrené,empêchcr  qu'il  ne  corrompe  le  fain,  outre  qu'il  eft  plus 
raifonnable  de  pratiquer  un  remède  douteux,  duquel  plufieurs  échapent,  que 
«i'attcntire  une  mort  certaine. 
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La  necefîîté  de  cette  Opération  fe  connoît  lors  que  la"gangrcne  a  dégénè- 
re en  fphacele,  qui  eft  l'entière  mortification  5  &  qu'ayant  fait  tout  ce  quieft 
requis  pour  l'empêcher,  on  n  a  pu  y  relilîîr,  de  forte  qu'il  ne  refte  aucun  re- 
mède que  celuy-là  à  faire  pour  fauver  la  vie  au  malade. 

Quant  à  la  pofTibilité,  elle  fe  connoît ,  tant  par  la  nature  du  malade  ,  que 
par  celle  de  la  partie  gangrenée.  Par  la  nature  du  malade  ,  lequel  étant  jeu- 
ne ,  courageux  &  de  bonne  pâte  ,  avec  integrjté  des  forces ,  rien  n'empcchc 
que  l'Opération  ne  foit  faîte  ,  &  avec  fucccz  :  au  contraire  ,  s'il  cft  vieux,  & 
craintif,debile  &:  febricitantjil  ne  la  faut  pas  entreprendre, à  caufe  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  capable  de  fupporter  une  grande  perte  deîfang.  De  la  partie  gâgrenée 
même,  fi  la  gangrené  eft  au  dellus  du  coude  ou  genoliil,  elle  eft  plus  dangc- 
reufe  qu'au  dcilbus  j  &  fi  elle  eft  proche  les  émonéloires,clle  eft  incurable  par 
■  ce  moyen. 

Il  refte  à  dire  ce  qu'il  faut  faire  devant  l'Opération  ,  en  l'Operatioi»  ,  ôc 
après  l'Opération. 

Devant  l'Opération  ,  ayant  fait  un  bon  pronoftic  aux  parens  $c  amis  du 
malade  ,  il  faut  choiiir  le  lieu  où  l'on  veut  couper  ,  fçavoir  dans  le  vif  ou 
dans  le  mort  ,  à  quoy  il  faut  faire  diftindion  :  car  fi  la  corruption  &  gan- 
grené eft  venue  de  caufe  externe  ,  ôc  qu'elle  foit  arrêtée  ,  il  fumra  pour  évi- 
ter la  douleuj  &:une  perte  de  fang  au  malade  ,  de  couper  dans  le  mort  :  au 
contraire  ,  s'il  y  a  crainte  que  la  gangrené  ne  fallè  du  progrez  ,  &  qu'elle 
foit  de  caufe  interne  j  il  faut  couper  dans  dans  le  vif,  loin  du  mort ,  félon  la 
fituation  6c  qualité  de  la  partie  gangrenée  :  car  fi  c'eftau  bras,  il  en  faut 
couper  le  moins  que  l'on  peut  j  au  contraire,  fi  c'eft  à  la  jambe  ,  il  faut  faire 
l'Opération  à  quatre  doigts  au  delîbus  du  genoliil,  ou  même  dans  la  jointure, 
parce  que  la  jambe  demeurant  (ans  pied,  elle  ne  feroit  qu'incommoder. 

.  Il  y  a  une  controverfe  ,  fçavoir  s'il  eft  meilleur  de  couper  dans  la  join- 
ture, que  quatre  doigts  nu  dcilbus.  Les  raifons  de  la  première  opinion  font,' 
que  l'Opération  eft  plus  facile  &  plus  promte  à  faire  en  la  jointure  ,  parce 
qu'il  n'y  faut  qu'une  fimple  coupeure  fans  fcie.Sccondement,qii'elle  eft  moins 
fujette  à  ia  perte  de  fang.  Et  troifiémement ,  que  la  molielle  de  l'os  n'cft 
jamais  découvert?. 

Au  contraire  les  Modernes  qui  foûciennent  la  fecCîvle  ,  croient  q'.ilî  z?i 
meilleur  de  ne  pas  fliire  l'Opération  dans  la  jointure  ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  y 
foit  contraint.  Premièrement,  parce  que  les  playes  des  jointures  f;uei-ilîènt 
difficilement  ,  &  que  la  cicatrice  y  eft  tres-mal  aifée  à  faire  ,  à  caufe  qu'il  y 
a  peu-de  chair  j  &  même  qu'étant  faite,  elle  s'ulccre  derechef  aifcment ,  (Se  la 
partie  demeure  ordinairement  douloureufe  &l  foiblc.  De  plus  ,  ce  qui  au«T- 
mente  la  difficulté  ,  c'eft  que  la  prrtie  étant  d'ordinaire  tuméfiée  ,  on  a  de 
la  peine  à  trouver  l'entredeux  de  la  jointure  ,  (\  bien  qu'il  eft  plus  aiîeuré  de 
couper  quatre  doigts  au  deftbus  ;  car  tant  plus  on  monte  haut  ,tant  plus  les 
vailleaux  lont  gros  &;  amples.  Néanmoins  il  vaut  toujours  mieux  trencher 
quelque  chofede  la  partie  faine,  que  lailler  de  la  corrompue,  dautant  qu'elle 
corromproit  par  fon  attouchement  la  partie  voifinC;,  &  ainfi  le  malade  auroit 
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étc  tourmente  en  vain  ,  Se  peut-étic  qu'il  faudroit   recommencer  l'amputa- 

tion  plus  haut. 

En  rOpciMtion  de  poiu"  l'Opération  ,  il  faut  fituer  le  malade  fur  le  bord 
d'un  lit  ,  ou  dans  dans  une  chaire  moyennement  balle  ,  en  lieu  clair  pour  fa- 
ciliter l'Oper;,tion  ,  &  le  faire  tenir    fermement  5c   feurement  ,  tant  de  tout 
le  corps ,  que  de  la  partie  malade  :  cela  étant,  un  Serviteur  fera  remonter  Se 
rchauUr.r  la  peau  Se  les  mufcles.le  plus  qu'il  pourra  au  dellus  du  lieu   qu'on 
veut  couper  >  Se  en  mcme-tems  le  Chirurgien  y  fera  une  ligature  la  plus  fer- 
me Se  ferrée  qu'il  pourra  avec  un  petit  ruban  de   lîl  ;  &  ce  pour  quatre   rai- 
fons.  La  première  ,  afin  que  la  partie  foit  plus  ferme  Se  reçoive  plus  facile- 
ment le  tranchant  du  couteau  courbe.  La  féconde  ,   afin  que  le    fentiment 
de  la  partie  faine  foit  un  peu  ftupefié  &endormy.  Latroifiéme  ,  afin  qu'après 
Tincifion  de  la  chair  en  (ciant  l'os  ,  le  fang  foit  un    peu  arrêté  par  la  com- 
preflîon  de  la  hVature.  Et  laquatriéme  ,aftn  que  la  peau  Se  les  mufcles  rete- 
nus par  cem.ofenen  haut  (  la  ligature  ôtée  )  ,  retombent  Se  recouvrent  les 
cxtrem.îtez  des  os  fciez  ,  leur  ferve  comme  d'apuy  ,   Se  facilitent  auffi  la  ci- 
catrice, j 
La  partie  étant  tenue  ferme  ,  tant  au  delTus  ,  qu'au  dcirous  ,  qui  fera  en-    j 
velopée  d'une  ferviette  ,  on  coupera  tout  autour  avec  un  rafoir  ou  couteau 
courbe  bien  trcnchant  la  chair  allez  proche  de  la  ligature  ,  jufques  à  ce  que 
l'os  foit  du  tout  découvert  de  côté  Se  d'autre, &  qu'il  ne  refte  rien  entre  les  os, 
s'il  y  en  a  deux  -,  après  il  faut  ratiller  le  période  avec  le  dos  du  couteau  cour- 
be j  afin  qu'il  ne  foit  déchiré  par  les  dents  de  la  fcie  ,   autrement  il  cauferoit 
une  indicible  douleur  ,  Se  empccheroit  la  fcie  de  palier  facilement.  L'incifion 
faite  avec  ces  circonfpecticns  ,  on  palfera  dans   la  playe  un  bandange  fendu 
à  trois  chefs  ,  deux   defquels  feront  coulez  entre  les  lèvres  de  la  playe , 
6c  étans  tirez  en  haut  par  un  Serviteur  ,  découvriront  l'os  ,    lequel  on  fcie- 
*  ra  par  après  le  plus   proche  de  la    chair  qu'il   fa  pourra  ,  prenant  garde 
de  ne  la  pas  déchirer  avec  les  dents  de  la  fcie.  L'os  étant  fcié.  Se  le  membre 
feparé  ,  on  ôtera  la  ligature  qui  eft  au  deffus  de  la  playe  ,  Se  on  tirera  la  peau, 
Se  les  chairs  en  bas  pour  recouvrir  l'extrémité  des  os  ,  puis  ayant  laiiré  cou- 
ler du  fang  ce  qui  fera  neceiraire  pour  décharger  la  pirtie  Se  empêcher  l'in- 
fîa'r.ir.cition,  on  l'étanchera  par  le  moyen  delà  ligature  ,  du  cautère  adtuel, 
ou  des  poudres  aflringentcs,  fuivant  le  befoin  Se  la  prudence  du  Chirurgien. 
On  peut  faire  la  ligature  en  deux  manières.  En  la  première  ,  un  Serviteur 
appuyp.nt  le  bout  des  doigts  fur  la  bouche  des  vallFeaux  pour  arrêter  l'impe- 
tuofité  du  fang,  le  Chirurgien  pincera  &  tirera  un  peu   l'extrémité  dii  vaif- 
feau  qu'il  voudra  lier  avec  un  bec  de  Corbin,  autour  duquel  il  y  aura  un 
/impie  lacq  le  Loup  ^  qu'il  fera  gUlFer  le  vailVeau  pour  le   ferrer  autant  qu'il 
ingéra  bon  être. 

En  la  féconde  manière  ,  le  Serviteur  rendant  le  même  office  qu'on  la  pre- 
mière ,  le  Chirurgien  part'cra  l'aiguille  dans  la  peau  un  doigt 'plus  haut  que  la 
playe  à  côté  du  vailleau  qu'il  veut  lier  ,  Se  la  fera  fortir  de  biais  un  peu  plus 
bas  que  la  bouche  du  vailTeau  ,  laiflànt  le  bouc  du   fil  à  la  peau  fans  le  tiret 

entièrement 
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entièrement ,  plus  rcpaiTera  l'aiguille  par  dedans  k  playc  de  l'autre  côté  & 
proche  du  vailïeau  ,  pour  l'embralfer  &  enveloper  avec  un  peu  de  chair,  & 
la  fera  relTortir  à  la  peau  à  un  travers  de  doigt  de  fa  première  entrée  : 
quoy  fait ,  il  ferrera  les  deux  bouts  du  fil  autant  qu'il  jugera  à  propos» 
mettant  pourtant  entredeux  une  petite  coraprclfe  en  plufieurs  doubles  pour 
onpccher  qu'ils  ne  coupent  la  peau,  &  qu'ils  ne  fillent  trop  de  douleur.Cet- 
te  façon  d'arrêter  le  fang  ne  fe  pratique  qu'aux  grands  fracas  où  il  n'y  a 
point  de  corruption. 

Le  cautère  a6luel  n'cft  plus  gueres  en  ufage  ,  tant  à  caufe  de  la  grande 
<iouleur  qu'il  apporte  ,  qu'à  caufe  que  l'efcarre  venant  à  tomber  à  huit  ou  dix 
jours  de  l'Opération  ,  l'hémorragie  furvient  ordinairement  ;  il  eft  pourtant 
fort  necellaire,  lors  que  l'on  craint  l'érolîon  &  la  gangrené  ,  parce  qu'en 
arrêtant  le  fang  il  tarit  &  confume  aufîî  le  refte  de  la  virulence  &  mal is;ni- 
té  qui  pourroit  refter.  Il  n'y  a  point  d'autre  façon  à  cauterifer  que  d'appliquer 
•tin  bouton  de  feu  fur  la  bouche  du  vallfeau  ,  &  Ty  lailfer  le  moins  qu'on 
peut  ,  afin  que  le  malade  en  ait  moins  de  douleur  >  &  qu'il  fe  falfe  moins  de 
déperdition  de  fubftance.  Le  fang  étant  arrêté  ,  il  faut  faire  quatre  points 
d'aiguille  en  croix  aux  lèvres  de  la  playe,  profondant  un  doigt  dans  la  chair* 
tant  afin  qu'ils  tiennent  plus  ferme  quand  il  faudra  les  ctreindre  pour  rappro- 
cher &:  ramener  fur  l'os  les  parties  des  mufcles  coupées ,  qu'ann  qu'il  foit 
mieux  &  plutôt  couvert,&:  qu'après  la  confolidation  cette  chair  ferve  comme 
d'un  couffinet.  On  peut  aufli  arrêter  le  fang  ,  mettaait  fur  la  bouche  du  vaif- 
fèau  un  bouton  de  Vitriol. 

La  troifiémc  &  dernière  façon  d'arrêter  le  fang  ,  cft  par  une  poudre  aftrin- 
gente,  elle  eft  la  plus  en  ufagc  aujourd'huy  ,  tant  à  caufe  de  fa  facilité  ,  que 
parce  qu'elle  épargne  beaucoup  de  douleur  &  de  péril  aux  malades.  Cette 
poudre  eft  compofée  de  chaux  vive  ,  de  plâtre,  de  cendre  d'os  humains  & 
d'écaillé,  de  poil  de  Lièvre,  de  bol  &  de  folle  farine  ,  defquels  on  fait  un  mé- 
lange dont  on  charge  fort  épais  une  étoupadc  mouillée  &  chargée  d'aftrin- 
gent  que  l'on  applique  fur  la  partie  ;  après  on  met  deux  ou  trois  comprelfei 
en  croix  par  dellus  ,puis  fur  le  tout  une  emplâtre  qui  couvre  l'étoupade  :  le 
tout  fera  tenu  par  une  petite  bande  qui  fera  deux  tours ,  &  par  le  bandage 
appelle  Cappeline.  Il  ne  faut  pas  obmettre  d'entourer  le  mougnon  d'un  em- 
plâtre couvert  de  Cerat  de  Gilicn  ,  pour  empêcher  que  le  dcffenfif  n'adhère 
lors  qu'il  faudra  lever  l'appareil. 

Après  l'Opération  on  ntu'cra  la  partie  mollement  &  également,  on  ordon- 
nera une  façon  de  vivre  fobre  &  tenue  ,  on  tirera  du  lang  félon  la  grandeur 
de  la  fiévve  6c  la  plénitude  du  malade  ,&  on  penfera  la  playc  au  commence- 
ment avec  les  digcftifs,  après  les  incarnatifs,  &:  en  derfiicr  lieu  les  deficcatifs, 
ainfi  que  l'occafion  du  tcms  &:  du  mal  didcra. 
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CHAPITRE      XX  XI  IL 

De  U  féconde  efpece  d'Eccope. 

LA  fccoiuk  efpece  de  coupeure  retient  le  nom  général  Se  s'appelle  Ecco' 
pe  :  elle  coinprend  toutes  les  efpeces  de  coupeures  fimples  qui  fc  font 
fans  fciencesjfçavoir  l'extirpation  des  furnaiiîances  ,  furcroillances  ,  accroif^ 
fances  &:  excroidances  ,  comme  le  Vterygïon  ,  duquel  il  fera  traité  en  par- 
lant des  Opérations  qui  fe  pratiquent  aux  yeux  ,  Tamputation  d'un  /ixicmc 
doigt  ,  &  l'extirpation  de  toutes  les  tumeurs  faites  de  pituite  cpaiflie  &  en- 
durcie ,  même  le  Polype.  L'ampatationdes  doigts  fuperflus  ou  gangrenez,  fe 
fait  tout  d'un  coup  avec  les  tenailles  incifives  j  d'autres  les  mettent  fur  un 
petit  billot  de  bois  ,  &  avec  un  petit  cifeau  bien  tranchant  frappent  delîus 
&:  les  coupent  :  Que  11  les  doigts  natarellement,ou  par  ulcère  fe  font  unis  & 
collez  eniemble  ,  il  les  faut  également  feparcr  avec  un  Biftoury  bien  tren- 
chant,  fans  entreprendre  fur  l'un  ny  llir  l'autre,  puis  les  enveloper  chacun  à 
part  d^un  emplâtre  deficcatif  crainte  qu'ils  ne  fe  réjoignent. 

CHAPITRE      XXXIV. 

Des  Tcrrenux  &  Louffes, 

DEs  tumeurs  faites  depitlùte  épaiffe  &  endurcie  ,  les  unes  viennent  fur  îa 
peau  ,  «Se  les  autres  fous  la  peau  ,  celles  qui  viennent  fur  la  peau  fonc 
nommées  verrues  de  Verruca^  qui  fignifiele  faifts  ou  fommet  d'une  monta- 
gne j  les  unes  ont  labaze  étroite  &  la  tcte  large  j  IcfqucUes  fi  elles  font  po- 
lies ,  font  appellées  ^ir<»t^/.9r^owf/ ou  doux,  verrues  cordées  &  nolicufes. 
Que  fi  elles  ont  la  tcte  crcvallée  &  gerfée,  relîemblant  au  cabochon  du  thin, 
elles  font  appellées  Thimia  j  &  parce  qu'elles  relîeniblent  quelquesfois  à  la 
cheveleuie  des  porreaux,  elles  font  aulïi  appellées  porreaux. 

Les  autres  ont  la  baze  large  ,  &  la  tcte  quafi  de  pareille  grandeur ,  &  ref- 
femblent  en  figure  aux  fourmis, &  pour  cette  caufe  font  appellées  M'irmectAX 
il  y  en  a  mêmes  qui  ont  la  baze  égale  à  la  tête  fans  racine  ,  qui  font  appellées 
Calïii  ou  durillons. 

Les  tumeurs  qui  vicnnêt  fous  la  pcau,font  itiobiles  ou  uTimobilesjlcs  mobi- 
les font  fcparécs  des  parties  qui  les  environnêt,&  leur  matière  efl;,ou  enfermée 
&enclofc  d'une  poche  &:  d\ine  mébrane  particuliere,que  les  Auteurs  appellent 
kyfisyou  elle  cft  feulement  contenue  entre  deux  mufcles,ou  entre  le  mufcie  <S<:: 
fa  n;cmbranc,&  lors  elle  n'a  point  de  poche. Les  tumeurs  faites  d'une  humeur 
cnclofe  en  une  membrane  ou  poche  four  différentes  ,  ôc  ont  differens  noms, 
fclon  la  matière  dont  elles  font  remplies  ,  ou  félon  les  parties  qu'elles  occu- 
pent ,  qui  fait  qu'elles  ont  divers  noms.  Si  la  matière  dont  elles  font  remplies 
rcllemble  à  du  miel,  latumteur  cil  appellée  Mdictris  j  fi  à  de  la  bouilliej 
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t/fthircma  \  fi  à  du  fuif ,  Stcatoma  ;  &  fi  elle  relTemble  à  de  la  chair  ,  elle  eft 
appellée  Sarcoma-,  ôc  bien  que  ces  tumeurs  fe  trouvent  formées  de  l'une  de 
ces  matières  ,  néanmoins  fe  rencontrans  en  certaines  parties  ,  elles  chmgcnc 
de  nom  :  comme  à  la  tcte,on  les  appelle  Talpa  j  au  col,  Broncocellcs,ougoue- 
tres  5  en  quelqu'autre  partie  ,  louppes  ;  ôc  au  fcrotum  ,  farcocelles.  Il  y  a 
d'autres  tumeurs  faites  d'humeurs  amaflées  en  quelque  cavité,  qui  ne  font 
pas  de  cet  ordre  ;  comme  le  tuf  &  plâtre  qui  s'amallè  aux  jointures  des  gout- 
teux qui  ont  les  gouttes  noiiées,&c. 

Les  immobiles  font  faites  d'une  humeur  adhérante  aux  parties  qui  les  en- 
vironnent, laquelle  eft  mêlée  ôc  infiltrée  dans  la  fubftance  même  de  la  partie, 
6c  n'eft  couverte  que  de  la  f impie  peau  ,  comme  les  nodofîtez  qui  font  à  l'en- 
droit des  jointures ,  que  les  Grecs  appellent  Ganglion.  D'autres  font  plus 
avant  enfoncées  dans  la  fubftance  des  chairs,  comme  les  Ecroiielles  &  le 
Cancer.  Qiiant  à  la  tumeur  nommée  N.^ta,  il  la  faut  rapporter  au  Sarcoma  ; 
car  c'eft  une  efpece  de  louppe ,  qui  reprefente  une  felFc. 

Les  caufes  de  ces  tumeurs  font  deux  j  fçavoir  la  furabondance  de  la  matiè- 
re &  l'acftivité  de  la  nature  :  car  comme  c'eft  le  propre  de  la  nature  d'impri- 
mer aux  matières  fur  leiquelles  elle  agit  avec  puilîance,  les  formes,  figure  & 
confiftence  convenables  à  leur  habitude  ,  qualitez  &:  difpofition -,  fî  la  matiè- 
re qui  abonde  eft  louable  ,  elle  fera  fans  doute  quelque  chofe  de  même  fub- 
ftance que  nôtre  corps  ,  comme  elle  fait  au  Ptery^^ion ,  au  fixiéme  doigt  ,  & 
lemblables  :  mais  fi  au  contraire  elle  eft  occupée  &c  travaille  fur  des  matières 
vicieufes  ,  elle  leui"  donnera  des  caractères  de  même  titre  ,  conformément 
aux  circonftances  lufdites  ,  comme  elle  fait  à  la  pierre  dtms  les  reins  &  dans 
la  velîîe,  au  pus  dans  les  abfcez,  &  aux  tumeurs  fufdites,  tant  mobiles  qu'im- 
mobiles, enfermées  dans  un  follicule  ,  ou  enchallees  dans  les  jointures  ,  ou 
autres  cavitcz,  &  infiltrées  dans  les  chairs  ou  fous  la  peau  ;  6c  en  un  mot  à 
toutes  les  excroillances  vicieufes. 

On  peut  çncore  dire  que  les  caufes  de  toutes  excroillances  &  furnaiffan- 
ccs  ,  ou  au  moins  de  leur  matière  font  de  deux  forte5,  externes  &  internes  ; 
les  externes  font  évidentes  &  procarhartiques  ,  defquellcs  les  unes  font  ne- 
cedaires  ,  &  les  autres  fortuites.  Les  necellaires  font  celles  defqucUes  nous 
ne  nous  pouvons  palier,  comme  la  relpiration  ,  le  boire  &  le  manger  ,  les 
excrétions,  le  mouvement  &  le  repo-s^^  tant  du  corps  que  de  l'cfprit  :  Les  for- 
tuites font  celles  qui  viennent  par  accident  ,  comar^e  coup  S<.  chute,&.c.  Les 
cauies  évidentes  &  neceiîaires  font  de  telle  force  ,  que  fi  nous  rcfpirons  un 
air  groiïver,  fi  nous  foulrrons  des  pifîîons  viokntes ,  fi  nous  ufons  de  nourri- 
ture grofïïere  &  terreftre,  comme  de  chairs  de  Sanglier,  d'Oifcaux  de  Riviè- 
re, de  Lièvre,  &  de  gros  Vin  couverr,d'Eaux  de  Puits  ou  deNeige.de  Choux, 
de  Fromage,  de  Chairs  (alées,  de  Limaçons,  de  Lentilles  ,  de  toutes  fortes  de 
légumes,  nous  engendrons  un  fang  épais  &  mélancolique  ,  &  autres  humeurs 
de  mêmes  nature  qui  fervent  de  caufe  interne,  antécédente  ,  &  bien  fouvent 
conjointe  aux  excroillances,  comme  font  auffi  les  humeurs  pituiteufes  délie- 
chées,  &  les  phlegmes  endurcis,<Scc. 
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Pour  les  lignes  d'Excroillances  ,  il  n'eft  point  befoin  de  recourir  à  larai- 
fon  ,  où  Ton  p"ut  prendre  le  témoignage  des  fcns  ,  &C  il  ne  faut  point  dou- 
ter des  choies  qu'on  touche  au  doigt  &c  à  l'œil,  qui  font  les  véritables  trucha- 
mens  de  ces  tumeurs. 

Les  enFans  font  plus  fujets  à  toutes  fortes  d'excroillances,  depuis  l'âge  de 
fept  ans  julques  à  quatorze  ,  que  les  plus  âgez,  à  railon  des  impuretez  qui 
abondent  en  eux  par  leur  voracité  ,  gourmandife,  leur  chair  molle  &  délica- 
te, &  leur  humidité  naturelle  ,  principalement  du  cerveau.  Et  quoy  que  les 
vieillards  par  leur  température  mélancolique  &^  pitoiieufe  y  femblent  être 
plus  expofez  ,tou.tesfois  parce  qu'ils  ont  la  chair  dure  ,  &c  qu'ils  gardent  un 
meilleur  régime  de  vivre  que  les  enfans  ,  il  n'y  font  pas  iî  fujets. 

Il  arrive  fouvent  qu'un  porreau'écorché  en  fait  naître  plufieurs  autres, 
non  que  ce  foit  le  lang  du  porreau  qui  fait  pulluler  une  telle  multitude  de 
verrues ,  comme  croit  le  vulgaire  ,  mais  le  porreau  étant  ulceré^par  la  dou- 
leur qu'il  reçoit,  attire  du  fang  qui  fe  corrompt  &  dévient  mélancolique 
par  l'attouchement  de  la  partie  qui  elt  mélancolique,  d'où  vient  une  telle 
fertilité  de   porreaux. 

La  cure  des  excroill^mccs  eft,  ou  générale,  ou  particulière  :  La  générale  a 
deux  intentions  ;  l'une,  d'ordonner  le  régime.,  tant  pour  la  conduite  des  eau- 
fes  externes  en  gênerai,  qu'en  particulier  pour  la  manière  de  vivre  lobre,  te- 
nue, fubtile  &  oppoféc  à  la  génération  des  grolFes  &  épailfes  humeurs  ;  l'au- 
tre ,  d'épuifer  la  cauie  antécédente  en  évacuant  les  humeurs  iuperflu'cs  qui 
lont  au  corps,  &  reduifant  ceux  qui  relient  ,  en  leur  naturelle  proportion  !^ 
jufte  tempérament,  afin  que  la  cauie  conjointe  n'ai  foit  point  augmentée  ny 
multipliée. 

En  la  cure  particulière  on  employé  deux  moyens  pour  extirper  la  caufc 
conjointe  ,  a  fçavoir  ceux  de  la  Pharmacie  &  de  la  Chirurgie.  La  Pharma- 
cie, qui  eft  à  dire  les  remèdes  ,  peut  trois  chofes  ,  qui  font  refoudre,  fuppu.- 
rer  &  pourrir  i  Et  pour  tenter  la  première  qui  eft  la  plus  feure  ,  première- 
ment il  faut  frotter  la  partie  avec  la  main  graiifée  de  quelque  huile  refoluti- 
\e,  comme  Phuile  de  CamoraiIle,de  Lys,  grnille  de  pourceau  &  de  poulie,  &c 
continuer  long-tems  :  car  en  écliaufFant  6c  raréfiant  la  matière  &  la  peau, 
en  fait  exhaler  ce  qui  eft  cutanée  &  fuperficiel.La  bouc  des  limaçons  rouges 
qui  auroient  été  dans  un  pot  de  terre  avec  un  peu  de  lel  l'efpace  de  quatre 
jours  ,  eft  excellente  j  &  lors  qu'on  s'apperçoit  que  la  tumeur  &  excroilfan- 
ce  s'évanouit  &  fe  dilîipe,  il  faut  prendre  une  petite  lame  de  plomb  frottée  de 
Mercure^de  la  grandeur  de  la  louppeou  excroiirance,&  l'attacher  delfus  bien 
ferré  &  par  dellùs  la  lame  ;  il  fuit  mettre  des  étoupes  trampécs  dans  ua 
blanc  d'ceuf  ,  avec  du  fel  &d'alun;ce  remède  diflipe  le  ganglion  &  fembla- 
bhs  excroilfances.  Pour  les  remèdes  qui  fuppurent  &  pourriftent,  ils  ne 
me  femblent  ni  leurs  ni  prompts. 

Par  la  Chirurgie  ,  on  réduit  &  guérit  du  tout  le  mal  en  l'extirpant  entiè- 
rement avec  le  rafoir,  la  ligature  ou  les  cauftiques  ,  pourveu  que  les  tumeurs 
iic  ioiwiit  pas  joiiites  ^  attachées  a  quelques  grâds  vaiireauX;,nerfs  ou  tendon:^ 
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Si  la  bafe  en  eft  étroite  ,  il  eft  aifc  de  les  lier  d'un  leirl  fil  :  an  contraire  ,  fi 
elle  eft  trop  groll'e  ,  il  faut  palier  au  milieu  de  la  baze  une  aiguille  enfilée  d'un 
fil  ou  ficelle  double  ,  de  laquelle  on  ferrera  les  bouts  ,  l'un  d'un  côté  &  l'au- 
tre de  l'autre ,  afin  de  ferrer  plus  fortement  ,  dautant  qu'embrallant  toute  la 
baze  dans  une  feule  ficelle  ,  lors  qu'elle  vient  à  fe  flétrir  ,  la  ligature  ne  fer- 
re plus,6c  ainfi  ne  peut  couper  ce  qu'elle  embrallércar  de  ferrer  tous  les  jours 
c'eîl  trop  fouvent  renouvelUer  la  douleur  ,  &  il  me  femble  beaucoup  meil- 
leur de  (errer  tout  à  la  fois,dautant  que  ce  faifantjpar  l'eftreinte^le  commer- 
ce des  ei'prits  &  le  fentiment  de  la  partie  font  du  tout  fupprimez  :  Qiie  fi  la 
tumeur  ou  baze  eft  fi  grande  qu'elle  ne  puille  être  guérie  par  cette  voye  ,  il 
la  faudra  extirper  avec  le  rafoir&:  pour  cet  éfet  on  fera  une  incifion  en  long 
à  la  peau  de  dellus  la  tumeur  ,  fans  entamer  le  follicule  où  les  matières  font 
contenues  j  après  on  l'écorchera  &  détachera  peu  à  peu  des  parties  aulquel- 
les  il  eft  adhérant, fans  y  rien  laiflér  du  tout ,  puis  on  panfera  la  playe  comme 
une  playe  toute  récente. 

Qiie  fi  la  tumeur  &  la  baze  eft  fi  grande  ,  que  l'incifion  en  long  ne  fuffîfe 
pas,  il  en  faudra  faire  une  cruciale  qui  aille  jufques  à  la  racine  de  la  louppe  j 
&  ayant  feparé  &  écorché  la  peau  de  dellus  ,  on  cernera  fa  bafe  avec  le  ra- 
foir,  puis  on  patfera  en  fa  racine  une  aiguille  enfilée  d'une  petite  ficelle  dou- 
ble ,  qu'on  ferrera  le  plus  fort  qu'on  pourra  des  deux  cotez  ,  afin  d'empc- 
cher  l'hémorrhagie  &  couper  les  racines  &  vailleaux  qui  l'abreuvent  :  après 
on  trenchcratout  net  la  tumeur  àdemy  travers  de  doigt  au  delliis  de  la  liga- 
ture, 6i  s'il  refte  trop  de  peau  pour  couvrir  la  playe  ,  il  en  faudra  couper  ce 
qu'il  y  aura  de  fuperflu,  &  panfer  la  playe  à  l'ordinaire. 

CHAPITRE     XXXV. 

'  Bu,  Polype. 

Olypf,  eft  une  excroilfancede  chair  fuperfluc  dans  les  narines  ,  qui  nuit 
à  la  refpiration.  Elle  eft  dite  ainfi  pour  la  rellemblancc  qu'elle  a  aux  pieds 
du  pourpre  marin,au(îî  parce  que  cette  chair  eft  mollallé  comme  ce  poilîon  : 
d'autres  l'appellent  Mnltipedes  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  fes  racines.  Le  Po- 
lype eft  ordinairement  attaché  à  l'os  cthmoïde  ou  cribreux  ,  &  fuccede  fou- 
vent  aux  ozenes  ou  ulcères  du  nez ,  qui  ont  été  caufez  par  une 
fluxion  d'humeurs  acres  &  atrabilaires  :  Il  peut  aufli  être  eau fé  par  des  hu- 
miditcz  fuperflucs  qui  tombent  fur  cette  partie  ,  ou  par  un  fingpituiteux  & 
crud,  qui  n'ayant  du  être  transformé  en  la  fubftance  delà  partie  ,  peu  à  peu 
dégénère  en  excrément  &  fuperfluitez  qui  fervent  de  matière  au  Polype,  le- 
quel ainfi  par  appofition  de  matière  l'une  fur  l'autre  ,  s'augmente  éc  croît 
louvent  de  telle  forte,  qu'il  palle  dans  la  bouche  par  les  trous  du  pilais, &  fe 
fait  voir  derrière  la  luette  ,  mêmes  quelqucsfois  il  vient  de  telle  grandeur 
qu'il  décend  julques  dans  le  conduit  de  la  trachée  artère ,  le  remplit  c<<:  peut 
fuffoqucr  le  malade  en  dormant. 
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Il  y  en  a  de' cinq  efpeces.Le  premier,eft  une  membrane  molle  &  fongucufc 
fen  bl:.blc  à  la  llietce  relâchée  y  pleine  d'une  humeur  pituiceule  ik  gluante, 
attachée  au  milieu  du  cartilage  du  nez.  Le  lecond  eft  une  chair  dure  au 
toucher  ,  engendrée  d'un  fang  mélancolique  non  adufte.  Le  troiliéme^", 
cft  une  chair  emincnte,  ronde  &  molle,  engendrée  d'un  lang  pituiteux  ôc 
crud.  Lt  quatrième  ,  eft  une  tumeur  dure  femblabie  à  de  la  chair  ,  qui  £iit 
du  bruit  quand  on  le  touche  ,  comme  Ci  c'eftoit  une  pierre  ,  laquelle  eft  en- 
cendrée  d'un  lang  mélancolique  fort  delleché  ,  &  peut  palier  pour  fkirrhe  , 
confirmé  &  infcnliblo.  Le  cinquième  ,  eft  un  ou  plufieurs  petits  cancers  eu- 
crendrez  en  la  furfacc  du  cartilage.  De  toutes  ces  efpeces  ,  les  uns  font  ulcé- 
rez ,  &  les  autres  non  :  ceux  qui  iont  ulcérez  jettent  une  lanie  puante;  d'au- 
tres font  carcinomateux  &  chancreux  :  ce  qui  le  connoîtra  par  la  dureté  , 
rcliftence  &  couleur  ,  tirant  fur  le  plombé  ,  &par  la  douleur  ;  à  ceux-là  il 
n'y  faut  point  toucher  du  tout  •;  ceux  qui  font  indolens  ,  mois  ,  flafques  , 
blancs  ou  rougeatres  ,  font  traitablespar  l'Opération. 

Les  Anciens  les  extirpoientavec  un  inftrument  tranchant  fait  exprés ,  ap- 
pelle Polypicon  fpation  ,  qui  eft  dérivé  de  Polypus\zVo\)^z  ,  ^fpatim  Ipa- 
tule,  fe  donnant  garde  de  toucher  au  cartilage. 

D'autres  veulent  qu'on  les  confume  avec  des  medicamenscauftics,  com- 
me l'eau  forte  ,  l'huile  de  vitriol,  ou  le  cautère  fondu  ;  ce  qu'ils  font  en  por- 
tant fur  le  Polvpe  un  petit  pinceau  moiiillé  de  ces  remèdes  au  travers  d'une 
canule  ,  crainte  de  toucher  les  parois  du  nez. 

Quelques-uns  les  cauterifent  avec  un  cautère  aduel ,  aufll  porté  à  travers 
d'une  canule. 

Les  quatre  Maîtres  veulent  qu'on  fende  le  côté  du  cartilage  jufques  à 
l'os  du  nez  :  &:  ayant  par  ce  moyen  découvert  le  Polype  ,  ils  le  coupent  juf- 
ques en  fa  racine  &  le  cauterifent ,  puis  ils  recoufent  proprement  la  fente. 
Guy  de  Cautiac  approuve  cette  Opération  ,  &  confeille  de  ne  point  coudre 
l'incifion  que  le  Polype  ne  foit  totalement  arraché  &  déraciné  ;  car  pou^ 
peu  qu'il  rcfte  de  fa  racine  ,il  récidive  incontinent. 

Les  Modernes  ont  inventé  une  façon  plus  facile  &  plus  feure  que  toutes 
celles-là  pour  l'arracher  entièrement  lAyant  préparé  le  malade  par  un  bon  re- 
gime,les  purgaiions  &  les  faignées,on  le  fait  afieoir  en  une  chaire  à  dofîier,en 
lieu  clair  ,&  ayant  dilaté  la  narine  avecle  Spéculum  naji  ^on  pince  le  Po- 
lype avec  un  petit  inftriuTient  fait  en  bec  de  canne  ,  le  plus  haut  &  le  plus 
prés  de  fa  racine  que  l'on  peut  ,  puis  en  tournant  &;  tirant  doucement  on  l'ar- 
rache avec  fes  racines  ;  après  on  le  laiiVe  faigner  un  peu  pour  décharger  la 
partie  ,  puis  on  fait  tirer  de  gros  vin  par  le  nez  en  forme  d'errhine  ,  afin  que 
s'il  palle  dans  le  palais  on  connoiile  certainement  que  l'Opération  eft  bien 
faite  i  après  par  des  poudres  deficcatives  ,  que  l'on  porte  par  une  canule  ,  on 
confume  ce  qui  peut  refter  ,&  on  confolide  l'ulcère.  Et  pour  empêcher  la 
récidive  ,  on  prefcrit  un  bon  régime  de  vivre  ,  des  purgations  faciles  ,  des 
faignées  au  Printems  &  en  l'Automne,des  cautères  au  bras  ou  fur  les  épaule?, 
à  côté  de  l'épine  &  des   reins  ,   &  des  poudres  aftringentes  &  deficcatives 
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qu'on  porte  de  fois  à  autre  fur  cette  partie  pour  raffermir  ^  luy  donner  de 
la  refiftance  aune  nouvelle  génération  du  mal. 

Qiiant  à  celuy  qui  fe  pallè  par  derrière  la  luette  dans  le  palais  ,  il  a  coiitu- 
me  en  l'Opération  de  fuivre  celuy  du  nez  ,  ayant  ordinairement  même  conti- 
nuité ;  mais  quand  cela  n'arriveroit  pas  ,  on  peut  facilement  l'arracher  par 
dedans  la  bouche  avec  une  petite  tenette  courbe. 

CHAPITRE    XXXVI. 

De  t  Angeiolo^if. 

ANGEiOLOGiEeftla  neufiéme  efpece  d'Entameurc   qui  fe  fait  aux 
parties  molles. 
Elle  comprend  généralement  la  manière  de  couper  tous  les  vailîeaux  ,  & 
particulièrement  la  fedion  tdes  Varices  ,  la  cure  de  l'Anevrifme  >  bc  celles 
des  Hernies  inteftinales  &  variqueufes. 

CHAPITR.E    XXXVII. 

Des  Varices. 

LEs  Varices  font  àts  veines  dilatées  ,  pleines  d'un  fang  groiïïer    &  mélan- 
colique,  lequel  fe  grumele  fouvent  dans  fon  vailleau  :  on  en  fait  la  cu- 
re ,  ou  par  des  medicamens  aftringens  ,  ou  par  la  fe6tion. 

Les  medicamens  aftringens  n'ont  lieu  qu'au  commencement,  lorsque  le 
vaiifeau  n'a  pasencor  pris  fon  ply  ,  àc  que  le  lang  n'eft  point  grumeléj»?*:  s'il 
faut  avec  tout  cela  ,  pour  avoir  quelque  effet  ,  qu'ils  foient  fécondez  par  un 
bon  bandage  expulfif ,  qui  empêche  l'abord  du  fang  à  la  partie. 'On  eflmème 
fouvent  contraint  par  la  douleur  d'ouvrir  en  long  le  vailleau  pour  le  dégor- 
ger ,  (Se  en  le  defempUifant  décharger  la  partie  ,  avant  qu'apliquer  le  re- 
mède. 

Le  fedion  fe  pratique  en  deux  façons  ,  ou  par  le  cautère  potentiel  ,  ou  par 
le  moyen  de  la  ligature. On  applique  le  cautère  un  peu  au  deiîous  du  genoiiil, 
où  fe  trouve  ordinairement  l'orig'ne  &:  producftion  de  la  veine  variqueufe  j 
laquelle  étant  cauterifée  ,  on  laiffe  tomber  l'elcarre  d'elle-même  ,  afin  de 
donner  loifir  à  la  nature  d'engendrer  de  la  chair  entre  les  extremitez  du  vaif- 
fcau  ,  pour  les  cicatrices  &  leur  oter  leur  continuité  ,  de  telle  forte  ,  que  le 
fang  n'y  trouve  plus  d'entrée  ,  &  que  par  confequent  les  ulcères  qui  font  or- 
dinairement au  dclîbus  ,&  tirent  leur  nourririire  de  la  Varice  ,  n'en  foiçnt 
plus  abreuvez  ny  entretenus.  0\\  a  toujours  accoutumé  auparavant  la  fec^ion 
d'ouvrir  le  vailleau  pour  ledefemplir.  La  ligature  fe  pratique  en  cette  façon: 
Le  malade  ayant  été  évacué  parles  purgations  &  fiignées  ,  n'étant  febrici- 
tant  ,  ny  débile  ,  on  marque  avec  de  l'encre  le  long  de  la  veine  que  l'on 
veut  rc^ranclKr  :  alors  le  Chirurgien  d'une  main  ,  &  le  Serviteur  de  l'autre. 
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lèvent  la  peau  qui  couvre  la  Varice  ,  &  le  Chirurgien  la  coupe  en  long  ,  fur 
ôc  ùiivant  la  H<j,ne  qui  a  été  marquée j  &  la  veine  étant  découverte  ,  il  la  fe-    ^ 
pare  avec  la  queue  d\me  Spatule  ,  des  parties  auiquclles  elle  eft   adhérante  , 
puis  il  paile  par  dellbus  une  aiguille  courbe  enfilée  d'un  bon  fil   double  ,  le-     | 
quel  il  eotipe  prés  du  cul  de  l'aiguille  j  afin    de  tirer  par  Tes  deux  bouts,unc      ' 
portion  en  haut  &  l'autre  en  bas  :  après  il  ouvre  le  corps  de  la  vjine  entre 
les  deux  fils  ,  qui  feront  diftans  l'un  de  l'autre  du  travers  du  pouce  j  &:  ayant 
tiré  du  £ing  fuffiiammentjil  ferre  autant  qu'il  peut  les  fils  ,  puis    il  coupe  , 
s'il  veut  ,  la  veîne^xtr  le  milieu  ,  &:  laille  tomber  les  fils  d'eux-mêmes ,  afin 
que  la  nature  ferme  les  ouvertures  de  la  veine  à  loifir. 

CHAPITRE      XXXVIII. 
Vs  CAnevr'jfmc. 

L'A  N  E  V  R  I  s  M  E  eft  une  tumeur  molle  ,  qui  obeït  au  toucher  ,  faite 
du  faner  vital  &  fpiritueux  qui  fort  d'une  artère.  Or  il  en  fort  ,  ou  par 
Anafromol'e  ,  ou  par  divifion  :  l'Anaftomofe  efi:  lors  que  l'extrémité  &:  bou- 
che de  l'artère  eft  ouverte  ,  5»:  dégorge  du  fang  entre  cuir  &  chair.  La  divi- 
fion ,  lors  que  par  quelque  caufe  externe  l'artère  a  été  entamée  ou  rompue 
(  quoy  que  la  peau  de  dellus  demeure  clofe  &  entière  )  &  dégorge  du  lang 
entre  cuir  &  chair  ,  qui  peu  à  peu  fait  une  tumeur  accompagnée  de  pulfation 
cenenàant  que  la  peau  conferve  fa  couleur  &'  température  naturelle. 

La  cure  ne  reuffit   qu'aux   petits  ancvrilmes ,  où  les  artères  font  faci- 
les à  lier  ,  &:  non  en  celles  qui  font  à  la  gorge  ,  aux  aixelles  ,  aux   aines  &: 
aux  autres  parties  où  il  y  a  de  grands  vailkaux  :  Si  l'anevrifme  eft  petit ,  il  fe 
peut  lier  en  la  même  façon  que  la  Varice  ,  qui  elt ,    qu'ayant  premièrement 
découvert  le  vailîeau  par  une  incifion  à  la  peau ,  on  fait -une  ligature  au  def- 
fus  &  au  delTous  de  l'anevrifme  ,  &:  on  coupe  l'artère  au  milieu.   Les   autres 
fe  contentent  après  avoir  découvert  l'artcre  de  la   lier  feulement  au  dclfus  , 
puis  l'ouvrir  avec  la  lancette  pour  la  dégorger  :  par  exemple  ,  fi  elle  eft  au 
ply  du  coude,  on  fait  une  incifion  en  long  en  la  partie  intérieure  &  inférieu- 
re du  bras  ,  a  l'endroit  où  pafie  l'artère  ;  laquelle  étant  découverte  ,  on  la  lie 
de  même  que  la  Varice  ,  puis  on  ouvre  l'anevrifme  poijr  évacuer   le  fang 
contenu  dans  la  tumeur  :  finon  on  la  peut   lier    en  cette  forte.   Le  malade 
étant  fitué  commodément  ,  on  paile  une  grande  aiguille  enfilée  d'une  bonne 
ficelle  ;  au  travers  du  bras  en  la  partie  intérieure  &  moyenne  de  l'humérus 
proche  l'os ,  cmbralTant  tous  les  vaiileaux,  &  ayant  mis  une  bonne  compref- 
îe  large  &  épailTe  de  quatre  doigts  entre  l'entrée  &  lafortie  de  l'aiguilîejon 
ferre  fortement  la  ficelle  :  par  ce  moyen  la  ligature  ne  fait  pas  fi  grande  dou- 
leur, &  ne  peut  couper  les  parties  qu'elle  embraffe.  Apres  on  fend  en  long 
la  tumeur  qui  eft  au  ply  du  coude  ,  tant  pour  la  dégorger  ,  que  pour  décou- 
vrir le  vâifieau  i  lequel  on  lie  &  coupe  à  la  façon  de  la  varice  ,  puis  on  ofte  la 
ligature  qui  eft  au  4^fiùs. 

Si 
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Si  l'aneviifme  eft  fait  p.ir  ruption  de  l'artère  ,  Paul  Eginctc  veut  que  l'on 
•palfe  une  aiguille  enfilée  d'un  double  fil  ,  ou  petite  ficelle  ,  au  travers  de  la 
bazede  la  tumeur  ,  &  que  Ton  lie  les  fils  de  côté  &  d'autre  ,  comme  en  l'E- 
^jomjphalos  &  au  Staphilome. 

CHAPITRE     X  X  X 1  X. 

Des  Hernies, 

LA  cure  des  Hernies  efl:  comprife  fous  l'Angeiologie  ,  à  caufe  de  la  ligatu- 
re Se  feition  que  l'on  fait  des  vaiffeaux  fpermatiques.  Mais  auparavant 
que  venir  aux  Opérations  qui  fe  pratiquent  pour  la  guerifon  de  ces  maladies» 
il  me  fembie  à  propos  de  connoître  les  eipeces ,  les  detferences  ôc  les  caufcs 
des  Hernies. 

Hernie  proprement  eft  une  tumeur  aux  bourfes,  ôc  toute  tumeur  aux  bout- 
fes  ti\  Hernic.Il  y  en  a  deux  efpeces ,  de  vrayes  &  de  faullesjles  vrayes  Her- 
.nies  font  celles  où  il  y  a  toujours  tumeur  ,  defquelles  il  y  a  cinq  efpeces  ;  à 
f^avoir,  f/nmorale 3  Hydroccle,  Pneumatocele  ,  Sarcocele  ,.&  Cyrcocele  :  celle 
celle  qui  eft  d'humeurs  »  celle  qui  eft  faite  d'eau,  celle  qui  eft  faite  de  vents  , 
celle  qui  eft  faite  de  chair  ,  ôc  celle  qui  eft  fiite  par  la  dilatation  des  vaiffeaux. 

Les  Hernies  fauiles  font  celles  qui  queiquesfois  font  ,  &c  quelquesfois  ne 
font  pas  :  fçavoir  ,  l' Enterccele  ,  l'Epiplocele  ,  &  l'Enteroepiploçele  ;  celle 
qui  eft  faite  de  l'inteftin,  celle  qui  eft  faite  de  la  coctte  du  ventre  ,  &  celle  qui 
eft  compofce  des  deux  j  à  fçavoir  ,  de  l'imeftin  èc  de  la  co'cffe  du  ventre.  On 
les  divife  en  complettes  &  en  incomplètes  ;  l'Hernie  complète  eft  celle  qui 
tombe  dans  le  fcrotum  ,  &  l'incomplète  ne  tombe  que  dans  l'aine  ,  appelléc 
Bubonoccle  j  que  iî  elle  écoit  un  refte  de  l'Opération  qui  fe  fait  jiour  la  gueri- 
fon de  cette  maladie  ,\pour  n^avoir  pas  lié  la  produdion  du  pcritoitie  alfez 
haut ,  elle  s'appelle  "Bctîfare. 

Les  caufes  des  Hernies  font  externes  ou  internes  :  les  -externes  font  »  la 
cheutCjUn  coup,fauter,  courir, voltigerjU-iontcr  à  cheval,  crier,chanter,fonner 
.de  la  trompeté ,  &  tous  les  exercices  violens.  Les  internes  font  les  humiditez 
iliperflucSjqui  tôbentdans  les  parties, lefquelles  relâchct  &  ramolilîent  le  pe- 
ritoine,puis  l'inteftin  venant  à  poullèr  tôbe  dans  raine,&:  de  là  dans  le  fcrotû. 

Pour  la  guerifon,on  l'acquiert  par  deux  moyens,ou  parles  medicamens,  ou 
par  rOperation^les  medicamens  le  donnent  pardedanSjiSc  s'appliquent  par  dé- 
;hors,tantpour  deilècher  les  humiditez  fuperflucs  qui  ont  relâché  le  péritoine, 
que'pour  refierrer  &  confolider  le  trou  par  où  tombe  l'inteftin.  A  quoy  ferc 
infiniment  le  bandage, lequel  en  arrêtant  les  remèdes  fur  le  mal,empcche  l'in- 
teftin de  tomber ;&  par  ce  moyen  l'inteftin  ne  tombant  plus, la  nature  qui  ab- 
horre le  vuide  remplit  de  quelque  chofe  la  place  du  trou  par  où  tomboit  le 
1  -boyau  :  outre  .qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  pris  toute  leur  creuc,  l'inteftin  venant 
à  fe  grolîir  par  l'âge,  ^'  les  chairs  à  fe  gonflcr,le  trou  fe  bouche  facilement  j 
de  forte  qu'inlenfibleiocnt,  &  fans  prefaue  y  penfcr,  ils  fe  trouvent  guéris. 
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Si  la  gucrifon  n'a  pu  ctre  obtenue  par  ces  moyens ,  on  cft:  contraint  d'en 
venir  à  l'opération  ,  qui  fe  pratique  en  trois  façons  j  Tçavoir  ,  par  le  cautè- 
re ,  par  le  point  doré  ,  &  par  la  caflration. 

Le  cautère  adiiel  ou  potentiel  s'applique  fur  l'os  pubis  ,  à  l'endroit  du 
trou  par  où  tombe  le  boyau  >  fans  toucher  aux  vaillèaux  Ipermatiques  : 
la  ayant  fait  une  bonne  &  profonde  efcarre  jufques  àlos ,  on  la  lailîe  tom- 
ber à  loiiîr  pour  donner  occalîon  à  la  nature  d'y  engendrer  une  chair  S<.  une 
cicatrice  folide  ,  qui  ferve  d'obftacle  à  la  defcente  de  l'inteilin  ,  en  bouchant 
&:  preilant  fon  pallage.  Cette  Opération  eft  fort  perilleufe  ,  pour  le  danger 
qu'il  y  a  de  toucher  aux  vailfeaux  avec  le  cautère  ,  ce  qui  apporceroit  «is. 
grandilTimes  douleurs  aux  te(licules> 

CHAPITRE     XL 
Di*  Point  doré. 

LE  point  doré  fe  pratique  en  deux  façons  ,  avec  le  fil  d'or  ou  de  plomb  , 
ou  avec  la  ficelle  cirée.  Avec  le  fil  de  plomb  ,  le   malade  étant   couché 
tout  de  fon  longllir  un  bajic  ,  la  tête  fort  balIè  &:  lesfelîès  hautes  ,  fera  tenu 
firme  par  des  Serviteurs  &  par  des  ligatures  j  &  ayant  marqué  le  lieu  de 
l'incilîon  ,  on  réduira  Tinteftin  en  fon  lieu  naturel  j  lors  un  Serviteur  tenant 
les  doigts  index  &  médius  iur  le  trou  par  où  tombolt  riatcPcin  ,  afin  d'einpc- 
cher  qu'il  ne  s'y  prefente  ,  onfjra  uneinciiîon  fur  l'os  pabis  en  travers,  lans 
Ciitamer  la  produ<5lion  du  peritome  ,  puis  on  palfera  une  aiguille    courbe  en- 
filée d'un  fil  d'or  ou  de  plomb  par  djlîbus  la  production  du  péritoine  lans  la 
blclîèr,  &  cille  ferre  en  l^entortillant  médiocrement,  &  prenant  garde  que 
les  vaiilcaux  fpermatiques  ne  loienttrop  preifez  ,  crainte  de  douleur  &  d'en- 
fieure  qui  arriveroient  indubitablement  aux  tefticules  :  après   on  coupera  ce 
qu'il  y  a  de  fuperfiu  du  fil,  &  on  prendra  garde  que  ce  qui  refte  ne  picque  les 
chairs ,  puis  on  fera  Li  cicatrice  par  deiîus la  ligature  ,    qu'on  y   lai^fera  tant 
qu'elle  y  pourra  demeurer.  Il  y  en  a  qui  paiknt  le  fil  de  plomb  deux  fjis  par 
dcilous  la  produdtion  ,  quelques  autres  ne  font  point   d'incifion  à  la  peau  , 
mais  paffcnt  tout  a  travers  i-cn:ts4es  vaillèaux  l'aiguille  courbe  enfilée  d'un 
fils  d'or  ou  de  plomb,  qu'ils  ferreht  comme  il  a  été  dit. 

L'autre  façon  de  faire  le  point  doré  avec  la  £celle  cirée ,  fe.pratiqne  ainiî. 
Ayant  fait  une  incihon  en  travers  avec  toutes  les  conditions  &  circonftances 
qui  ont  été  cy -devant  dites  ,  on  tranfporte  avec  le  doigt  Index  de  la  main 
gauche  ,  les  vailfeaux  fpermatiques  à  côté,  puis  on  palIe  une  aiguille  courbe 
enfilée  d'une  ficelle  cirée,  tout  contre  les  vaillèaux  par  deilous  &  à  travers  le 
refte  de  la  producl;ion ,  lailTant  feulement  leur  paflage  :  après  on  lie  &  ferre 
étroitement  la  lii^ature  ,  comme  en  la  caftration  ,  la  laillant  tomber  d'elle- 
mcme  fans  y  toucher.  Par  ces  trois  moyenson  évite  l'amputation  du  tcfticu- 
1  '  ;  mais  il  arrive  rarement  que  cela  [nccçàc  bien,  la  maladie  récidivant  auf- 
fi-tot  que  l'inflûnimatioD  eft  palTée.    Quielques-  Autheucs  veulent  que  l'on 
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ouvre  la  produdion  du  péritoine  ,  &  que  l'on  fepare  les  vailTeaux  fpermati- 
ques  ,  puis  qu'on  embraire  avec  la  ficelle  cirée  toute  la  proclu<5tion  3c  qu'on 
la  ferre  forcement. 

La  caftration  fe  pratique  en  cette  manière.  Ayant  fituc  le  malade  ,  com- 
me il  a  été  dit  au  point  doré  ,  &  réduit  l'inteftin  qui  fera  icnu  fujet  par  un 
Serviteur  ,  on  fait  ironter  le  tefticule  en  l'aine  ,  lur  lequel  on  fait  une  in- 
cifion  en  long  jufques  à  la  prcduâ:ion  du  péritoine  ,  (ans  la  blelfer  j  &  par 
certe  incifion  on  tire  le  tcfticule  ,  &  par  contequenc  la  produdion  dans  la- 
quelle il  eft  enfermera  feparant  des  parties  auxquelles  elle  elt  adhcrsjitei.apres 
on  la  lie  eftroirement  le  plus  haut  que  l'on  peut  avec  la  ficelle  cirée  , 
que  l'on  laillc  paflcr  hors  de  la  playc,puis  on  coupe  la  production  &  vailfeau 
à  demy  doigt  au  detlbus  de  la  ligature  ,  qu'on  laille  tomber  à  loifir  d'elle- 
même  j  En  panfant  la  playe  comme  les  autres  ,  &  évitant  feulement  tres- 
foigneufemcnt  le  froid  ,  qni  eft  de  telle  forte  injurieux  à  ces  parties ,  que  fî 
elles  en  font  bleilces  le  malade  tombe  incontinent  dans  les  coiivullîons  ,  Se 
meurt  en  fuite. 

En  cette  Opération  il  faut  obferver  trois  chofes.  La  première  ,  qu'en  fài- 
fant  l'incifion  on  n'entame  point  la  produdtîon,  dautant  que  fi  cciuy  qui  tient 
le  trou  fujet  venoit  à  lâcher ,  tous  les  inteftins  fortiroient  par  la  playe. 

La  féconde,  que  la  ligature  foit  faite  alfez  haut,  dautant  que  fi  on  laif- 
foit  quelque  portion  du  lac  ,  l'inteftin  venant  à  poulfer  feioit  une  bubono- 
cde  (  on  appelle  ces  malades  Courtauts  ^  )  il  ne  faut  jamais  toucher  aux  Her- 
jiies  qui  ne  le  reduifent  point ,  parce  que  l'inteftin  féjournant  long  -  tems 
dans  les  bourfcs  ,  fe  rend  adhérant  aux  fonds  de  la  production  ,  qui  fiit 
.qu'on  ne  la  peut  amputer  lans  couper  l'inteftin  ,  d'où  s'cniuit  la  mort  in- 
dubitable. 

La  troifiémic  ,  que  Ton  ne  tire  trop  fort  la  produdion  du  péritoine  ,  dau- 
tant qu'il  en  arrivcroit  convulfion.Or  bien  que  cette  Opération  foit  plus  ne- 
rilleuie  que  les  précédentes  ,  elle  eft  i^eanmoins  la  m.eillcure  ,  en  ,  ce  quelle 
eft  d'un  effet  plus  durable  ,  &  qui  empêche  mieux  la  recheute. 

Il  arrive  fouvent  que  l'inteftin  tombe  dans  l'aine  ou  dans  les  bourfes  plein 
Àc  matières  fécales  ,  qui  legrofîîftent  !k  en  emptchent  la  réduction  ^  cepen- 
dant étant  ainfi  étranglé  ,  il  s'enflamme  ,  caufe  de  grands  vomiflemens  ,  &: 
cette  eipece  de  colique  qu'on  rppelle  maladie  iliaque  ,  ou  autrement  Mife- 
vere  :  que  s'il  ne  peut  être  réduit  par  la  fituation  convenable  ,  les  clyfteres 
Se  cataplâmes  remolitifs  ,  la  douce  fomentation  d'eau  froide  ,  &:  par  Padrellè 
de  la  main  ,  il  en  faut  venir  à  l'Opération  ;  qui  eft  bien  fouvent  de  telle  ne- 
cemté  ,  que  fi  le  boyiHi  n'cft  réduit  dans  le  trois  ou  quatrième  jgur  ,  il  tombe 
en  gangrené  ,  &  la  rend  inutile  ;  auffi  ne  la  faut-il  point  cntr-prcndre  quand 
on  juge  la  chofe  ainfi  ,  p:irce  qu'elle  ne  fcrviro'tde  rien  qu'à  tourmenter  le 
malade  ,  qui  pour  cela  ne  laiilèroit  pas  de  mourir. 

Pour  bien  fiirc  cette  Opération,  le  malade  étant  fitué  comme  pour  les  pré- 
cédentes, il  fiut  faire  une  incifion  en  l'aine  jufques  fur  la  production  du  pe- 
litoine  ,  puis  l'élever  un  peu,&:  y  faire  imc  légère  ouverturc,cvitant  foigneu- 
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fement  de  toucher  l'inteftin  ,  duquel  on  fera  le  diicernemcm  par  fa  couleur 
plus  noire  que  celle  des  membranes  :  après  on  conduira  doucement  une  lo!;- 
de  creufepar  l'anneau  qui  fait  l'étranglement  ,  jufques  dans  la  capacité  dut 
ventre  i  &  le  long  de  la  fonde  on  fera  gliller  un  petit  dilatatoire  à  deux  bran- 
ches pour  dilater  l'étranglement ,  ou  bien  avec  un  biftoury  courbe  ,  qui  fera 
coulé  fur  la  mcrae  fonde  on  coupera  Tanneau  ,  puis  on  réduira  l'intelh'n  ,  & 
onferaplufîeurs  points  d'aiguille  de  la  couture  du  Pelletier  au  péritoine-, 
mordant  le  plus  avant  qu'il  le  pourra  ,  afin  de  l^étrecir  davantage  ,  &  qu'a- 
vec les  chairs  qui  fe  rengendreront ,  &  la  dureté  de  la  cicatrice  j  ils  puilfeiK 
empêcher  la  recheute  de  l'inteftin. 

Il  y  en  a  qui  ne  font  autre  chofe  que  remplir  la  playe  de  charpie  ,  fans  fai- 
re aucune  ligature  ny  coûtirre  ,  &  la-maladie  ne  lailïe  pourtant  pas  de  guérir 
fans  récidiver  :  néanmoins  le  plus  feur  eft  d'éle/er  5c  îiier  le  tefticule  par  la 
playe  ,  &  faire  la  ligature  le  plus  haut  qu'il  fc  pourra  ,  puis  couper  ce  qui 
reficra  dt  laproduftionun  demy  doigtau  deifous  de  la  ligature  ,  que  l'on 
lailleradans  la  playe  jufques  à  ce  qu'elle  tombe  d'elle-même.  Et  cela  cil  la 
caltration,  -  - 

CHAPITRE     XLî. 

De  f  Hernie  humorpde. 

LE  s  Opérations  qui  fe  pratiquent  en  FHemie  humorale  ,  qui  eftune  îs»- 
meur  formée  par  différentes    humeurs  ,  comme  les  abfcez  ,    &c.  ne  fonc  . 
autre  que  celles  qui  fc  font  aux  abfcez  fuppurez  pour  donner  ilîlic  àla  mati>- 
î€  3  avec  la  pointe  de  la  lancette  a  ou  les  cautères  potentiels. 

CHAPITRE     XLIL 

De  CHydrocele, . 

L'H  Y  D  -K  oc  E  L  E  eft  Une  tumeur  du  fcrotum  ,  remplie  d'eaux  qui  s'^- 
lont  engendrées  par  congeftion  ,  ou  qui  y  iont  coulées  d'ailleurs  :  on  li 
peut  au^  nommer  une  hydiopifie  particulière  des  bourfcs  ,  puis  qu'elle  fc 
fair  oar  les  mêmes  caufes  &  le  même  dérèglement  de  la  chaleur  naturelle  de 
cette  partie  j  que  l'Hydropiiie  du  ventre  de  celle  des  principes,  excepté 
quana-  lie  arrive  par  communication  des  eaux  qui  defcendent  d'ailleurs;  car 
al&rs  l'Hydrocele  eft  fympathique.  Les  eaux  qui  la  fonnent  ,  font  ordinai- 
rement renfermées  entre  le  darthos  &  rerythroide5&  non  pas  flottantes  dans 
le  vuide  du  fcrotum. 

On  guérit  l'Hydrocele  par  medicamens ,  ou  par   Opérations  ;  par  medica- 
mcns  lors  qu'elle  eft  petite,  6^  fe  rencontre  en  un  fujet  de  bonne  habitude  ;  il 
faut  alors  commencer  par  les  généraux,  comme  les  hydragogues,fudorifiques. 
îk  diurétiques  ,  pour  tarir  la  fourcC  &  l'amas  des  ferofitez  qui  fe  déchargent 
slans  les  bourfcs  ;  puis  venir  aux  particuliers ,  pour  confommer  ,  refoudre^cf 
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ï^ireexhaler  infenfiblement  ccUes'qui  y  font  alTemblc-es  ou  cngcncîrecsiconî- 
me  les  applications  d'cponge  neuve  trempée  eii  eau  de  ch.iux  vive  ,  les  caca- 
plâmes  de  farines  d'orge,  d'crs,de  fèves,  &  de  lupins,les  poudres  de  cumin,de 
camomille  ,  de  meliloc  &  femence  d'anîs  ,  cuites  en  la  leiîlve  de  farment ,  &c 
autres  medicamens  relolutifsde  même  force. 

Si  ces  remèdes  ne  reuffiirent  pas,  il  faut  avoir  recours  à  l'Opération  :  mais 
avant  que  de  Tentreprendre  ,  il  eft  à  propos  de  bien  examiner  la  condition 
de  la  maladie  &  l'état  du  malade  :  la  condition  delà  maladie  ,  parce  qu'on  (c 
peut  méprendre,  traitant  une  fnrcoceleou  hernie  charneufe  ,  pour  une  aqucu- 
fe  ,  qui  eft  l'hydrocele  :  quoy  qu'il  y  ait  cette  différence  ,  que  la  Sarcocele 
produit  une  tumeur  dure  ,  inégale  ,  douloureufe  &  opaque  j  &  celle  de  l'hy- 
drocele eft  uniforme  ,  lilFe  ,  polie  ,  fans  douleur  &:  tranlpirante  quan.d  on 
met  une  chandelle  derrière  ;  quelquesfois  même  on  ne  prend  pas  garde  qu'il  y 
a  complication  de  l'un  avec  l'autre,  cependant  parce  que  la  Sarcocele  ne  gué- 
rit que  par  l'Opération  particulière  qui  luy  eft  dcftinée,  s'il  fe  trouve  avec 
l'hydrocele  il  en  rend  l'Opération  infrudlueule.Le  malade  aulTi  rend  le  iuccez 
bon  ou  mauvais, félon  fa  bonne  ou  mauvaife  habitude  \  &  il  feroit  fuperflu  & 
dangereux  de  faire  l'Opération  de  l'hydrocele  qui  fuccede  à  l'hydropifîe  du 
ventre  ,  avant  que  de  l'avoir  guérie  parmitement. 

Hors  de  ces  circonftances  ,  on  peut  fans  fcrupule  faire  rOperation,&  don- 
ner ilfuc  aux  eaux  avec  la  pointe  de  la  lancette  ,  le  feton",  ou  le  cautcre.  Vé- 
ritablement l'ouverture  de  la  lancette  ne  peut  fuffire,  li  ce  n'eft  aux  petits 
enfans  &  petites  Hydroceles ,  où  on  veut  feulement  tirer  les  eaux  tout  d'un 
coup  j  car  la  playe  fe  referme  incontinent,  tant  parce  qu'elle  eft  trop  petite, 
qu'à  caule  que  les  bourles  qui  font  d'ordinaire  étendues  étant  pleines  d'eau, 
quand  elles  font  vuides  venant  à  fe  retrou'ler  &  vuider  chairent  les  tentes. 
Le  Seton  n'eft  gneres  plus  heureux  ny  plus  leur  ,  quoy  que  douleureux,  par- 
ce qu'il  n'empcche  pas  le  retour  de  la  maladie,  à  quoy  on  doit  avoir  plus  d'é- 
gard :  néanmoins  les  Anciens  s'en  fervoient  lors  que  l'hydrocele  occupoit  les 
deux  cotez  des  boLirles,le  pallant  tout  à  travers(le  raphe  juftement  au  milieu.) 
le  plus  haut  qu'ils  pouvoient  prés  de  la  verge,  tant  pour  eriipèchcr  le  débon- 
dement  des  eaux  tout  d'un  coup,que  pour  éviter  la  fluxion  Si  l'inflammation 
qu'attire  le  Seton  parla  douleur  ,  &  qui  fcroient  beaucoup  fivorilees  par  fa 
pente  j  outre  qu'il  feroit  incommode  ,  Ics-eaux  étant  vuidées ,  que  les  ouver- 
tures fe  trouvaifent  trop  proches  du  fiege. 

Des  trois  manières  de  faire  l'Opération  ,  celle  du  cautère  eft  de  meilleur 
(liccez  ,  fl  on  l'exécute  en  cette  forte  j  ayant  premièrement  obfervé  quel 
côté  eft  occupé  de  l'Hydrocele  ,  Se  marqué  l'endroit  qu'on  juge  propre  à 
l'Opération  i  il  faut  y  appliquer  une  traînée  de  cautères  de  la  longueur  de 
deux  travers  de  doigts,  &  quand  ils  auront  fait  leur  elcarre  ,  l'ouvrir  avec 
la  pointe  de  la  lancette  jufques  au  vif,  &  remettre  encor  des  cautères 
au  fonds  ,  fans  crainte  de  rien  gâter  ,  parce  que  quelque  éfjt  qu'ils 
pr-oduifent  quand  ils  touchent  l'eau  ,  leur  activité  s'émoufle  &  pcrit  ;  alors 
les  ayant  levez  ;,  on  ouvre  hardiment  la  tiuneur  pour  la  vuider,  &  pendant 
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que  l'efcarre  tombe  ,  qui  fliicde  fa  part  grande  déperdition  ï  la  partie,  cc  qui 
cmpcche  que  l'ouverture  ne  le  renferme  ,  on  plonge  dans  le  fonds  du  fac, 
un,  deux,  trois  ou  quatre  plumaceaux  attachez  à  un  fil  ciré,  &  on  les  y  laifl'e 
fcpt  ou  huit  jours  ,  afin  que  la  nature  irritée  par  la  prcfence  de  ces  corps 
étranges  y  envoyé  des  humeurs,  &  talîc  luppurer  le  lac  où  les  eaux  ctoienc 
contenues,  pour  preferver  le  malade  de  recheute  ;  autrement  s'il  reftoic 
quelque  portion  ,  elle  fcrviroit  de  germe  à  une  nouvelle  congeftion  ;  c'eft 
par  ùette  méthode  que  j'ay  traitté  julques  ici  tres-hcureufement  IcsHydrocc- 
ics  :  on  peut  faire  la  même  choie  des  deux  côtcz  tout  à  la  fois,  quand  ils  font 
tous  deux   malades. 

CHAPITRE     XLIÎI. 

Ve  U  S/tycocele, 

LA  Sarcoccle  ou  hernie  charneufe  ffl  une  tumeur  contre-nature  ,  qui 
s'entendre  auteur  des  tefticules  ,  faite  d'une  chair  fKÎrrhcufe  en  façori 
d'hvperlarcofe,  accom.pr.gnée  de  veines  variqueufes,  caufée  d'humeurs  grof- 
fieres  de  vifqucules  ,  qui  n'ont  pu  être  digérées  ny  incorporées  à  la  iub- 
ûance  de  lapartie.  Les  lignes  propres  en  lont  la  tumeur  Se  dureté»âpre  ,  iné- 
gale &  raborcule.    • 

La  cure  ne  le  peut  fiire  que  par  l'amputation,  tant  de  la  chair  fuperfluc, 
que  du  tcfticule  ;  de  façon  qu'ayant  fitué  le  malade  fur  un  banc  ,  &  tenu  fer- 
mement par  des  ligatures  &  Serviteurs,  on  fait  une  incifion  en  long  à  la 
bourfe,  puis  la  tumeur  &  le  tcfticule  feront  feoarez  des  membranes  aufquel- 
les  il  ell:  adhérant.  A-prés  on  R^ra  une  ligature  aux  vaill'eaux  fpermatiques  au 
dcliiis  de  la  tumeur  ,&  on  coupera  ce  qu'il  y  a  de  luperflu  ,  à  demy  doigt 
au  delVous  de  la  ligature  ,  laiiîant  palier  les  bouts  d'icelle  dehors  ;  Au  refte  la- 
playc  fera  panfée  comme  une  playe  récente. 

CHAPITRE     X  L  1  V. 

Ve  U  Cyr foc  elle, 

LA  Cyrfocelle  on  hernie  variqueure,err  une  dilatation  des  veines  du  fcro- 
tum  ,  caufée  par  un  lan-ggrofiier  &  mélancoUqne  ,  comme  les  varices j 
quand  elle  fc.fait  des  vaill'eaux  extérieurs  de  la  bourfe  ,  on  l'appelle  f^arico^ 
celle  ;  on  ne  peut  gucrir  la  Cyriocelle  que  par  la  ligature  des  vaiffeauxacom- 
me  en  la  caftration  :  Mais  dautant  qu'il  fiudroit  extirper  le  tefticule  ,  on  la 
pratique  raren-ent ,  parce  que  le  remède  feroit  pire  que  le  mal  ;  que  fi  on 
ctoit  contraint  à  y  travailler,  il  faudroir  les  lier  à  la  façon  des  varices  ,  quel-, 
quesfois  pour  foulager  la  douleur  ôcdéfemplir  les  vallfeaux  à  la  VaricocelleJ 
oti  les  ouvre  en  long  avec  la  lancette, ce  qui  ne  fe  peut  pas  dajîs  la  Cyrfocelle. 
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CHAPITRE      XLV, 

I  De  U  rnenmatoceU, 

LA  Pneumatocele  ou  hernie  venteufe  eft  une  tumeur  au  fcrotum  ,  faite 
cîe  vente fitez  :  on  la  connoît  par  la  tumeur  ronde,  légère,  refiftente,  lui- 
fante  &  refplencliflànte  :  on  la  guérit ,  tant  par  un  bon  régime  de  vivre,  que 
par  des  remèdes  refolutifs  &  carminatifs.Ello  cft  caufce  par  Timbecillitcde  la 
chaleur  naturelle  de  la  partie~,  ou  par  l'abord  des  vents  qui  viennent  d'ail- 
leurs. Il  n\  a  point  d'Opération   pour  la  cure* 

CHAPITRE      X  L  V  I. 

Des  Hernies  des  femmes. 

LEs  Hernies  des  femmes  fe  peuvent  traiter  en  autant  de  façons  que  cel- 
les des  hommes.  Pour  l'ordinaire  l;s  ayant  difpofées  &  fituées  com- 
me il  a  été  dit  ,  &  l'inteftin  étant  réduit ,  on  leui^  fait  une  incifion  en  lono- 
au  deirus  de  l'os  pubis  ,  par  laquelle  on  fepare  <Sc  on  tire  la  produdtion  du 
péritoine ,  dans  laquelle  tomboit  l'inteftin  5  &  on  la  lie  étroitement  d'une 
ficelle  cirée  le  plus  haut  que  l'on  peut,puis  on  coupe  ce  qui  refte  du  iac  demy 
travers  de  doigt  au  dcilbus  de  la  ligature  ,  &  on  les  panfe  comme  les  autres 
playesdes  pa,rties  ncrveuies. 

On  traite  de  cette  màme  façon  ceux  aufquels  il  eft  demeuré  une  tumeur 
en  Taine,  lefqucls  ont  autrefois  été  taillez  ,  qui^font  appeliez  Conrtants  i  De 
Franco  appelle  cette  éminence  délailfée.  Bot  if  are, 

CHAPITRE      XLVIL 

De  la  Lithotomie. 

LA  Lithoîomie  ,  ou  extra(fl:ion  de  la  pierre  ,  eft  la  dixième  cfpece  d'ent?/- 
meure  qui  fe  pratique  aux  parties  molles  :  mais  avant  qu'en  apprendre 
la  méthode  ,  il  eft  bien  à  propos  de  fçavoir  les  caufcs  ,  les  fignes  &c  le  prono- 
ftic  de  la  pierre. 

La  pierre  s'engendre  en  diverfes  parties  du  corps,  comme  dans  le  poumon, 
la  veficule  du  fiel ,  les  reins  ,  la  velTic&c.  mais  parce  qu'il  n'y  a  que  celle 
de  la  vcftie  gucrilïable  par  l'Opération  ,  il  faut  lailîer  le  foin  des  autres  à  la 
Médecine  pour  s'attacher  à  celle-là. 

La  pierre  donc  eft  un  corps  étrange  en  la  veflie  ,  dont  la  caufe  matérielle 
eft  une  humeur  gluante  ,  épailfe  &  vlfqueufe  ;  la  caufe  eftîcieutc  ,  une  cha- 
leur exceffivequi  confume  &  refout  la  portion  la  plus  fubtile  de  cette  matiè- 
re ,  cndur^rit  ôc  petïefie  la  plus  groflicre,  ainfi  que  les  briques  de  les  tuiles 
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en  Li  fournaife  :  l'écrcciircmcm  des  conduits  de  l'aiine  y  contribue  beaucoup, 
Lwrce  que  les  matières  grolVcs  &  virqueufe^  n'y  pouvant  avoir  un  palfage  ai- 
le quand  la  natLire  les  y  poulVe,  elles  s'endi'.rcillent  par  leur  fcjourj&le  grof- 
lllVcni.  inknliblement  par  une  appùlitioade  matiefe  Tune  lur  l'autre  i  de  lor- 
te  <iu'jl  ne  relie  plus  d'cfperance  de  les  tirer  que  par  l'Opération. 

Les  lûmes  de  la  pierre  font  équivoques  ou  univoques  -,  les  équivoques 
font  ur.e  pefanteur  a  l'anus  &:  au  périnée,  une  douleur  picquantc  qui  répond 
au  bout  de  la  verge  par  la  continuité  quelle  a  avec  elle  ,  (3c  la  réflexion  du 
fentiinent  d'une  partie  à  l'autre,  ne  trépignement  ,  &  croillcmenr  de  jambes, 
&;  même  les  malades  le  tirent  la  verge  \ic  dans  leur  urine-s  ,  qui  eft  de  cou- 
leur de  verjus  ou  de  petit  lair,  on  void  des  glaires  comme  une  pituite  cor- 
rompue, qui  elircxcrcmcnt  de  la  vefïie  dcbilitée,ou  le  limon  de  la  p^errejon 
y  voidaufii  fouveiicdu  pus,  à  caufe  que  la  pierre  p?;r  fon  £ray  effleure  la  vef' 
fie  &  y  fait  ulcère  :  quelquefois  la  pierre  tombant  dans  le  coi  de  la  vcllie 
caufe  l'ifchurie,  qui  efl  la  iuppidïioncoLalc.de  l'urine,  d'autrefois  elle  affoi- 
blit  tellement  le  col  de  la  vcflie  &  le  fpinder,  par  la  -douleur  &  l'attrition 
contin.uelle,qu'elle  caufe  la  Stranî^urie,  qui  eft  le  dccoulement  d'urine  goutte 
a  goutte  :  mais  l'accident  le  plus  oidinaire  qu'elle  produit  eft  la  Dyfurie  ou 
diiîîculté  d'uriner  avec  douleur,  parce  que  la  pierre  fe  prefentant  toujours  au 
canal  quand  le  malade  veut  pil]£r,&  ne  pouvant  le  boucher  cnficren-icr,rurine 
fiuc  car  quelque  endroit  avec  éfort  &c  douleur;  ce  qui  fiit  qu'en  même-rems 
il  a  aufli  envie  d'aller  à  la  gardcrobe,  parce  que  la  pierre  preiTant  le  col  de  la 
veflic,  prelTc  aulTi  .le  reftum  ;  &c  quand  il  ne  feroit  pas  ainiî, la  fympathie  6l 
le  voifma^e  pourvoient  produire  cet  accident. 

lla'eft  pas  pourtant  infaillible  que  les  pierreux  fouffrent  toujours  ces  acci- 
dcns  >  parce  que  la  pierre Z^cant  adhérente^  ou  bien  nichée  dans  le  fonds  de  la 
veflie,  &  ne  fe  preientani  pas  au  coi,  ris- Tout  exempts  de  douleur  :  auili  que 
fouvent  la  dernière  écaille  ,  ou  le  limon  qui  enduit  la  pierre  n'étant  pas  en- 
cor  dciH-'cUé,  la  rend  li  moUaire  &  li  douce,qu'elle  ne  fait  aucune  atcrition,&: 
n'excorie  la  velîîe  comme  elle  faifoit  auparavant. 

De  lignes  uniques  ,  il  n'y  en  a  qu'un  ftul  ,  qui  efl;  l'attouchement  de  la 
pierre  par  la  ionde. 

Qiiant  aupronolticil  eft  fort  douteux  ,  tant  à  caufe  de  la  qualité  de  h 
partie  qui  cH  nerveufe  &  tres-fenfible  ,  qu'à  caufe  des  difficultcz  qui  fe  ren-| 
contrent"  fouvent  en  l'Opération.  C^ielquesfois  dés  le  premier  pas  on  demeu-j 
re  court,  pour  ne  pouvoir  introduire  la  londe  en  la  vedie,  à  caule  de  l'étre- 
cilTemcnt  6c  inflammation  qui  fe  rencontrent  en  fon  col  :  louvar»t  il  le  trouve 
des  pierres  adhérentes,  lefquelles  en  les  arrachant  déchirent  le  corps  nerveuj 
de  la  veffic  i  d'autres  ne  fe  chargent    pas  dans  la  tenette  comaiie  l'on  defîrej 
même  febrifent  en  plufieurs  pièces  ;  ce  qui  apportant  une   longueur  en  l'O- 
pération ,  eft  caufe  qu'il  furvient  divers  accidens  ,  comme  une  hémorthagieij 
la  convulfion,  l'inflammation  6c  la  nangrene.  Les  femmes  ne  font  pas  fi  fujct- 
tes  à  la   pierre  que  les  hommes  ,  'parce  qu'ayant  le  col  de  la  vefïie  plus 
court ,  plus  droit  ôt  plus  large  ,  ordinairement  elles  les  pillent.  Les  enfms 
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y  font  les  plus  fiijcts  ,  tant  à  caufe  Me  leurs  indigeflions  &  gourmandifcs  , 
qu'aufli  leur  chaleur  naturelle  eft  plus  forte  ,  &  deifechc  plus  pioi-ntement 
la  matière  de  la  pierre:e!les  s'engendrent  plus  fouvent  aux  reins  des  vieillards 
que  des  jeunes  gens ,  à  raifaa  que  leur  chaleur  naturelle  plus  foible  ,  rend 
les  humeurs  plus  lentes  ,  plus  glaircufes  &  plus  épailfes  ,qui  ne  pouvans  pal- 
fer  par  les  conduits  des  urines ,  fc  durcilTcnt  par  leur  fejour  ,  &:  par  le  tem« 
■qu'ils  donnent  à  leur  foible  chaleur  de  les  deflecher. 

CHAPITRE      X  L  V  il  L 

Bu  grmd  Jp^areiL 

LA  Lithotomîe  ou  extradion  de  la  pierre  fe  fait  en  trois  manières  ;  fça- 
voir  par  le  grand  ,  par  le  haut ,  Se  par  le  petit  Appareil.  Par  le  grand 
Appareil ,  ayant  prépare  k  malade  par  un  régime  de  vivre  ,  parles  purga-^ 
lions ,  les  faignées  ,  les  bains  &  les  clifteres ,  félon  qu'il  eft  necellaire  i  il  le 
faut  placer  en  une  fituation  convenable  .  qui  eft  à  demy  couché  ,  les  cuilfes 
&  jambes  pliées  &  écartées  ,  qui  feront  foùtenuës  par  des  Serviteurs  8c  des 
ligatures  propres  :  alors  ayant  fait  une  injection  d'huile  d'amandes  douces 
dans  la  verge  ,  on  y  pallê  une  bougie  pour  ouvrir  le  conduit  Se  y  rendre 
l'entrée  de  la  fonde  plus  facile,  puis  on  conduit  l'algalic  dans  la  veffie  ,  & 
l'urtne  étant  vuidée  on  cherche  la  pierre  de  côté  &  d'autre  pour  s'aftlirer  l\ 
elle  y  eft  ,  prenant  garde  que  h  conflit  qui  fe  fait  fouvent  de  l'air  &  de  l'u- 
rine dans  la  fonde  ne  trompe ,  dautant  qu'il  femble  à  Touir  que  ce  foit  quel- 
que corps  étrange  que  l'on  touche  ,  ce  qui  n'eft  point  vray  >  mais  la  pierre 
étant  reconnue  ,  on  tire  cette  fonde  pour  en  introduire  une  autre  courbe  ôc 
cave  ,  fur  le  dos  de  laquelle  on  fait  une  inciiion  au  périnée  demy  doigt  à 
côté  du  jraphî  ,  k  plus  proche  de  l'anus  que  l'on  peuc.  On  eft  à  cela  beau- 
coup aidé  par  ^un  Serviteur  ,  qui  en  foûtenant  les  bourfes  de  la  main  gau- 
che fait  gonfler  la  Ibnde  ,  pendant  que  de  la  main  droite  il  tire  le  raphi  à 
côté.  L'inciiion  étant  faite  on  poulfe  au  long  de  l'engraveure  de  la  fonde  ui\ 
C(()ndu61:eur  en  la  vefîic  ,  fuivant  lequel  on  coule  un  dilatât oirc  ,  foit  à  deux 
oU  quatre  branches,  l^a  dilatation  étant  iùite  proportionnément  à  peu  prés  à 
la  grotfeur  de  la  pierrre  ,  on  introduit  une  tencçte  pour  la  charger  ,  &  l'ayant 
prife  en  tournant  &  tirant  doucement  on  la  met  dehors  :  Après  on  cherche 
avec  le  doigt  ou  le  boutô  s'il  n'y  en  a  plus  d'autres  de  refte,quoy  arrivant  ont 
les  tire  de  même  que  la  première  :  Que  s'il  en  étoit  reftc  quelques  efquilles, 
la  cuilliere  fuflira  pour  les  amener  :  cela  fait ,  on  introduit  une  canule  pour 
vuider  les  grumeaux  de.fang  &  petites  efquilles  qui  pourroient  refter  ,  que 
l''on  y  laillc  jufques  à  ce  que  les  urines  devienucKt  claires. 
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CHAPITRE      XLI.X.  ^ 

Du  petit  AppareiL 

LE  petit  Appareil  ne  fe  pratique  qu'aux  enfans  qui  n'ont  encor  atteint 
Tage  de  quinze  ou  feize  ans  ,  à  caufe  qu'ils  ont  moins  d'amplitude  &L' 
d'epaillèar  de  chairs  :  les  ayant  fait  fauter  plufieurs  fois  pour  faire  defcendrc 
la  pierre  au  col  de  vefTie  jon  les  fituc  iur  les  genoux  d'un  homme  fort  ,  afïis 
dans  ime  chaire  ,  lequel  leur  tient  les  mains  fujettes  par  deifous  les  cuifles, 
^uis  ayant  vuidé  l'urine  avec  l'algalie,  afin  que  la  veffie  fe  comprime  plus 
acilement ,  l'Operateur  s'étant  rogné  les  ongles  &  graillé  les  doigts  index 
&:  médius  d'huile  rofat ,  les  introduit  dans  le  podex  ,  où  prenant  letems 
de  l'extirpation  ,  il  comprime  le  ventre  avec  un  coifïînet  de  cotton  pour 
ioLilager  la  compreffion  ,  &c  la  pierre  abbattuë  ,  il  la  tient  tujette  avec 
les  doigts,  £iiiant  une  incilîon  deifus  proportionnée  à  fa  grollêur  ,  au 
même  endroit  qu'au  grand  Appareil  ,  prenant  garde  en  faifanc  l'inci/ion 
d'entamer  le  redtum  ;  lors  l'ayant  bien  découverte  on  la  fait  fauter  avec  un 
crochet ,  puis  on  panfe  la  playe  comme  les  autres  playes  des  parties  nerveu- 
fes,  hormis  qu'il  ne  faut  pas  continuer  long-tems  l'ufage  des  tentes ,  crain- 
te de  former  une  hftiile  ,  il  fuftît  d'y  palfer  iouventavec  une  plume  du  bau- 
me chaud  ,  parce  que  l'urine  lave  èi  emporte  continuellement  les  re- 
mèdes y  s'il  furvient  quelques  accidens  »  on  les  traite  félon  la  condition 
dont  ils  font. 

Il  y  a  trois  raifons  pour  lefquelles  cette  Opération  n'eftpas  fi  feure  que  le 
grand  Appareil.  La  première ,  pour  la  difficulté  qui  fe  rencontre  fouvent 
d'abattre  la  pierre  ,  ou  s'en  trouvant  pUiiîeurs  ,  on  eft  obligé  de  réitérer  les 
comprefîîons  qui  coufe  une  contrition  &  inflammation  à  la  vediej^  par  con- 
fcquent  la  mort» 

La  féconde  ,  que  les  pierres  fe  rencontrans  fbuvent  inégales  &  rabotcu- 
fes  en  faifant  l'incifîon ,  il  demeure  dans  les  inî;galitez  de  la  pierre  des  fibres 
de  la  -Yeiïie  à  couper,  qui  font  ca.ufe  de  grandes  dilaccrations, 

La  troifiéme  ,  c'eft  que  l'incifion  fe  fait  fur  le  corps  nerveux  de  la  veflîc, 
proche  fon  col,  lieu  où  les  fibres  de  la  vclïïe  fe  raflembîent  &  font  un  peu 
charnues  ;  néanmoins  qui  eft  plus  dangereux  qu'au  grand  Apareil  ,  attendu 
qu'en  celuy-cy  l'incifîon  ne  fe  fait  qu'à  l'uretrc  ,  &:  que  l'eau  le  coule  par  de- 
dans le  col  que  l'on  dilate  ,  dans  la  veiïîe.  Or  ce  qui  eft:  dilaté  fe  reprend 
mieux  que  ce  qui  ell:  coupé  ,  attendu  que  la  dilatation  &  déchii-e^ure  fe  fait 
félon  le  droit  fil  des  fibres  ;  au  contraire  du  petit  Appareil  ,  où  elles  peuvent 
être  coupées  en  travers  ,  pourtant  quand  les  pierres  fe  rencontrent  &  ab- 
battent  facilement  il  fuccedc  très-bien  ,  &:  ne  lai  lie  point  de  Strangurie  au 
malade  ,  comme  fait  fouvent  le  grand  Appareil  lors  qu'on  y  taille  les  en- 
fans.  Pour  moy  j'approuve  le  petit  Appareil  aux  petits  ,  ^  le  grand  Appareil 
aux  grands,. 
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On  tire  auffi  la  pierre  aux  filles  &:  aux  femmes  par  le  grand  &  petit  Appa- 
rcil:mais  on  ne  fliit  point  d'incifion  au  grand  Appareil,on  introduit  feulement 
un  condudeur  par  l'urètre  dans  la  vefTie  ,  le  long  duquel  on  conduit 
un  petit  dilat^oire'pour  faire  voye  à  la  tenette  ,  avec  laquelle  on  charge  &: 
tire  la  pierre. 

Le  petit  Appareil  qui  fe  pratique  aux  filles ,  n'a  rien  de  différend  finon 
qu'à  celles  qui  font  grandes  ,  on  met  les  doigts  dans  le  vagina  au  lieu  de  l?s 
mettre  dans  l'anus  j  de  aux  unes  &  aux  autres  il  fuffitfouvent  d'y  mettre  feu- 
lement le  doigt  médius,  avec  lequel  on  tient  auffibien  la  Pierre  ,'  (  pourvt^u 
que  l'Operateur  l'ait  long  &  avantageux  )  comme  s'il  en  mettoit  deux  ,  mê- 
mes aux  petits  garçojis  pour  l'ordinaire,  un  feul  doigt  fufnt. 
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CHAPITRE      L. 

Dti  tExtraciion  des  Pierres  de  U  Verge, 

U  E  L  Ci^u  E  F  G  I  S  il  fe  jette  de  petites  Pierres  dans  l'urctre  ,  Icf- 
^,^quelles  à  caufe  de  leur  grolleur  &  inégalité  ne  peuvent  palîer  par  le 
conduit,&  font  tellcmêt  adhérâtes  &  attachées  qu'on  ne  les  peut  tirer,ny  avec 
les  inftrumens  faits  en  CLire-oreilles,ny  avec  les  pincettesjde  forte  que  l'on  eit 
contraint  d'en  venir  à  l'Operationrayât  fait  une  ligature  au  delîus  de  la  Pierre 
pour  empêcher  qu'elle  ne  recule  ,  ou  la  tenant  fujette  avec  les  doigts  ,  ou 
tire  la  peau  en  bas  le  plus  qu'on  peut ,  puis  on  fait  une  incifion  à  côté  de 
la  verge  fur  la  Pierre ,  par  laquelle  on  la  tjre. Après  on  tire  la  ligature,&  on 
lailVe  retourner  la  peau  e;i  fa  place  naturelle  ,  par  ce  moyen  on  bouche  l'ou- 
verture qui  a  été  faite  a  l'urètre  ,  &  on  fait  que  l'urine  luit  fon  chemin  or- 
dinaire ,  même  toute  feule  elle  guérit  la  playe  ,  étant  le  baume  de  ces  par- 
ties là  ,  comme  la  falive  l'eft  des   lèvres. 

CHAPITRE      LI. 

*Tin  h/îut  Jj)pareil. 

LE  haut  Appareil  qui  a  été  premièrement  pratiqué  par  de  Franco  ,  n'ell 
point  en  ufage  à  prefcnt ,  à  caufe  de  l'incilion  qu'il  oblige  de  faire  au 
fonds  &  corps  inférieur  de  la  veiTîe  ,  c]ui  apporte  de  grands  accidcns  }  âc  luy 
même  ne  le  confeille  pas  ,  quoy  qu'il  l'enfeigne  en  cette  manière.  Il  intro- 
duit les  doigts  dans  le  vagina  aux  femmes,  3c  aux  hommes  dans  le. poctex, 
avec  lefquels  il  poulie  la'Pierre  au  dciVus  de  l'os  pubis  ,"  &c  fait  l'incilion 
delîus ,  puis  avec  le  crochet  la  fait  fauter  comme  au  petit  Appareil  ;  d'autres 
emplidént  la  velTie  de  ptifane  par  injeétion  ,  &  ayant  lié  la  verge  crainte 
qu'elle  ne  fe  vuide  ,  ils  font  incifion  au  fonds  de  la  veflie  à  côté  de  la  ligne 
blanche  ,  &  en  même-tems  que  l'urine  fe  vuide  ,  ils  introduifent  un  condu- 
•  <Sleur  dans  la  veiïîe  5   le  long  duquel   ils  glillent  undilacatoire  ,  &  la  dila- 
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ration  faite  ,  fis  chargent  la  Pierre  avec  une  tcnete  ,  comme  on  fait  au 
crand  Appareil  :  Après  ils  panfent  la  playe  comme  celles  oui  fe  font. an 
périnée  ,  borfmis  cj^ue  Ton  n'y  met  point  de  canule.. 

CHAPITRE      L  î  î. 
Des  O^erMtom  qui  fe  pr/htiquent  aux  pjirties  honteufes: 

LE  refte  des  Opérations  qui  fe  pratiquent  aux  partie?   naturelles ,  cft  airlTî 
misfous  l'entameure  5  lesunes  fe  font  aux  parties  de  la  génération  ,  & 
les  autresaux  environs  de  l'anus. 

De  celles  qui  fe  font  aux  parties  delà  génération  jles  unes  fe  pratiquent, 
aux  hommes  feulement  j  les  autres  aux  femmes  ;,  &  '^[uelques-unes  à  tous 
les  deux. 

De  celles  qui  fe  pratiquent  aux  hommes  feulement,  les  unes  font  fupcr- 
fliies  &  comme  inutiles,  &  les  autres  font  necellaires. 

Celles  qui  font  peu  utiles  font  trois  j  la  première  eft  recouvrir    le  balan'o^  . 
dccouvertjappcUée '^«"f «/»/*j  la  féconde  la  Circoncifion3&:  la  troillémc  le^^î= 

e  H  A  P  I  T  R  E     L  î  I  L 

Pa  Recutilh 

LA  première  appcUée  KecutUt ,  fe   pratique  pour  recouvrir  le  balanus^déi 
couvert,  foie  que  le  mal  en  ait  été  caufé  par  la  circonciiîonj  ou<^u'il  foit-, 
>enu  de  naiffancc  j  Hipocrate  l'appelle  Ltpôdcrmaf. 

Pour  la  guerifon  ,  il  faut  renverfer  le  prépuce  ,  &  faire  une  incifionà  fa. 
peau  intérieure  en  toute  fa  circonférence^  évitant  la  veine  &  l'artère  qui  font, 
âroit  fur  la  verge  ,  entre  les  deux  peaux  dudit  prépuce  \  après  il  le  faut  tant- 
lirer  qu'il  recouvre  le  gland,  &  metrre  entre  les  deux  un  petit  emplâtre  de-  ' 
jficcatif,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  collent  enfemble  :  puis  il  faut  derechefr 
tirer  le  prépuce,  &  le  lier  en  fon  extrémité  ,  (  jufques  a  ce  que  la  cicatrice- 
foit  faite  ,  )  fur  une  petite  canule  dont  on  aura  introduit  un  bout  dans  l'u-| 
rctre,  afin  que  le  malade  puilTe  pifTer  fans  peine. 

D'autres  font  une  incifion  tout  autour  de  la  peau  de  la  racine  de  la  vergei& 
quand  elle  a  perdu  fa  continuité,on  la  tire  peu  à  peu  en  bas,  jufques  à  ce  que 
le  ghind  foit  couvert  :  après  on  procure  la  cicatrice  5  ainfi  que  l'on  juge  à.» 
propos. 

C  H  A  P  1  T  R  E     L  1  V. 

De  la  Circencifton: 

LA  féconde  appellée  Circoncifion  ne  fe  pratique  point  aux  Chrétiens i 
fi.ce  n  eft  qu'ils  ay eut   quelque  jndifpo/ition   au  prépuce.  Elle  fe  fa* 


de  Chirurgie,  6i 

en  cette  façon':  Ayant  tire  du  prépuce  ce  qui  fera  neceiHure  d'en  couper  ,  on 
fait  une  ligature  proche  l'cxtremjté  du  balanus  ,  &avec  le  raloir  ou  cifeau 
on  coupe  au  dellbus  de  la  ligature  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu.  D'autres  ,  outre 
cette  première  ligature  ,  en  font  encor  une  autre  à  l'extremitc  du  prépuce , 
S>c  coupeur  entre  les  deux.  Si  le  balanus  eft^angfcné  ,  on  l'extirpe  aufTÏ  fans 
beaucoup  de  façon  ,  patlant  un  fil  à  l'extrémité  pour  le  tenir  plus  ferme  \  & 
s'il  furvient  une  perte  de  fang,  on  fe  fert  de  cautères  aduelspour  l'arrêter  , 
puis  on  met  un  petit  tuyau  de  plomb  dans  le  conduit  de  l'urine ,  afin  que  le 
wulade  puiire  commodément  pifTer. 

CHAPITRE     LV. 

Du  Kticafis, 

LA  troilîéme  eft  le  Fjtcojts  3  qui  eft  une  Opération  qui  a  retenu  le  nom  de 
la  maladie  pour  laquelle  on  la  fait  3  c'cft  une  relaxion  &  alongement 
des  bourfes ,  qui  les  fait  rellembler  à  du  drapeau  ufé  jd'où  cette  maladie  a 
pris  fon  nom  j  car  'j^tUos  en  Grec  fignifie  un  morceau  de  drap  ufé  &  gafté. 
Cette  indiipofition  ert  cauiée  par  des  humiditez  fuperfluës  qui  abbreuvent 
cette  partie  ;  ôc  fi  on  ne  peut  la  guérir  par  des  remèdes  aftringens  &  defica- 
tifs  ,  on  envient  à  l'Opération.  Ayant  fitué  le  malade  commodément,  on  tire 
en  bas  ce  qu'on  juge  de  fuperflu  aux  bourfes  ,  &c  on  le  coupe  avec  le  rafoir, 
puis  on  y  fait  une  couture  continue.  Quelques-uns  auparavant  que  de  couper 
font  une  couture  comme  les  Tailleurs  font  aux  doubleures  ,  tout  proches  ce 
qu'ils  veulent  ofter ,  afin  de  le  tenir  ferme  &  le  couper  jufte. 

Les  trois  fufdites  Opérations  font  à  prefent  rarement  pratiquées  ,  à  caufc 
que  le  remède  efl;  plus  difficile  àfuporter  que  le  mal ,  pour  la  «douleur  que 
1  on  reçoit  en  l'Opération  ,  &  le  peu  d'avantage  qu'elle  apporte. 

CHAPITRE    L  V I. 

Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  h  la  Verge. 

LEs  Opérations  neceflTaires  qui  fe  pratiquent  à  la  Verge ,  font  celles  qui 
prennent  leur  nom  des  maladies  aufqucUes  elles  font  afiignées  :  La  pre- 
mière eft  yYîdyfafpadias  :  La  féconde  ,  le  Thymrjis  :  La  troifiéme  ,  le  Para- 
phyvojîs  :  La  quatrième ,  le  Symphîjis  :  Et  la  cinquième  ,  l'extirpation  des 
j)orreaux  &  verrues. 

CHAPITRE     LVIL 


X 


'X)e  l*H)pofpaài^. 

"H  Y  p  o  s  p  A  D  1  A  Sj  quoy  que  proprement  cette  maladie  foit  unemau- 
vaife  conformation  en  la  Verge  ,  lors  qu'çUc  eft  percée  par  dellbus ,  eft 
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néanmoins  divifée  en  quatre  efpeces.  La  premiercquand  le  gland  n'eft  point 
percé  du  tout.  La  féconde  ,  quand  le  trou  eft  à  côté,  ou  dellbus.  La  troifiéme, 
quand  le  trou  eft  trop  petit.  Et  la  quatrième ,  quand  l'extrémité  de  la  Verge 
cft  fort  recourbée  ,  à  caufc  du  filet  qui  eft  trop  court. 

Ces  mauyailes  confoïmations  empêchent  que  les  malades  ne  puiHent  uri- 
ner droit ,  &  que  la  femence  auffi  ne  loit  élancée  droit  dans  la  matrice  ,  ce 
qui  les  rend  incapables  de  la  génération.  Pour  la  première  &,-feconde  efpcce, 
rOperation  requiie  eft  de  couper  du  gland  juiques  à  l'endroit  où  on  juge 
qu'eft  le  trou,  ou  qu'il  eft  droitjpuis  mettre  un  petit  tuyau  de  plomb  dedans, 
de  peur  qu'il  ne  fe  referme.  A  la  troifiéme  efpece,  où  le  trou  eft  trop  petit,  i  1 
le  faut  élargir  avec  les  remèdes  ou  le  biftoury.  Et  la  quatrième  ,  où  le  liga- 
ment eft  trop  coiu-t  ;,  il  le  faut  couper  en  travers  avec  le  biftoury  courbe  $  ou 
avec  des  cileaux. 

CHAPITRE      LVIII. 

Dti  phymofis. 

LA  féconde  cft  le  Thym- fis ,  encheveftreure ,  ou  conftrîdion  de  la  Verge, 
dans  laquelle  le  prépuce  eft  fi  fort  clos  &  referré  ,  que  le  gland  ne  peut 
être  découvert  j  ce  qui  vient  de  nailTançe  ,  ou  par  accident  demaladie,com- 
me  d'une  inflammation  ,  ulcère  ,  cicatrice  &  callofité.  Si  on  n'en  peut  gué- 
rir par  les  remèdes  ordinaires  ,  qui  font  ceux  qui  dilatent  &  amoliftént  le 
prépuce  ,  on  vient  à  l'Opération ,  qui  fe  peut  faire  en  trois  manieres,ou  avec 
les  cizeaux  ,  ou  avec  la  fonde  creui'e  &  le  biftoury  courbe  j  ou  avec  un  pe- 
tit inftrument  en  forme  de  ganif.  Le  lieu  où  l'on  doit  faire  l'incifion  eft  à  côté 
du  filet  ,  non  di'ftlis  ny  délions  ,  tant  pour  éviter  la  difformité  ,  que  la  perte 
de  lang.  En  l'Opération,  il  faut  qu'un  Serviteur  tire  fort  le  prépuce  en  arriè- 
re ,  &  celuy  qui  opère  le  tire  en  avant  d'une  main  ,  &  introduife  de  l'autre 
le  petit  inftrument  (  garny  d'un  petit  bouton  d  '  cire  à  fa  pointe  ,  )  juftement 
à  l'endroit  qu'il  veut  couper  ,  afin  que  le  pourtant  du  dedans  au  dehors  ,  & 
le  retirant  après  à  foy  ,  il  coupe  le  prépuce  jufques  au  bout  :  après  cela  il  fe- 
ra facile  de  découvrir  le  gland  ,  pourveu  que  pendant  la  cure  ou  ait  foin 
jd'empècher  que  le  prépuce  ne  fe  réunifie  comme  il  étoit  avant  l'Opération. 

CHAPITRE       LIX. 

Vu  P/iraphymoJIs.' 

LA  troîfiéme  eft  le  Paraphymrjîs  ,  qui  eft  tout  au  contraire  du  Thymojîs  , 
le  prépuce  étant  fi  fort  retiré  &  renvcrfé  qu'on  nç  peut  '  recouvrir  le 
î^land  ,  foit  que  cela  arrive  par  la  circoncifion  ,  où  qu'il  arrive  par  l'inflam- 
mation ou  étranglement  du  gland. 

S'il  eft  arrivé  par  la  circoncifion  ,  on  pratique  l'Opération  qui  a  été  cy- 
ievant  monftrée  au  %ecunïi  3  &  s'il  eft  caufé  par  inflammation  ou  étrangle- 
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i-ncnt ,  leplus  puiirant  remsde  eft  la  douche  &  fomentation  d'eau  froide, 
pouirant  cependant  avec  le  pouce  le  balanus ,  &:  retirant  le  prépuce  avec  les 
doigts  :  Si  par  ce  moyen  il  ne  peut  être  remis  ,  il  fâut  faire  deux  ou  trois 
petites  incifions  aux  lieux  les  plus  étranglez  ,  &  quelques  légères  fcarifica- 
:i()ns  aux  endroits  les  plus  tuméfiez  &  luilans  ,  pour  donner  illiic  aux  ferofî- 
:ez  &:  flatuofitez  retenues ,  qui  gonflent  &  le  gland  «Se  le  prépuce  j  quelques- 
■bis  mêmes  il  faut  couper  tout-à-fait  Taïuieau  du  prépuce  qui  fait  l'étrangle- 
ment^ 

CHAPITRE     LX. 

^  IDu  Sym^hifii. 

LA  quatrième  eft  le  5>W2/7^///.f  ou  adhérence  du  prépuce  avec  le  balanus. 
^  Cette  adhérence  vient  de  nailïancc  ou  par  accident  ,  comme  par  dcsulce- 
•es  qui  ont  été  entre  le  balanus  &  le  prépuce  ,  par  le  moyen  defquels  ils  fc 
ont  collez  &  joints  enfemble.  Pour  l'Opération  ,  il  faut  pafler  entre  le 
^laud  de  le  prépuce  un  petit  inftrument  plat  en  forviie  de  fcalpcle  ou  feiiille 
le  iVlyrthe  ,  trenchant  des  deux  cotez  ,  puis  tournant  d'un  &  d'autre  côté  , 
es  feparcr  d'cnfemble  ,  prenant  garde  ,  autant  qu'on  peut  j  de  ne  couper  de 
'un  ny  de  l'autre  i  mais  plutôt  du  prépuce  que  du  gland  ,  dautant  que  ce 
lernier  fe  repare  plu  s  facilement  :  aprcs  il  faut  mettre  un  linge  moiiillé  à  l'en- 
:our  du  balanus  ,  crainte  que  le  prépuce  ne  s'y  recole  &  réjoigne  de  nouveau, 

CHAPITRE    L  XI. 

Des    Porreaux    âe    la    Verge. 

LA  cinquième  Si.  dernière  Opération  ,  qui  eft  l'extirpation  des  porreaux 
ou  verrues  qui  arrivent  au  balanus  &  au  prépuce  ,  &  qui  fe  multiplient 
beaucoup  ,  li  on  n'y  remédie  promtement ,  fe  pratique  en  quatre  manières, 
^a  premiere,par  des  mcdicamens  corrofîfs,comme  par  la  poudre  de  fabine,de 
!ublimé,de  mercure  rouge ,  le  vitriol  &  l'Egiptiac.  La  deuxième,  parla 
igarure,  lors  que  le  pied  en  eft  étroit. La  troifiéme  par  incifion  ,  quand 
;lles  font  fort  infenfibles  &  mortes.  Et  la  quatrième  ,  par  les  cautères ,  foie 
.(5luels  ou  potentiels.. 

CHAPITRE    LXII. 

Des  OperMîons  qui  fe  pratiquent  aux  femmes  feulement. 

DE  s  Opérations  qui  font  afllgnées  aux  parties  naturelles  des  femmes  feu- 
lement., les  unes  fe  font  aux  parties  extérieures  de  la  matrice  ;  les  au- 
les  à  l'entrée  du  vagina  ou  canal  j  les  autres  aux  parties  plus  profondes  ,  ôc 
es  autres  à  fon  corps.  ' 
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Celles  qui  fc  font  aux  parties  cxtexieures  ,  font  l'excifion  des  Nymphes  àc 

le    CCYCcftS. 

C  H  A  P  I  T  R  E     JL  X  1  I  I. 

^e  l'excifion  des  Nymphes. 

I'E  X  c  I  s  i  o  N  des  Nymphes  trop  alongécs  fe  pratique  ainfi  :  On  les 
prend  (Se  Terre  en  peu  fort  avec  des  pincettes  ,  tant  pour  les  tirer  ,  qu'a- 
fin  d'en  oller  le  fentinieiic  i  puis  on  coupe  ce  c^ui  eft  fuperflu  avec  le  rafoir 
ou  avec  des  cizeaux  ,  prenant  garde  de  n'enfoncer  pas  trop  profondement  ♦ 
crainte  d'une  trop  grande  perte  4e  fang  ,  ou. d'entamer  le  col  de  la  veiEei  ce 
qui  cauferoit  une  ilrangurie  &:  découlement  d'urine  goûte  à  goûte. 

CHAPITRE    Î-XIV/ 
J^Si'ÇercoJis., 

LE  Cfrf o/7j eft  une  excrollTance  deckair  ,  produite  fur  le  bord  extérieur 
du  canal  de  la  matrice  ,  qui  le  bouche  ^remplit,  &  quelquesfois  tombe 
&  pend  en  dehors  comme  une  queue  de  Renard.  L'Opération  s'y  fait  de  mê- 
me qu'aux  Nymphes  ,  en  coupant  ou  liant  ce  qui  eft  de  luperflu^  <3c  appor- 
tant d'ailleurs  les  mêmes  circonlpeclions. 

CHAPITRE     LXV. 

"De  l'Bymen. 

C Elles  cjui  fé  pratiquent  à  l'entrée  du  vagina,  font  celles  de  l'Hymen  Se 
del'aglutinationdes  lèvres.  L'Hymen  elt  une  petite  peau  qui  fe  trouve 
quelquesfois  au  dedans  &  à  l'entr&e  du  vagina ,  laquelle  empêche  la  defchar- 
ge  du  lang  menftrual  &:  l'approehe  des  hommes  ,  rendant  par  confequent  les 
femm.es  incapables  de  génération.  L''Operation  qui  y  eft  requife,  n'eft  qu'une 
fimple  incifion  de  cette  membrane  ,  dans  laquelle  on  introduit  après  un  jpef»- 
iaire  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe   tc'uniire. 

CHAPITRE    LXVL 

Bu  Symphr/ipck. 

L'Aglutination  des  lèvres  owTterîgomata  ,  s'appelle  des  Grecs  SymphraxU 
ou  Symfhi/îs  ,  &  de  quelques  Aumeurs  fhimon  :  Elle  peut  venir  de  naii- 
fànce  ,  ou  quelquesfois  par  accident ,  comme  par  quelques  ulcère  négligez  , 
6cc.  L'Opération  requife  en  cette  rcncomre,eft  qu'ayant  mis  la  femme  en  une 
iîtuation  convcnablcjfi  l'aglutinatioii  eft  entière  &  bouche  tellement  le  canal, 

qu'on 
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qu'on  n'y  puilTe  feulement  îndroduifc  une  fonde  crcufc ,  il  faut  ouvrir  un  de» 
bouts  pour  fliirc  place  à  la  fonde,  puis  l'introduire  &:  achever  de  eoupcr  delfus 
avec  le  Syringotome  ,  mettant  après  des  emplâtres  deficcatifs  entre  les  lè- 
vres ,  crainte  qu'elles  ne  fe  reprennent. 

Les  autres  Opérations  qui  appartiennent  à  l'orifice  interne  ,  font  l'ou^ 
yewuredes  abfcez  ,  les  tubercules,  àc  l'aglutination  de  l'orifice  intérieur. 

CHAPITRE     LXVII. 

"Des  Ahfcez*  de  U  mMrice. 

LEs  abfeczau  col  de  la  matrice  étans  prefts  à  percer  ,  il  faut  mettre  îâ. 
malade  en  la  même  fituation  comme  pour  tailler  de  la  pierre>puis  ayaiit 
dilaté  le  col  avec  le  Spéculum  ?natrhù,\\  faut  ouvrir  l'abfcez  avec  la  lancette 
ou  le  biftoûry,  &  par  des  injedions  ou  poudres  fouftlées  avec  une  canule  d'ar- 
gent dellecher  l'ulcère. 

(j  H  A  P  I  T  R  £    LX  VIIL 

Des  Tubercules  charneux* 

LEsTuberculescharneux  qui  font  fans  douleur   ,  lefquels   empêcKe«îe 
co'it  5  fe  peuvent  extirper  ou  arracher  comme  on  fait  le  Polype. 

CHAPITRE     LXIX. 

De  f aglutination  de  fOrifice  interne» 

L^Aglutination  ,  étrecilfement  &  clôture  de  l'orîfîce  interne  de  ïa  matri- 
ce,eft  une  maladie  très-difficile  à  guérir,  pour  le  danger  &  difficulté  qu'il 
y  a  de  couper  ou  dilater  iî  profondement  une  partie  de  cette  importance ,  & 
d'un  fenriment  fi  exquis. 

Des  autres  Opérations  qui  fe  font  au  corps  de  la  matrice  ,  les  unes  Te  pra- 
tiquent à  l'enfantement  &  extraction  de  l'arrierefaix  ,  &;  les  autres  fe  prati- 
quent au  corps  delà  matrice  fans  que  la  femme  foit  grolfe. 

Celles  qui  fe  pratiquent  à  l'enfantement  &  extra(^ion  de  l'arrierefaix  ,  je 
ks  remets  au  traité  de  l'Exérefe. 

CHAPITRE      LXX. 

DeU  chute  de  U  Matrice, 

Elles  qui  fe  pratiquent  au  corps  de  la  matrice  fans  que  la  femme  foir 
grolVc  ,  font  le  ProUpfus  vel  defcevfus  uteri ,  quieft  une  chute   ,  prc- 
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cipiiarion  oa perveifion de  la  matrice,  par  Liquelle  elle  fort  du  corps  plus  ou 
moins  ,  félon  que  la  relax^^tîon  des  ligamens  eft  plus  ou  moins  grande, ce  qui  j 
caufe  fouvv-'nt  une  luppreiïion  d'urine  ,  mcme  des  matières  fécales.  Les  caules 
font  la  relaxation  ou  ruption  des  ligamens  q.ii  fufpendent  la  matrice  «Se  la  j 
maintiennent  en  fon  lieuniturel  j  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  après  un  en- 
fantement laborieux  ,  ou  par  l'imprudciice  de  Sages  f^^mmes  ,  qui  tirent  im- 
prudemment 6c  violamment  la  matrice  avec  Tarriercfaix  ,ou  par  1  abondance 
des  humiditez  fuperflucs  ,  qui  ont  humedé  ôc  rvlàché  fes  ligamens. 

Ariftote  en  l'Hiftoire  de  animaux  en  remarque  une  autre  caufe  fort  nota- 
ble :  Il  dit  que  la  matrice  tombe  quelquesf  jis  par  le  dcfir  que  les  femmes  ont 
de  la  compagnie  des  hommes  ,  de  forte  qu'elle  ne  reprend  la  place  que  lors 
qu'elles  cr.  jouilTent ,  ou-qu'ellcs  ont  conceu. 

La  enerifon  confifte  en  la  r  jdudiion  :  mais  pour  la  faire  à  propos  il  faut 
que  la  malade  foit  couchée  les  feîl'es  hautes  ôc  les  jambes  croilces  j  qu'on  luy. 
applique  de  grandes  vantoufes  fur  le  nombril  &  le  petit  ventre  ,  &  qu'on  luy 
fali'e  retenir  ion  haleine  le  plus  qu'elle  pourra,  pendant  que  le  Chirurgien  , 
avec  de  l'huile  d'amandes  douces ,  ou  autre  ,  enduilantla  matrice  la  repouf- 
fera doucement  au  dedans.  Q^iand  elle  fera  réduite  ,  on  fera  dans  le  canal  (\çs 
injedions  afcringentes  (Se  deficcatives  ,  on  donnera  par  en  bas  des  parfums  de 
chofcs  demauvaife  odeur  ,  &  à  la  bouche  &  au  nez  ,  on  prefentera  des  meil- 
leures odeurs  qu'on  pourra  trouver  \  on  appliquera  fur  le  bas  ventre  des  épi- 
thémes  &  emplâtres  aftringens.  Et  pour  faire  encor  mieux  retirer  &  demeu- 
rer la  matrice  en  fi  place  ,  on  introduira  d  <ns  le  canal  des  pellaires  frottez 
dASafat'ida  ,  qu'on  fouftiendra  d'un  bon  bandage  ,  de  peur  qu'ils  ne  reflbr- 
tent.  Que  fi  par  ces  moyens  on  ne  peut  réduire  la  matrice  ,  ou  bien  fi  elle 
efl:  ulcérée  &  gangrenée  ,  on  peut  hardiment  Se  feurement  la  lier  &:  l'exti- 
per.  Il  y  a  plufieurs  Hiftoires  dans  Paré  ,  de  quantité  de  femmes  aufquelies 
cette  Opération  a  tres-heureufement  reiiiïi. 

CHAPITRE     LXXI. 

Des  Opérations  qui  fe pratiquent  k  fun  é'  à  r autre  fexe. 

L  Es  Opérations  qui  fe  pratiquent  aux  parties  honteufes,  qui  font  commu- 
nes à  l'un  &c  à  l'autre  fexe  ,  font  celles  desHermaphrodites  ,  le  boucle- 
ment  desenfans  ,  ÔC  quelques  efpeces  d'Hernies  ,  defquclles  j'ay  amplemcn* 
traité  au  Chapitre  de  l'Angejologie. 

CHAPITRE      LXXII. 

Des  Hermaphrodites. 

HERMAPHRODITES,  OU   Androgincs   ,   font  ceux  qui    font 
naiz  avec  les  parties  génitales  de  l'un  &  de  l'autre  fexe   5  de  fof« 
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te  qu'à  les  voir  ,  o\\  ne  peut  dire  s'ils  iont  homme';  ou   femme';, 

La  véritable  caule  de  cette  confufion  ,  eft  que  la  femme  fournitlant  eu  îa 
conception  des  enfans  autant  de  iemence  queUiomme  ,  l'Efprit  de  généra- 
tion ,  qui  a  coutume  de  la  deccrmincr  ,  ne  pouvant  ny  demeurer  oyfîf  ,  ny 
foûmettre  l'adivité  de  l'une  &  de  l'autre,eft  contraint  d'ébaucher,  ou  de  for- 
mer mânes  quelquesfois  Tun  &  l'autre  lexe  en  un  même  corps  i  de  lortc  que 
fuivant  fa  force  ou  foiblaife  ,  il  nous  fait  voir  quatre  elpeces  d'Hermaphro- 
dites. 

La  première  eft  de  celuy  qu'on  appelle  mafle  ,  parce  qu'il  a  les  parties  de 
l'homme  parfait,  &:  peut  ergendrer  en  cette  quaUte'  5  quoy  qu'au  périnée  il 
p.iroifleun  trou  en  forme  de  vulve  ,  qui  ne  pénètre  pas  au  dedans  ,  &;  ne 
jette  ny  femence  ny  urine. 

Le  fécond  eft  la  femme  Hermaphrodite  ,  laquelle  outre  les  parties  de  la 
femme  qu'elle  a  parfiites  &:  bien  formées  ,  par  lefquelles  elle  jette  k  femen- 
ce &  fe  purge  tous  les  mois ,  porte  au  delfus  de  la  vulve  prés  le  penil  ,  un 
membre  viril,qui  n'a  pourtant  aucun  veftige  de  prepucejde  fcrotum^ny  de  tc- 
fticules,  Se  n'eiî:  capable  d'ére6tion  ,  &  ne  jette  ny  Iemence  ny  urine. 

La  troifiéme  eft  de  ceux  qui  font  forclos  &  exiempts  de  la  generation,leurs 
fexes  étans  du  tout  imparfaits.  Leurs  parties  font  fituées  à  côté  l'une  de  l'au- 
tre quelquesfois  ,  &  d'autresfois  l'une  delllis  6c  l'autre  dellbus  :  Us  ne  s'en 
peuvent  fervir  que  pour    jetter  l'urine. 

La  quatrième  efpece  eft  l'Hermaphrodite  mafle  ^  femelle  ,  defquels  les 
deux  fexes  iont  fi  bien  formez  ,  qu'ils  fe  peuvent  ayder  (Se  fervir  de  tous 
deux  à  la  génération  ;  même  le  iein  droit  eft  ainfi  que  cclr.y  d'un  homme,  &: 
le  gauche  comme  celuy  d'une  femme.  Les  loix  anciennes  &  modernes  les  con- 
traignent d'é'ire  le  fexe  duquel  ils  fe  veulent  fervir  j  avec  deftences  fin- 
peine  la  vie  de  le  fervir  que  de  celuy  duquel  ils  auront  fiit  cled'ion. 

Les  Opérations  requifes  en  cesindilpofitions,  ne  confiftent  qu'en  l'extîv 
Dation  des   parties  luperflucs, 

CHAPITRE     LXXIII. 

Dti  hûiiclcment  des  enfans. 

t'  E  bouclement  des  enfans  ,  que  les  Anciens  appelloient  hifhuLnîo  ,  fè 
_^pratiquoit  autresfois  pour  empêcher  qu'en  des  âges  côn-spetans  ils  n'a- 
bufallent  les  uns  des  autres ,  &  n'alfoibli fient  par  des  eftorts  inutiles  &  pre- 
maturez  leurs  corps  encor  trop  jeunes  &  délicats.  On  s'en  fervoit  aulfi  pour 
vonferver  aux  garçons  la  voix  haute  &  claire  ,  &  pour  empêcher  ou  retar- 
der leur  muance  ;  c'eft  ce  qui  fiit  exprimer  à  Hippocrate  le  tem.s  de  venir  en 
puberté  ,  &  de  ientir  le  bouquin  par  ce  mot  T^rgan  ,  qui  fignifie  muer  , 
parce  que  dans  l'âge  de  puberté  la  voix  mue. 

Le  peu  d'utilité  a  aboly  cette  Opération  :  néanmoins  pour  n'en  oublier 
pas  toup-à-fait  la  méthode  ,  voicy  comme  il  la  faut  pratiquer.    Avant  place 
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un  garçon  aînfi  qu'on  trouve  à  propos ,  on  luy  tire  le  prépuce  ,  &  on  pâlie 
à  travers  (  fans  toucher  au  gland  )  une  aiguille  enfilée  d'une  petite  ficelle,  de 
laquelle  on  lie  les  bouts  enfemble  ,  que  l'on  remue  tous  les  jours  ,  jufques  à 
ce  que  les  trous  foient  cicatricez  j  après  on  ofte  le  fil  pour  y  mettre  une  bou- 
cle. On  peut  faire  de  même  aux  filks  3  mais  cette  Opération  eit  plus  curieu- 
fe  &  fuperfluc  que  neceiîaire. 

CHAPITRE    LXXIV:. 

J)e  la  Cfifratîon^- 

PO  u  R  ne  rien  omettre  ,  il  faut  icy  parler  de  la  façon  de  châtrer  les 
hommes  ,  qui  eft  double  5  l'une  fe  fait  en  broyant  les  tefticules;  &  l'autre 
en  les  extipant  du  tour.  Pour  les  broyer,on.fait  alleoir  les  enfans  ,  encore  fort 
petits  5  dans  un  vaiileau  plein  d'eau  chaude  pour  les  relâcher  &:  ramolirj  puis 
avec  les  doigts  on  preilè  ,  froilfe  &  brife  leurs  tefticules  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ne  fe  puilfent  plus  trouver  fermes  au  toucher.Ceux  qui  font  en  cet  état  font 
appeliez  Thlafily  c'eft  à  dire  froiilèz. 

Pour  retrancher  entièrement  les  tefticules  ,  on  fait  coucher  le  malade  à  la 
renverfe  fur  un  banc5&:  avec  la  main  gauche  on  prelfe  le  fcrotum  &  les  tefti- 
cules 5  fur  lefquels  ou  £iit  deux  incitions  j  une  de  chaque  côté  ,  par  lefquel- 
Jcs  on  les  tire  dehors  ,  puis  on  les  décharné  &  iepare  des  membranes  &c  vaif- 
féaux  aufquels  ils  font  attachez ,  fans  les  lier.  D'autres  ne  font  qu'une  feule 
incifion ,  &  ayant  tiré  le  tefticule  qui  fe  trouve  plus  à  la  main  >  ils  ouvrent 
la  peau  qui  eft  entre  les  deux  ,  par  laquelle  ils  tirent  l'autre  ;  de  cette  façon 
il  n'y  a  qu'une  cicatrice  ,  &L  l'Opération  eft  plus  belle  ,  mais  aufîî  plus  dan- 
gereufe.  Je  trouve  plus  à  propos  de  lier  les  vailleaux  ,  comme  on  fait  en  l'O- 
çeration  de  l'Enterocele,  &  après  extirper  le  tefticule.Ceux  aufquels  on  a  fait 
cette  Opération  font  appeliez  EcïomU  ,  Spaâones  ,  &  les  uns  &  les  autres  Eu- 
nuques. Par  ces  moyens  ils  font  garantis  d'cftre  goutteux  ,  chauves  &  ladres; 
&  confervent  leur  voix  3  s'ils  font  jeunes ,  au  ton  qu'elle  avoit  avant  l'Opé- 
ration. 

Il  y  a  différence  entre  Eunnchos  &  Ennuchiat  ;  Eunuchos  fignifie  ceux  que 
je  viens  de  décrire  ,  &  Eunuchias  font  ceux  qui  ayant  leurs  membres  entiers 
ne  peuvent  avoir  la  compagnie  des  femmes  >  étans  chaftrez  par  impuillance. 
Ce  qui  arrive  aux  Scythes  ou  Tartarcs  ,  au  raport  d'Hippocrate  ,  lefquels 
par  le  continuel  travail  d'aller  à  cheval  deviennent  boiteux  &  goutteux^avec 
rctradiou  des  cuiftes:a  caufe  dequoy  ils  fe  font  ouvrir  les  artères  derrière  les 
oreilles  ,  defquclk.-..ils  tirent  grande  quantité  de  fang  qui  les  refroidit  extrê- 
mement ,  &  les  débilite  fi  fort  ,  que  fouvent  il  les  rend  impuiftans  à  la  gé- 
nération 3  ce  qui  les  oblige  à  prendre  les  habits  de  femmes,  6c  de  pailcr  leur 
vie  avec  elles. 
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i  CHAPITRE      LXXV. 

Des  Opérations  de  l  Anus. 

LEs  Opérations  qui  fe  pratiquent  aux  environs  de  PAnus  font  fix.La  pre- 
mière, au  Fondement  clos.  La  féconde,  à  la  chute  de  TAnus.  Latroifié- 
me,  au  Condylome.  La  quatrième  ,  aux  Fies  ,  Ragades ,  Atrices ,  &  Creftcs. 
La  cinquième,  aux  Hcmorriioïdes.Et  la  fixiémc,  aux  ulcères  &  fiftules. 

CHAPITRE      LXXVI. 

D/^  Fondement  clos. 

LA  première  du  Fondement  clos ,  fe  pratique  lors  que  naturellement  il  fe 
trouve  ferme  par  quelque  membrane  ,  qui  le  bouche  entierement,ou  qui 
a.  feulement  un  petit  trou  en  fon  milieu  :  onfent  au  toucher  une  vacuité  fous 
cette  membrane,  laquelle  il  fuffit  d'ouvrir  en  long  avec  le  billoury,ou  de  dé- 
chirer avec  l'ongle. 

Quclquesfois il  n'apparoît  aucune  trace ny  veft'ge  de  Fondem.ent,mais  tout 
cft  ioiide  par  tout  fans  vacuité.  Ce  mal  eft  pour  l'ordinaire  incurable  5  il  ne 
faut  pourtant  lailîcr  de  tenter  l'inciiion,  fe  donnant  garde  de  couper  les  mul- 
cles  de  l'Anus.  Cette  incommodité  peut  fucceder  a  des  ulcères  ea  cette  par- 
tie, à  la  faveur  defquels  les  bords  de  l'Anus  fe  font  pris  &  collez  enfemble  : 
quoy  arrivant,  il  les  faut  divifer  avec  quelque  inftrument,  tenant  dans  l'Anus 
jufques  à  la  parfaite  guerifon,  des  tentes  ou  canules  de  plomb  frottées  de  me- 
dicamenSjcicatrizans  afin  d'empêcher  que  derechef  il  ne  le  glutine  &  rejoigne. 

CHAPITRE      L  X  X  V  1  L' 

De  la  Relaxation  de  F  Anus. 

LA  féconde  eft  pour  la  chute  &   relaxation  de  l'Anus.   Or  cette  maladie 
arrive  par   la  paralyfie  Aqs  mufcles  fphincters    &:   releveurs  ,  ou  par 
des  humiditez  fuperflucs  qui  les   abbreuvent  &   relâchent  ,  à  quoy   aident 
beaucoup  les  éforts  qu'on  fait  pour  aller  à  la  garderobe  ;  comme  on  void  à 
ceux  qui  font  travaillez  d'efpreintes  ,  de  dylenterie  ,  de  la  pierrc,&c.   0\\  en 
guérit   par  fomentations  altringentes  ,   faites  de  Bcrberis  ,  noix  de    Gal- 
les Ôc  de  Cyprès  ,  Alum  ,  fleurs  de  Grenade  &  rofes  rouges  boiiillies  en  eau 
de  forge  ou  gios  vin  aftringent.  Après  la    fomentation  ,  on  repoulfe  l'inte- 
ftin  au  dedans  avec  un  morceau  d'épongé  ou  un  linge  bien  mollet  &  délié, 
&:  l'ayant   réduit  on  le  maintien  en  la  place  avec  une  bonne  comprelfe 
,ou  éponge   mouillée  dans  la  fomentation   fufdite  ,   qu'on  tient  fu jette  par 
un  bon  bandage  :  &  on  ordonnera  en  fuitte  au  malade   d'aller  à  felle  entre 
deux  petites  planches  feparées  &;  éloignées  l'une  de  l'autre  d'un  pouce  feule- 
ment ,  pour  empêcher  que  l'intcftin  ne  retombe.  Si  par  cette  conduite  l'in- 
tcftiu  ne  peut  être  réduit ,  HippociACC  commaiUe  de  pendre  le  malade  par  les^ 
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pieds ,  &  de  le  fccoUer  fi  long-tcms  qu'il  le  remette  de  foy-mcme.  Si  tons 
CCS  artifices  ne  profitent ,  je  conleillc  d'appliquer  plullctirs  petits  cautères 
àduels  à  bouton  à  la  partie  extérieure,  î^v:  inférieure  de  l'Anus,  tant  afin  de 
dellèchcr  les  humiditez  qui  ont  abbreuvé  &  relâche  cette  partie,  qu'afin  que 
les  cicatrices  qui  y  fucedent  reilcrvcnt  le  fondement. 

CHAPITRE      LXX  V  III. 

Vit  Condylome. 

LA  troifiémeeft  l'Opération  qui  fe  pratique  au  Condylomc  5  qui  efl:  un  tu- 
bercule ou  éminence  caileufc  qui  s'élève  dans  les  replis  du  ficgc  de  de  l.i 
matrice  ,  ou  plutôt  une  cnfleure  (3c  cndurciilement  des  rides  du  (iégc  &  de 
la  matrice  ,  caufce  par  inflammation  ou  fluxion  d'humeurs  grofîleres  &  tcr- 
reftres  fur  cette  partie.  On  en  guérit  par  l'application  de  remèdes  anodins, 
cmoUiens  &  rafraîchiirans,ou  bien  lors  qu'il  eft  cndurcy  &  qu'il  ne  cède  pas 
aux  remèdes  ordinaires,on  vicnt.à  l'Opération  ,  qui  fe  fait  par  la  ligature,  ou 
pnr  r.  mputaticn  avec  le  biftoury  ,  ou  avec  les  cizeaux  ,  puis  on  mondifie  & 
delleche  l'ulcere  avec  les  remèdes  propres  à  cet  éht. 

La  quatrième  Opération  qui  fe  pratique  à  l'Anus  comprend  les  fie?, 
ragades  ,  atrices  &;   creftcs. 

CHAPITRE      L  X  X  I  X. 

Vil'  Tic. 

LE  Fie  iSarc  oma  ,  ou  Furtf^us  ,  qui  lignifie  un  champignon,  cft  m\t  ex- 
c roi  lance  de  chair  qui  vient  de  la  fupcrfluité  des  alimens  ,  de  la  partie 
même  auquel  il  eft  attaché  :  Il  a  des  veines  &  artères,  par  lefquelles  il  prend 
accroilVement  ôc  nourriture  ,  comme  on  voit  aux  loupes  ,  &  jette  une  fanie 
fort  puante  i  Le  vulgaire  l'appelle  le  mal  Saint  Fiacre.  Il  s'engendre  &:  forme 
ainfi  que  l'on  void  au  tronc  des  chênes  ,  cii  quelque  humeur  à  demy  pour- 
rie ,  gluante  &:  vifqueule  vienrà  fortir  par  reilidation  au  travers  de  l'écor- 
ce,&  peu  à  peu  fluant  &  prenant  accroilîèmcnt,s'épaiflit,fe  dclliche  &  fe  for- 
me en  champignon.  Il  furvicnt  fouvent  aux  fra<^ures  du  crâne  ,  mais  parti- 
culièrement au  tour  de  l'anus  &  au  col  de  la  matrice,  où  il  tient  de  la  nature 
des  verrues  malignes. 

Pour  la  cure  ,  s'il  eft  fort  grand  ,  on  le  lie  avec  un  fil  de  foye  le  plus  prés 
de  fa  racine  qu'on  peut ,  &  l'ayant  fait  tomber  on  applique  dclfus  l'huile  de 
"vitriol  tempérée,  les  poudres  de  fibine  ,  ou  autres  remèdes  pour  confuiTiet 
ce  qui  pourroit  refter  de  fcs  racines. 
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CHAPITRE      LXXX. 

Des  Rr^^^des. 

T  Es  Ragades ,  atrjces ,  crcvanes  ôc  fentes  de  l'anus  fe  font  par  l'acninonic 
*-'des  humeurs  qui  font  attirées  par  l'inflammation  ,  tumeur  &  diftention 
des  condylomes,  ou  par  l'àpretc  des  matières  fécales  j  on  en  guérit  au  cém- 
mencement  par  l'application  des  remèdes  rafraîchiiTans  de  de/iccatifs,  2x  lors 
qu'elles  font  envieillies,  deîfechées  &  calleufes }  on  les  rafraîchit  «3^:  renou- 
velle en  les  raclant  avec  l'ongle  ,ou  avec  un  petit  fc-dpelle  ,  puis  on  les  def- 
feche  peu  à  peu  avec  des  onguens  &  des  poudre-s  propres  à  cet  e'fer. 

Les  Crêtes  font  des  petites  excroiilances  de  chair  femblables  aux  crêtes 
de  coq,caufées  par  un  excez  d'humidité  ;  elles  fe  guerillent  par  les  ligatures^ 
par  l'incifîon  ou  par  l'application  de  petits  cautères  aducls. 

CHAPITRE      LXXXI. 

D^s  Hémorroïdes. 

T  A  cinquième  Opération  qui  fe  fait  au  fiégeeft  afîignée  aux  Hémorroïdes, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  tumeurs  aux  extrem.'tcz  des  vein^^s  qui 
font  autour  du  fiége  ,  remplis  d'un  fang  mélancolique,  ce  font  des  elpeces  de 
varices  :  Acce  dit  qu'elles  ont  pris  leur  nom  d'un  Serpent  appelle  Hcmôrrho'tSy 
qui  eft  à  dire  coule  fana,  lequel  par  fa  morfure  venimeufe  excite  un  flux  de 
fing  en  plufieurs  endroits  du  corps  de  celuy  qui  eft  mordu. 

Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  &  différences  ,  les  unes  font  prifcs  des  matières 
qui  les  r>;mpliirent  ,  les  autres  du  lieu  qu'elles  occupent  ,  &  les  autre»  des 
chofes  annexées.  De  la  part  des  matières  qui  les  remplillent  ,  qui  font  toutes 
les  humeurs,  excepté  la  bile  ':  il  y  en  quatre  différences  établies  par  les  An- 
ciens ,  à  raifon  deiquclles  celles  qui  font  gorgées  d'une  abondance  de  fang 
pur  &  naturel, qui  ne  pèche  qu'en  quantité, (ont  appellées  Fualcs,  c'eft-à-dire 
grains  de  raiiin  ;  celles  qui  font  grolîes  d'un  fang  plus  épais  d<.  groflier  font 
dites  Af«r<î/f\f  ,  parce  qu'elles  reiremblent  à  des  meures.  Celles  qui  iont 
pleines  d'un  fanç^  melancoliqije  &  limonneux  font  dites  f^errucales,  c'eft-à- 
dire,  que  ce  font  de  petits  fxirrhes  comme  des  verru>;s  ou  porreaux  ;  &  en- 
fin cjilcs  qui  font  formées  d'une  humeur  crue  ,  &,  indigefte  &:  pituiteufc  ,  ont 
le  nom  de  veftcales. 

A  raiion  des  différences  prifes  de  la  part  du  lieu  qu'elles  occupent,  les  unes 
font  externes  &  manifeftes  ;  les  autres  internes  éc  cachées.  Les  externes 
naiffent  de  la  veine  hypogaftrique  ,  de  par  elles  la  nature  fe  décharge  de  la 
trop  grande  plénitude  ,  à  quelques-uns  périodiquement  &c  à  tems  réglez  ,  à 
d'autres  feulement  par  intervalc».  Les  internes  viennent  de  la  veine  melente- 
que  ,  &  quelquefois  de  la  fplenique ,  ôc  fervent  à  la  décharge  du  fang  limon- 
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lieux  &  mclancoliqiic  qua  quelques-uns  ,  elles  vuidcnt  périodiquement  ,  à 
d'autres  non  i  on  les  appelle  quelquefois  cdCA  ,  c'eft-à-dirc  aveugles  ,  parce 
qu'elles  ne  na  roi  lient  pas  à  la  vcuc. 

De  la  part  des  annexes ,  les  unes  font  fourdes  .3*:  non  coulantes ,  les  autres 
ouveites  <Sc  coulantes. 

La  méthode  de  traiter  &  guérir  les  unes  &  les  autres  eft  univerfelle  &  par- 
culicre  :  l'univerfelle  comprend  le  régime  de  vivre  fobre  ,  humedanc  &  ra- 
fraîchillant  ,  qui  refîfte  à  l'abondance  des  humeurs ,  .&:  principalement  à  la  \ 
génération  du  lang  mélancolique  qui; eft  la  plus  fréquente  caufe  des  Hémor- 
rhoïdes.Et  révacuation  des  humeurs  qui  les  peuvent  produire  par  des  purga- 
tions  douces  ôc  fréquentes,  «5:  les  faignces  des  pieds  &  des  bras. 

La  cure  particulière  eft  palliative  ou  éradicativejla  palliative  a  deux  motifs, 
le  premier  d'arrêter  le  lang  fi  elles  en  vuident  trop,  &  trop  impctueufement, 
6c  le  iecond  d'appaifer  la  douleur  &  les  autres  accidens.  Le  premier  eft  ac- 
tomply  par  l'uflic;e  des  rei-\iedes  froids  &c  aftringcns,  tant  donnez  par  dedans 
qu'apliqucz  par  dehors  pour  reprimer  le  cours  du  fang.  Le  fécond  eft  ac- 
comply  en  pluhcurs  manières  ,  convenablement  aux  caufes  de  la  douleur  ,  & 
autres  accidens.  Si  elle  eft  caufée  par  la  rétention  du  fing  ,  il  luy  faut  donner 
ilLuc  parla  même  voye,&  la  même  partie  où  la  nature  affedle  de  le  vuider  6c 
pouller,qui  eft  par  lesHcmorrhoïdes,pour  cela  on  les  ouvre  avec  la  pointe  de 
la  bnceitc  ,  &  raiguillon  des  Sangluifs  ,  ou  l'application  des  medicamens 
propres  à  cet  éfet  ;  comm.e  lont  le  lait  des  fciiilles  de  figuier ,  Loignon  appli- 
qué en  catapîâmc  ,  Se  l'aloiis  détrempé  en  fiel  de  bœuf.  Si  la  douleur  eft  eau- 
fée  par  une  intéperie  chaude, il  y  faut  appliquer  pour  lenitifs  des  fomentations 
te  parfums  rafrjîchillans  Se  émolliens  faits  de  mauves  ,  guimauves,  violiers, 
bouillon  ,  ciguc  ,  jufquiame  ,  &  femence  de  lin  ,  cuites  en  eau  ,  ou  dans  du 
iait  i  des  linimens  d'onguent  populeon  ,  jaunes  d'œuf  (5<:  faffran  ,  d'huile 
d'œufs  agitée  dans  un  mortier  de  plomb  ,  èc  cpaiffie  avec  la  poudre  de  mir- 
rhe  ,  &  quelques  grains  d'opium  commun  ou  préparé  ;  de  la  crème  ,  du.  fuc 
de  joubarbe  &  de  ciguc  nourris  dans  un  mortier  de  plomb  ,  avec,  le  jaune 
d'œufs  dsL  un  peu  d'opium  ,  5v:c.  qui  font  tous  des  remèdes  d'une  grande  effi- 
cace pour  appai^.n'inflammation  &:  la  douleur  qui  la  fuit ,  pourvcu  qu'ils 
foient  appliquez  à  p^pos. 

La  cure  ér.idicative  eft  fort  fufpede  &  dangcreufe  ,  d'autant  que  les  Hé- 
I/.b.dc  hum.  i-porrhoïdes  fiuantes  modérément  ,  entretiennent  le  corps  en  fanté  ,  &  le 
ni-cfcrvent  ,  au  fentiment  d'Hippocratc  ,  de  maladies  mélancoliques  ,  comme 
la  manie  ,  la  lèpre,  la  Strangurie  ,  la  phrenefie  ,  la  fièvre  quarte  ,  la  pcri- 
pncumonie  ,  Thydropific  ,  la  phthific  ,  les  ulcères  phngcdcninues  &  chan- 
crcux.  Que  fi  on  les  fuprime  mal  à  propos.,  ces  mêmes  maladies  dont  elles 
prefcrvent  Si  guerilfent  ,  en  nailîent  par  le  retour  ,  reflux  &  tranfport  du 
fang  mal  conditionné  aux  parties  nobles  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  doit  ja- 
mais guérir  que  l'on  en  lailîe  au  moins  une  pour  donner  ilfuc  au  fan-?  fiL- 
perfiu  ,  quand  la  nature  y  aura  inclination. 

L'Opération  des  Hémorrhoïdes  fe  fait  envieux  manières  5  à  fcavoir,  par  k 
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ligature ,  ou  par  le  cautère  ;  pour  la  ligature  on  'donne  devant  l'Opération 
un  clyftere  au  malade  pour  tirer  les  gros  cxcremens  des  boyaux,  &:  irriter 
le  fiége  ,  afin  qu'il  fe  renverfe  plus  facilement  en  dehors  ,  &:  lors  le  malade 
e'tant  fîtuc  commodément  fur  Tes  deux  pieds  ,  ayant  le  corps  courbé  &c  ap- 
puyé fur  un  lit  en  lieu  clair  ,  on  prend  l'cxtremké  de  chaque  veine  avec  un 
petit  crochet  ou  pincette  ,  avec  lequel  on  les  tord,  les  ayant  auparavant 
fcarifiées  en  leurs  rachies  ,  puis  on  les  lie  &:  ferre  avec  un  fil  ciré,  ou  tout 
dlin  coup,  ou  peu  à  peu  de  jour  à  autre  ,  jufques  à  ce  que  la  ligature  ait 
coupé  ce  qu'elle  a  embralfé.  L'entorfeure  empêche  que  le  vaifleau  étant  cou- 
pé ne  jette  beaucoup  de  fang. 

Leonides  veut  qu'on  les  prenne  avec  des  pincettes ,  &  que  l'on  les  tien- 
ne &  ferre  fort  long-tems  ,  &:  qu'après  on  les  coupe  hardiment  avec  !• 
biftoury. 

Le  cautère  aducl  on  potentiel  s'applique  fur  l'extrémité  de  chaque  vei- 
ne ,  &  l'efcarre  étant  £iite  ,on  fe  fert  de  remèdes  émolliens  &  anodins,  avec 
le  bandage  propre  à  l'anits  ,  pour  en  faciliter  &  avancer  la  chute  \  après  on 
ideilechc  ^mondifie  l'ulcère  par  des  remèdes  propres. 

CHAPITRE     LXXXIL 

I)eln  FiJIule  de  rAnus. 

LA  fixiéme  &  dernière  Opération  qui  fe  pratique  au  Podex,  eft  pour  la  ft« 
ilule  de  l'anus. 

La  fiftule  appellée  des  Grecs  fyrînx  ,  des  Latins  fijlula  ,  a  pris  fon  nom 
d'un  inftrument  de  Mufique  paftorale  >  lequel  relFerable  à  une  fiiite  ,  c'eft  un 
ulcère  creux,  profond,  ancien  &:  calleux  ,  étroit  à  l'entrée  &  large  en  f«ii 
fonds,  duquel  il  fort  une  fanie  virulente  &:  mal  digérée. 

Il  y  a  quatre  conditions  neccllaires  avant  que  l'ulcère  puilfe  être  dit  fiftu- 
le. La  première,  qu'il  ait  duré  long-tems.  La  féconde,  qu'il  abonde  en  fanic 
virulente  &  corrofive.  La  troifiéme, qu'il  y  ait  callofité  intérieure  èc  exté- 
rieure j  &  la  quatrième,  qu'il  y  ait  des  clappiers  &:  finuofitez. 

Les  caufes  font  ordinairement  les  abfcez  ,  les  hémorroïdes,  ou  playes  mal 
guéries  :  elles  fuccedent  toujours  aux  ulcères  caverneux  ,  lefqucls  dégénè- 
rent facilement  en  fiftules  ;  car  le  pus  croupilfant  lon^-tems  dans  leurs  iî- 
nuofitez,  acquiert  une  qualité  nitreufe,  mordicante  &  corrofive,  qui  cor- 
rompt &  gâte  les  parties  qu'elle  touche,  d'où  vient  l'augmentation  de  la  ca- 
vité ,  &  par  confequent  l'abondance  des  fuperfluitez,  qui  en  coulent  &  mar- 
quent l'affciblillement  des  parties  rongées  éc  minées  par  l'iiitemperie  &  ma- 
lice des  humeurs ,  Icfquelles  par  leur  chaleur  &  fedierefie  ,  à  la  fuccefTioii 
du  tenis,  endurciffent  &  delfechent  les  parties  molles,  qui  peu  à  peu  en  de- 
viennent calleufcs  ,  dures  &  quafi  infenllbles ,  les  elprits  n'y  pouvans  agir 
Il  caufe  de  leur  dureté  &:  defication. 

Les  efpcces  6c  différences  des  fiftules  fe  prennent ,  de  ce  que  les  unes  font 
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internes  ,  occultes  Se  cachées  ;  les  autres  externes  &  manifeftcs  ;  Se  les  unes 
&  les  autres  font  foiivejit  caverneufes  Se  tortueufes  ,^  n  ayant  qu'un  feul  ori- 
fice Se  entrée  apparente  ,  quoy  qu'elles  ayent  pluhcurs  petits  détours  Se 
ch.imbrctcs  comme  un  clappierde  lapin. 

Les  internes  Se  cachées  (ont  reconnues  ,  parce  que  les  caufes  cy-devant 
énoncées  ,  ont  précédé,  par  la  prefence  de  la  douleur  en  cette  partie,  par  la 
fanie  &:  humidité  purulente  qui  fort  du  fiége ,  tache  Se  gâte  les  chemifes  du 
malade  ,  parce  qu'elle  abonde  plus  qu'en  un  fimple  ulcère  j  mêmes  pour  un 
plus  grand  Se  entier  éclaircillement  ,    on  la  peut  voir  en  dilatant  un  peu  le 

Les  extérieures  font  dites  manifcftcs  j  parce  qu'à  la  vcuc  Se  au  premier 
afpeâ:  elles  font  apperceucs  Se  reconnues  5  de  celles-là  ,  les  unes  pénètrent 
la  fubftance  de  l'inteftin  ,  Se  les  autres  font  borgnes  Se  n'y  penetrcn^ 
point,n'ayant  que  la  feule  entrée  fans  fortie  j  ce  qui  eft'aifé  à  reconnoître,en 
mettant  le  doi-^t  index  ou  médius  dans  le  liégc  ,  Se  paflànt  par  le  iînus  de 
la  fiftule  une  fonde  eu  bougie  que  l'on  poulie  jufques  au  fonds  :  car 
fi  le  doic^t  rencontre  la  fonde  à  nud ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  pénè- 
tre Se  perce  l'inteftin  ,  en  ce  cas  aulîi  ,  fouvent  il  fort  des  vents  Se  ma- 
tières fécales  par  le  fuius  extérieur  de  la  fiftule  i  au  contraire  ,  s'il  fe  trou- 
ve quelque  chofe  interpofée  entre  lé  doigt  Se  la  fonde  ,  c'eft  figne  que  la 
fiftule  eft  borgne,  &  non  penetrantc,n'ayant  qu'un  fcul  orifice  ouvert  :  Elles 
ont  toutes  quelques  callolitcz  Se  eminences  en  leurs  orifices  qu'on  appelle 
cul   de  poule. 

Qi-iant  au  pronoftic  ,  celles  qui  fe  communiquenc  à  la  veiTIe  ,  Se  aux  os 
des  anches  Se  du  coccix  font  incurables  ;  comme  auiïi  celles  qui  montent 
fort  haut  dans  l'inteftin, 6:  occupent  la  partie  fuperieuredu  fphindcrjdauranc 
que  pour  la  guérir  il  faut  emporter  Se  déchirer  une  bonne  partie  de  la  fub- 
Itance  du  fphinder.  Se  de  l'inteftin  ,  d'où  s'enfuit  la  décharge  involontaire 
des  matières  fécales  ;  qui  rend  le  malade  miferable  Se  chagrin  le  refte  de  fa 
vie  ,  parce  que  l'incommodité  qui  demeure  eft  pire  que  la  maladie  qu'on  luy 
a  cTUcrie  ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'à  toutes  ces  efpeces  de  fiftules  ,  il  ne  faut  qu'u- 
ne cure    palliative. 

Pour  la  cuiation  ,  il  ne  fivtt  point  s'arrêter  aux  remèdes  ny  généraux' 
ny  toniques,  attendu  le  peu  de  fruit  qui  en  revient  fans  l'Opération  j  la- 
quelle i~e  pratique  en  trois  manières  i  fçavoirpar  la  ligature  ,  par  le  cautè- 
re, ou  par  Tincifion.  Or  celle  qui  eft  faite  par  la  ligature  me  femble  la  plus 
aft'euréc  :  le  malade  fitué  commodément  fur  Cçs  pieds  ayant  le  corps  cour- 
bé Se  appuyé  Cir  un  lit  ,  on  luy  fait  fort  élargir  les  jambes  Se  les  cuilfes, 
lefquellcs  on  fait  tenir  fermes  par  deux  Serviteurs  ,  crainte  qu'il  ne  les  ref- 
rc  dans  l'Opération.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  le  Chirurgien  ayant 
bien  roigné  fes  ongles ,  met  dans  l'anus  le  doigt  index  ou  médius,  oint  d'hui- 
le d'amandes  douces  ou  autre  ,  Se  par  l'orifice  de  la  fiftule  ,  introduit  avec  la 
main  droite  fi  c'eft  du  côté  droit ,  ou  avec  la  gauche  fi  c'eft  du  côté  gauche, 
HOC  fonde  de  plomb  ou  d'argent  recuit ,  enfilée  d'un  fil  double  de  queue  de^ 
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cheval  &  de  fil  commun  ,  ou  bien  de  lin  feul  crud  5c  reiors  en  trois  'ou  qua- 
tre doubles  ;  &  Tayant  rencontrée  à  nud  avec  le  doigt ,  il  la  courbe  ôc  tire 
dehors  du  ficge  ,  ôc  amené  avec  elle  un  des  bouts  du  hl  ,  lequel  étant  pafle 
on  le  lie  &c  ferre  à  nœud  coulant  ,  puis  on  l'attichc  à  l'inftrument  fiftulaire, 
afin  que  de  jour  à  autre  on  le  puilVe  ferrer  julques  à  ce  que  la  ligature  ait 
coupé  ce  qu'elle  a  embralle. 

Qiie  fi  la  fiftule  eft  borgne  ,  "ne  pénétrant  pas  dans  la  cavjté  du  boyau  ,  Se 
que  le  doigt  ne  touche  immédiatement  la  fonde  à  cauie  de  quelque  caliofité 
qui  efi:  interpofée,  il  faut  introduire  une  fonde  creufe  dans  la  fiftule  ;  &  par 
dedans  fa  cavité  couler  une  aiguille  d'argent  bien  pointue  ,  fans  faire  aucune 
difficulté  de  percer  l'inteftin  :  après  le  bout  de  l'aiguille  fera  recourbé  douce- 
ment ,  ôc  retiré  avec  le  doigt  par  l'anus  ,  lailîant  palfer  un  bout  du  fil  par 
l'orifice  de  la  fiftule  ,&:  l'autre  par  le  ficge,  lefquels  feront  liez  enfemble 
^our  être  attachez  à  l'inftrument  fiftulaire  comme  cy-devant,  afin  par  ce 
moyen  de  couper  la  fiftule. 

Qiie  fi  la  fiftule  eft  fi  haute  que  l'on  ne  puilfe  commodément  avec  le  doigt 
recourber  ôc  retirer  l'aiguille ,  il  faut  couler  le  long  du  doigt  un  petit  bec  de 
corbin  pour  la  prendre  Ôc  tirer  ,  prenant  garde  de  ne  pincer  autre  chofe  que 
le  petit  bout  de  l'aiguille,  crainte  qu'en  pallant  elle  ne  fift  une  playe  avec 
dilaceration  à  la  face  intérieure  du  boyau  ou  à  l'anus. 

Qiie  fi  l'orifice  externe  fe  trouve  fort  éloigné  de  l'anus,il  le  faut  approcher 
le  plus  qu'on  pourra  avec  des  cautères  potentiels  ,  ou  le  dilatant  avec  une 
éponge  préparée  ,  ou  par  la  feétion  avec  le  biftoùry  courbe  ,  afin  qu'y  ayant 
moins  dediftance  ôc  d'épaifteur^la  ligature  fallé  plus  promtement  fon  effet. 

Qiiant  à  la  fiftule  occulte  ôc  cachée,  laquelle  eft  feulement  percée  par  de- 
dans, ôc  non  par  dehors  ;  elle  fe  connoît  par  la  quantité  du  pus  qui  fort  avec 
les  matières  fécales ,  quelquefois  devant,  quelquesfois  [après,  ôc  fouvent  mê- 
mes il  s'y  jette  des  vents  ,  du  pus  Ôc  des  excremcns  dedans  par  fon  orifice  in- 
terne, en  telle  abondance  qu'ils  font  une  tumeur  au  fonds  de  la  fiftule  prés 
l'anus, par  où  on  connoît  que  ces  fiftulcs  font  différentes  des  precedentes,piiis 
■qu'on  void  leur  fonds  entre  l'anus  &  la  feile,  au  lieu  que  des  autres  il  eft 
plus  haut  entre  le  fphinder  &  l'intcftin. 

Pour  en  faire  l'Opération  il  faut  avoir  une  fonde  <l'argcnt  qui  ait  une  ou- 
verture en  fon  extrémité  pour  paifer  une  petite  ficelle  ,  puis  la  courber  ôc 
plier  de  trois  ou  quatre  doigts ,  plus  ou  moins,  félon  que  la  fiftule  fera  hau- 
te ;  ôc  ayant  dilaté  l'anus  avec  Icfpeculurn  ani,  pour  l'introduire  ,  ou  la  con- 
Juifant  le  long  du  doigt ,  on  en  introduira  le  bout  dans  le  Sinus  de  la  fiftule, 
ôc  on  la  poallera  doucement  ôc  avec  moins  d'éfort  qu'il  fe  pourra  jufques  au 
fonds ,  qui  eft  d'ordinaire  en  la  partie  extérieure  vers  la  felfe  ,  ôc  fur  fon  c. 
tremité  on  fera  une  petite  incifion  ou  contre-ouverture  avec  le  biftoury,pouJL 
la  découvrir  ôc  luy  donner  palHiçre,  ôc  l'ayant  un  peu  tirée  on  l'enfilera  d'un 
•fil  de  lin  en  trois  ou  quatre  douWes  qui  foit  ciréjpuis  on  la  retirera  par  où  elle 
fera  entrée  :  tellement  que  par  cette  adrellé  on  aura  les  deux  bouts  du  fil 
paftez  ,  l'un  par  l'Anus ,  ôc  l'autre  par  l'ouverture  qu'on  aura  f.iite    à  la  peau 
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extérieure  fur  la  fonde  ,  lefquels  on  liera  &  attachera  cnfemblc  à  l'inftru- 
ment  fiftulaire,  pour  être  de  jour  ferrez,  jufques  à  ce  que  la  fiftule  foi:  cou- 
pée. Quelques-uns ,  afin  que  la  ligature  coupe  plus  promtenient  j  la  froteni 
de  quelque  médicament  cauftique> 

L'Opération  par  le  cautère  le  pratique  en  cette  f\çon  :  Ayant  mis  dans 
le  fmus  de  la  fiftule  une  fonde  creufe  ,  on  ouvre  par  delfus  le  canal  d'icelle 
avec  un  cautère  aâ:uel,trencliant  tout  ce  qui  eft  entre  les  deux'  orifices  de  la 
fiftule  j  ainfi  d'un  même  coup  la  fiftule  ell:  trenchée  ,  la  callofité  &  humi- 
dité luperfluc  confumée  ,  &- on  empcche  qu'il  ne  puiiTe  arriver,  aucune 
perte  de  fan  g. 

Quelques-uns  font  d^avis  de  ne  lier  ny  brûler  ,  mais  de  trcncher  la  fiftule 
avec  un  biftoury  ou  fyringotome  ,  coupant  ce  qui  eft  entre  les  deux  orifices, 
&  mouchetant  ce  qui  fe  trouve  calleux  k  la  parois,  comme  Ton  fait  au  bec 
de  Licvrc  3  néanmoins   l'expérience  enfeigne  que   ligature  eft  plus  feure  & 


qu  U  Icm.ble  repue,, 
raifon  que  la  ligature  feule  guerifle  la  fiftule  fans  ôter  les  callofitez,  attendu 
que  toute  union  fe  doit  faire  par  attouchement  de  chofes  molles  j  je  puis 
néanmoins  afleurer  n'en  avoir  veu  aucune  qui  n'ait  été  parfaitement  guérie 
par  ce  moyen,  fans  avoir  ôté  ny  confumé  les  callofitez, 

CHAPITRE      LXXXIIL 

Des  fraEtures  du  Cr/ine. 

AP  R  î?  s  avoir  alfez  amplem.ent  traité  des  divifions  qui  fe  font  aux  par- 
tics  molles,refte  à  parler  de  celles  qui  fe  pratiquant  fur  les  parties  dures, 
kfquelles  font  cinq  ;  à  fçavoir,Troiier,  Racler,  Scier,  Limer  ôc  Couper. 

Trouer  eft  ce  o^u'on  appelle  autrement  trépaner  ,  comme  il  fe  pra- 
tique aux  fradures  du  Crâne  ,  au  fternum  ,  aux  côtes  &  aux  os  qui 
font  cariez.  Auparavant  que  d'écrire  cette  Opération  ,  il  me  femble  à  pro- 
pos de  connoître  les  eipeces  de  différences,  les  caufes ,  les  fignes  6c  le  prono- 
kic  des  playes  de  la  tête. 

Les  playes  de  tcte  font  diverfement  divifces  ,  félon  divers  Auteurs  :  Hip- 
pocratc  en  fait  cinq  efpeces  &  différences  ;  à  fçavoir ,  la  Fente  ,  la  Concu- 
fwn,  l'Enfonceure,  la  Marque  &  la  Contrefente. 

Selon  Galien  ,  au  fixiéme  de  la  Méthode,  il  n'y  en  a  que  trois  efpeces  ;  à 
{çavoir,  la  Fente,  la  Marque  &c  la  Contufion. 

Selon  Guy  de  Cauliac,  les  vrayes  ôc  eftentielles  différences  des  playes  de 
tête  font  de  deux  fortes, communes  ôc  propres.  Les  communes  font  tirées  de 
quatre  chofes,de  la  nature  de  la  playe,de  la  quantité  ,  de  la  figure  &  de  la  fu 
tuation  :  Par  la  nature  de  la  playe ,  les  unes  font  fimples  ôc  les  autres  compo- 
iiées  ;  Par  la  c^uantitéjles  unes  font  grandes  ôc  les  autres  petites :Par  la  figure^. 
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les  unes  font  droites ,  &les  antres  obliques.  Pav  la  /îtuatîon  ,  les  unes  font 
en  la  partie  fuperieure,  &  les  autres  en  L  inférieure  j  les  unes  en  la  première 
table  feulement ,  les  autres  en  la  féconde  3  &  les  autres  en  toutes  les  deux. 

Les  différences  propres  font  deux  ,  l'Incifion  ouM.irque,&  la  Contufion. 
L'Inciiion  ,  Marque  ,  ou  Siège  ,  appellée  Héâra  en  Grec  ,  Sedes  en  Latin  , 
eftunc  folution  de  continuité  en  l'oSj  laquelle  ne  s'eftend  point  plus  loin  que 
l'inftrument  qui  a  donné  le  coup.  Elle  a  trois  efpeces  j  Içavoir  3  EccopCiDiti- 
copé  &  Apofkeparnijmos, 

Eccopé  ,  incijto  ,  eft  une  entamcurc  à  l'os  qui  le  divife  &  n'emporte  pas  la 
pièce.  IJiacopé  ,  dijfe^io  ,  vel  excîjîo  ,  eft  une  entameure  plus  profonde  à  l'os, 
qui  en  élevé  &  emporte  la  pièce  à  demy.  yîpofkeparnifmos  ,  dedoUtlo  ,  eft 
une  entameure  qui  fcpare  &  emporte  entièrement  la  pièce  de  l'os. 

La  Contufion  eft  de  deux  fortes  5  l'une  fans  folution  de  continuité  mani- 
fefte  9  l'autre  avec  lolution  de  continuité  j  celle  qui  eft  ians  folution  de  con- 
tinuité eft  appellée  ThUJîs  ou  Thlajîs  ,  Contuf.on  ou  Collifion  ;  écachemeut 
GU  froiircment  ,  le  prend  pour  une  Contufion  en  l'os  faite  par  la  violence  de 
quelque  caufe  externe  j  ou  bien  une  déprcffion  violente  de  la  furface  ex- 
térieure de  l'os  fans  aucune  fente  :  ellv  arrive  leulcment  aux  crânes  des  enfaiis 
qui  font  tendres  5  car  en  ceux  qui  font  grandelets,  l'os  froifté  ne  fe  pourroit 
enfoncer  Ians  le  fendre  à  caufe  de  fa  fecherelle  ,  quelquesfois  l'enfonceure  eft 
feulement  de  la  première  table,&  quelquesfois  de  toutes  les  deux  5  quelques- 
fois  l'os  demeure  enfoncé  comme  les  bolfes  qui  fe  font  aux  pots  d'étain  y 
d'autresfois  il  retourne  en  fon  premier  état,quand  ce  qui  Tenfonçoit  eft  abfenc 

La  Contufion  avec  folution  de  continuité  manifcfte  ,  eft  de  deux  fortesjl'u- 
ne  en  laquelle  les  os  demeurent  en  leur  niveau  &  font  continus  ;  &  l'autre 
en  laquelle  ils  perdent  leur  égalité  &  contiguité  :  Celle  en  laquelle  ils  de- 
meurent contigus  eft  la  fente  fimple  ,  appellée  Rogrné ,  ou  '^\\is  en  Grec, 
%HpturayRupno  ,  Fîffio  ^  Scîjfura  en  Latin  ;  c'eft  une  folution  de  continuité 
en  l'os,  laquelle  s'étend  plus  loin  <|ue  l'iiiftrument  qui  l'a  faite  :  elle  eft  de 
deux  forteSjl'une  apparente^laquelle  retient  le  nom  gênerai  de  Rogmè ,  & 
l'autre  eft  fi  petite  qu'elle  ne  paroît  pas  ,  &  s'appelle  TriejHtfmos  >  Capillaires 
parce  qu'elle  n'eft  pas  plus  grande  &  qu'elle  rellemble  à  un  cheveu. 

Tant  l'uneque  l'autre  elles  font  en  la  partie  où  a  été  donné  le  coup  ,  ou  en 
la  partie  opposée  à  celle  qui  a  été  frappée  :  celle  qui  eil:  en  la  partie  opposée 
s'appelle  Apichima  en  GxcdRefonatîo  en  Latin,  Contrefente,  qui  eft  une  fra- 
cture du  crâne  en  la  partie  opposée  à  celle  qui  a  reçeu  le  coup.  Elle  arrive  en 
divers  ou  en  mêmes  os  5  en  divers  os  elle  fe  fait  de  la  partie  antérieure  à  la 
pofterieure  ,  5c  de  la  droite  à  la  ovad-\ç.  ;  en  ceux  qui  n'ont  aucunes  futures, 
ou  qui  les  ont  fort  ferrées,  elle  ie  fait  en  cette  forte :Les  Efprits  violemment 
agitez  par  le  coup  en  partant  de  vitelïe  ,  quand  ils  viennent  à  fe  reUnir,foit  à 
la  partie  opposée  du  même  os  ,  comme  du  côté  latéral  du  coronal  à  l'autre 
coté  i  foit  en  un  autre  ,  comme  du  devant  au  derrière  ,  foit  d'une  table 
à  l'autre  j  ils  heurtent  fi  brufquement  &  fi  fort  l'endroit  de  l'os  où  fe  fait 
leur. rencontre  ?  c^u'ils  le  fym  éclater  ^  fendre  tout  net  ,  &  c'eft  alors  cette 
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fradurc  qu'on  appelle  Comrefente  ou  Contrecoup  j  quelques-uns  Vappcllen  t 
Calamité  ,  d'aucanc  qu'il  n'y  a  nul  moyen  d  y  remédier  ,  ne  pouvant  décou- 
vrir à  point  nommé  ,  ny  feurement  l'endroit  où  eft  la  fradlure. 

La  Contiilion  en  laquelle  les  os  perdent  leur  égalité  &C  contiguïté  ,  eftap- 
pellée  Efphiujis  ou  EntLifis  ,  intrccejjto  ,  dcjidemîa  ,  embarreare  ,  enfon- 
ceiire  <S<:-écachement  ou  Fradure  elquilleufe  j  c'eftune  fradurc  du  crâne,  où  il 
cft  enfoncé  à  l'endroit  où  il  a  rcçeu  îe  coup.  Elle  a  trois  elpcces  ,  içavoir  , 
Mcpiefwa  ,  Angifoma  ,  &  Camarojjs  \  Ecpi<frna  en  Grec  ,  deprejjio  en  L/\tin, 
eft  la  fraûure  ou  briicure  du  crâne  enfoncée  ,  en  laquelle  les  eiquillcs  pic- 
queiit  ou  prelfcnt  la  membrane  du  cerveau. 

^ngtfoma  ,  c'cft  à  dire  Appropinquatîo  j  Defejjio  ,  embarreure  ,  enfonceu- 
re  ,  ell  la  frafture  en  laquelle  une  pièce  de  l'os  détaché  de  Ton  tout  &  en- 
foncée fur  la  membrane  ,emb.u-re  ces  extremitez  fous  l'os  fain. 

Camârojts  ,  Tef}nMn/isio  ,  Fornicatio  ,  voûture  en  figure  de  dos  de  Tortue» 
dérivé  de  Câmara  une  voûte  ,  c'eft  une  fra6ture  en  laquelle  une  partie  de  l'oi 
eft  enfoncée  fur  la  membrane  ,  &  l'autre  fjrt  relevée  fans  le  toucher  l'une 
Tautre ,  &  Te  prend  en  cinq  façons.  La  première ,  pour  ce  qui  vient  d'eftre 
dit.  La  féconde  ,  pour  le  ThLijts  ,  quand  l'os  eft  enfoncé  fans  aucune  fente. 
La  troifiéme  ,  quand  la  contulion  a  été  faiie  par  un  inftrument  creux  en  fon 
milieu  ,  &  relevé  par  les  bords  ,  fibien  que  le  milieu  de  l'os  eft  relevé.  La 
quatrième,  lors  qu'il  .y  aeuuneenfonceureq.il  s'eft  relevée  d'elle-même^ 
Et  la  cinquième  ,  lors  que  la  i'econde  table  eft  enfoncée  ,  &  la  première  re- 
levée. 

Il  y  a  encore  une  cfpece  de  fradure  du  crâne  ,  appellée  Dtjfoluth.  Qiiand 
par  quelque  grand  coup  ou  chute  les  futures  font  ieparées  &c  écartées  l'une 
de  l'autre  ,  appellée  DtachaUJis  ,  qui  eft  proprement  un  écart  ou  déboëtc^ 
ment  des  futures. 

Hippocrate  en  fes  Coaques  ,  fait  auiïi  mention  d'une  autre  bleffure  du 
cerveau ,  quand  il  reçoit  quelque  grande  feccuii'e  ,  commotion  ,  ébranler- 
ment&  concuflion  ,  fans  qu'il  y  ait  fradure  en  l'os,ou  rupture  de  vailîeaux 
au  dedans  :  elle  apporte  les  mêmes  accidcns  que  les  fradure  \  il  l'appelle 
Syfma  (nkcphalon  ,  qui  fignifie  mot  à  motjçommotion  du  cerveau.  Ceux,  dit- 
il  ,  de  qui  le  cerveau  a  reçeu  quelque  fecoujle  &  quelque  ofFcnce  ,  par  coup 
ou  par  cheute  ,  perdent  incontinent  la  parole  5  ils  ne  voyent  ny  n'entendent  , 
&:  la  plupart  meurent.  Cclfe  remarque  que  quelquefois  il  fe  rompt  par  le 
coup  quelque  veine  ou  artère  au  dedans  de  la  teltc  ,  fans  que  l'os  (oit  offen- 
cé  ,  &  que  les  accidcns  ne  paroifFent  que  le  feptiéme  jour  en  été  ,  &  l'on- 
zième ou  quatorzième  en  hyver  ,  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  fe'.on  qu'il  s'amalfe 
peu  ou  beaucoup  de  lang  fur  la  membrane  ;  de  forte  que  le  m.aladc  eft  quel- 
ques fois  long-rems  fans  fentir  aucun  mal ,  &  npres  les  accidens  (urviennent 
tout  à  coup. 

Les  eau  fes  de  toutes  les  blefteures  de  la  icte  font  tout  ce  qui  vient 
de  force,  ôc  qui  eft  pou  lié  ou  jette  de  dehors  ,  ou  tout  ce  contre  quoy 
heurte  la  tête ,  ou  bien  tout  ce  qui  meurtrit  &:  coupe  ;   ce   qui  meurtrit 


de  Chirurgie-  "  9 

cft  dur   &:  pefaiit  ,  &   ce  qui  coupe  eft  trenchant. 

Les  lignes  des  blellures  de  la  tcte  ,  nous  mettent  en  évidence  ce  qui  écoit 
cache  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  premièrement  découvrir  par  les  fignes  ii  l'os  eft 
rompu  :  Secondement ,  fi  les  membranes  font  blelfées  :  Troifiémement ,  fi 
le  cerveau  eft  offencé  :  Et  quatrièmement  :  s'il  y  a  quelques  veines  rompues, 
&  en  quel  tems  fc  fait  la  fuppuration. 

Les  (ignés  des  fraduresdu  crâne  font  tirez  de  trois  fources ,  à  fçavoir,  des 
fens  ,  de  la  railon  ,  ou  de  tous  les  deux  eniemble. 

Ceux  qui  viennent  par  les  fens ,  iont  pris  ou  du  fens  du  malade  ,  ou  de  ce- 
luy  du  Chirurgien.  Du  fens  du  malade  ,  s'il  a  oiiy  du  bruit  &  craquement 
en  l'os  lors  qu'il  a  été  bleifé  ;  s'il  entend  un  bruit  en  la  playe  lors  qu'on  luy 
fait  ferrer  quelque  chofe  entre  les  dents  ,  &  s'il  entend  un  fon  calfé  lors  qu^ 
Von  frape  fur  l'os  découvert  j  on  peut  croire  qu'il  y  afra6ture  à  l'os. 

Le  Chirurgien  découvre  les  fradures  par  la  veue  ,  par  iVdye  &:  par  l'at- 
touchement. Par  la  veuc  ,  lors  que  la  fradiirc  eft  fi  grande  &  apparente,  qu'il 
la  peut  facilement  voir.  Par  Poiiye.,  en  frappant  fur  l'os  avec  une  ionde  ^  il 
entend  un  fon  cafte  comme  fait  le  malade.  Et  par  le  toucher  ,  foit  avec  la 
fonde  naturelle  ,  qui  eft  le  doigt ,  ou  foit  par  Parti ficielle  ,  qui  ne  doit  être 
ny  trop  grofte  ny  trop  pointue  par  le  bout ,  quand  il  fent  quelque  inégalité, 
enfonccure  ou  efcarc. 

Les  Çi^nçs  tirez  de  la  raifon  font  pris  de  trois  chofes  ;  à  fçivoir  ,  de  la 
caufe  efficiente  ,  de  la  nature  de  la  playe  ,  &  de  fes  accidens.  Dans  la  caufè 
efficiente,  il  faut  confiderer  trois  choies  :  la  première  ,  celuy  quia  frappé :la 
féconde  ,  ce  dequoy  il  a  frappé  :  ôc  la  troifiéme  ,  celuy  qui  eft  blclfe. 

En  celuy  qui  a  frappé ,  il  faut  confiderer  ics  forces  ,  fon  âge  &  fes  mœursi- 
c'eft  à  dire  ,  s'il  étoit  en  colère ,  &  s'il  a  frappé  de  violence. 

En  ce  dequoy  il  a  frappé  ,  il  y  faut  confiderer  quatre  chofes  ;  à  fçavoir,  la 
qualité  ,  la  quantité  ,  l'habitude  ,  &  la  figure. 

.  Par  la  qualité  on  connoît  fi  c'eft  un  inftrument  froilfant  ou  trenchant  :  par 
la  quantité  ,  (  fi  c'eft  un  bafton  )  on  aprend  s'il  eft  gros  ou  petit  :  l'habitude 
enfeignc  ,  s'il  eft  d'un  bois  léger  ou  pefant  :  la  figure  ,  s'il  eft  long  ,  quarré 
©u  triangulaire,  é^al  ou  inéeal. 

Les  fignes  que  la  nature  de  la  playe  découvre  à  la  raifon  ,  fe  prennent  de 
la  partie  où  elle  eft  :  comme  fi  c'eft  au  devant  de  la'tête  ,  appelle  Bregma ,  il 
y  aura  plutôt  fradure  qu'aux  autres  endroits  ,  dautant  que  les  os  en  font 
plus  minces. 

Les  fignes  qui  fe  tirent  des  accidens,  font  primitifs  ou  confecutîfs  :  les 
primitifs  font  venus  à  Pinftant  de    la  bleftlire  ,  &;  les  confecutîfs  vien-- 
iient  après. 

Ceux  qui  viennent  à  Pinftant  de  la  blelfure  ,  font  aux  adions  blelfées  & 
aux  excrétions  :  aux  adîons  bleft'écs  ,  s'il  eft  arrivé  convulfion  ,  paralyfie  , 
phrenefic  ,  ou  aphonie. 

Aux  excrétions  ,  s'il  eft  arrivé  fubitement  une  perte  de  fang  par  le  nez  »> 
la  bouche,ou  oreilles, un  vomiiVcmem  bilieux,  ou  s'il  lort  des  membranes  ou' 
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fubftiticc  da  cerveau  par  la  playe.  Les  figncs  confecutifs  quî  viennent  après, 
font  les  ficvres  devant  le  quatrième  jour  en  été,  en  hyver  devant  le  leptiéme, 
quelques-uns  des  accidens  cy -devant dits,  laîretention  des  excremens,  loit 
du  ventre  ou  urine. 

Les  lignes  découverts  aux  fens  &  à  la  raifon  cnfemble  ,  font  quatre. 
Le  premier  ,  le  poil  coupé  dans  la  playe.  Le  fécond  ,  l'application  de 
l'encre  d'impiinierie  fur  la  fenzc.  Le  troifiéme  ,  l'application  d'un  médica- 
ment fur  la  contrefente.  Et  le  quatrième  ,  eft  un  nœud  de  paille,  ou  un  linge 
en  plulicurs  doubles ,  qu'on  fait  mordre  au  malade  le  plus  ferré  qu'il  peut, 
puis  on  le  tire  Se  branjûc  ,  pour  fçavoir  où  répond  la  douleur  des  fecoulîes 
qu'on  luy  donne. 

Les  lignes  pour  connoître  la  blelTeure  de  la  membrane, fe  tirent  de  quatre 
choies  ;  de  la  propriété  de  la  douleur  ,  de  la  fituation  de  la  douleur  ,  des  acci- 
dens propres  ,  &  des  excremens. De  la  propriété  de  ladoulcur,dautant  qu'el- 
le eft  piquante  comme  aux  autres  mem.branes  :  De  la  lîtuation  de  la  douleur 
qui  occupe  toute  la  tcte  ,  ôc  au  dedans  du  crâne  :  Des  accidens  propres  , 
comme  la  rougeur  &c  iiiflammation  des  yeux  &  du  vifage:Des  excremens,ou 
plutôt  de  ce  qui  fort  fur  l'heure  de  la  blelfeuije  ,  comme  du  fangpar  la  bou- 
the  ,  par  le  nez  &  par  les  oreilles. 

Les  fignes  de  la  blelfeure  du  cerveau  font  tirez  de  cinq  chofes  ,  fçavoir  , 
des  aétions  blelfces  ,  de  la  propriété  de  la  douleur  ,  de  la  lîtuation  de  la  dou- 
leur ,  des  accidens  propres  ,  ôc  des  excremens  ou  décharges.  L'adion  blelféc 
montre  que  la  partie  d'où  elle  procède  eft  offencée  :  l'adtion  du  cerveau  eft 
animale  ,  &  ell  de  trois  fortes  ;  fçavoir  ,  du  ientimcnt ,  du  mouvement  , 
pu  principale^ 

L''a6tion  fenfitive  eft  particulière ,  ou  commune.  La  particulière  ,  comme 
voir  ,  oiiir  ,  flairer  ,  goufter  Se  toucher.  La  commune  ,  eft  veiller  ou  dormir  : 
s'il  y  a  dérèglement  en  l'une  ou  en  l'autre,  qui  foit  arrivé  foudain  après  le 
coup  ,  c'eftun  ligne  que  le  cerveau  eft  offenfé  en  la  partie  d'où  procède  cet- 
te action. 

Le  mouvement  peut  pâtir  en  trois  façons  ,  ou  par   une  abolition  entière  , 
comme  en  la  paralylie  qui  rend  les  malades  immobiles  ;   ou  par  diminution, 
comme  dans  l'engourdiilement  que  les  Latins  appellent    Torpor  ,  &  dans  la 
foiblelfe  des  veillards  ;  ou  enfin  par  déferlement  ,  comme  en  la  convullion, 
le  tremblement  ,  la  palpitation  ,  lefremiiïément  &  le  frilfon.  Or  toutes  ces 
altérations  peuvent  arriver  en  tout,  ou  en  partie.  Se  tout  de  même  que  la  pa- 
ralylie eft  une  privation  du  mouvement  en  tout  le  corps,  l'hemiplegie  l'eft  en 
la  moitié  :  ainfi  on  peut  dire  de  la  diminutioii  &C  dépravation  ,    qui  chan^ 
gentdcnoms  fuivant  celuy  des  parties  qu'elles  affligent  ;  comme  l'Immobi- 
lité des  muicles  du  thorax  qui  font  k  refpiracion  ,  s'appelle  Apnaa  ,  celle  de 
la  voix  yifhonia  \   la  convulfion  de  tout  le  corps  avec  engagement  des  fa- 
cultez  principales  ,  a  nom  d'Epilepfie  i  la  refolution  &   paralylie  de  tout    le 
corps  avec  extinftion  dcsfacultez  principales  ,  eft  l'Apoplexie. Tout  cela  fert 
5  faire  cpniioitre  ,  que  1]  après  avoir  Kceu  un  coup  à  la  tcte  ,  le  malade  tom- 


de  Chirurgie,  8 1 

fee  en  Convulfion  ,  Hémiplégie  ,  Aphonie  ,  Epilepfie  ou  Apoplexie  >  on  peut 
hardiment  alïeurcr  que  le  cerveau  cftofFcnfc  ,  puis  <^u'il  eft  le  principe  du 
mouvement'  &  du  lentiment. 

Les  adions  du  cerveau  que  Galien  appelle  Premieres^  fortent  de  trois 
fources  ;  à  fçavoir  de  l'Imagination  ,  qui  eft  la  puifTance  de  concevoir  & 
embralfer  les  efpeces  qui  ont  été  négociées  par  les  fens  ;  l'Intelligence,  qui 
cnfiiit  l'eftimation  &;  le  difcernement ,  &  la  ^Mémoire  ,  qui  eft  la  depolitairc 
&  treforierede  toutes  les  images  qui  luy  ont  été  confiées  par  les  deux  prc- 
cedentçs. 

Toutes  ces  trois  adions  peuvent  foufFrir  les  mêmes  atteintes  que  le  mou- 
vement &  fentiment ,  l'Imagination  eft  abolie  dans  la  maladie  appelléc,  Ca- 
r9S  ou  Catalepjîs  ,  qui  eft  proprement  une  j>aralyfie  de  l'Imagination  ,  avec 
perte  du  fentiment  &  du  mouvement  de  tout  le  corps,  excepté  larefpiration: 
Elle  eft  diminuée  dans  raftoupiffement  &  le  Corna  >  qui  eft  une  elpece  de 
«manquement  de  l'Imagination  ,  accompagnée  d'une  pente  prcfque  invincible 
au  fommeil.  Elle  eft  déréglée  dans  la  rêverie  ,  qu'on  peut  appcUer  un  abu- 
fement  de  l'Imagination. 

L'Intelligence ,  autrement  la  Raifon  ,  eft  abolie  en  la  bétife  &  Stupi- 
dité ;  elle  eft  diminuée  dans  la  Folie  ,  &  dépravée  dans  la  Rêverie.  La  Me* 
moire  n'eft  pas  moins  infirme  que  les  précédentes. 

Sur  ces  fondemens  on  peut  dire ,  que  (i  foudaîn  après  un  coup  à  la  tête  on 
apperçoit  quelques-unes  de  cts  adions  blelTées  ,  il  ne  faut  point  hefiter  à  di- 
re que  le  cerveau  eft  offensé,  dautant  qu'elles  ne  proviennent  que  de  luy. Mê- 
me fi  on  veut  entrer  dans  le  fentiment  des  Arabes  ,  qui  ont  logé  l'Imagina- 
tion au  devant  de  la  tcte,  le  Jugement  ou  Intelligence  au  milieu  ,  &  la  Mé- 
moire au  derrière  j  il  y  a  moyen  de  particularilér  davantage  ,  &  de  dire  que 
fî  l'Imagination  foufFre^lesdeuxjvétricules  antérieurs  du  cerveau  font  altérez; 
fi  le  jugement  eft  maladeje  troifiéme  pâtit  j  &  fi  la  Mémoire  eft  perdue ,  le 
quatrième  &c  dernier  ventricule  eft  atteint.  Voilà  comme  quoy  les  adlions 
blellées  découvrent  la  partie  maladej&  en  cette  rencontre  &:  en  toutes  autres. 
Qiiant  aux  fignes  tirez  de  la  propriété  &:  fituation  de  la  douleur;  j  on  ne 
peut  icy  en  prendre  de  lumière  ,  attendu  que  le  corps  moUelleux  du  cerveau  - 
n'a  point  de  fentiment,  comme  l'expérience  le  montre  ;  &  mêmes  pluiieurs 
jettent  de  la  bouc  par  les  oreilles ,  qui  ne  peut  venir  que  de  la  fuppuration 
qui  fe  fait  au  cerveau  ,  &:  toucesfois  ils  n'endurent  aucune  douleur  j  &  mê- 
mes le  cerveau  étant  découvert  de  fes  membranes  en  le  touchant  ne  fent 
point  ;  auffi  étoit-il  raifonnable  que  le  principe  du  mouvement  &  du  lenti- 
ment fut  privé  de  l'un  &  de  l'autre  ,  comme  le  pivot  fur  lequel  fc  fait  le 
mouvement ,  doit  être  immobile. 

Par  les  propres  accidens  on  peut  connoître  l'offence  du  cerveau  j  comme 
par  exemple  ,  fi  le  vifage  eft  bouffy  ,  les  yeux  enflez  &  la  couleur  cendrée 
ourougâtrc  ,  on  peut  tirer  confequence  de  la  blclfeuredu  cerveau. 

Par  les  cxcremens  ,  c'eft  à  dire  par  ce  qui  fort  de  la  partie  ,  on  peut  aifé- 
tncnt  juger  de  la  bleifeure  ;  comme  fi  par  la  playe  il  fort  une  fubftancc  grof= 
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iîerc  ,  blanche  ,    c-pa-'/Te  &c  mouelleufc  ,  il  n'eft  pas  mal  aifé  de  dire  &  d'af- 

feurer  que  c'cfl  de  la  fubdance  du  cerveau. 

Apres  avoir  difcouru  des  /ignés  par  lefquels  on  peut  connoître  que  le  crâ- 
ne ,  les  membranes  ou  le  cerveau  font  altérez  &  blell'ez  ,  ou  en  leur  proprca 
ou  par  fympathie  j  il  relie  à  déclarer  les  (Ignés  équivoques  ,  c'eft  à  dire  les 
fymptomes  «Se  accidens  qui  peuvent  furvenir  à  telles  \  blelleures  ,  &  peuvent 
être  aufîi  fans  que  le  cerveau  ,  les  membranes  ou  le  crâne  fouffrent  aucune- 
ment. Tels  font  le  vomillement  bilieux  ,  la  fièvre  >  les  fridons  &  les  trem- 
olcmens  ,  le  dégoût  &  bondillement  de  cœur  contre  les  viandes  ,  la  feche- 
relîc  &  parelîe  du  ventre  &:  de  la  ve.llie  ,  &c  Tinflammation  des  membranes, 
mcmcs  du  cerveau. 

Le  vomillement  bilieux  furvient  aux  blelfeures  du  cerveau  &  de  Tes  mem- 
branes par  la  fympathie  qu'à  la  bouche  de  Teftomac  avec  eux  par  fa  fub- 
ftance  nerveufe^laquelle  en  compatilî'ant  fouifre  ,  ôc  par  la  douleur  &  inflam- 
mation produit  &  attire  des  fuperfluitez  bilieufes&:  lereufes  dans  l'eftomac  , 
des  parties  proches  &  voifines  ;,  lefquelks  luy  étant  nuifiblesjle  contraignent 
de  vomirc 

La  fièvre  furvient  aufli  aux  playes  du  cerveofii  j  parce  qu'en  fouffrancc 
4e  toute  partie  principale  ,  c'eft  un  ordinaire  que  la  fièvre  parpilfe  ,  bien 
qu'il  fijt  tres-expedient  que  la  fièvre  ,  l'inflammation  ,  la  douleur  ,  ny  autre 
accident  n'arrivalfent  point  5  ou  s'ils  arrivoient  ,  qu'ils  ne  duralî'ent  gueres  ^ 
&  qu'ils  parulîbnt  dès  le  commencement.  Car  comme  il  eft  mal-aifè  que 
pour  le  coup,l'ètourdiiremèt&  la  grande  douleur,on  ne  Toit  furpris  de  la  fièvre 
toiK  au  commencementjaulîi  c'eft-une  choie  defirable  &c  falutaire  qu'elle  fi- 
nilFe  au  quatrième  ou  feptiéme  jour ,  où  les  inflammations  ont  accoutumé 
4c  ceilèr  :  Que  fi  elle  fiirvient  au  quatre  5  au  fept ,  au  douze  ,  ou  au  quator- 
zième ,  elle  eft  tres-pemicieufe,-,  principalement  fi  elle  efl;  accompagnée  de 
rêverie  ,  de  paralyfie  de  certaine  partie  du  corps,  &  autres  accidens  fâcheux. 
Le  frilfon  inégal  &  fans  ordre  ,  cft  dangereux  en  toute  playe  ,  nommément 
en  celles  de  la  tête  5  où  il  ne  vient  ny  par  voye  de  crifc  ,  ny  en.un  jour  criti- 
<^ue  ,  mais  pliitôt  par  la  force  &  la  grandeur  de  rinfi.ammation  ,  qui  fe  tour- 
^ç  en  pus ,  &  commence  par  la  playe. 

Le  coeur  bondit  contre  les  viandes  ,  Se  le  dégoût  arrive  pour  les  mcmes- 
i;ftifons  que  le  vomilfement  :  car  les  humeurs  biiieufes  occupans  le  ventricu- 
le s  ileft  impofîible  d'avoir  appétit  ,  parce  que  toutes  chofes  femblent  ame- 
r^s  ,  pour  la  continuité  delà  tunique  interne  ,  qui  revêt  tout  le  dedans  de 
t'cftomac  5  avec  la  bouche  ;  &c  que  de  plus  les  humeurs  chaudes  relâchent  ôc 
amoHlfcnt  l'eftomac  ,  &  oftent  i'appetlt. 

Aux  playes  de  tcte  on  a  le  ventre  parelTeux  ,  &  on  n'urine  gueres  ,  parce 
«jue  la  douleur  ôc  l'inflammation  qui  eft  aux  parties  fupericures  à  raifon  du 
<î0Up  ,  caufe  un  tranfport  &  révolution  des  humeurs  biiieufes  en  haut  ;  d'où, 
^ient  que  le  ventre  ne  va  pas  ,  parce  qu'il  n'cfl:  point  excité  par  rhumçui- 
is>ilieu(e   qui  luy  doit  fervir  4?  clyfl:ere  naturel. 

Les  lignes  de,  i'iiiflammation  de  la  membrane  qui  furviennent  apresl'oiir 
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verture  du  crane/ont  pris  ,  ou  des  qaaiitez  de  fa  fubftance,  m.  ds  Tes  cxcrc- 
mens.  Les  qualitcz  de  l'a  fubftance  font  cinq  ,  la  couleur,  Hiabitude,  le  tem- 
peramencla  figure  &c  l'enfleure.  Par  la  couleur,on  juge  de  l'inflammation;  & 
non  leulcment  par  celle  de  la  membiranô  même  ,  mais  aufli  par  celle  des  au- 
tres membranes  qui  en  font  produites  :  car  fi  les  tuniques  des  yeux  qui  etl 
viennent  font  rouges  ou  noirâtres,c'eil  un  iîgne  évident  de  l'inflammation  de 
la  membrane  du  cerveau.Par  l^habitude,on  jUge  le  même;car  fî  la  membrane 
qui  doit  être  foupleefl:  devenue  duré  &  revcche  au  toiicher,c'efl  un  figne  d'in- 
flammation.Parla  tempcrature,on  en  juge  bien  aufii  :  car  fi  la  membrane  eft 
c'chauftce&  ardente,l'intemperie  efl:  manifcfl:e.  Par  la  figure,on  connoît  auiïi 
l'inflammation  3  par  exemple  fi  les  lèvres  de  la  membrane  font  renversées  & 
comme  recoquillées,  on  peut  dire  qu'elle  efl:  fort  enflammée.  Pareillement  la 
tumeur  &  enfleure  font  des  lignes  fi  certains  de  l'inflammation,  que  non  feu- 
lement celle  de  la  membrane  même,  mais  aufîi  des  tuniques  des  yeux  qui  tt( 
proviennent  le  déclarent  evidemmentrcar  fi  elles  (ont  enflées  &  bourfouflées, 
c'en  eft  un  figne  certain  ;  fouvent  même  l'enfleurejeft  telle  en  la  dure  Mère, 
qu'elle  fort  hors  du  crâne  &  met  hors  de  doute  qu'elle  foit  blclfée  tk  malade. 
Les  caufes  de  l'inflammation  de  la  membrane  font  ,  ou  une  efquillc  qui 
la  picque  ,  ou  l'air  froid  qui  la  touchée  ,  ou  la  pointe  du  trépan  ,  ou  d'a- 
voir trop  beu  de  vin  ,  ou  trop  mangé  ,  ou  trop  cric,  ou  quelque  forte  paffion 
<l'efprit  ;  ou  elle  peut  arriver  par  quelque  goutte  ,  ou  grumeau  de  fang  qui 
a  été  lailTé  dellus  ;  &  s'il  eft  pourry  ,  tellement  que  par  faute  d'avoir  été  foi- 
gneufement  defteché  &  mondifié  ,  l'inflammation  y  eft  furvenuë  :  car  elle  . 
doit  être  d'autant  plus  deifechée  ,  qu'elle  eft  fechc  de  fa  nature,  dautant  qu'il 
faut  garder  le  tempérament  naturel  de  chaque  partie  par  fon  femblable.  Les 
fymptomes  &  accidens  qui  furviennent  à  l'inflammation  de  la  membrane 
font  principalement  quatre ,  la  fièvre ,  l'inquiétude ,  la  convulfion ,  la  rêve- 
rie ,  &  fouvent  la  mort. 

Les  figues  que  l'irtflammatîonon  de  la  membrane  fuppurc  font  trois.La  pre- 
mier eft  le  ft-illbn  qui  vient  de  l'acreté  du  pus,  qui  picque  &  nuit  à  la  mem- 
brane ,  à  caufe  qu'elle  donne  une  tunique  à  tous  les  nerfs  ,  d'où  neceffaire- 
ment  il  furvicnt  un  frlifon  à  tout  le  corps.  Le  fécond  eft  la  fièvre  plus  gran- 
ule qu'elle  n'étoit ,  tant  pour  l'excez  de  la  chaleur  qui  fe  montre  en  la  vi- 
gueur de  l'inflammation  ,  que  pour  l'acrimonie  du  pus.  Le  troifième  figne 
«ft  la  pefanteur  ,  qui  vient  à  raiion  que  l'humeur  de  l'inflammation  $'a- 
malle  en  uii  pour  fe  mettre  en  pus. 

CHAPITRE    LXXXIV. 

T>ti  Froriofiic  des  TUyes  deU  tctc. 

ON  peut  prévoir  &  prédire  le'  fuccez  des  playes  de  la  tctc  par  le  moyen 
de  quatre  oblcrvations ,  tirées  des  adtions ,  de  la  qualité  du  corps ,  des 
cxcremens  ou  décharçrcs  ,  6c  des  chofes  extérieures. 
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Or  ce  n'eft  pas  allez  de  confidererdaus  les  bleireures  <de  la  te  te  les  actions 
animales  ,  il  faut  aulli  avoir  grande  attention  aux  vitales  &  naturelles  ,  parce 
qu'il  V  a  une  telle  correlpondance  6c  un  li  grand  commerce  entre  leurs  prin- 
cipesj'qu'il  ne  peut  manquer  d'y  avoir  beaucoup  de  liaifon  entr"'elles  j  &c  pour 
en  tirer  quelques  lumières  de  l'événement  des  playes  de  la  tète,  il  eft  bon  de 
ies  examiner  chacune  en  particulier. 

A  l'éç^ard  des  a<5tions  animales,  on  peut  apprendre  dans  les  Chapitres  prc- 
ccdens  qu'elles  font  toutes  comprîtes  tous  trois  Genres  ,  qui  lont  les  actions 
principales ,  celles  du  fentiment  &:  du  mouvement  ;  les  Principales  font  de 
concevoir  ,  juger  &  retenir  les  efpeces  qui  lont  entrées  par  les  Sens  \  celles 
du  fentiment  lont  générales  dans  le  veiller  &:  le  dormir  ,  ou  particulières 
dans  l'olive  ,  la  veuc  ,  l'odorat ,  le  goût  «S:  le  toucher.  Celles  du  mouvement 
font  tous  les  changemcns  volontaires  d'un  lieu  à  l'autre  ,  foit  en  tout  ,  ou 
en  partie  :  ainfi  11  on  void  en  ces  adions  quelque  chote  contre  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature  ,  on  en  peut  tirer  des  conlequences.  Par  exemple  fi  le 
bielle  eft  tombe  par  terre  du  coup  qu'il  a  reçeu  ;  s'il  a  eu  cbloiiiirement  & 
tournoyemcnt  de  tcte  ôc'de  veuë  j-s'il  eft  demeuré  tout  éperdu  ,  extafié  &  af- 
foupv  ,  c'eft  à  dire  privé  de  fentiment ,  de  mouvement  ôc  de  raifon  ;  on  peut 
dire  que  la  playe  eft  de  très-grande  importance  ,  puifque  le  dérèglement  de 
toutes  ces  adions  accufe  celuy  de  leur  principe.  La  convulllon  ,  la  rêverie  , 
Pinfenfibilité  &:  l'cndormillcment  iurvcnans  aux  playes  de  tète  ,  Toit  tous 
enfemble  ,  ou  quelques-uns  ;  toujours  on  peut  dire  que  l'altération  du  cer- 
veau eft  crrande ,  &  partant  tres-perilleufe.  Si  ceux  qui  font  blelîez  à  la  tcte 
tombent  en  apoplexie  ,  il  n'y  a  point  de  rellouce.  Par  ces  obfervations  ,  fui- 
vant  le  degré  du  defordre  que  le  jugement  du  bon  Chirurgien  peut  décou- 
vrir ,  il  doit  faire  hardiment  fon  pronoftic. 

Apres  avoir  confrderé  les  adions  animales  ,  les  vitales  font  de  trop  gran- 
de importance  poiU'  ne  les  pas  mettre  en  compte  parmy  les  figues  de  l'événe- 
ment des  blelVeures  de  la  tète  -y  on  en  connoit  l'état  par  lepoiilx  ,  qui  dide 
à  point  nommé  les  forces  du  blellé  :  car  tel  mourra  d'un  coup  pour  la  foiblef- 
fe  naturelle  de  fon  corps ,  duquel  un  autre  rechapera  ,  parce  qu'il  eft  fort  & 
robufte  ;  mais  cette  décifion  dépend  entièrement  du  bon  jugement  ,  du  fça- 
voir  ,  (Se  de  l'expérience  du  Chirurgien. 

Les  adions  naturelles  n'importent  gucres  moins  au  pronoftic  des  playes  de 
tcte  ,  puifque  la  bonne  aconomie  du  corps  Sk.  la  fanténe  confiftent  pas  feu- 
lement en  l'excellence  des  fondions  lufdites  ;  mais  il  fuit  outre  cela  que 
chaque  partie  attire  ,  cuife  &  digère  ce  qui  luy  eft  propre  ,  &c  ait  la  force  de 
fe  délïairc  du  fuperflu.  Or  puis  qu'en  toutes  les  maladies  la  feule  horreur  & 
averfion  de  la  nourriture  eft  de  mauvais  augure,combien  plus  eft-il  périlleux 
de  ne  digérer  point,  &  ne  povrvoir  vuider  les  immoiidiccs.  Or  dans  les  playes 
de  la  tête  ,  quand  ces  fondions  font  defcdueu fes  il  y  a  du  péril  ;  au  contrai- 
re quand  elles  vont  bien ,  comme  on  le  peut  connoîrre  par  la  promtitu- 
de  de  la  fuppuration  ,  par  la  bonté  du  pus  qui  eft  blanc  ,  uniforme  &  farrs 
puùmeur  ,  éc  parce  que    les  fuperfluitez    fc    déchargent   ailémciu  ,  oa 
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âôit  avoir  bonne  opinion  du  du  mal.  Quand  l'ulcère  demeure  Tec  Se  comme 
halle  ,  avec  une  couleur  noiraftre  &  livide  ,  il  y  a  du  péril  ;  &:  ainfi  des  au- 
tres circonftances  >  que  l'onlaiire  à  l'Obfervation  du  Chirurgien. 

Le  pronoftic  qui  fe  tire  de  la  qualité  de  la  partie  blelFée,  ell  fondé  fur  cinq 
'Confiderations  ;  à  fçavoirjde  la  couleur,de  l'habitude,  du  tempérament»  de 
la  figure  &  de  Pétenduc  de  la  partie  malade. 

Par  la  couleur,  il  après  avoir  trépané,  la  membrane  paroît  rouge  ,  livide, 
noirâtre,  ou  d'autre  couleur  que  ne  porte  foii  naturel  ,  c'eft  mauvais  figue, 
|)articulicrement  i^.  la  noirceur  ne  fe  peut  effacer  avec  les  mcdicamens,  où  en- 
tre le  miel  ;  même  avant  que  trépaner  fi  l'ulcère  de  la  peau  eft  de  mauvaifc 
couleur  ,  comme  noir  ou  livide  ,  &  l'os  blaffard  ou  noirâtre,  avec  des  con- 
vulfions  ,  des  rêveries  &  des  veiïies  fiar  la  langue  ,  c'eft  un  figne  de  mort  ; 
car  par  là  on  découvre  une  grande  pourriture  &  un  défaut  de  chaleur 
naturelle. 

Par  l'habitude  on  connoît  le  danger  de  la  playe  ;  comme  par  exemple ,  Ci 
la  membrane  du  cerceau  au  lieu  d'être  fouple  &  mollette  ,  elle  efl:  dure  & 
xju'elle  refifte  ,  &  Ci  l'os  au  lieu  d'être  poly  devient'rude  de  rabotteux  ,  le 
mal  eft  grand. 

Par  le  tempérament ,  C\  l'os  eft  rouge  &  échaufé,  comme  aufïi  la  peau  & 
les  membranes,  c'eft  figne  de  mauvaife  illuc. 

Par  la  figure,  Ci  la  playe  eft  grande  &:  extraordinaire,  tant  aux  membranes 
<ju'au  cerveau  ,  elle  eft  mortelle. 

Par  la  quantité  ou  étendue,  comme  par  la  tumeur  j  car  fi  elle  eft  petite  $c 
ramallée  avec  un  pus  louable  ,  c'eft  bon  figne  ;  mais  fi  elle  paroît  large  Se 
fpacieufe  avec  dureté  ,  elle  eft  de  mauvais  augure  pour  fa  crudité,  qui  pour- 
rira plû:ôt  que  de  meurir  ;  fi  elle  s'évanoiiit  &  difparoît  fans  caufe  légi- 
time ,  encore  pis  ,  pour  le  danger  qu'il  y  a  du  retour  de  la,  matière  du  dehors 
au  dedans. 

Le  pronoftic  qui  fe  tire  des  excremens  ou  vuidanges ,  eft  ou  de  tout  le 
corps  ,  ou  de  la  partie  blellée  j  î\  les  excremens  -de  tout  le  corps  font  natu- 
rels ,  tant  mieux  ;  \\  au  contraire  ,  ils  montrent  une  augmentation  de  mal  ;  ^ 
s'ils  déviennent  blanchâtres ,  ils  avertillent  du  tranfport  de  l'humeur  bilieufc 
en  haut,  qui  augmentera  le  mal  de  tête  davantage.  Si  ceux  qui  font  atténuez 
de  maladies  aiguës  ou  longues  jettent  de  l'atrabile  ou  humeur  mélancoli- 
que parle  bas  ou  par  le  haut ,  ils  meurent  en  peu  de  tems.  De  plus  le  flux 
de  ventre  furvenant  aux  playes  de  la  tête,  eft  mortel. 

On  juge  bien  plus  certainement  de  l'illlic  de  la  playe  par  l'excrément  qui 
fort  d'elle  \  que  par  les  figues  precedens  ■■,  car  s'il  ne  fore  que  de  la  fanie, 
claire  &  en  petite  quantité,  c'eft  mauvais  figne  :  Si  au  contraire  la  matière 
qui  en  fort  eft  en  quantité  convenable  ,  blanche,  égale,  amairée,&  fans  mau- 
vaife odeur  ,  il  y  a  grand  préjugé  de  guerifon. 

Le  pronoftic  qu'on  forme  lur  les  chofes  extérieures  fe  tire  principalement 
de  la  faifon  ,  de  l'année  &  du  tems  courant  :  car  \\.  la  playe  a  été  reccuc  ea 
Eté  3  ou  en  tems  chaud  6c  humide  3  (  comme  quand  le  vent  de  midy  fouffle  } 
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elle  efl:  pluscJangi^i'^i-i^c  ,dautant  que  la  chaleur  de  Tair  avec  la  grande  humi- 
dité du  cerveau  donnent  grande  prife  à  la  pourriture  \  &  fi  le  coup  a  été  re- 
ceu  en  pleine  Lune  ,  il  elt  plus  mauvais  ,  parce  que  la  Lune  eft  la  maîireirc 
&  domine  iur  toute  humidité  ,  (  on  peut  voir  à  la  mcùclle  des  os  ,  &  aux 
écrevilVeSj&c.  comment  elle  augmente  &  amplifie  toutes  les  chofes  hum.ides) 
tellement  que  les  humiditez  de  la  tcte  croillent  alors  j  &c  cependant  la  par- 
tie qui  cil  affoiblie  par  le  coup  ,  tant  s'en  faut  qu'elle  les  puillc  alors  régir, 
qu'enfanté  mêmes  elle  a  bien  de  la  peine  à  les  maîtriler  ,  &:^r  confequent 
la  playe  eft  de  plus  difficile  guerifon  ,  parce  que  la  nature  a  une  plus  grande 
charge  à  porter. 

Lepronoftic  en  gênerai  de  toutes  maladies  eft  de  deux  chofes  ,  de  la  vie 
ou  de  la  mort  ,  &:  du  tems  ;  car  on  doit  fçavoir  fi  le  blelFé  échapera  ou  non, 
6:  dans  quel  tems  il  pourra  être  hors  de  danger  ,  ou  mourra.  Les  quatre 
Maîtres  ont  dit  que  dans  le  quinze  tous  les  danj^ers  font  paiicz  j  mais  ils 
ont  pris  le  quinze  pour  le  quatorze, qui  ell  critique.Les  Jurifconfultes  difent 
que  tous  les  dangers  font  palîèz  au  quar.anticme  :  mais  Roger  dit  qu'on  ne 
peut  être  alfuré  d'une  playe  de  tête  devant  le  centième  jour.  Les  uns  (3c  les 
autres  fe  font  fondez   fur  les  jours  critiques. 

CHAPITRE      LXXXV. 

'TDe  la  Ccjivnlfion  ^uifuiv  nt  plux  Play  es  de  la  tête. 

DA  u  T  A  N  T  que  la  convuifion  efl:  le  plus  commun  accident  dont  meu- 
rent les  malades  de  playe  de  tcie  ,  ^  qu'elle  arrive  ordinairement  à  la 
partie  oppofée  à  celle  qui  eft  blelVée  ,  il  eft  à  propos  de  £ure  entendre  com^ 
ment  elle  fe  fait.  La  convulfion  eft  uns  contradlion  involontaire  des  parties 
defl:inées  au  mouvement  volontaire  :  Elle  eft  de  deux  fortes  \  l'une  naturelle, 
&  l'autre  contre-nature.'  La  naturelle  ou  accidentelle  ,  quand  une  partie  par 
impuiiVance  fe  lailîe  emporter  à  l'oppolée  ;  comme  par  exemple  ,  quand  le 
mu fcle  crotaphite  étant  coupé  tranfvcrlalement  tombe  en  paraly  fie  ,  celuy 
quiluy  eft  oppofé  fe  retirant  vers  fon  principe  ,  emporte  &  tire  la  partie  à 
loy  ,  qui  fait  qu'après  elle  demeure  fans  mouvement.  La  raifon  eft,  que  tous 
les  niufcles  font  ou  allocicz  ,  ou  antagoniftes  ;  s'ils  (ont  airociez  ,  c'eft  à- 
dire  aiîignez  à  v\\\  office  commun  ,  la  divifion  ou  paralyfie  de  l'un  fait  la  con- 
vulfion de  l'autre  :  que  s'ils  font  antagoniftes  &  contraires  ,  leurs  mouve- 
mens  fiiccedent  l'un  à  l'autre  ;&:  l'un  d'eux  peritrant,  il  fait  de  necefîitc 
que  l'autre  celle  d'agir  :  car  fi  le  mufcle  qui  étand  eft  conpé,  la  partie  véri- 
tablement fe  fléchit  ;  mais  elle  demeure  toujours  fléchie  ,  d.iUïant  qu'elle  ne 
peut  plus  être  étendue. 

La  convôlfion  contre  -  nature  ,  qui  eft  des  autres  parties  du  corps 
auiïi-bien  que  de  la  tête  ,  fc  fait  ou  du  même  côté  de  la  playe ,  ou  à  la 
partie  cppofée. 

Dumcmc  côté  de  la  playe,  lors  que  du  commencement  la  partie  blcirée 
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fil:  enflammée  ;  mais  lors  que   l'inflammation  a  degcneré  en  gangrené  ,  de 
qu'au  lieu  de  teniîon  il  y  a  lâcheté  avec  pourriture  ,  il  le   fait  paralyile  de  ce 
coté-là  ,  &  par  confequent  convulfîon  de  l'autre  i  outre  que  par  les  vapeurs 
acres  &  malignes  qui  s'élèvent  de  la  corruption  delà  fanie  retenue  ,  ou  par 
la  communication  de  quelque  virus  malin  ,  qui  par   fa   fubtilité  pénètre  au 
travers  des  membranes  dans  la  fubftance  du  cerveau  ,  &:  mcme  en  celle  des 
nerfs  qu'il  picque  &  enflamme  ,  ou  bien  ie  glilïant  par  la  partie  externe  de 
la  dure  Mère  dans  la  moiielle  de  l'épine  ,  irrite  &  fâche  le  principe  des  nerfs, 
I  &caufeune  convulfion  fympathique.  La  raifon  pour  , laquelle  elle  arrive 
I  plutôt  en  la  partie  faine  qu'en  la  malade  efl:  double  ,  la  première,  parce  que  la 
I  vapeur  ou  icorofité  quieft  portée  de  la  partie  malade  à   la  fiine  ne  trouvant 
'  point  d'illlic,  y  croupit  &caure  une  inflammation.,  qui  amené  la  convulfion*, 
!  ce  qui  n'arrive  pas    de  même  en  la  partie  blelïee,  quoy  qu'elle  regorge  de 
;  boue,  parce  qu'elle  en  trouve  une  facile  décharge  par  la  playe. 
•      L'autre  eft  que  la  vigueur  de  la  partie  bleffée  efl:  tellement  éteinte  ou  alfou- 
i  pie  par  la  playe  ôc  l'inflammation  ,  qu'étant  picquée  &  aiguillonnée  elle  ne 
I  le  deffend  point,  &  ne  fiit  aucun  mouvement  ny  effort  i  mais  la  partie  op- 
j  pofée  ,  qui  eft  faine  &  doliée  d'un  fentiment  tres-exquis  ,  étant  picquée  & 
j  irritée  le  retire  incontinent,  &  tire  par  fympathie  tous  les  nerfs  de  la  même 
î  partie,  faifànt  par  ce  moyen  une  convulfion  des  parties  qui  font  vis-à-vis,  ou 
jpour  mieux  dire,un  mouvement  convulflf ,  lequel  eft  une  perpétuelle  palpita- 
tion &  concufîion,  plutôt  qu'une  véritable  convulfion  ,  qui  n'eft  pas  de   du- 
rée, dautant  que.  les  vapeurs  font  des  corps  fubtils  qui  s'exhalent  promtc- 
ment ,  &  ne  fe  fixent  pas  fur  la  partie  qu'elles  bleifent. 

Paré  rapporte  une  troifiéme  caufe  de  cette  convulfion  ,  &  dit  que  par  la 
prévoyance  de  la  nature,les  humeurs  &  les  efprits  accourans  à  la  partie  aiîli- 
gée  de  douleur  pour  luy  donner  fecours  ,  laitlent  tellement  les  parties  oppo- 
fées  feches  &  dépourveucs  de  toute  humidité  ,  qu'elles  en  fouffrent  àts  con- 
vulfions  caufées  par  l'exficcation  ou  inanition.  Ce  que  je  ne  puiè  croire  ,  at- 
tendu que  la  nature  a  autant  de  foin  pour  le  moins  à  retenir  des  hu- 
meurs &  efprits  necelPaires  à  fa  confervation  ,  qu'elle  eft  de  fecourir  la  par- 
tie affligée. 

La  convulfion  &  la  paralyfie  peuvent  aufïi  arriver  des  deux  cotez  :  car  fi; 
la  corruption  ou  ^gangrené  occupe  les  deux  cotez  ,  il  fe  fait  une  paralyfie 
àcs  deux  cotez  j  &:  fi  les  vapeurs  ou  la  fanie  vont  picquer  l'origine  des  nerfs 
des  deux  cotez  ,  il  fe  fera  auffi  une  convulfion  des  deux  cotez  du  corps.   La 
paralyfie  fe  fait  fouvcnt  aulfi  au  côté  oppofite  de  la  partie  bleffée  ,  par  une 
portion  de  la  fanie  qui  peut  tomber  de  la  partie  droite  (  pat  exemple)  blciîée 
dîredlement  dans  le  ventricule    droit  fuperieur,   &  d'iceluy  par  un  conduit 
allez  apparent  dans  le  troifiéme  ventricule  ,  où  étant  retenue  comme  au  cen- 
tre du  cerveau  ,  fi  elle  fuit  le  mouvement  de  fa  forme  élémentaire,  elle  tom- 
bera au  lieu  le  plus  penchant  &  le  plus  bas  i  or  la  partie   faine  eft  continue  1- 
;lement  la  plus  penchante  &  baffe  ,  dautant  que  le  blelfé  craignant  la  dou- 
l&ur  fe  couche  fur  le  côté  faiu  ,  &:  non  fut  le  malade  5  cela  étant ,  qui  tm-- 
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péchera  que  Hnimcur  ne  puilTe  quelquefois  du  troifiémc  ventricule  tom- 
ber au  quatrième ,  &  d  iceluy  fur  la  molielle  du  dos  ,  qui  eft  du  côlé  oppo- 
llte  de  h  pnrcie  blcirécj  &:  caufer  la  paralyde. 

CHAPITRE      LXXXVI. 

De  la-  CurMîon    des    rlayes    de   la    Tête   en  gênerai. 

JLy  a  des  maximes  pour  traiter  les  playes  de  la  tctc  en  gênerai  &  cii 
particulier.  En  gênerai ,  Guy  de  Cauliac  nous  donne  neuf  préceptes  &:  cir- 
conftances  qui  y  doivent  ctre  obfervez.  Le  premier  ,  la  ditlerence  qu'il  y  a. 
de  la  curationdcs  playes  de  la  tcte  de  celles  des  autres  parties  ,  qui  fe  prend 
de  trois  choies  j  de  la  noblelfc  de  la  partie  ,  de  fa  figure  ,  ^  delà  na- 
ture de  la  playe.  De  la  noblelîe  de  la  partie  ,  à  caufe  du  voifinagc  du  cer- 
veau ,  qui  nous  detfend  abiolument  Tufige  des  repercuiîifs.  De  fa  figure, 
attendu  que  la  tcte  étant  ronde  elle  ne  peut  être  bandée ,  &  que  l'on  ne  s'y 
peut  fervir  des  bandages  ,  qui  d'eux-mêmes  font  remèdes  ,  ou  tiennent  lieu 
de  remèdes.  De  la  nature  de  la, playe  ,  ou  de  la  fradure  ,  en  ce  que  les 
playes  &  fradures  des  autres  parties  demandent  d'être  reaglutinées  (3c  ban- 
dées fi;rme  ;  cells-cy  au  contraire  demande  d'être  dilatée  &  coniervée 
long- tems  ouverte. 

Le  fécond  enfeignement  qu'il  faut  garder  a  cinq  conditions  ,  qui  font  gé- 
nérales & "S'obfervent  en   toutes  playes.  La  première,  l'extuadion des  corps 
étranges  ,  foit  qu'ils  ayent  été  apportez  du  dehors  par  le  coup  ,  ou  foit  qu'é- 
tans  du  corps  mcme  ils  foient  devenus  étranges  pour  être  léparez  de   leur 
continuité  ,  comme   du   pod  ,  des  efqullles  d'os  ,  &  du   fang  grumelé  ou 
épanché.    La  féconde  eft  de  raprocher  les  lèvres  de  la  playe  l'une  de  l'au- 
tre. La  troifiéme  eft  de  les  maintenir  enfemble,  ou  le  plus  proche   qu'il  fe 
peut.  La  quatrième  eft  de  conferver  la  fubftance  &  température  de  la  partiej 
ce  qu'on  peutf.nre  en  otant  ce  qu'elle  a  de  fuperflu  ,  &  en  détournant  ce  qui 
pourroit  y  arriver  d'extraordinaire  ,  par  les  faignées  ,  la  purgation   &  l'Ob- 
fervation  régulière  des  fix  chofes  non  naturelles.  La   cinquième  eft  la  cor- 
redbion  des  accidens  -,  les  plus  communs  lont  l'hémorrhagie  &  la  doulerr.  A 
l'égard  de  l'hémorrhagic  >  quand  on   aiira    lailFé  couler   dulang  ce  qui  fera 
necelfaire  pour  décharger  la  partie  ,  &  empêcher  l'inflam.mation  ,  on  l'arrê- 
tera en  faifant  tenir  la  tcte  haute ,  &  mettant  dans   la  playe  des  plumaceaux 
fccs  ou  trempez  dans  un  blanc  d'oeuf  battu,  &  par  delfus  des  compreiî'es 
mouillées  dans  du  gros  vin,  ou  chargées  d'aftrjngens.   Pour   la  douleur  ,  on 
l'appaifera  par  le  moyen  des  )aunes  &  blancs  d'oeufs  battus  enlemble  ,  &  par 
l'embrocation  d'huile  rofat,  &  autres  lenitifs,&:c. 

Le  troiiîéme  précepte  eft  que  devant  toutes  chofes  il  faut  razcr  le  poil  ; 
mais  auparavant  il  le  faut  mouiller  avec  de  \' HyàrAÏeum  \  c'eft-à-dire,  huile 
&  eau  mêlez  enfemble  \  prenant  garde  qu'il  n'en  entre  dans  la  playe  non  plus 
ejuc  du  poil  j  car  cela  empêchcrolt  la  réunion  j  &  faire  toujours  autour 
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delà  playe  ,  pour  empêcher  la  dcfluxion  &c  appaifcr  la  douleur  »   le  Uniment 
d'onguent  de  bol  ,  ou  d'huile  rofat. 

Le  quatrième  eft  que  l'on  prefervc  la  tctc  de  l*air  froid  ;  car  il  eft 
ennemy  du   cerveau  ,  Ôc  que  l'on  n'y  applique  jamais  rien  qui  foit  aduelle- 

menc  froid. 

Le  cinquième  eft  ,  que  la  playe  foit  penfée  deux  fois  en  été,  &  une  fois  en 
en  hy ver  ;  &c  que  Ion  fe  ferve  de  linge,  cotton,  ou  charpie  déliée,  afin  que 
tous  les  remèdes  puilfent  être  appliquez  fans  douleur. 

LefixiémCjque  l'on  mettre  par  delfus  la  charpie  un  morceau  d'épongé  bien 
douce,  pour  dellecher  l'humidité  qui  fluë  de  la  playe. 

Le  feptiéme  ,  que  l'on  ufe  de  bandages  convenables  ,  defquels  il  y  a  de 
deux  fortes  propres  à  cet  éfet  i  l'un  glutinatif ,  Se  l'autre  retentif  ou  confer- 
vatif.  Le  glutinatif  fert  à  faire  approcher  &  maintenir  les  lèvres  de  la  playe 
cnfemble  j  de  pour  ce  fiire  il  doit  être  à  deux. chefs  ,  &  commencer  à  l'oppo- 
iîte  du  mal,  afin  que  les  deux  chefs  venans  àfe  rencontrer  fur  la  playe  ,  ils  en 
fartent  approcher  les  lèvres  enfemble  :  Il  eft  fort  bon  aux  playes  fimples,qui 
ne  pénètrent  pas  jufques  à  l'os.  Le  bandage  retentif,  ne  profite  point  de  foy, 
mais  il  lert  à  tenir  les  medicamens  -,  il  doit  être  de  quatre,  fix  ou  huit  chefs, 
ain/i  que  le  Chirurgien  jugera  à  propos. 

Le  huitième  eft,  que  s'il  y  a  quelques  cfquilles  d'os  à  fortir,  on  ufe  de 

Fotions  vulnéraires  ,  qu'il  ne  faut  pourtant  donner  que  quand  le  tems  de 
inflammation  eft  palfé  ;  on  les  compofe  ordinairement  de  pinpinelle,dc  valé- 
riane, de  betoine  ,  de  caryophillata,  d'ofmunda  regalis  &c  de  pilofelle  ,  de  la- 
quelle il  y  doit  autant  avoir  que  de  toutes  les  autres,  &c.Et  s'il  y  a  fièvre  ,  il 
les  faut  cuire  dans  l'eau, &  fans  fièvre  dans  du  vin  blanc;  ces  potions  excitent 
la  nature  à  chafier  ce  qui  luy  nuit. 

Le  neuvième,  eft  de  donner  une  fituation  convenable,  laquelle  fera  diver- 
fifièe  félon  le  tems  de  la  playe  :  car  au  commencement  il  faut  que  le  malade 
fc  couche  fur  la  partie  oppofèe  pour  éviter  la  fluxion  ,  &  quand  le  tems  de 
l'inflammation  fera  palïe  ,  &  que  la  fuppu ration  fera  faite,  il  faudra  qu'il  fc 
couche  la  tète  fur  la  partie  blelfèe,  de  telle  façon  ,  que  l'orifice  de  la  playe 
foit  «n  pente,  afin  que  la  fanie  &  le  pus  fe  vuident  aifèment. 

Quant  à  la  curation  des  playes  de  tète  enparticulier,il  n'eft  pas  befoin  d'en 
parler  dans  un  traité  des  Opérations ;&  il  fuffit  à  prefent  d'examiner  celles  où 
il  eft  befoin  de  l'Opération  du  trépan, attendu  que  les  autres  font  allez  faciles 
À  guérir,. 

CHAPITRE      L  XX  XVII. 

Des  préceptes  pour  bien  trépaner. 

GU  Y  D  E  Cauli  Ac  ,  qui  entre  les  Auteurs  a  le  mieux  traité  de  cette 
matière,  nous  donne  huit  règles  pour  bien  trépaner.  La  première  ,  de 
ne  toucher  point  à  ceux  qui  font  foibles  ;  c'eft-à-dire,  à  ceux  dont  la  foiblelfe 
vient  de  difette  &  de  langueur  à^s  forces  :  car  quand  elle  vient  d'abondance 
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&  d''oppreifion  ,  c'eft  tout  au  contraire  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  alors   d'autre 

r  emcde  que  le  trcpan. 

Le  fécond  eft,  d'avertir  les  parens  &:  les  amis  ,  du  danger,  afin  d'éviter  le 
blâme  ,  &  leur  dire  qu'il  eft  plus  expédient  de  tenter  un  remède  douteux,quc 
^c  lailîer  emporter  le  malade  à  la  violence  du  mal. 

Le  troilïcme,  qu'on  évite  les  futures  en  trépanant,  parce  que  les  dents  du 
trépan  déchireroicnt  les  ligaroens  membraneux  ,  qui  font  de  la  propre  fub- 
ftance  de  la  durc-Merc  ,  &  defquels  naît  le  pericrane  ,  d'où  il  arriveroit  de 
grandes  douleurs  ,  àcs  inflammations,  l'hémorrhagie,  &  mêmes  que  la  mem- 
brane tombe  roit  &  prelTeroit  le  cerveau  ,  parce  qu'elle  eft  fufpenduc  par  les 
futures.  Qiie  ri  le  coup  cftdelïus  ,  il  faut  faire  l'ouverture  auprès  &  à  côté  , 
^  quclqucsfois  des  deux  cotez,  d'autant  qu'il  y  a  fouvent  épanchemcnt  de 
(ang  d'une  part  &  d'autre. 

Le  quatrième  ,  qu'on  évite  le  tems  de  la  pleine  Lune  ,  parce  qu'elle  a  un 
grand  afcendant  fur  tous  les  corps  humides  ,  &c  que  lors  qu'elle  eft  pleine  elle 
les  fait  enfler  &  remplir  j  &  partant  il  y  auroitdu  danger  ,  tant  pour  la  gran- 
de humidité,qui  eft  la  fource  de  la  pourriture,  que  parce  que  le  cerveau  étant 
enflé  il  pourrait  être  offenfé  par  le  trépan.  Mais  dautant  que  la  cure  des 
playes  n'eft  point  d'élection,  au  contraire  qu'elle  eft  de  neceflîté  &  de  con- 
trainte ,  l'occafion  fe  prefentant  on  ne  laiifera  pas  de  trépaner  en  tout  tems  y 
parce  qu'il  y  a  bien  fouvent  du  periJi  dans  le  délay. 

Le  cinquième  qu'on  falfe  l'ouverture  à  l'endroit  qui  eft  le  plus  en  pente, 
pour  donner  plus  de  facilité  à  l'écoulement  du  pus  &  de  la  fanie  :  ce  qui  fe 
doit  entendre  le  malade  étant  couché  ,  dautant  que  celuy  qu'on  trépane  eft 
plus  couché  que  debout  ;  néanmoins  Galien  a  trépané  au  haut  de  la  fradlurc 
iur  l'os  pariétal  ,  quoy  que  la  fente  décendît  jufques  fur  l'os  temporal,  pour 
éviter  le  mufcle  crotaphite  :  la  rencontre  d'un  os  trop  dur  auprès  d'un  autre, 
ebligeaufîî  de  violer  cette  circonftance  du  lieu  ;  caria  plus  forte  indication 
emporte  la  plus  foible. 

Le  fixième,  qu'encores  que  la  fente  foit  fort  longue  qu'on  ne  s'amufe  pa  s 
à  lafuivre  toute  en  trépanant  j  car  il  fuffit  d'ouvrir  l'os  en  la  partie  la  plus 
intereifée,  qui  eft  poffible  d'un  travers  de  doigt  ,  6c  qui  lufl5t  pour  faciliter 
l'évacuation  de  la  fanie. 

Le  feptiéme,  qu'on  ne  falfe  aucun  cfort  à  tirer  de  racler  les  os  qui  bran- 
lent, m,ais  qu'on  attende  plutôt  que  la  nature  les  fepare. 

Le  huitième,  que  l'Opération  foit  faite  promtement  &  adroitement ,  éc 
peur  de  faire  languir  le  malade,  &  au (îi  pour  donner  ordre  le  plutôt  qu'on 
peut  aux  accidens  qui  prelfent  j  comme  quand  la  matière  retenue  eft  corrom- 
pue ,  <3c  altcre  par  fon  féjour  les  parties  qu'elle  touche  ,  ou  que  les  efquilles 
de  l'os  prelfent  t<.  picqucnt  la  membrane  &c  le  cerveau. 

Jl  y  a  quatre  intentions  pour  lefquelles  on  trépane  en  pîaye  de  tcte.  La 
première  ,  pour  élever  les  os  &  ôter  les  fragmens  &  les  ciquilles  fradurées 
qui  preflent  ou  picquent  les  membranes.  La  ieconde  ,  pour  ôter  les  matiè- 
res étranges  comme  le  fang,  ou  la  fanie  ,  qui  fe  font  épanchez  par  l'ouyer» 
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titre  des  vailfeaux  dirperfcz  entre  les  deux  tables 5011  de  ceux  qui  attachent  la 
dure-Mere  avec  le  crâne  ,  à  travers  la  fradure  iur  les  membranes  ou  le  cer- 
veau. La  troiliéme,  pour  appliquer  les  remèdes  convenables  à  la  playe  &  à  la 
fradure  ,  ainfi  qu'on  juge  neceifaire.  Et  la  quatrième,  pour  fupplcer  à  la  li- 
gature repercuflive,  laquelle  iî  on  pouvoit  commodément  faire  icy  comme 
aux  autres  parties  du  corps,  cmpêcheroit  ôc  divertiroit  l'abord  des  iupcrflui- 
tcz,  &  même  les  rcpouderoit  de  la  partie  blelfce. 

Il  y  a  trois  raifons  outre  les  fuldites,  pour  Icfquelles  'cette  Opération  eft 
nccell'aire.  La  première  eft  ,  qu'en  toute  maladie  il  faut  empêcher  la  fluxion 
6c  l'inflammation.  Oraux  playes  de 'la  tête  iln'y  a  point  de  remède  qui^  la 
puilfe  empêcher  que  le  trépan  ,  partant  on  s'en  doit  fervir.  La  féconde  eft 
cet  argument  de  Dialectique  :  Si  où  il  y  a  moindre  neceffitc  ,  on  ufc  d'un 
remède  avec  grand  profit,  à  plus  forte  raifon  où  la  neceflité  eft  plus  grande, 
l'utilité  du  remède  ieraauffi  plus  grande  :or  on  ufe  du  trépan  aux  autres  par- 
ties du  corps ,  où  il  n'en  eft  pas  tant  de  befoin  qu'à  la  tête  ,  avec  un  grand 
profit  ,  partant  on  doit  uferdu  trépan  aux  fradturcs  du  crâne.  La  ttoiiîcme 
raifon  eft,  où  les  rciolutifs  ou  attradifs,  ôc  autres  remedes,ne  fervent  de  rien 
pour  attirer  les  matières  qui  font  fur  la  dure-Mere,  &  pour  oter  les  efquilles 
qui  prclfent  les  membranes  ,  on  doit  ufer  du  trépan  :  or  eft-il  que  les  me- 
dicamens  n'ont  point  d'éfet  en  telle  rencontre  ;  partant  il  faut  avoir  recours 
au  trépan  ,  qui  ouvre  le  pallage  aux  matières  pour  fortir  ,  ôc  au  Chirurgien 
pour  les  tirer. 

Il  y  a  iix  endroits  où  le  trépan  ne  doit  point  être  appliqué.  Le  premier,  fur 
l'os  fraduré  &  feparé  du  tout,  ou  fur  quelque  partie  de  celuy  qui  demeure 
entier,  &z  qui  ne  tient  pas  ferme,  crainte  qu'en  prelfant  delliis  on  ne  l'enfonce 
fur  la  membrane*  Le  fécond,  fur  les  futures,  pour  les  raifons  qui  ont  été  cy- 
devant  dites.  Le  troifiéme,  fur  les  fourcils,à  caufe  de  la  grande  cavité  qui  eft 
en  cette  partie,  laquelle  eft  pleine  d'une  humidité  glaireufe  6c  d'air.  La  qua- 
trième aux  parties  inférieures  de  la  tête,  de  peur  que  la  fubftance  du  cerveau 
ne  forte  dehors  par  l'ouverture.  Le  cinquième,  fur  la  fontaine  des  petits  en- 
fans,  parce  qu'en  ces  endroits  les  os  ne  pas  font  allez  folides  pour  fupporter  le 
rrépan  :  Et  le  lixiéme,  fur  les  tempes  ,  à  raifon  dumufcle  temporal  qui  obli- 
ge aux  playes  de  ces  parties  d'appliquer  le  trépan  le  plus  haut  qu'on  peut ,  & 
au  lieu  le  plus  proche  de  la  fradure,  pour  les  accidcs  qui  en  peuvent  arriver, 

CHAPITRE      LXXXVIII. 

De  U  manière  de  Trépaner, 

L'O  R  D  R  E  de  Trépaner  eft  tel ,  qu'il  faut  en  premier  lieu  laver  la  tétc 
d'hydrxleum  j  c'eft-à-dire,  d'eau  &  d'huile  mêlez  enfemble  ,  &:  rafer  le 
poil ,  prenant  garde  qu'il  n'entre  rien  dans  la  playe  :  Secondement  ,  que  fi 
l'os  n'eft  pas  luthlamment  découvert  pas  la  playe,  on  le  découvre  par  une 
ouverture  6c'  dilatation  fuftifante  ,  afin  qu'on  voye  ficilement  &  à  plein  les 
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vices  ,  maladies  >  &  altérations  de  rosjpourveii  que  ce  ne  foit  aux  tempes/ur 
k  miifcle  crotaphicc  :  rinciiion  propre  à  cela  doit  être  f.iire  en  XjOiien 
croix  Bourgainote,  de  laquelle  apves  on  écorche  &  relevé  les  quatre  coins» 
failant  en  forte  que  la  playe  rcceuc  par  le  coup  foit  confafe  &  comprife  dans 
les  li<ynes  de  la  croix.Pour  une  plus  grande  commodité  on  peur  faire  rincifîoii 
en  efquerre,  ou  en  fept  de  chittre  ,  dautant  que  n'y  ayant  qu'un  coin  à  re- 
trouiler>on  le  peut  tenir  plus  àiftmentill  ne  faut  pas  manquer  de  bien  coupes 
&  écorcher  auffi  le  pericrane,  dautant  que  s'il  n'étoit  feparé  de  l'os  ,  on  le 
déch-'reroit  en  trépanantjavcc  les  dents  du  trépan  j  ce  ^qui  caufcroit  une  ex- 
trême douleur  &  attireroit  l'inflammation. 

Or  fouvent  l'hémorragie  empêche  de  faire  l'ouverture  à  l'os  le  même 
jour  qu'on  dilate  la  playe  }  ce  qui  oblige  à  la  remplir  de  plumaceaux  fècs,  & 
la  couvrir  d'emplâtres  aftringens  pour  arrêter  le  fang  i  que  s'il  y  avoit  quel- 
que vaifleau  qui  par  ce  moyen  ne  pût  être  étanché,on  le  pourroit  commodé- 
ment lier,enpairant  l'aiguille  a  la  partie  extérieure  au  travers  de  toute  la  peau 
mufculeufe,  puis  la  repalîant  par  la  partie  intérieure,  pour  embralFer  le  vaif- 
feau  ^  flûre  le  nœud  dellus,  y  appliquant  une  petite  comprelle  ronde  de  la 
crolleur  d'un  tuyau  de  plume  ,  de  peur  que  le  fil  ne  coupe  la  peau  &  falfe  de 
la  douleur,  en  le  ferrant  fi  fort  que  le  fang  ne  puille  couler. 

Si  toutesfois  il  y  avoit  quelques  efquillcs  qui  piquallent  ou  comprimalFent 
la  dtire-Mere  ,  il  faudroit  fur  le  champ  relever  l'os  enfoncé  ,  &:  tirer  les  ef- 
quilles  fans  attendre  davantage. 

Le  lendemain  il  faut  lever  l'apareil  ,-&  nettoyer  l'os  avec  du  cotton  trem- 
pé dans  du  jrros  vin  ,  &  confidcrer  s'ileft  oftenfé  ,  foit  par  marque,  contufion 
fiipple  ,  ou  fente  j  {  car  l'entailieure  ,  embarreure  ,  ou  brifcure  ,  fc  voyent 
aifément  )  puis  il  faut  fonder  li  la  blelleure  traverfe  jufques  à  la  membrane, 
ou  fi  elle  ne  pallê  point  plus  avant  que  le  diploé  :  car  fi  elle  ne  traverie  pas 
la  féconde  table,  il  fuflit  de  ruginer  ou  le  fervir  du  trépan  exfoliatif,  par  lef- 
quels  la  première  table  fera  ruginée  &c  raclée  jufques  au  diploé  :Qiie  li  par  ce 
moyen  u  fente  ne  s'efrace  pas  entierement,&  qu'on  trouve  ou  connoiiîè  le  di- 
ploé contus  ou  fendu  par  quelque  fanie  qui  fine  entre  les  deux  tabies,de  def- 
îous  la  fecondejc'cft  rie,ne  que  la  fraêture  pénètre  les  deux  tables ,  &  qu'elle 
parvient  jufques  à  la  dure-Mere,ce  qui  oblige  à  apiiquer  le  trépan.  Pour  cet 
effet  le  malade  fera  mis  en  une  lituation  côvcnable,ayant  fous  fa  tcte  quelque 
manteau  de  drap,ou  quelque  chofe  un  peu  ferme  ,  parce  qu'elle  ne  fcroit  pas 
allez  fcrmeraêc  appuyée  fur  de  la  plume  joutre  cela  un  Serviteur  fort  &  robufte 
la  tiendra  fu)cttejen  forte  qu'elle  ne  varie  ny  çà  ny  là  \  puis  ayant  première- 
ment bouché  les  oreilles  du  malade  de  cottonjafin  qu'il  ne  fente  un  fi  grand 
étourdillement  du  roun:oyement  du  trépan,on  couvrira  les  bords  ou  lèvres  de 
4a  playe  de  linges  trépez  en  l'huile  rofat,  ou  d'emplâtres  étendus  fur  du  linge 
4eltié,tant  pour  empccher  qu'elles  ne  foicnt  altérées  par  l'air  extérieur  ,  que 
pour  éviter  qu'elles  ne  foient  blelfées  par  le  tournoyé  ment  du  trépan  ,  qui 
pourroit  frayer  contre.Et  afin  que  le  trépan  falfe  fon  Opération  feuremét  fans 
^uceler  ny  çà  ny  là,  il  faut  premièrement  percer  l'os  avec  le  trépan  perfo- 
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'  ratif  à  l'endroit  où  l'on  voudra  que  la  pointe  du  trépan  foit  appliquée  ;  puis 
le  trépan  entier  fera  appofé  ,  en  telle  forte  que  la  pointe  5c  la  piramide  foie 
placée  dans  le  trou  qui  a  été  fait  ,  en  tournant  doucement  ,  l'os  recevra 
premièrement  ladite  pointe  &  pyramide  ;  &  tôt  après  le  circuit  &  dents  du 
trépan  ,  fans  varier  ny  branler  ,  &  fans  iortir  de  fon  cercle  ,  à  raifon  que  la- 
dite pyramide  le  tient  ferme ,  fans  qu'il  puiilè  s'écarter.  ïl  y  a  une  certaine 
manière  &  addrelle  de  conduire  &c  comprimer  le  trépan  ,  qu'on  ne  peut  bien 
exprimer  de  parole  :  car  fi  on  n'appuyé  pas  alTez  ,  il  n'avance  &  ne  coupe 
paSjaulTi  11  on  ne  prelfe  trop  fort  il  ne  tourne  pas  j  ainfi  il  faur  que  le'jCliirur- 
gien  garde  certain  tempérament  entre  ces  deux  extremitez  ,  Se  qviepar  inter- 
valles il  le  levé,  afin  de  le  nettoyer  &ofter  d'entre  les  dents  la  fcicure  de 
l'os  ;  puis  l'engredc  d'huile  rofat,  ahu  qu'il  tourne  plus  facilement ,  &:  coupe 
avec  moins  d'étonnement.  Outre  cela  il  ne  faut  pas  laiilèr  de  le  tremper  lou- 
vent  en  l'eau  fioide  >  de  peur  que  s'échaufFant  par  le  tournoyement  il  le  ra- 
moliile  &  rebouche  ,  ou  qu'il  u'échautfe  &:  brullc  l'os  :  car  tant  plus  cette 
chaleur  pénétrera  ,  dautant  plus  l'exfoliation  Icra  grande  j  &  tant  s'en  faut 
que  l'huile  empêche  le  trépan  de  s'échauifer  ,  que  s'exiflammant  aiiément 
elle-même  ,  elle  l'éch^ufe  davantage. 

Lors  qu'on  aura  coupé  jufques  au  diploé  ,  comme  on  connoîtra  par  le  fang 
qui  en  fortira  ,  les  veines  étans  coupées  ;  il  faut  ofter  la  pointe  en  pyramide 
du  milieu  du  trépan ,  parce  qu'étant  plus   balTe   &  avancée  que   Iç.  cir- 
cuit du  trépan  ,  elleauroit    plutôt  percé  l'os ,  &  pourroit  blelîèr    la   du- 
re-Mere.  Apres  on  remettra  le  trépan  pour  continuer  l'Opération  ,  &  on  le 
mènera  plusdoueemaent  èc  lentement ,  tenant  la  main  gauche  fufpcnduë,  afin 
que  l'on  fente  quand  l'os  fera  du  tout  penet-ré  &    coupé    ,    Se  que  Tonne 
tombe  toiit  d'un  coud  fur  les  membranes  ,  ou  qu^on  ne   les  déchire  avec 
les  dents  du  trépan  :  pour  à  quoy  obvier  ,   il  faut  fouvent  lever  le  trépan 
pour  fonder  exa6lement  l'épai fleur  qui  aura  été   coupée  de  l'os  ;   car  bien 
que  Ton  tourne  &  comprime  également ,  il  arrive  fouvent 'que  l'os  fera 
coupé  d'un  côté  jufque  à  la  dure-Mere,&  de  l'autre  côté  il  ne  fera  pas  fi  pro- 
fondement j- ce  qui  fait   qu'il  faut  plus  pencher  le  trépan  fur  la  partie  qui 
ièra  la  moins  coupée  ;  car  d'un  même  tour  on  pourroit  couper  l'os  d'un 
côté,  &  écorcher  la  dure-  îviere  d'un  autre.  Cette  inégalité  arrive,  tant 
à  caufe  de  la   figure  ipherique  de   la  tête  ,  que  pour  raifon  de  quelques 
Êolfes  &  cavitez  qui  font  en  la  féconde  table  ,  qui   font  que  l'os   clt  plus 
épais  en  un  endroit  qu'en  l'autre.  Sur  la  fin  ,  il  faut  fouvent  a-vec   le  tire- 
ronds  ,  mis  dans  le  trou  de  la  piramide  ,  ou  avec  l'elevatoire  ,  mis  dans  le 
circuit  fait  par  les  dens  du  trépan,  ébranler  &  fecoiier  la  pièce  de  l'os  ;  &lî 
\fille  cft  alTez  coupée  ,  on  l'emportera  &:  Tef/evera  lans  violence  j   fi  au  con- 
traire elle  tient  trop  fort,  on  donnera  encore  un  tour  ou  deux  ai  trép.m,  afin 
4e  Tofler  plus  facilement.  L'os  étant  levé ,  s'il  relie  quelques  petites  efquilles 
ou  inégalitez  aux  bords  de  la  féconde  table  qui  puilfe  blcilcr  la  dure-Mere , 
iîattant  contre  par  la  diallole  du  cerveau  ,  il  les  faut  applanjr    <Sw  couper  tout 

.autour  avec  le  ganivet  lemicuUirç  3  &:,fi  quelque  poudre   on  racleure  de- 
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l'os  eft  tombée  fur  la  membrane  ,  il  les  faut  ofter  avec  le  MemnffophylaXyOM 
autre  inftrument.  Hippocrate  ,  au  livre  des  playes  de  la  tète  ,  dertend  de  cou- 
per l'os  jufques  à  la  membrane  ,  &  de  l'oter  ioudainement  ,  parce  que    Tait 
extérieur  la  touchant  fubitement  la  peut  offencer  ,  ôc  Texpoier  au   danger 
de  putrefaâiion  ;  outre  que  Tos  peut  tenir  à  la  dure-Mere  par  quelques  peti- 
tes veines  de  attaches ,  par  lefquelles  en  tirant  elle  pourroit  éire  déchirée  j 
ou  bien  poullant  le  trépan  jufques  à  elle  ,  elle  pourroit  être  atteinte  &  bief- 
fée  :  c'eft  pourquoy  (  dit-il  )  quand  il  rcfte  peu  de  l'os   à  couper  ,  &  qu'il 
branlle  3  il  faut  celîer  ,  «3c  attendre  qu'il  le  iepare  de  ioy-mcme.  Mais  la  pra- 
tique d'à  prefent  n'eft  pas  telle  j  car  ordinairement  on  levé  la  pièce  de  l'os 
fur  le  champ  ,  Se  ayant  égalé  les  bords  de  la  féconde  table  ,  &  ofté  la  fcieure 
qui  pourroit  être  flir  la  dure-Mere  ,  on  y  met  un  petit  morceau  de  linge  dé- 
lié ,  grand  comme  la  pièce  qu'on  a  oftée  ;  (  au  milieu  duquel  on  palfe   lui  fil 
pour  le  retirer  quand  on  veut  )  lequel  fera  moliilié  d'huile  ou  de  miel    rofat 
tx:  d'huile  d'œuf,ou  d'un  digeftif  compofé  de  terebinthine  de^Venifejd'huile  Se 
de  miel'rofat ,  Se  ce  pour  couvrir  la  dure-Mere  ,  mettant  par  delllis  un  peu  de 
laine  moUillée  Se  trempée  en  l'huile  rofatj  Se  fur  toute  laplaye  une  emplâtre 
d.  b.'tonica  ,  ou  diacalciteos  dillbus  en  l'huile  rolat. 

Le  quatriem»  jour  pall'é  on  difcontin.icra  les  huiles  fur  la  dure-Mere  ,  Se 
on  fe  iervîra  d'un  remède  fait  de  miel  rofat  Se  d'huile  de  terebinthine,par  éga- 
le portion,  ou  onadjoûtera  les  poudies  de  maftic  ,  d'alocs  lavé,d'Iris  ,  Se  un 
pou  d'eau  de  vie  ,  qu'on  appliquera  chauds  :  ce  remède  mondifie  fort ,  Se  cft 
propre  aux  membranes  du  cerveau  j  les  comprelfes  doivent  être  mouillées 
dans  du  gros  vin  verm.eil  Se  l'huile  rofat  :  cela  fait  on  bandera  la  tête  allez 
lâche  3  feulement  pour  tenir  les  comprefles  Se  remèdes  appliquez.  Le  refte  de 
la  cure  efl  conduit  Hrlon  les  divers  accidens  cjuiiurviennent. 

Quelquetfois  la  men^brane  s'enfle  par  une  inflammation  ,  Se  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  forte  par  l'ouverture  du  trépan  ,  on  met  dellus  une  petite 
platine  d'arçrent  ,  trouée  en  plufieurs  endroits,  pour  donner  illuc"  à  la  matiè- 
re ;  Se  on  applique  deilus  du  fang  de  pigeon  ,  ou  d'huile  rofat  :  Que  fi  l'in- 
fiammation  efl:  fort  grande  ,  on  y  applique  des  lentilles  de  marefts  ,  ou  des 
f.iiilles  de  vigne  pillées  avec  du  beurre  hais  ,  ou  graille  de  poule  en  forme 
de  cataplamc  :  que  fi  l'enfleure  vient  de  la  froideur  de  l'air  ,  il  faut  ufer  de 
refolutihsicomme  la  terebinthine  avec  l'eau  de  vie  Se  le  miel  rolat. Souvent  il 
s'engédre  unfungus  fur  la  dure-Mere, qui  fort  par  le  trou  duTrépafr,\c  vulgaire 
l'appelle  le  fie  S.  Fiacre  y  c'efl:  ime  chair  moHe  ,  ayant  une  racine  comme  un 
potiron  ou  un  champignon  ;  elle  eft  large  en  ia  partie  fuperieure  ,  Se  grefle 
8e  menue  en  l'inférieure  5  elle  s'augmente  félon  la  quar.tiréde  fa  matière,  ou 
félon  qu'elle  efl:  traitée  par  des  remèdes  oppofez  à  fa  caufe.  Elle  s'engendre 
a^infi  qu'aux  troncs  des  arbres  ,  quand  quelque  hiuneur  à  demy  pourrie, 
gluante  Se  vifqueufe  ,  vient  à  fortir  par  refudation  au  travers  de  l'êcorce  ,  Se 
peu  à  peu  fortant  hors  prend  accroilTement  en  forme  de  fungus  ;  de  même 
les  vaillêaux  de  la  dure-Mere  Se  du  crâne  étant  rompus ,  il  en  fort  quelques- 
fpis  un  fang  mélancolique  que  k  nature  envoyé  pour  la  génération  Se  en» 
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treticn  des  chairs  ,  &  qui  n'étant  propre  à  cela  ,  forme  le  fungus  ,  qui 
tient  de  la  nature  &  fubUance  de  la  partie,  &  en  gênerai  de  la  nature  des  ver- 
ruifs  malignes. 

Or  pour  la  cure  il  faut  appliquer  des  remèdes  ,  qui  par  ^-roprieté  occulre 
ayent  la  vertu  de  confumer  cette  chair  fuperflnc  ;  fçavoir  ,  qu'ils  foient 
fort  deficcatifsde  leur  nature,  comme  une  drachme  d'ocre  fur  deux  de  fabi- 
ne  meflces  enfemble  ,  ou  la  poudre  d'bermodades  brûles  :  que  fi  cette  chair 
étoit  fort  élevée  ,  on  la  pourroit  lier  au  plus  prés  de  fa  racine  qu'on  pour- 
ra pour  la  faire  tomber  ,  &  étant  tombée  ,  appliquer  dellus  les  remèdes  cy- 
devant  efcrits. 

Quant  à  l'exfoliation  que  la  nature  fait  du  circuit  où  a  touché  le  trépan 
&  l'écaillé  qui  fc  levé  de  la  furfice  de  l'os  qui  aura  été  touché  par  l'air,  elle 
fe  peut  avancer  par  l'ufage  des  poudres  cephaliques  ,  faites  d'ariftoloche  , 
concombre  iauvage  ,  roquette  ,  coulevrée  ,  &c.  mais  il  n'en  faut  jamais  tirer 
ks  efquilles  par  force  ,  mais  attendre  que  la  nature  ait  engendré  une  chair 
au  dellbus ,  &  qu'elle  jette  l'exfoliation  d'elle-même  j  car  autrement  il  fe  fe- 
roit  une  nouvelle  altération. 

CHAPITRE      LXXXIX. 

De  URacleure, 

LA  Racleure  eft  la  féconde  elpece  d'Entameure  qui  fe  pratique  aux  parties 
dures  ,  par  laquelle  on  applanit  les  os  inégaux  &  raboteux.  Elle  fe  fait 
pour  trois  intentions  :  La  première  efl: ,  pour  applanir  :  La  féconde  ,  pour 
découvrir  quelque  mal  caché  :  Et  la  troiliéme  ,  pour  ofter  la  corruption  qui 
cft  en  l'os. 

Les  inftrumens  avec  lefquels  elle  fe  pratique,  font  les  rugines ,  les  racloirs 
&  les  cizeaux ,  ditferens  de  grandeur  &  de  figure  ,  félon  la  qualité  de  la  ma- 
ladie ,  &  la  qualité  de  l'os  malade. 

Il  faut  obferver  en  ruginant  les  fentes ,  que  l'on  fe  fert  premièrement  des 
plus  grandes  rugines  ,  puis  des  moyennes,  &  enfin  des  plus  petites  ,  &  qu'on 
les  trempe  fouvent  en  eau  froide  ,  crainte  quelles  n'efchauftent  l'os  j  &  fi  la 
fradure  ne  pénètre  pas  ,  il  faut  ufer  de  poudres  cephaliques  afin  d'en  avan- 
cer l'exfoliation  :  Néanmoins  je  n'ay  point  trouvé  que  toutes  ces  poudres 
profitalfent  beaucoup  ,  parce  qu'elles  confament  &  tariifent  l'humidité  na- 
turelle de  l'os  ,  de  laquelle  fe  fait  la  chiir  qui  le  couvre  &  conferve  j  il  me- 
femble  qu'il  fuffit  d'ufer  de  charpie  feche. 

CHAPITRE     XC. 

Delà  Scieure. 

LA  Scieure  efl:  la  troifiéme  efpeced'entamenre  qui  fe  pratique  aux  parties 
dures  ;  Elle  fc  fait  avec  uninftrumenc  dentelé  ,  qu'on  appelle  Scie  ,  Se 
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fe  pratique  aux  extremkcz  lors  qu'elles  tombent  en  gangrené ,  &  que  pour 
les  guérir  il  les  faut  extirper  j  car  alors  il  felaut  neceirairemcnt  fervir  de  la 
Scie  pour  couper  les  grands  os. 

CHAPITRE       X  C  I. 
De  In  Lïmeure. 

LA  Lûneure  ,  que  les  Grecs  appellent  Rinîjïs  ,  eft  la  quatrième  erpccc 
d'Entameure  qui  fc  fait  aux  parties  dures  :  Elle  fe  pratique  aux  dents  ra- 
boteufcs  ou  trop  longues ,  pour  abbattre  ce  qui  furpalVe  de  la  dent.  Qiianc 
aux  furdents ,  il  eft  beaucoup  plus  expédient  de  les  arracher  :  néanmoins  il 
faut  toujours elfayer  les  remèdes  les  plus  doux. 

CHAPITRE     XCII. 

De  lu  Coufeure. 

1A  Coupeure  de  Vos  cfl:  la  cinquième  &  dernière  efpecc  d'Entameure  qui 
^  fe  pratique  aux  parties  dures  :  Elle  fe  fait  avec  des  cizeauxjfbrces  ,  ou  te- 
«ailles  incilïves  aux  os  découverts  &  rompus  ,  qui  furpalTent  la  chair  ,  & 
aux  os  des  doigts  corrompus  \  lefquels  on  coupe  ordinairement  à  la  jointure, 
tant  pour  la  facilité  &  promptitude  de  l'Opération  ,  que  pour  empêcher  la 
perte  de  fang  \  car  par  ce  moyen  les  veines  &  les  artères  fe  retirent  fort 
avant ,  avec  les  parties  nerveufes  fous  la  peau  qui  leur  fert  de  couvercle,  qui 
étant  bien  bandée  arrête  mieux  le  fang  que  quelque  aftringent  qu'on  y  puiflè 
mettre. 

CHAPTRE      XCIII. 

De  la  Tîc^ueure. 

LA  féconde  efpece  de  diérefe  ou  divifion,  s'apelle  pointure  ou  picqueure  > 
laquelle  fe  fait  avec  l'aiguille  ,  avec  la  lancette  ,  ou  avec  l'aiguillon  des 
fang-fuës.  Celle  qui  fe  fait  par  la  pondionde  l'aiguille  fe  pratique  à  l'abbat- 
tement  des  catarades  ,  aux  phlidenes  qu'il  faut  percer  ,  &  à  l'application 
du  Scton. 

Or  afin  de  ne  rien  obmettre  détour  ce  qui  eft  des  Opérations ,  en  traitant 
des  cataradles  ,  je  décriray  aufîî  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  aux  yeuxidef- 
quelles  les  unes  appartiennent  aux  paupières  ,  les  autres  aux  timiques  ,  &  les 
autres  aux  angles  des  yeux. 

De  celles  qui  fe  pratiquent  aux  paupières  j  les  unes  apartiennent  toujours 
aux  deux  paupières  enfemble  ,  les  autres  apartiennent ,  tantôt  à  l'une  &  tan- 
tôt à  l'autre  indifferemiTvent  :  quelques  autres  apartiennent  feulement  à  la 
paupière  fupericurc ,  &  les  autres  toujours  à  l'inférieure  j  &  toutes  ces  Ope-. 

rations 
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rations  prcrincnt  le  nom  des  maladies  aufqucUes  elles  font  afîigntcs  >  com- 
nac  on  verra  dans  la  fukte  ,&  premièrement  par  V  AmhUovléfharerj, 


c 


CHAPITRE     XCIV. 

De  l'Anchilovlepharon. 

Elle  qui  appartient  toujours  aux  deux  paupières  enfcmblc  ,  s'appelle 
__  r  jinihîlovlépbaron  ,  ou  Jnvifcatio  ;  qui  proprement  une  glutinatiow  des 
paupières  jointes  enfemble  ,  qui  empêche  que  l'on  ncpuiflc  ouvrir  l'œil  ,  c« 
qui  vient ,  ou  de  la  première  conformation  ,  ou  après  quelque  ulcère  qui  a 
été  négligemment  traité  ,  tant  à  l'une  qu'à  l'autre  des  paupières.  Cette 
maladie  a" deux  efpeces  i  l'une  quand  les  paupières  font  fimplement  jointci 
enfemble  j  &  l'autre  quand  elles  font  adhérentes  à  la  conjondive  ou 
à  la  cornée. 

Si  elles  font  feulement  jointes  enfemble  ,  on  les  peut  aifément  feparcr 
avec  une  petite  fonde  coulée  entre-deux  ,  ou  avec  un  petit  biftoury  courbe  , 
qui  ait  un  bouton  en  fa  pointe  crainte  de  bleifer  l'œil>  ou  bien  avec  la  poin- 
te d'un'cizeau  maince  &  délié. 

Et  quand  elles  font  adhérentes  aux  membranes-  de  l'œil,il  faut  adroitcmciK 
&  prudemment  élever  la  paupière  &  la  feparer  avec  une  lancette  ,  coupant 
plutôt  de  la  paupière  que  des  tuniques  des  yeux.On  fatisfait  au  refte  de  la  cu- 
re en  mettant  un  petit  linge  délié  tempe  en  quelque  liqueur  &  collyre  defic- 
catjf ,  entre  l'œil  &  la  paupière  j  de  peur  qu'ils  ne  rejoignent  &  recollent 
comme  auparavant. 

Les  malades  qui  viennent  à  Tune^à  l'autre  paupière  indifferemment,font 
quatre  ;  à  fçàvoir  le  Truhîajts  ,  le  Crithé  y  le  CaU^ion  ^  l'Bydatides,  pour 
lefquelles  il  y  a  pareil  nombre  d'Opérations  qui  n'ont  point  d'autre  nom. 

CHAPITRE      XCV. 

Vft  TrichUjts. 

LE  Trîchtajîs  comprend  toutes  les  maladies  des  poils  ,  qui  font  trois.  L* 
première  s'appelle  Dyjiîchiajtî  ,  quand  il  vient  un  doublé  rang  de  poiL 
La  féconde  s'appelle  Thalango/is  ,  quand  le  poil  ,  fans  relaxation  de  la  pau- 
pière ,fe  tourne  dans  l'œil.  La  troifiéme  Pr*?/?/  ,  quand  par  relaxation  des 
paupières  ,  on  ne  peut  ouvrir  l'œil ,  &  qu'en  même  tems  les  poils  entrent 
dedans  3  particulièrement  ceux  de  la  paupière  fuperieure  :  que  fi  il  n'y  a  que 
relaxation  à  la  paupière  ,  fans  que  les  poils  blelient  l'œil,  cette  maladie  s'ap- 
'l^ç\t  j^tonïatonvlépharon  ,  laquelle  ayant  même  caufc  ,  demande  les  mêmes 
remèdes  que  le  Ptojîs.  Elles  font  toutes  caufécs  par  une  humidité  fuper- 
fluë  &  fans  acrimonie ,  qui  ramollit ,  jelàche  &  fait  rcnvcri'erla  paupière 
fur  l'œiL 
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Pour  la  guerifon  du  Dyfiichîajis  ,  il  n'y  a  point  d'autre  Opération  à  faire* 
que  d'arracher  avec  àzs  pincettes  les  poils  qui  font  fuperflus  ,  &  frotter  leurs 
places  d'cûufs  de  fourmy,  de  fiel  de  veau  ,  ou  de  fang  de  grenouille  :  que  s'ils 
renailfent ,  le  plus  expédient  eft  après  avoir  renverlé  la  paupière  ,  de  càute- 
vifer  leur  racine  avec  un  bouton  de  feu  fait  expré'sjpuis  appliquer  des  remèdes 
qui  empêchent  Tinflammation  5  &  l'efcarre  étant  tombée  ,  cicatrifer  l'ulcerc 
par  la  méthode  ^i  les  remèdes  ordinaires. 

Le  PhaUnccJîs  eft  quand  le  poil ,  fans  relaxation  de  la  paupière,  fe  tourne 
dans  l'œil  &  le  blelFc.  Ce  mot  eft  dérivé  de  Phalanx,  une  compagnie  de  Sol- 
dats j  parce  que  de  même  que  les  Soldats  tiennent  les  picques  herillees,  ain- 
fi  le  poil  fe  herilfe  contre  l'œil.  On  tachera  de  guérir  ce  mal  en  collant  les 
poils  avec  l'emplâtre  duquel  on  fait  les  coutures  lèches,  à  la  partie  extérieure 
de  la  paupière  5  &  fi  ce  moyen  ne  profite  ùe  rien  ,  on  les  cauterifera  comme 
au  Dyfiichîajis  ,  ou  bien  on  fera  une  incifion  en  travers  à  la  peau  interne  de 
la  paupière  ,  afin  de  la  relâcher  ,  &c  donner  moyen  à  l'externe  ,  qui  eft  muf- 
culeule  en  fe  ridant ,  de  retirer  en  haut  les  cils  qui  font  renverfez. 

Le  PtôÇs  &  l' Atoniatonvlépharon  ,  ou  relaxation  de  la  paupière  ,  qui  fait 
que  l'œil  ne  peut  être  ouvert ,  arrive  à  la  paupière  fuperieure  feulemxnt  par 
une  humidité  fuperflu'c  qui  la  ramollit  &  relâche  j  qui  fait  qu'elle  s'alonge 
plus  que  fon  naturel  ,  &  fe  repliant  fur  l'œil ,  le  bielle ,  &  de  foy  ,  &  par  la 
pointe  des  cils.  Pour  venir  à  la  parfaite  guerifon  ,  fi  les  remèdes  aftringens  ÔC 
confortatifs  n'ont  rien  profité,  on  fait  cette  Opération.  Le  malade  étant  en 
une  fituation  convenable  ,  il  faut  foiilever  la  peau  de  la  paupière  ;  &c  confi- 
derant  ce  qu'il  en  faut  ofter,  le  marquer  avec  de  l^encre  ,  &  tirer  deux  lignes 
à  l'endroit  où  on  veut  faire  l'incifion  5  de  forte  qu'entre  le  bord  où  font  atta- 
chez les  poils  ,  &  la  prochaine  ligne  marquée  ,  on  laille  quelque  efpace  pour 
palier  l'ai^uilk  en  f;}if  int  la  coufture  j  puis  avec  les  cizeaux  ,  embrailant  les 
deux  marques ,  couper  juftemcnt  fur  elles ,  &  emporter  la  pièce  qu'elles  en- 
ferviient ,  îans  toucher  au  cartilage  ,  dautant  qu'il  n'obeït  &  ne  fe  relâche 
aucunement  ,&  guérit  difficilement  :  ou  bien  il  faut  faire  une  incifion  fur 
chaque  marque  ,  fi  longue  &  fi  profonde  qu'on  jugera  necellàire  ,  &  écor- 
cher  doucement  ce  qui  elt  au  milieu  d'un  bout  à  l'autre  ,  tant  qu'il  foit  da 
tout  ofté  :  après  faire  un  point  d'aiguille  au  milieu  de  la  playe  ;  &  devant  que 
eue  le  nouer  ,  en  ferrant  les  fils  l'un  contre  l'autre  ,  oblerver  fi  l'œil  n'eft 
point:trop  ouvert ,  &  en  ce  cas  ,  ne  pas  tant  ferrer  le  fil  :  que  s'il  eft  befoin 
défaire  encore  un  point  de  chaque  côté  ,  il  le  faut  faire  ,  puis  mettre  un  rae- 
4icament  glutinarif  delfus ,  ôc  fur  l'œil  un  deffenfif. 

Il  y  en  a  qui  n'ufent  point  de  couture  ,  mais  de  medicamens  cicatrifans  y 
néanmoins"je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  li  alfeuré. 

Il  a  deux  dangers  à  craindre  en  cette  Opération  j  l'un  ,  que  fi  on  coupe 
trop  de  cuir,la  paupière  ne  puiffe  après  couvrir  l'œil  j  &  que  fi  l'on  en  coupe 
«rop  peu  ,  l'Opération  foit  infrud:ueufe  :  fi  bien  qu'il  faut  garder  une 
taine  médiocrité  pour  réduire  la  paupière  en  fon  naturel* 
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CHAPITRE      XCVI. 
Va  Crithe. 

LE  Crithe ,  ou Horàtolum  ,  en  François  l'Orgeolety  eft  une  petite  tumeur 
longuette  ,  fixe  &  arixtée  ,  femblable  à  un  grain  d'orge  ,  appeilé  des 
Grecs  Crithe  ,  occupaiat  l'extrémité  extérieure  de  la  paupière  d'ordinaire 
dans  le  cil  ;  ayant  fa  matière  contenue  en  une  petite  membrane,laquelie  vient 
difficilement  à  fe  fuppurer  &  meurir.  Il  s'en  engendre  quclquesfois  de  lon- 
guets au  milieu  delà  paupière  i  Galien  les  nomme i'<?/?M3pour  la rellemblan- 
ce  qu'ils  ont  au  membre  viril  ,  dit  Fôjlicn  Grec  :  d'autres  difent  qu'il  vien< 
du  Grec  Potéin  ,  qui  lignifie  defirer  \  dautant  que  les  femmes  enceintes,  qui 
ont  de  leuTjiaturel  envie  de  quelque  chofe  ,  fi  par  hafard  il  eft  en  la  poUcf- 
fion  de  quelqu'un  ,  qui  a  leur  prière  ne  leur  veuille  pas  donner,  cll«s  leur  dé- 
firent &  les  menacent  de  l'Orgeolet ,  qui  leur  arrive  ordinairement  ,  au  ra- 
port  des  vieilles  de  ce  tems. 

La  molielle  de  pomme  cuite  appliquée  en  cataplârae  aidemcrvcillcufemcnt 
9  les  meurir.  Lors  que  l'on  y  void  la  fanie  apparente  ,  il  y  faut  faire  une  pe- 
tite ouverture  félon  la  longueur  de  la  tumeur  ,  afin  d'évacuer  l'humeur  cou- 
tenue,  qui  par  Ton  féjour  &  attouchement  pourroit  corrompre  le  cartilage. 

CHAPITRE      XCVII. 

Bu  Cd*i%im. 

LE  Cnlâz.ion  eft  un  amas  d'humeurs  fuperflues  en  la  paupière  ,  tant  fupc- 
rieure  qu'inférieure  ,  femblable  à  un  grain  de  grelle  5  quand  on  le  poulFc 
il  change  de  place,&  ne  demeure  pas  fixe  ny  arrêté  en  un  lieu,'cn  quoy  il  dif- 
fère de  t'Hordeolum,  Orgeolet  j  il  eft  fitué  delllis  ou  dellbus  le  cartilage  àz& 
paupières.  Pour  la  guerilbn  ,  fi  la  tumeur  fe  prefente  en  la  furface  extérieure, 
on  fait  une  petite  incifion  à  la  paupière  j  puis  avec  un  petit  crochet  ou  pin- 
cette  iOn  tire  le  grain  ,  appliquant  par  après  un  emplâtre  glutinatif  :  que  fl 
le  grain  de  grefle  eft  au  dedans  de  la  paupière  ,  de  forte  qu'il  reluife  au  tra- 
vers de  la  fubftance  cartilagineufè  d'icelle  ,  il  faut  renverfer  ladite  pAUj^iere, 
S<  par  dedans  faire  une  incihon  tranfverfale  ;  &  après  avoir  tiré  le  grain  , 
ufer  d€  remcdcs  glutînatifs  pour  refermer  la  playe  :  quelques-uns  y  mettent 
un  peu  de  fcl  mâché  pour  confumer  ce  peu  qui  pourroit  refter  de  l'humeur, 
il  y  a  une  autre  maladie  rellémblant  fort  à  cclle-cy  ,  appellée  Poriafis^  qui  eft 
une  tumeur  dure  &:  calleufe  ,  qui  vient  à  la  partie  extérieure  de  la  paupière. 
Elle  ne  diffère  du  CalkzJion  finonen  tant  qu'elle  eft  feule  ,  &  le  Calâzjon  a 
d'ordinaire  plufieurs  grains  &  petites  tumeurs  ;  que  fi  la  matière  eft  plusdef- 
fechée  &  petrefiée  ,  elle  s'appelle  Lithîajïs ,  ou  lapis  palfebr£.  La  caufe  de 
l'un  &  de  l'autre  eft  un  cndurcilJaiicnt  d'humeurs  ,  qui  s'alfemblent  &  s'a- 
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malVcnt  par  cougeflion  en  la  paupière  -y  fi  bien  que  ces  trois  malac^ies  ne  dîf^ 
fercnt  finon  en  ce  que  la  madère  donc  elles  font  faites,  eft  plus  ou  moins  del- 
fechée.  Pour  la  guerifon  ,  on  fait  la  même  Opération  pour  les  uns  que  pour 
les  autres  ,  ôc  en  ia  même  manière  qui  vient  d'ccre  démontrée. 
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CHAPITRE     XCVIII. 

Y  D  A  T  I  s  ,  en  Latin  a^huU  ,  eft  une  excroilîance  de  graifle  aux  pau- 
pières entre  la  peau&:  le  cartilage,  en  ceux  qui  (ont  fort  humides,com- 
me  les  enfans  :  Cette  graiffe  croît  beaucoup  ,  de  chargeant  l'œil  empêche 
d'ouvrir  les  paupières  ;  fi  oii  la  comprime  avec  les  doigts  un  peu  élargis  8c 
feparez  ,  ce  qui  cfl:  au  milieu  s'enfle  ,  dautant  que  chaque  doigt  chade  une- 
portion  de  cette  graille  au  milieu.  Pour  la  gueriion  ,  fi  cette  maladie  eft  ré- 
cente ,  elle  fe  peut  guérir  par  des  remèdes  rcfolutifs  j  mais  fi  elle  eft  invété- 
rée ,  on  a  recours  à  TOpcration.  Ayant  ficué  le  malade  commodément  ,  on 
comprime  avec  les  doigts  la  paupière  aux  deux  coings  ,  afin 'que  la  peau: 
étant  par  ce  moyen  étendue  ,  eUe  foit  ouverte  tranfverfalemenr  y  ce  qu'il 
faut  faire  adroitement  Ôc  délicatement ,  crainte  de  toucher  ou  blelîer  la  velFic 
où  eft  contenue  la  grailTe  ;  mais  de  forte  que  la  peau  étant  ouverte  ,  &  le 
kyft  découvert ,  on  lapuille  tirer  &:  faire  fortir  toute  entière  en  la  prelîans 
avec  les  doic^ts  &  L'arrachant  avec  des  petites  pincettes  ;  ce  qui  fera  facile  à 
faire  ,  étant  aifée  à  fcparer  :  après  on  traitera  la  playe  comme  on  fait  celle* 
par  lefquelles  on  extirpe  les  loupes.  Il  arrive  quelquesfois  que  Ton  ouvre  la 
vcflîe  où  eft  contenue  la  graille  ,  parce  qu'elle  eft  mince  &  déliée,  ce  qui 
empêche  de  la  pouvoir  après  arracher  ;  mais  cela  arrivant  ,  il  faut  appliquer 
des  remèdes  fuppuratifs  >  même  fi  befoin  eft  des  Catheretiques  ,  afin  de  coit- 
fumer  k  membrane  du  Kyft  ,  dautant  que  s'il  en  demeure  quelque  chofe  de 
reftc  ,  il  peut  donner  oecafion  à  la  récidive  ,  comme  on  void  fouvent  arriver 
aux  loupes.  Apres  l'incifion  faite  >  un  fil  pali'é  au  travers  de  la  tumeur  pour 
relever  ,  facilite  beaucoup  l'Opération.. 

CHAPITRE      XGIX. 

A,  1>u  Lngophthdmci, 

LEs  maladies  qui  appartiennent  à  la  paupière  {upsricure  y.  font  le  La^o^ 
phthalmos  ,  qui  eft  quand  la  pau^-icre  fuperieure  eft  retirée  ,  tellement? 
que  l'œil  ne  peut  être  du  tout  fermé  ,  &:  eu  dormant  demeure  ouvert ,  corn-- 
me  aux  Lièvres  quand  ils  dorment.  Ce  mû  peut  arriver  dés  la  première  con- 
formation ,  ou  par  quelque  accident  ;  comme  par  la  cicatrice  d'une  playe  , 
ulcère  &  briîlure  j  ou  par  quelque  chair  fijperfluc  qui  empêche  la  paupière 
de  s'abaillêr  ,  ou  pour  eii  avoir  trop  coupé  lors  qu'elle  étoit  trop  relâchée  »• 
«ui'avoii-  cauterifée  iiidifcietement,. 
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Pour  la  guérir  ,  if  la  paupière  eft  beaucoup  trop  courte  n.iturellcraciit  j  il 
cft:  impoffible  de  la  rétablir  ;  Ci  au  contraire  il  s'en  faut  peu  ,  il  fera  aifé  d  y 
remédier.  Le  malade  étant  mis  en  fituation  convenable  ,  il  faut  incifer  la 
peau  au  dell'us  du  fourcil  en  la  cavité  de  la  paupière  en  forme  de  Croiriant,*; 
les  pointes  tournées  en  bas  ,  ôc  que  l'inciiîon  pénètre  jufqucs  au  cartila* 
ge  ,  fans  toatesfois  le  toucher  ;  puis  feparer  &  écarter  les  bords  de  l'in- 
cifion  avec  de  la  charpie  ,  raclée  ,  ou  une  petite  platine  de  plomb  >  qui 
fera  logée  entre  les  deux  lèvres  de  la  playe  ,  afin  de  rengendrer  de  la  chair 
:au  milieu  j  par  ce  moyen  la  paupière  s'abailîe  &  retourne  en  fa  figure 
naturelle. 

Les  remèdes  topiques  ne  doivent  pas  être  deficcatifs  ,  au  contraire  ils 
doivent  relâcher  &  hume<5ter. 

Si  cette  maladie  eft  caufée  par  quelque  chair  fuperfluë,  il  la  fliut  lier  arec 
au:  fil  cire  ,  fmon  la  confumer  par  des  medicamens  Caiheietiques. 

CHAPITRE    C. 

De  rEcfropîon* 

LEs  maladies  qui  appartiennent  à  la  paupière  inférieure  feuleafont  fEElrO' 
pion  ,  qui  eft  quand  la  paupière  inférieure  ferenverfe  &  retire  ,  de  lor- 
tc  qu'elle  ne  peut  couvrir  le  blanc  de  l'œil  :  il  ne  vient  point  naturellement 
comme  le  Lagôphthabnos  ,  ny  par  deficcation  ,  mais  feulement  par  relaxa- 
tion. &  par  paralyhe,ou  par  la  prefence  d'une  chair  fuperfluë  qui  s'eft  inlenfi- 
blemcnr,  accreuc  en  ia  partie  intérieure  ,  ou  quand  la  glande  du  coin  de  l'œil 
s'cft  groffie  outre  melurc  ,  ou  bien  par  quelque  brûlure,  cicatrice  ,  ou  cou- 
ture mal  faite  en.  la  partie  extérieure  de  la  paupière. 

Pour  la  méthode  de  la  guérir  ,  elle  doit  être  diverfe  félon  la  diveriité  de 
fes  caufes  j  fi  elle  vient  par  iurcroiilance  de  chair ,  &  que  la  grolleur  en  foit 
cncor  petite  ,  on  la  conlumera  par  des  medicamens  Catheretiqucs  j  &  h  el- 
le eft  plus  invétérée  &  dure  ,  on  PcxtirperajOU  par  la  ligaturc,ou  par  Tincilion 
avec  la  pointe  du  cizeau  ou  le  biftoury  courbe  ,  fe  donnant  garde  de  rien, 
©ter  delà  paupière.  Pour  cela  il  faut  premièrement  palier  une  aiguille  enfi- 
lée au  .milieu  de  fa  racine  ,  le  plus  bas  qu'il  fc  pourra  ,  pour  la  lever  &  faci- 
liter l'Opération  j  après  laquelle  on  ufera  de  collircs  ou  poudres  aftringcnteSj 
afin  de  cicatricer  ce  qui  aura  été  coupé.  Qiie  fi  la  paupière  tombe  &  le  ren- 
verfe  en  dedans  >  il  faut  faire  deux  incifions  obliques  en  la  partie  interne  , 
leiquellcs  communiqueront  aiv  milieu  &  à  la  partie  inférieure  d'icellcj  tir.inc 
toutes  deux  pbliquei-Rcntj  l'une  vers  le  petit  canthus  >  &  l'aua-e  vers  le  grand 
|)roche  du  cillon,&  alVemblant  l'une  &:  l'autre  3  on  emporterai  oftera  une 
petite  pièce  de  la  figure  de  la  lettre  Grecque  a  y  de  forte  que  la  pointe  foit 
au  bas  6c  au  profond  de  l'œil ,  &  fon  ouverture  large  proche  les  cils. 

Que  i\  le  mal  eft  arrivé  par  la  bruflure,une  cicatrice,ou  une  couture  malfài- 
«e  iil  faut  £iire  mie  incilion  fur  la  peau  externe  de  ia  paupière,  un  peu  éloi- 
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gncc  du  cillon  ,  commençant  vers  un  coin  de  l'œil  ôc  finilfant  a  l'autre  en 
torrac  de  Cioillant  ;  puis  lépaier  les  bords  >  &  inettre  entre-deux  de  la  char- 
pie ou  une  petite  platine  de  plomb  fort  déliée  ,  qui  fera  placée  adroitement 
entre  les  deux  lèvres  de  la  playe  ,  pour  les  empêcher  de  s'approcher  &  re- 
joindre comme  auparavant  :  Q^ic  il  la  caule  vient  pour  avoir  été  trop  relâ- 
chée Ôc  humedée  ,  if  Faudra  la  dsllecher  ,  en  la  cauteriiant,  foit  avec  le  cau- 
tère potentiel ,  ou  avec  Tactuel  iiibtil,  le  donnant  toùjouM  garde  de  toucher 
au  cartilaore. 

CHAPITRE        CI. 

De  la  Catr.ra^e. 

LE  s  maladies  qui-  appartiennent  aux  tuniques  font  quatre  ;  à  fçavoir , 
Hypôckjma  y  Ûypôpion  ,  5taphiloma&  Herygicn. 
Hypôchyma  ou  Latarân:a  ,  des  Latins  Sujfnfio  ,  eft  une  obftrudion  de  la 
prunelle ,  caufée  par  une  humeur  étrange  ,  qui  s'épaiffit  peu  à  peu  comme 
une  petite  pellicule  ,  entre  la  cornée  &  l'humeur  cryftalline  dans  l'humeur 
aqueuie  devant  le  trou  de  l'uvée  ou  prunelle  ,  qui  empêche  que  les  elprits 
vifueis  ne  fortent  de  l'œil ,  &  que  les  efpeces  écoulées  des  objets  ne  foient 
receucs  au  cryftallm. 

Les  efpeces  &  différences  des  Catarades  fe  prennent  de  leur  étendue,  leur 
fubllancs  ,  leur  couleur  ,  &  de  la  manière  de  leur  génération.  De  leur  quan- 
tité ou  étendue  ,  en  ce  que  les  unes  font  entières  ,  couvrans  entièrement  la 
prunelle  ,  &:  empcchans  que  les  malades  ne  voyent  du  tout  rien  :  les  autres 
n'en  couvrent  que  la  moitié  ou  portion  d'icelle  ,  foit  en  haut ,  en  bas ,  ou  au 
milieu  i  de  forte  que  l'on  ne  peut  difcerner  que  la  partie  de  l'objet  qui  fc  pro- 
duit &  échape  par  l'endroit  qui  n'eft  point  couvert. 

De  leur  tubftance  ,  les  unes  font  fubtiles ,  déliées  &  tranfparenres  ,  &  les 
autres  grolTés  &  épailTes  ;  ce  qui  fait  qu'elles  dépravent,  diminuent ,  ou  abo- 
lirent l'adion  ,  du  commencement  on  les  appelle  imagination  ou  abufe- 
ment  :  lors  qu'il  femblc  que  l'on  void  des  moufchcs  ou  tillandrcs  ,  &  plu- 
fîeurs  figures  &  crotefques  qui  ne  font  point  en  effets  ce  qui  s'appelle  M^r^ 
rnarig&.'D'^nuts  appellent  la  veuc  dépravée  ,Lampeâçnes  ;  en  ion  milieu  elle 
cft  dite  Si'jfujton  ,  aijua  & gutta  ,  lors  qu'elle  vient  à  s'épaiiïîr  &  fe  bien  for- 
mer ,  &  diminue  de  beaucoup  la  veuc  ;  &c  quand  elle  eft  bien  formée  ,  & 
abolit  l'a6lion,elle  s'appelle  Ctitta  obfcura  ,  Cataracîa,  ou  Hypcchyrna. 

Delà  couleur  j  les  unes  font  de  couleur  de  plaftre  ,  vertes  ,  noires  , 
plombines  ,  citrines ,  jaunes  >  de  couleur  d'eau  marine  ,  de  fer  bruny  ,  ou 
de  perles.' 

Quant  à  la  manière  de  leur  génération  :  les  unes  font  caufées  par  flu- 
xion >  &  les  autres  par  congeflion  :  par  fluxion  ,  lors  que  l'humeur  dont 
elles  font  formées  eft  apportée  par  les  veines  &  arteres,ou  par  le  nerf  optiquej 
laquelle  fi  elle  s'arrêtoit  dedans  ledit  nerf,feroit  l'Amanrop»  ou  Goutte  ferenr^ 
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mais  coulant  plus  avant  ,  &  étant  poulîée  jufques  au  devant  de  la  prunelle, 
elle  faitla  Catarade:à  quoy  peuvent  beaucoup  contribuifr  les  caufes  exter- 
nes ,  comme  chute  ,  coup,  &  la  manière  de  vivre  ,  par  les  vapeurs  qui  s-éle- 
vent  de  la  digeftion  &  des  entrailles, lefquelles  ctans  portées  au  cerveau  cou- 
lent par  après  fur  les  yeux.  Par  congeftion,  lors  que  la  partie  par  fa  foiblelîe 
ne  peut  cuire  parfaitement  ny  transformer  en  fa  fubftance  l'aliment  qui  luy 
eft  deftiné,ou  bien  Tayant  transformée  ne  peut  le  défaire  des  excremens  qui 
en  rcftent,  fi  bien  que  peu  à  peu  il  s'en  fait  amas,  qui  venant  à  s'épaiffir  par 
fon  féjour,  fert  de  matière  &  de  germe  à  la  Cataracte. 

Le  pronoftic  fc  tire  ,  tant  du  malade  que  de  la  maladie  :  du  malade  s'il  a 
Tocil  petit  Si  enfoncé  ,  s'il  eft  trop  vieux  ,  ou  qu'il  ait  une  foiblelfe  naturelle 
de  vcuc,  que  les  yeux  foient  rouges  &  chafîieux  avec  une  ]douleur  de  tcte 
véhémente  &  continuelle,  qu'il  foit  catarreux,mcme  s'il  eft  trop  jeune  ,  com- 
me de  trois  ou  quatre  ans  ,  l'Opération  ne   fe  doit  pas  entreprendre. 

Notez  qu'ordinairement  les  Cataractes  font  plus  grandes  qu'elles  n'appa- 
roillent,  débordant  intérieurement  fur  le  trou  de  l'uvée  5  ce  qui  fe  peut  con- 
noître  lors  que  la  prunelle  fe  dilate  ,  après  avoir  fermé  l'oeil  fain  S^  avoir 
frotté  le  malade. 

Le  pronoftic  qui  fe  tire  de  la  maladie  eft  tel.  La  Catarafte  qui  eft  noire, 
plombine,  verte,  jaune,  ou  de  couleur  de  plâtre  ,  n''eft  pas  guerilfable  :  celles 
qui  font  de  couleur  de  fer  bruny,  d'eau  marine  ,  de  perles,  ou  qui  retirent  à 
la  couleur  verte  &  cendrée  ,  ou  à  la  couleur  de  turquoife  ,  font  guerillables 
par  l'aiguille. Outre  la  couleur,  il  faut  voir  fi  la  prunelle  fe  dilate,  &  fi  la  fub- 
ftance  des  Cataractes  peur  loûtcnir  l'aiguille  ,  elles  font  propres  à  abbatre  j 
ce  qui  fe  connoîtra  en  bouchant  l'œil  fain  ,  &  frottant  doucement  avec  le 
doigt  mis  fur  la  paupière,  celuy  qui  eft  malade,  puis  foudainement  l'ouvrant: 
car  par  ce  moyen  les  elprits  étans  portez  de  l'œil  fain  au  malade  ,  font  que  la 
prunelle  fe  dilate  ,6c  foudain  retourne  en  fa  forme  naturelle  ,  ce  qui  n'étant 
p.! s  ainfi,ii  ne  faut  du  tout  point  entreprendre  l'Opération: car  cela  témoigne, 
ou  qu'il  y  a  obftruCtion,  au  nerf  optique,  ou  que  la  Cataracte 'eft  adhérente  à 
l'uvée  :  s'il  y  a  obftradion  au  nerf  optique, la  CataratSte  abbatuc  ,  le  malade 
re  verra  rien  du  tout  ,  à  caufe  de  ladite  obftrudion  j  &  fi  la  Cataracte  étant 
vieille  elle  adhère  autour  &:  rebord  de  l'uvée  ,  elle  empêche  aue  la  prunelle 
ne  fe  puillc  dilater  ,  qui  oblige  aulîi  de  n'y  point  toucher  j  car  bien  qu'elle 
fe  puitlè  détacher  en  haut  &  aux  cotez  par  la  pointe  de  l'aiguille  faite  en 
fer  de  lance  }  néanmoins  étant  très-  difficile  de  la  détacher  par  en  bas^aufli- 
tot  qu'on  la  baiire,ellc  remonte  incontinent ,  ce  que  nous  appelions  faire  le 
■po7n-Lei/is. 

Or  en  même  tems  que  la  prunelle  fe  dilate  ,  il  faut  prendre  garde  fi  la 
Cataraârc  ne  fe  divjfe  ou  lepare  point  ;  car  étant  agitée  par  l'abord  des 
cfprits  ,  fi  clic  n'cft  denfe,  &  qu'il  n'y  ait  des  fibres  qui  lient  la  matière,  elle 
s'élargit  &  dîvife ,  ce  qui  défend  alors  d'y  toucher  j  car  la  matière  n'étant  af- 
fez  liée  ny  defïechée  ,  elle  ne  pouiToit  fupporter  l'aiguille  ,  laquelle  palferoit 
au  travers,  comme  au  travers  d'une  eau  quin'eft  pas  bien  congelée  ;  en  for- 
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te  qu'il  f.\\M  donner  au  teins  &:àla  nature  le  moyen  de  l'cpaifîîr&  delfeçher 
pour  la  rendre  capable  de  l'Opération  ;  ce  qui  fe  connoîtra  lors  que  la  pru- 
nelle fe  dilatant, la  Cataradc  demeurera  ferme  fans  fe  feparer  ny  divifcr  ;  ou 
qu'interpofant  une  chandelle  à  une  phiole  pleine  d'eau  ou  une  boule  de  criflal, 
les  rayons  portez  fur  la  CataradVe  feront  connoîtrc  fi  elle  efl  alfez  denle5&:s'il 
y  a  des  fibres  qui  la  lient  ôé  lai endcnt  bonne  &  facile  à  abbaire.  On  peut 
auffi  obi'erver  à  nlcme  fin^fi  le  malade  ne  peut  diftinguer  les  objets  i  car  celi 
témoigne  que  la  matière  eft  denfe,  puifque  lesefprits  ne  peuvent  que  diffici- 
lement palier  à  travers  ;  au  contraire  ,  fi  les  malades  peuvent  juger  de  la 
couleur  fans  difficulté,  elle  n'ei^  pas  encore  meure. 

Il  n'y  a  point  de  tems  déterminé  pour  juger  de  la  bonté  &  maturité  des 
Catarades  :  car  félon  l'abondance  de  la  matière  quicouledevant  la  prunelle, 
ôc  félon  la  force  de  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  qui  l'épaidît  plus  tôt  ou 
plus  tard  ,  elles  font  plus  tôt  ou  plus  tard  capables  de  l'Opération.  Fernel 
dit  avoir  veuune  Catarade  fiite& formée  en  un  jour  ,  &  il  ne  s'en  faut  pax** 
étonner  :  car  fi  tout  d'un  coup  il  peut  tomber  un  humeur  épaife  i^  vifqueufc 
dans  le  nerf  optique  pour  faire  l'Amaurofe  ,  l'humeur  coulant  plus  avant 
devant  la  prunelle,  fera  foudain  une  Catarade,  qui  ne  fera  pourtant  pas  alors 
capable  de  l'Opération,  attendu  que  la  matière  n'ell  pas  allez  épaille  ôc  dclfe- 
chcejn-'ais  qui  aura  la  couleur  terne  &  une  confiûence  alfez  prellée  pour  em- 
pécherles  elprits  depaller. 

La  guerifon  des  Catarades  efl:  procurée  par   les  remèdes  de  Médecine  ou 
de  Chirurgie.  Les  remèdes  de  Médecine  n'ont  lieu  qu'au  commcncementjcar 
lors  qu'elle  ell  formée  ôc  é'paifîie  ,  il  ne  faut  plus  efperer  de  la  dilToudrc  ,  ny 
de  la  diiïiper  :  Si  elle  ne  fait  que  commencer,  on  pourra  l'empêcher  de  croî- 
tre par  une  manière  de  vivre  fobre  &  dcllechante  ,  par  les  faignées  ,  les  vaij- 
toules  Ôc  les  purgations  réitérées  ;  par  l'application  des  veficatoires,  ruptoi- 
res,fetons,par  les  mafl:icatoires  &les  clyfl:eres  acres  &  forts,en  fortifiant  la  tê- 
te par  des  parfums  ,  des  poudres  &  cocffes  de  fenteurs.  Le  malade  ufera  or- 
dinairement à  l'iiruc  des  repas,  de  poudres   carminatives  &  digeft:ives,  pour 
diiïiper  les  vapeurs  &  fumées  qui  s'élèvent  de  l'efliomac  durant  le  tems  de  la 
di^eftion  ;  l'ulage  ordinaire  du  vin  d'euphraife,  eft  fort  recommandé  j  ou  en 
la  faifon,  de  mettre  un  bouquet  de  la  même  herbe  dans  le  verre   oh  on  boit  : 
on  mettra  dans  l'œil  trois  fois  le  jourdescoUires  ou  poudres  pour  atténuer, 
încifer  &  refoudre  la  matière   conjointe,    afin  (  en  la  difîipant  )  d'éclaircir 
l'œil  ;  l'haleine  d'unenfmt  qui  ait  mangé  du  fenouil  ou  de  l'anis  ,  fouvenc 
poullee  dans  l'œil,eft  un  efficace  &  puillant  remède  pour  dilfoudre  la  matière 
de  la  Catarade  &c  empêcher  fon  progrés. 

Qiie  fi  avec  les  fufdits  remèdes ,  tant  univerlels  que  particuliers,  on  ne 
peut  la  diiïiper,  on  la  lailVera  meurir  d'elle-même  fans  y  rien  faire  ;  ë<.  lors 
qu'elle  lera  meure,  ou  qu'on  la  jugera  telle  ,  on  viendra  au  remède  de  Chi- 
rurgie, qui  eft  l'Opération. 

Pour  bien  faire  l'Opération  de  la  Catarade,  on  chcifira  le  Printcms 
ou  l'Automne  au  decl'in  de  la  Lune ,  un  jour  qui  ne  foit  ny  pluvi'eux  ,  ny 
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venteux  \  ^  le  malade  ayant  été  trois  jours  auparavant  préparé  par  un  bon 
régime,  la  purgation  ou  la  faignée, félon  le  degré  de  plénitude  ou  de  cacochy- 
niie  dont  il  ù'ra  rcmply  ;  afin  qu'au  tems  de  l'Opération  ,  le  corps  ne  foit 
point  aoité  ny  difpolc  à  la  fluxion  j  on  le  fera  alfeoir  à  chcvanchon  fur  un 
banc  en  lieu  bien  clair  ,  où  mêmes  le  Soleil  donne  ,  &  lors  un  Serviteur  luy 
tiendra  par  derrière  ,  la  tête  ferme  :  l'Operateur  s'cillêoira  aufïi  par  devant 
un  peu  plus  haut  que  le  malade,&  luy  couvrira  l'œil  Uiin  d'une  petite  com- 


ipi 

luy  plantera(avec  la  main  gauche  fi  c'efl:  à  l'œil  droit,ouavcc  la  main  droite 
fi  c'eft  à  l'œil  gauche )fon  aiguille  au  travers  de  la  conjonctive  de  cornée  du 
-coté  du  tempe, (évitant  autant  qu'il  pourra  les  petites  veines,  )  ôc  la  pouffera 
hardiment  jufques  à  ce  qu'elle  loit  parvenue  au  milieu  de  la  CataracSte,  qu'il 
rrendra  par  le  haut  avec  la  pointe  de  l'aiguille,  &c  la  portera  en  bas  en  la  par- 
tie inférieure  de  la  prunelle,  où  il  la  tiendra  plongée  d£  fujette  l'efpace  d'un 
MiRrere  :  Qut  fi  elle  y  demeure,  l'Opération  fera  faite  ;  mais  Ci  elle  remon- 
te incontinent,  il  la  fiut  derechef  avec  la  même  aiguille  rabatrc  ,  &  com- 
primer plus  fort  afin  qu'elle  ne  remonte  plus  ;  puis  retirer  l'aiguille  tout 
droit  &  montrer  de  l'eau  &  du  vin  au  malade  ,  pour  fçavoir  s'il  voit  &  di- 
rtingue  les  objets,  comme  il  le  doit  facilement  faire  ,  la  Catarade  étant  bien 
abb^uc. 

Or  pour  ne  manquer  à  aucune  des  circonftances  de  l'Opération  ,  il  faut  re- 
marquer que  fi  la  pupille  fe  dilate  ,  &  la  Cataracte  n'efl  point  adherente,a 
l'uvée  ,  mais  eft  mobile  &c  nage  dans  l'humeur  aqueufe  ,  la  pointe  de  l'ai- 
guille avec  laquelle  il  faut  travailler  ,  doit  erre  ronde  ôc  alTez  groife, 
tarit  afin  qu'elle  ne  fende  fi  tôt  la  Cataradle  ,  qu'aufli  ayant  plus  de  ren- 
contre elle  Tabbate  plus  facilement  :  que  (i  au  contraire  elle  eft  adhérente 
par  quelques  fibres  en  quelques  endroits  de  l'uvée  ,  la  pointe  doit  être 
en  fer  de  lance  ,  afin  de  la  pouvoir  plus  aifément  détacher  &c  couper  s'il  eft 
befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquesfois  des  Cataradles  laiteufes ,  lefquelles  aufîi-tot 
qu'on  les  touche  s'élargilfent  &  divifent  ,  ne  pouvans  fupporter  l'aiguille 
qui  paife  tout  au  travers  ,  comme  dans  un  fromage  mol  ou  dans  une  eau 
qui  n'eft  pas  bien  congelée  :  ce  qu'arrivant ,  il  faut  tourner  ça  &  là  d'un  cô- 
té &  d'autre  ,  afin  que  le  plus  groffier  tombe  en  b;is  ,  &:  le  plus  fe  refolvc 
&  s'exhale  :  Il  faut  prendre  fur  tout  garde  de  ne  toucher  à  l'uvée  dans  l'O- 
pération en  façon  quelconque  ,  tant  à  caufc  qu'on  la  pourroit  dilater,  qu'à 
caulc  des  petites  venulcs  dont  elle  eft  tilfuc  ,  lelquelles  venant  à  fe  rom- 
pre épancheroient  du  iang  au  dedans  qi-ù  pourroient  caufer  un  Hy- 
popyon. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  fe  rencontreuLfi  dures,  que  l'aiguille  crie  delTus  com- 
me (i  elle  touchoit  un  parchemin, &  quelquesfois  elles  (ont  fi  adhérentes  par 
de  petits  filamen s,  qu'elles  remontent  tout  aufli-tôc  qu'elles  font  abbatucs  ; 
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cela  fe  trouvant  ,  il  les  faut  troulfer  avec  l'aiguille  par  leur  partie  inférieure 
qui  ret^arde  la  paupière  d'en  bas  &  les  foûlever  en  haut ,  leur  donnant  le 
fault  en  les  renvcrfant  ^  contournant.  Apres  l'Opération  on  applique  fur 
l'œil  un  blanc  d'œuf  battu  avec  les  eaux  rafraîchi  liantes ,  &:  fur  le  tempe  un 
emplâtre  aftringent  pour  dcfcndre  l'œil  de  fluxion.  Les  Operateurs  de  ce 
tems  y  appliquent  un  blanc  d'œuf  battu  &  épaiffi  en  forme  de  cataplâme, 
avec  un  peu  d'alun  en  poudre  i  les  deux  yeux  doivent  être  tenus  en  repos  &: 
bandeZjÔN:  le  malade  demeurer  couché  ou  en  fon  fcanten  un  lieu  obfcur,lans 
•ancher  la  tète  ny  çà  ny  là,l'efpace  de  huit  ou  dix  jours,  fans  parler,  mâcher, 
ny  prendre  aucune  nourriture  folidc,  afin  de  ne  travailler  point  les  mâchoires, 
crainte  d'attirer  la  fluxion  par  leur  mouvemct,ou  fiire  remonter  la  Catarade. 
L'œil  ne  doit  point  être  ouvert  que  trois  jours  après  l'Opération  ,  quoy 
qu'on  ne  laille  pourtant  pas  de  changer  les  remèdes  fouvent,(pourveu  que^  ce 
foit  fins  mouvoir  la  tcte)de  peur  qu'ils  ne  fe  fechent  &:  cchàufent;&:  blelîent 
l'œil  par  leur  dureté  i  quand  on  l'échange  la  chandelle  doit  être  toujours 
mife  au  derrière  de  la  tête  ou  à  côté,crainte  qu'elle  ne  blelfe  par  fa  clarté. 

Qiielciuesfois  en  l'Opération  il  fort  du  fangde  quelques  petites  veines  ou 
irteres,qui  fait  une  échimofe  au  dedans  de  l'œil  j  de  façon  que  les  humeurs 
apparoilfent  tous  rouges,&  l'on  jugeroit  l'œil  être  crevé  ou  perdu  ;  mais  dans 
trois  ou  quatre  jourSjà  mefure  qu'on  panfe  le  malade,  on  trouve  que  le  iang 
ie  refout. 

CHAPITRE      Cil. 

De  l'Hypopyon. 

PToJts  Ophthalrnoti  eft  une  coUedion  &  amas  de  bouc  derrière  la  cornée, 
laquelle  fuccede  ordanairement  à  quelque  inflammation  luppurée  ,  ou  à 
un  Hypôfphagma  ,  qui  efl:  un  épanchement  de  fang  dans  l'œil ,  eau  lé  par  re- 
pletion  des  veines  \  l'orifice  defquelles  s'ouvre  ,  ou  bien  elles  fe  rompent 
quelqucsfois  par  un  coup  ou  une  chute  ;  lors  le  fang  étant  répandu  hors  de 
fcs  vaiiVeaux  ,  fe  fuppure  &  tourne  en  boiie,  qui  cauf:  des  douleurs  tres-vio- 
Icntes  &  piquantes. 

Les  Anciens  en  ont  fait  deux  efpeces  ;  ils  appellent  la  première  onyx  ;»«- 
y«/fwrf  ,  quand  la  matière  par  un  ulcère  profond  s'amalfe  entre  les  pclailles 
de  la  cornée,  &  paroît  en  la  partie  inférieure  de  l'Iris  ,  comme  la  marque 
blanche  qui  eft  en  la  racine  de  l'ongle  ,  dite  nnyx  :  La  féconde  eft  dite  hypo- 
fyon  du  nom  creneral,  quand  la  matière  purulente  eft  en  plus  grande  quanti- 
té 5  de  forte  qu'elle  occupe  la  moitié  du  noir  de  l'œil. 

Pour  la  guerifon  ,  s'il  y  a  peu  de  matière  retenue  fous  la  cornée,  ou  entre 
les  pelailes  ,  elle  peut  être  diflipée  par  les  fomentations  &:  collyres  refolutifs 
faits  demucilaaesdefcnugrec  ,  tirez  dans  l'eau  de  fenoiiil  j  fmon  on  vient  à 
l'Opération,  &  ayant  fitué  commodément  le  malade  ,  on  tient  d'une  main 
\'a.\\\\.\)cid.\xc\tfp:culumoculi,  &  de  l'autre  avec  la  pointe  de  la  lancette 
CD  picque  la  cornée  à  l'endroit  d€4-'iris^au  lieu  le  plus  penchant  j  h  profon- 
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dément  que  l''on  parvienne  jurques  à  la  matière  ,  à  laquelle  ayant  donné  illlië 
on  applique  auffi-tôt  des  remèdes  repérai (îîfs  &c  anodyns,  &  fur  la  fin  de  la 
cure  des  collyres  &  àts  poitdres  deterfives  &  deficcatives. 

11  peut  auiîî  furvenir  de  la  fanie  dans  la  conjonôtive  ,  laquelle  on  évacue 
de  même  par  la  pointe  de  la  lancette. 

Galien  rapporte  que  de  Ton  tems  il  y  avolt  un  Médecin  Oculifte  nommé 
Juftus,  lequel  gaerillbit  Vhjpopyon  en  fecoUant  &c  branlant  fort  la  tête  j  par 
ce  moyen  il  faifoit  defcendre  la  matière  en  bas,à  cauie  de  fa  pefanteur. 

CHAPITRE      CIII. 

DU'  rroptofis. 

PRopTosisefl:  pris  pour  toute  chute  ,  forjettemcnt ,  avance  ,  émi- 
nence,  ou  defcente  ai  l'uvée  j  la  cornée  étant  relâchée  ,  rongée  ou  rom- 
pue,  <5c  félon  que  la  tumeur  eft  plus  ou  moins  grolle  :  clic  prend  differens 
noms  des  chofes  aufquelles  elle  rellemblc  ,  qui  font  réduits  fous  quatre  efpe- 
ces.  La  première  eft  dite  A<fyocephalon  ;  c'eft-à-dire  ,  tête  de  moûche,lors  que 
la  tumeur  eft  Ii   petite  qu'elle  reprefente  la  tête  d'une  mouche. 

La  féconde  eft  dite  St.iphyloma  i  c'eft-à-dire  ,  grain  de  raifin  ,  lors  que  l'é- 
minence  eft  femblable  en  grolîeur  &  rondeur  à  un  grain  de  raifin.  Il  y  a  deux 
efpeces  de  celle-cy  j  l'une  qui  le  fait  fans  ruption  de  la  cornée  ,  lors  qu'elle 
s'élève  pour  quelques  puftules  ou  humeurs  qui  fe  mettent  &  s'infiltrent 
entre  fes  pelailles.  L'autre  efpece  eft  quand  la  cornée  eft  ulcérée  &  entamée; 
de  forte  que  l'uvée  fortant  par  l'entameure  fait  une  tumeur  ronde  &  noire 
femblable  à  un  grain  de  raifîn  meur. 

La  troifiéme  eft  nom.mée  Mdon  \  c'z^-2i-à\tt  ,  une  pomme,  lors  que  la 
tunique  uvee  eft  fortie  en  plus  grande  quantité  »  de  forte  qu'elle  fait  une 
plus  grande  &  grofî'e  tumeur  que  les  paupières,  &  reprefente  une  petite  pom- 
me dite  Melon. 

La  quatrième  eft  dite  Helos  ;  c'cil-à-dire  ,  un  clou  ,  quand  l'uvée  étant 
ainfi  avancée  de  &  fDrjettée  hors  des  paupières,  s'endurcit,  &  que  la  cornée 
de  même  fe  faifant  calleufeà  l'entour,la  ferre, &  la  comprime,de  forte  qu'elle 
reprefente  la  tête  d'un  clou  dit  Helos. 

En  quelque  force  que  ce  mal  arrive  ,  il  apporte  deux  grandes  incommodi- 
tez,  l'une  de  détruire  la  veu'é,  &  l'autre  défigurer  le  vifage.  Qiiant  à  la  perte 
de  la  veuë ,  on  ne  la  peut  rétablir  ;  mais  pour  la  laideur  &  diftbrmité  du  vi- 
fage, on  y  peut  remédier  par  l'Opération  qui  eft  alTignéc  à  cette  maladie  ; 
avec  cette  circonfpedion  pourtant  ,  que  (i  le  Staphylomez^  récent  ôc  caufc 
d'iiiflaramation  qui  foule  ve  la  cornée,  il  le  faut  traiter  parles  remèdes  dc- 
ftinez  &  propres  à  l'ophthalmie  ,  &;  ;uï(Ii  fi  quelque  humeur  amallee  entre 
les  pelailles  de  la  cornée  faitcette  tumeur,  il  faut  tâcher  à  la  digérer  &  re- 
foudre avec  des  mucilages  de  femence  de  lin  &:  de  funegrec  tirez  en  eau  de 
fenouil  avec  un  peu  de  miel.  Qiie  fi  la  matière  contenue  ne   le  refont  pas 
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pourveu  qu'elle  Tolr  adoucie  ,  il  luy  faut  donner  ilfuc  par  l'Opération  ;  c'eft- 
à-dire  ,  avec  la  pointe  de  la  lancette.  On  n'enufe  pas  de  même  aux  Staphy- 
l ornes  y  qui  ont  la  bazc  étroite  ,  &c  qui  ne  font  malins  ;  car  l'extirpation  par 
la  ligature  y  eft  plus  convenable  &c  plus  facile.  Pour  cet  éfet  le  malade  ap- 
puyant la  nuque  du  col  fur  les  genoUils  du  Chirurgien ,  qui  fera  afïîs  en  une 
chaire  :  le  mcme  Chirurgien  palfera  une  aiguille  enfilée  d'un  fil  double 
par  le  milieu  de  la  racine  de  la  tumeur  ,  commençant  fon  Opération  du 
grand  coin  de  l'œil  vers  le  petit ,  &  le  fil  e'tanr  palîè  ,  il  le  coupera  prés, 
l'aiguille  afin  d'en  faire  deux  j  puis  il  en  prendra  un  par  les  deux  bouts  des 
deux  mains,prenant  garde  que  ce  foit  le  même  qu'il  noiiera  d'un  côté  à  nœud 
coulant  ,  afin  de  le  pouvoir  ferrer  quand  il  voudra  ,  &  après  en  fera  autant 
de  l'autre  côté  ;  enfin  petit  à  petit  lefdits  fiJs  couperont  5c  trencheront  la 
tumeur  :  Que  fi  elle  eft  fort  grolle  ,  on  en  peut  couper  la  pointe  fans  toucher 
à  la  racine  afin  de  confervcr  les  fils  ;  car  s'ils  tomboieut  trop  tôt ,  toutes 
les  humeurs  fortiroient  &  Tœil  s'enfonceroit. 

L'Opération  faite,  on  appliquera  les  remèdes  qui  ont  la  vertu  d'appaifer 
la  douleur  ,  &  lors  que  l'on  panfera  le  malade  on  prendra  garde  Levant  l'ap- 
pareil de  ne  tirer  les  fils  ,  qui  fouvent  font  adhercns  &  dellechez  avec  les  re- 
mèdes.Lors  qu'ils  feront  tombez  d'eux-mêmes  ,  on  u fera  des  remèdes  qui 
mondi fient,  incarnent  8c  deirechent ,  comme  on  fiit  aux  ulcères  de  la  cor- 
née.Paul  Eginete  veut  que  il  la  baze  du  Staphylomc  eft  large  on  y  pail'e  deux 
iïiguilles  en  croix  j  vc  que  l'on  lie  étroitement  au  dellous  ,  6c  aprés^^  que 
l'on   retire  les  aiçuilles^ 

CHAPITRE      C   I   V. 

Dw  Pterygîon'. 

LE  Pterygîon  eft  une  cxcroilîance  membraneufe  en  l'iœil ,  qui  ordinaire- 
ment prend  fon  origine  du  grand  coin  de  l'œil,  &  rarement  du  petit  ,  la- 
quelle s'étend  iur  la  conjonéVive  ,&  quflquesfoi s  fur  la  cornée,  jufques  à 
offufquer  &  couvrir  l'œil  :  il  eft  dit  Pterygîon  ,  de  pteryx  ,  aille  ,  parce  qu'il 
eft  lemblable  aux  aîles  étendues  des  petits  oileaux  ■■,  ôc  des  Latins  Vnguisy  à 
caufe  que  cette  miembrane  eft  femblable  en  couleur  à  l'ongle  humain.  Les 
Barbares  l'appellent  Vngula. 

Il  y  a  trois  efpeccs  de  Pterygîon,  Le  premier  eft  nommé  membraneux,  qui 
rft  en  effet  une  m.embrane  nerveufe,  laquelle  prend  fon  origine  du  grand  coin 
de  l'œil .  d'où  peu  a  peu  elle  s'avance  par  deifus  la  conjondive  jufques  fur 
la  cornée,  la  couvre  &  empêche  la  veuc. 

Le  fécond  eft  dit  adipeux  ,  parce  qu'il  relfemble  à  une  humeur  congelée, 
qui  fe  rompt  quand  on  le  touche  pour-k  vouloir  feparer.  Il  prend  fou  origi- 
ne du  même  lieu  que  le  premier,  &  caufe  les  mêmes  accidens. 

Le  troifiéme  eft  nommé  des  Arabes  Sebel^zn  Latin  Pannîcultis,qv,{  eft  plus 
fâcheux  ôc  malin  à  guérir  qu'aucun  des  autres  j  d'autant  qu'il  eft  entrelalPé 
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Ae  veines  &  d  artères  groîîcs  &  rouges ,  par  le  moyen  dcrquelles  fouvcnt  il  y 
furvient  une  inflammation  ,  un  ulcère  &  prurit  :  il  eft  feinblable  à  un  linge 
délié  5  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  Panmculm  i  c'efl;  à  dire  ,  un  drapeau. 

Tous  n'adhèrent  pas  en  toutes  leurs  parties  à  la  conjondive  ,  mais  feule- 
ment par  leurs  extrcmitez  ;  de  façon  que  Ton  peut  quelques-fois  palier  une 
aiguille  moulfe  &  courbe  entre  la  conjondive  &  l'ungula. 

Les  caufes  font  la  repletion  de  la  tcte  ,  &  principalement  l'abondance  d'u» 
fang  fereux  ,  méfié  avec  une  pituite  falée  &  la  difpofition  de  l'œil  à  recevoir 
une  telle  fluxion  ,  à  caufe  de  fa  foiblede. 

A  l'égard  du  fuccez  ,  le  Chirurgien  ne  doit  aucunement  toucher  au  Sebel 
ny  à  l'ongle  qui  eft  gros  &  renverfé  ,  eminent  ,  endurcy  ,  &  duquel  la  dou- 
leur fe  communique  julques  aux  tempes  ,  parce  qu'il  eft  malicieux  &  carci- 
nomateux  :  Celuy  qui  eft  adipeux  ne  fc  peut  oter  par  l'Opération  ,  car  il  fc 
rompt  en  le  foûlevant  ;  mais  celuy  qui  eft  blanc  ,  qui  a  la  baze  étroitte  ,  le- 
quel n'cft  adhérant  à  la  conjonétive  que  par  fes  deux  extremitez  ,  fe  peut  gué- 
rir par  l'Opération.  Si  d'avanturc  l'ongle  s'étend  jufques  fur  la  prunelle  ,  & 
qu'il  y  foit  adhèrent  ,  bien  qu'on  l'ofte  &  fepare  ,  la  cicatrice  qui  demeure 
empêche  toujours  la  veuc. 

Pour  la  guerifon  ,  fupposé  l'obfervance  d'un  régime  univerfel  quiconlïftc 
enfaignées  ,  purgations  ,  vantoufes  &  régime  de  vivre  &c.  tant  pour  empê- 
cher que  le  mal- ne  s'augmente  ,  que  pour  deffendre  l'oeil  de  fluxion  lors 
qu'on  le  voudra  traiterjoit  par  l'application  des  medicamens  ou  par  l'Opéra- 
tion :  S'il  eft  petit  &  panniculeux  ,  ou  qu'il  ne  fall'e  que  commencer  >  il  eft 
facile  de  le  confumer  pir  des  medicamens  deiiccatifs  ,  comme  font  les  pou- 
dres de  verdet ,  de  vitriol  »  ou  d'alura  ,  calcinez  &  éteints  par  plufieurs  fois 
dans  du  vinaigre  5  mais  s'il  eft  invétéré  <S^  grofîi  il  le  faut  extirper  :  Ce  qui 
fe  fera  en  cette  forte.  Le  malade  étant  afîis  &  iitué  vis  à  vis  du  Chirurgien , 
fi  le  mal  eft  en  l'œil  gauche ,  ou  bien  la  tète  renversée  fur  les  cuiftès  du  Chi- 
rurgien, s'il  eft  en  l'œil  droit  ,  un  ferviteur  renverfera  une  des  pupieres  & 
le  Chirurgien  l'autre  ;  puis  il  palfera  une  aiguille  moùile  ,  courbée  <3<:  enfi- 
lée ,  par  delîbus  le  fterygton  ,  &  roupant  le  fil  proche  l'aiguille  le  fouflevera 
avec  les  deux  bouts  du  fil  palle.  Que  s'il  eft  adhérant  en  quelque  endroit ,  il 
le  leparera  avec  la  pointe  de  la  lancette  ,  ou  d'un  petit  biftoury  courbe  *  ou 
d'un  petit  cizeau  bien  trenchant ,  moulFe  6c  délicat  ,  lailfant  plutôt  du  Ftery- 
gton ,  que  toucher  à  la  cornée. 

D'autres  partent  par  deftous  un  poil  de  queue  ck  cVieval  ,  (Se  en  fciant  le 
feparent.  Apres  qu'il  eft  feparé  on  le  coupe  proche  la  glande  lachrimale  ,  i'e 
gardant  bien  de  la  toucher  ,  dautant  qu'il  demeureroit  un  larmoiement  per- 
pétuel j  que  les  Grecs  appellent  RhyM  >  à  caufe  que  le  trou  que  bouche  cet- 
te glande  feroit  découvert  :  Le  refte  de  la  cure  s'accomplit  par  les  collires  & 
les  poudres  deficcatives  pour  confumer  ce  qui  pourroit  refter  \  le  malade  fera 
pansé  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  luy  faifant  ouvrir  l'œil  autant  de  fois,crai- 
gnant  que  les  paupières  ne  fe  collent  à  la  coiijondive ,  ou  qu'elles  ne  fe  joi- 
gnent enfemble. 

O    iii 
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CHAPITRE     CV. 

De  fjnchilops. 

LEs  maladies  qui  appartiennent  aux  angles  des  yeux  font  trois,  à  fçavoir 
y^fichilops,  ty£^ilops  CT  Encanthts. 
Anchilops  en  Grec ij^hfcejfh s  ocuUris  en  Latin  ,  eft  une  tumeur  ou  abfez 
entre  le  grand  coin  de  rœil  &:  le  nez  ,  rcmply  d'une  humeur  gluante  &  épai- 
fe  fembluble  à  celle  qui  eft  contenue  dans  le  Steatome  ,  Atherome  ,  ou  Mdi- 
cerîs  ,  quelquesfois  même  elle  eft  enfermée  dans  un  kyft  ou  petit  (ac,  &  s'au- 
crmente  peu  à  peu  fans  douleur  :  Il  eft  à  remarquer  que  fi  tôt  qu'il  eft  ouvert 
il  perd  le  nom  d'Anchtlops  pour  prendre  celuy  d'z^gilops. 

Quant  à  la  gueriion ,  le  remèdes  généraux  ayant  précède  ,  on  applique- 
ra fur  la  tumeur  dés  le  commencement,  des  remèdes  aitringens  &  deliccatifs, 
afin  de  reprimer  ,  tarir  ,  &  confume  l'humeur  entalfce  à  la  partie  :  Qiie  Ci  on 
void  que  la  fluxion,  l'inflammation  ,  ou  la  tumeur  perlevèrent  &  qu'elles 
tendent  à  la  fuppuration  ,  il  faut  l'ouvrir  avec  la  lancette  ,  &  s'il  y  a  im 
Kvft,le  feparer  ,  linon  le  confumeravec  la  poudre  de  mercure  ou  les  trochil- 
flues  de  Minio  ,  puis  ufer  de  mondificatifs  ,  &  cicatriier  l'ulccre. 

CHAPITRE    CVI. 

De  tMgilop. 

71"»  G  I  L  o  p  5  ,  qui  éft  la  fiftule  lacrymale  ,  eft  un  petit  ulcère  calleux 
./liôc  profond  ,  fitue  au  grand  coin  de  l'œil  ,  ou  autrement  grand  canthus, 
fur  la  o-lande  lachryraale  ,  caufé  par  un  Anthilops  ou  tumeur  au  coin  de 
l'œil ,  laquelle  n'ayant  été  alfez  tôt  ouverte  ,  ny  l'ulcère  qui  y  iurvient  bien 
pansé,  par  cette  négligence  enfin,  l'acrimonie  du  pus  qui  croupit,  l'ufage  des 
remèdes  huileux  &  humides  ,  ou  l'attouchement  de  l'air  ,  ont  altéré  &  carié 
l'os  ,  de  forte  que  la  fiftule  en  eft  entretenue  jufques  à  ce  qu'on  y  ait  remé- 
dié par  l'opération. 

De  ces  fiftules ,  les  unes  font  ouvertes  par  dehors  ,  lefquelles  font  princi- 
palement caufées  de  matières  chaudes  &  pétillantes, &  les  autres  par  dedans, 
qui  font  caufées  de  matières  plus  lentes  ,  qui  ne  ponirent  au  dehors 
qu'une  petite  cminence  &  tumeur  de  la  grolîeur  d'un  pois ,  laquelle  prellce 
avec  le  doigt  jette  par  dedans  l'œil  une  fanie  lereufe  &  rouffe  ,  »S'  quelque- 
fois blanche  éi  vifqueufe  :  l'os  étans  m-ince  &  rongé  par  le  fcjour  &  virulen- 
ce de  la  matière.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  fluent  perpétuellement  ,  d'au- 
tres qui  ne  fluent  d'un  ny  de  deux  mois  ,  mais  puis  après  tout  d'un  coup  el- 
les fer'ouvrent  :  &c'eft  une  des  circonftances  propres  des  fiftules  :  lors 
qu'elles  font  vieilles  elles  rendent  l'œil  atrophié  &  fec  ,  «Se  quelquesfois  la 
carie  rongeant  &  pénétrant  jufques  dans  le  nez  ,  rend  l'haleine  mauvaile,6<: 
cfte  à  jamais  l'efperance  de  la  gucrifon.  Il  y  en  a  qui  tiennent   de   la  nature 
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du  cancer ,  aufquelles  il  ne  faut  point  toucher  du  tout  :  mais  celles  qui  font 
récentes  &  qui  ont  leur  orifice  éloigné  du  corps  de  Tœil ,  font  guerifables, 
&  donnent  beaucoup  de  facilité  aux  remèdes  &  à  l'Opération.    . 

Les  moyens  de  la  gueriion  font  de  deux  fortes  \  car  on  les  traite  par  me- 
dicamens  ou  par  l'Opération.  En  l'une  &  en  Tautrc,  le  corps  doit  être  préparé 

f)ar  un  bon  régime  de  vivre  ,  les  purgations  ,  les  faignées  ,  les  vantoules  & 
es  veficatoires.  Si  donc  on  fe  veut  fervir  de  la  voye  la  plus  douce  ,  qui  eft 
celle  des  medicamens  ,  on  dilatera  la  fiftule  jufques  dans  fon  fonds  avec  uiie 
éponge  préparée,  ou  la  racine  dcgentianej&  après  on  la  mondifiera  avec  les 
poudres  de, mercure,  l'onguent  des  Apôtres  ,  ou  l'cCgiptiac.  Qiie  fi  l'os  efl:  ca- 
rié ,  on  le  touchera  avec  quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  ou  de  fouifre  j 
ce  qui  fe  fera  commodément,  mettant  au  fonds  de  la  fiftule  un  petit  morceau 
de  cdttonde  lagroilair  d'une  épingle  ,  abreuvé  d'une  de  cts  huiles ,  qui  cor- 
rigeront l'altération  qui  eft  à  l'os.  Pendant  toutes  chofes  ,  il  faut  preferver 
l'œil ,  par  application  de  compreifes  mouillées  en  eauc's  refraichillantes  ,  & 
éviter  ioigneulement  d'y  toucher  avec  les  fufdits  remèdes, crainte  d'y  attirer 
la  fluxion.  Apres  l'ulcère  fera  mondifié  ,  cicatrizé  &  delfeché  à  la  manière 
de  ceux  des  autres  parties. 

L'Opération  ,  qui  eft  le  plus  prompt  &  plus  alfeuré  remède  de  tous ,  pour 
les  fiftules  lachryniales ,  s'exécute  avec  le  cautère  aétuel  ,  dont  on  touche  l'os 
pour  le  faire  exfolier.  Et  potir  s'en  fervir  à  propos  ,  il  faut  en  premier  lieu, 
fi  la  fiftule  n'eft  pas  ouverce,l'ouvrir  avec  im  petit  cautère  potétiel  entre  l'œil 
&  le  nez  ,  le  plus  loin  de  l'œil  que  faire  fè  pourra,  prenant  garde  qu'il  ne  pé- 
nètre vers  le  corps  de  l'œil ,  ou  qu'il  ne  coupe  le  ligameiit  du  grand  Canthus 
(  qui  rendroit  à  jamais  l'œ'il  éraillé  )  après  on  fcarifiera  l'efcarre  ,  d<.  on  la 
dilattera  juiques  au  fonds  de  la  fiil;ule  (  comme  il  a  été  dit  cy-devant  )  afin  de 
la  rendre  capable  de  recevoir  le  cautère  a6tuel:  alors  ayant  plongé  dans  l'ou- 
verture jufques  au  fond  ,  una petite  canule  £aite  en  forme  d'entonnoir  ,  dans 
laquelle  on  palfera  une  fonde  pour  reconnoiftre  fi  on  peut  toucher  immédia- 
tement l'os  5  &  fans  empêchement  j  ce. qu'étant  alleuré.  ,  &  toutes  chofes 
bien  difpofécs  de  la  partde  la  fiftule  j  il  Faut  faire  feoir  le  malade  dans  une 
chaire  a  haut  doffier  ,  qui  ait  au  haut  dequoy  appuyer  le  côté  de  la  tcte  ;  & 
pour  luy  oftrr  la  veuc  &  l'aprehenfion  dufeu  ,  il  luy  faut  couvrir  l'œil  fain 
d'un  bandeau  ,  &  appliquer  fur  le  malade  &  le  tempe  voifin  une  grande 
comprefie  en  fept  ou  huit  doubles  ,  moiiillée  de  quelque  eau  rafraîchi tliinte  , 
&c  percée  à  l'endroit  de  la  fiftule  ,  qui  d'ailleurs  foit  posée  fi  uniment ,  qu'elle 
touche  par  tout,&  principalement  furies  bords  de  la  fiftule  j  alors  fans  per- 
dre de  tems  ,  il  faut  poulîèr  dans  le  trou  le  petit  entonnoir  juiques  à  l'os  ,  & 
fuccer  par  dedans  avec  une  fiuile  tente  ,  toute  l'humidité  qui  fe  pourra  trou- 
ver au  fonds  ;  cependant  on  tiendra  le  cautère  tout  prct ,  &  lors  qu'il  fera 
bien  rouge  on  retirera  la  faulfe  tente,  ^c  à  même  moment  on  le  plongera  dans 
l'entonnoir  juiques  à  l'os  qu'on  touchera  tout  à  plat  au  plus  haut  qu'on 
pourra  ,  parce  qu'en  cet  endroit  il  y  a  une  petite  cavité  fort  étroite  qui  tbur- 
nit  ordinairement  l'humidité  dont  l'ulcère  eft  abreuvé  ,  &  c^ui  empecheroix. 
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font  entière  dcficcation  ,  fi  elle  n'étoit  tarie  par  le  cautère  :  l'os  étant  p. 
cette  conduite  bien  cautérisé  ,  on  fe  lervira  des  poudres  cephaliques  pour  en 
avancer  l'cxfoliation  ,  après  laquelle  on  travaillera    incellamment  &  (ans 
fcrupule  à  remplir  l'ulccrede  chairs  &  le  cicatrifer. 

Les  Anciens  le  fervoient  d'une  platine  percée  à  travers  de  laquelle  ils  ^oS- 
foient  le  cautère  ,  mais  dautant  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  toucher  la 
chair  voifuie  ,  l'œil  en  demeuroit  ordinairement  eraille  j  outre  que  fi  le  fing 
qui  fort  de  la  fiftulc  échauftc  par  le  cautère  venoit  à  couler  ou  tomber  dans 
l'œil  ,  ce  feroit  alfez  pour  le  faire  perdre  :  c'cft  pourquoy  Tentonnoir  eft 
beaucoup  plus  commode  &  plus  feur  :  Il  y  en  a  qui  appliquent  le  cautère 
aduel  tout  feul  fans  avoir  dilaté  la  fiftule  ,  &  l'impriment  jufques  fur  l'os  ; 
que  fi  un  ne  fuftit ,  ils  réitèrent  deux  ou  trois  fois  i  mais  je  tiens  qu'il  eit 
beaucoup  plus  feur  &:  moins  douloureux  de  découvrir  l'os  ,  auparavant  que 
d'appliquer  le  cautère  ,  afin  que  le  cautère  ,  fans  toucher  les  chairs  où  il  fe- 
roit  un  crrand  efcarre  ,  &  peut-être  couperoit  le  ligament  du  grand  Canthus, 
puilfe  le  toucher  immédiatement  &  faire  promtement  (5c  tout  d'un  coup 
ion  effet. 

CHAPITRE       CVII. 

VefEncamhis. 

ENcANTKîS  efl:  une  excroilTancc  de  chair  au  grand  coin  de  l'œil , 
(  comme  le  lignifie  proprement  le  mot  )  de  laquelle  il  y  a  deux  efpeces, 
l'une  tendre  ,  flafque  ,  fans  douleur  &c  rougeàtre  en  couleur  ,  qui  obéit  faci- 
lement aux  remèdes  ordinaires  -,  &  l'autre  douloureule  ,  maligne  ,  plombée  > 
&L  qui  ne  cède  point  aux  remèdes  ,  mais  efl:  feulement  guérie  par  l'Op- 
ration. 

Il  y  a  trois  caufes  pincipales  de  cette  maladie  ,  la  première  eft  une 
defluxion  ou  congefliion  d'humeur  mélancolique  qui  augmente  Se  endur- 
cit la  fubftance  de  la  chair  qui  ell  naturellement  au  coin  de  l'œil , 
comme  l'on  voit  aux  verrues.  La  féconde  ,  eft  une  hyperlarcofe  qui 
fuit  un  ulcère  mal  panfé  en  cette  partie.  La  troilléme  ,  eft  un  reftc 
de  Pterycrion  qu'on  n'a  pas  fuffifamment  coupé  ,  lequel  croît  ou  demeure 
fort  gros. 

Pour  la  guerifon  ,  celuy  qui  eft  fans  douleur  ,  mol  Se  traitable  fera 
confumé  par  les  poudres  d'alum  calciné  &  de  verd  brullé  ,  de  mercure 
roure  ,  ou  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol.  Mais  fi  cette  chair  eft  en  gran- 
de oreueilleufe  ou  maligne,  elle  fera  extirpée  ,  en  palfant  avec  une  ai- 
guille ,  un  fil  à  travers  pour  la  foulcver  ,  puis  la  trancher  tout  proche 
la  o-landc  fans  y  toucher  ,  d'autant  que  fi  elle  étoit  tant  it>it  peu  enta- 
mée ,  le  malade  auroit  toute  fa  vie  uii  lârmoyement  continuel  appelle  Ry^ 
par  les  Grecs . 

CHAPITRE 
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CHAPITRE      CVIII. 

De  U  Picqueure  de  phli^ienes. 

LA  féconde  efpece  de  Ponûion ,  fc  pratique  poiw:  percer  les  Phli£tencs  ou 
veflies  avec  la  pointe  de  l'aiguille  3  puis  les  prefl'cr  doucement  pour  faire 
fortir  l'ordure. 

CHAPITRE        CIX. 
Du  Seton. 

LA  troifiémc  efpece  de  Pondion  >  eft  celle  qui  fe  pratique  au  col  pour 
faire  le  Seton  ,  àraifon  quele  fil  que  l'onpalïe  au  travers  de  la  peau 
avec  l'aiguille  étoit  anciennement  de  poil  de  cheval  \  qu'ils  appelloient  Se- 
jette  ,  ou  Sete  ;  encore  qu'aujourd'huy  nous  nousfervions  de  fil  de  cotton  , 
ou  fil  retors ,  qui  n'a  point  encore  palIc  par  la  Icffive  :  Ce  remède  eft  bo» 
au  mal  caduc  ,  provenant  de  l'indifpofition  du  cerveau  ,  aux  grandes  &  invé- 
térées douleurs  de  tcte  ,  &c  aux  grandes  fluxions  fur  les  yeux. 

La  façon  de  le  faire  eft  telle  ,  le  malade  étant  aflîs  fur  une  efcabelle  ,  il 
renvcrfcra  un  peu  la  tête  en  arrière  ,  afin  que  la  peau  &  le  panniculc  char- 
neaux  foientplus  lâchesjôc  alors  un  ferviteur  luy  empoignât  des  deux  mains 
ia  peau  du  col  au  dellbus  des  cheveux  ,  en  long  ou  en  travers  ,  la  lèvera  Ôc 
tirera  en  haut ,  &  le  Chirurgien  avec  les  tenailles  à  Seton  ,  faites  en  façon 
de  goff'rier  ,  larges  par  le  bout  &  percées  ,  ferrera  ôc  pincera  étroittement 
cette  peau  pour  aiîbupir  au  malade  un  peu  le  femiment  du  feu  ,  puis  il  palle- 
ra  au  travers  des  trous  defdites  tenailles  un  cautère  ardent ,  qui  aura  la  poin- 
te en  grain  d'orge  ;  &  quand  il  aura  retiré  fon  cautère,  il  palfera  avec  l'ai- 
euille  par  le  même  trou  un  fil  retors  en  quatre  ou  cinq  doubles  fiit  de  cotton 
trempe  dans  un  blanc  d'œuf&  l'huile  rofat  ,  ik  pardelllis  une  compreftc 
mouillée  en  l'oxycrat ,  chargée  de  même  remède  ,  &  que  l'on  continuera 
jvifques  à  ce  que  la  fuppuration  foit  faite  ,  &c  l'inflammation  palfée. 

A  prefenton  fe  fert  rarement  du  cautère  ,  mais  en  la  place  on  prend  une 
aiguille  trenchante  froide  3  dautant  qu'elle  eft  beaucoup  moins  douloureufe,il 
n'eft  pas  befoin  de  tenailles ,  car  on  peut  avec  la  main  tenir  la  peau  en  l'état 
fjue  l'on  veut. 

CHAPITRE        ex. 

De  la  Paracentefc. 

LA  quatrième  efpece  de  picqueure  fe  fait  avec  la  pointe  de  la  lancette  ,  & 
s'appelle  Paracentefe^elle  le  pratique  en  l'efpece  d'hydropifie,  afcite  pour 
vuider  l'eau  contenue  au  ventre  des  hydropiques  ;  &  pour  s'en  fervir  à  pro- 
pos, il  eft  bon  de  fçavoir  quelques  particularitez  de  l'hydropifie  pour  appreu- 
ire  les  circonftanccs  ^"  l'occrJlon  où  en  la  doit  pratiquer. 
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L'Hydropific  cft  une  tumeur  contre  nature  ,  remplie  de  pituite  ,  d'eau  on 
ie  vents  ,  occupant  tout  le  corps  ou  le  ventre  feulemcnr. 

Il  y  en  a  trois  efpeces.  La  première  ell:  appcUée  iAr.ifarca  ,  ou  Leucophle- 
çrnatia.h^  iecondc ,  yjjcites.  Et  la  troiliérae  ,  Tympanites.  ^^nÀi^arca  ,  ou 
Leucovhlegmatiait^  une  tumeur  ou  accroilVement  de  tout  le  corps  faite  d'uiie 
humeur  aqueufe  &  crue  ,  répandue  entre  cuir  &  chair. 

L'^fcltes  eft  une  tumeur  du  ventre  remplie;  d'humeur  fcreule  ou  aqueu- 
fe  ,  ainli  dite  ,  parce  que  le  péritoine  eft  rempli  d'eau  à  la  manière  d'une 
peau  de  bouc  j  en  laquelle  on  met  quelques  liqueurs ,  que  les  Grecs  appel- 
lent tAfcoi. 

Le  Tympan l're S' cù.  une  cnflcure  du  ventre  causée  par  des  vents  enclos  dans 
fa  capacité  »  non  toutesfois  fans  meflange  d'eau,elle  eft  ainli  nommée  j  par- 
ce qu'en  frappant  le  ventre  il  Tonne  comme  un  tambour  ,  dit  en  Grec  Tympa-- 
Tium.  Hippocrate  l'appelle  hydropifie  fechc. 

Les  lignes  de  l'Anafarque  font  ,  que  le  corps  eft  également  enflé  ,  par 
tout  boufiy  j  moUaiîe  &  blanchaftre ,  les  urines  blanches ,  claires  &  du  tout 
crues  j  &  lors  qu'on  preile  quelque  partie  du  doigt  ,  il  y  laillé  &  im- 
prime fa  marque. 

Les  fignes  de  l'Afcites  font ,  que  le  ventre  feul  eft  fort  enflé ,  &  le  refte  du 
corps  amaigri  &  fondu  ,  la  refpiration  difficile  ,  à  caufe  des  eaux  qui  com- 
priment le  diaphragme  :  lors  que  le  malade  le  tourne  d'un  côté  ou  d'autre  j 
en  fe  remuant  on  entend  l'eau  flotter  dedans  fon  ventre  comme  il  c'éroit  un 
YailVeau  à  demy  plein  5  l'urine  fort  en  petite  quantité,  le  plus  fouvent  épaif- 
fe  &  rouge  j  l'humeur  enclofe  entre  les  boyaux  &  le  péritoine  ,  bien  fou- 
vent  fe  gtille  dans  les  bourfes  ,  &  tombe  fur  les  jambes  ,  qu'il  fait  groiïir  -Se 
enfler  extraordinarement.  Mêmes  quclquesfois  il  regorge  &  monte  dans  la 
capacité  de  la  poitrine  ,  &:  y  caufe  les  mêmes  accidens  qui  furviennent  à 
rcrapyéme. 

Les  ficrnes  de  la  Tympanite  ou  hydropifie  feche  font  ,  que  la  tumeur  n'eft 
pas  (1  grande  ny  C\  pelante  qu'en  l'afcite  j  quand  on  frappe  le  ventre  ,  il  re- 
fonne  comme  un  tambour  à  caufe  des  vents  qui  le  font  bander  ;  &c  lors 
qu'on  le  prelle  des  doigts  ,  le  veftige  ou  marque  n'y  demeure  aucunement. 

Tour;s  ces  efpeces  d'hydropifie  font  d'ordinaire  accompagnées  d'une  fiè- 
vre lente  &  d'une  grande  altération, non  par  défaut  d'humidité  ^car  il  n'y  en  a 
que  trop  ,  mais  à  caufe  des  vapeurs  fuligineufes ,  falées  &  corrompues  ,  qui 
font  élevées  de  la  pourriture  de  l'humeur  >  laquelle  croupiflant  autour  des 
parties  nobles ,  faute  d'être  éventée  ,  fe  pourrit  &  devient  acre  ôc  lalée  ;  ce 
qui  fait  que  la  vapeur  qui  s'en  porte  à  la  gorge ,  au  palais  &  à  la  langue,  les 
lead  fecs  ,  arides  &  altérez  ,  encore  que  le  dedans  foit  plein  d'humidité. 

Il  eft  commun  à  tous  hydropiques  d'avoir  les  pieds  enflez  ,  &  louvent  les 
jambes ,  tant  parce  que  ces  parties  font  efloignées  de  la  fourcc  de  la  chaleur 
nauirelle  ,  qu'à  caufe  qu'elles  font  en  une  fituation  bafl'e  ,  qui  appelle  les 
humeursi  qui  d'ailleurs  dans  l'hydropifie  n'ayant  pas  de  liaifonny  d'onduo- 
Hté  £our  fe  foutenir  d'eiles-mcmes  3  ou  être  foûienucs  par  la  chaleur  ,  tom- 
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bent  en  bas  par  leur  propre  poids.  Mcnics  l'anafarquc  fe  dcclare  &  commen- 
ce ordinairement  par  les  pieds,  en  quoy  il  ditiere  des  deux  autres  auxquell^rs 
le  ventre  enfle  le  premier. 

La  caufe  de  toute  hydropifie  efl:  le  dérèglement  du  Foye  lequel  étant  ex- 
trêmement intemperé  &  aftoibly  ,  au  lieu  d'engendrer  du  fang  ,  n'engendre 
que  des  lerofitez  j  ce  qui  luy  advient  par  fon  propre  deffaut ,  ou  par  lympa- 
tbie  des  autres  parties.  De  foy  même  quand  il  eft  vexé  de  quelque  intempé- 
rie ,  obftrudion  ,  inflammation  ,  fRirrhc  ,  ou  autre  vice  propre  ,  par  lef- 
quelles  maladies  il  efl:  tellement  refroidy  ,  &  fa  cbaleur  naturelle  tellement 
abbatuc  &  languiflante,qu'il  ne  peut  plus  faire  fa  fondion  qu'imparfaitement 
ôé  négligemment  ,  produifant  beaucoup  de  ferofitez  qui  fervent  de  matière  à 
rhydropifie. 

L'Hydropifie  arrive  par  fympatbie  des  autres  parties,  comme  delà  rattc,d« 

la  veficule  du  fiel   ,  de  l'efliomac  ,  des  inteftins  ,  de  la  matrice  ,  des  reins  , 

des  poulmons  &  des  autres  parties  mal-difposées.  La  ratte   enflammée  ,  op- 

pilée  ou  fKirrheufe  l'avance  beaucoup,  en  ce  que  ne  déchargeant  pas  la  malfc 

du  fang  de  fa  partie  terreflire  ,  &  mélancolique  ,  le  reflux  en  accable  ,  oppi- 

le  &  blellè  le  Foye  ,  jufques  à  troubler  &  empêcher  fa  fondion.La  veficule  du 

fiel  bouchée  en  fait  de  même  par  le  retour  de  la  bile  excrementeufe,  qui  em-i 

barralFe  d>L  échaufte  le  foye  ,  &  par  fon  mélange  avec   les   autres    humeurs  , 

qui  les  rend   inhabiles  à  la  nourriture  &  réparation  des  parties ,  &  par  con- 

fequent  à  charge  au  foye  &  à  tout  le  corps.  L'Eftomac  ne  contribue:  pas  moins 

à  l'hydropifie  j^parcc  que  fiifant  une  adion  officiale  &  fubordonnée  à    celle 

du  foye  ,  s'il  vient  à  inanquer  de  donner  au  chyle  le  titre  de  perfection  qu'ii 

doit  avoir  ,  ce  même  chyle  par  fon  attouchement  impur  imprime  une  mau- 

vaife  qualité  au  foye  ,  &  par  fa  fubfl:ance    criie  ,  épaifle  &  indigefte  ,  l'em- 

barrafle,  de  forte  que  ne  pouvant  fe  dégager  il  contraâre  infenfiblement  une 

iTiauvaife  difpofinon  qui  l'aliène  à  la  fin  de  fon  devoir.  Les  inteftins  par  lei 

longues  dyfenteries  &c  les  diarrhées ,  entretenues  par  i'obftiruction   des  vci-^ 

nés  mefaraïques ,  qui  privent  le  foye  du  commerce  du  chyle  ,  luy  caufent  une 

lenteur  qui  détruit  enfin   fon  adivité.  L'excefFive  &   extraordinaire  fup- 

prefTion  ou  débordement  des  mois  rend  la  matrice  coupable   ou   complice  de 

rhydropifie  :  la  première  en  étouffant  la  chaleur  naturelle  ,  &  le  fécond   en 

^piùiFanc  les  efprits  &  le  fang  qui  en  font  le  foûiien.  Si  les  reins  manquent  à 

"faire  leurs  fondions  ,  foit  par  quelque  maladie  qui  leur  foit  particulière  ,  ou 

;par  quelque  paillante  &  opiniâtre  obflrudion  qui  empêche  la  décharge  des 

lerofitez  ,    elles  resorirent    &    s'épanchent  fouvent  dans  le  ventre.  La 

lympathîedas  poumons  avec  le  foye  eft  teUe  qu'il  luy   fait  part  de  lesmala- 

jdies ,  foit  par  communication  &  attouchement  de  quelque  fanie  virulente  & 

corrompuc,que  le  poumon  des  phthifiques  décharge  fur  le  foye,  foit  par  une 

fimple  condoléance  de  l'un  avec  l'autre  ,  comme  on  void  aux  Afthmatiques 

&:c.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  parties  qui  tavoriient   ou  contribuent  à  l'hy- 

<lropifie,chacun  fçait  que  les  grandes  hémorragies  par  le  nez, les  harmorioides 

ou  autres  lieux  y  font  des  acheminemens  :  que  l'cxcez  du  vin  ,  des  ragoûts , 

P    ij 
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de  boire  à  Li  glace  ^  autres  femblablcs  débauches  attirent  celle  du  foye  ,  & 
que  généralement  ce  qui  réchautfe  ou  refroidit  exceffivement ,  le  met  en  cle- 
fordre  ,  de  donne  occaiîon  à  l'hydropilie. 

Les  lignes  de  l'iiydropifie  primitive  ,  cVft  à  dire  originaire  du  foyejfoiit  la. 
toux  lèche  ,  provenant  de  lapelanteur  du  foye  ,  qui  tire  le  diaphragme  eii 
bas  5  la  pareile  du  ventre  qui  vient  de  l'inflammation  qui  fait  exhaler  la  par- 
tic  la  plus  liquide  des  excremens  ,  &  laille  par  conlequent  la  terreftre  fans 
véhicule  j  la  tenlTon  ,  douleur  ,  cSc  quelquesfois  dureté  au  flanc  droit  ,  &  la. 
ianté  des  autres  parties. 

La  fympathie  ie  déclare  par  les  fignes  particuliers  de  rindifpohtion  de« 
parties  qui  en  iont  foupçonnés  &  coupables. 

L'Hydropilie  lèche  ,  a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  eft  précédée  par  de*, 
srenchées  &  coliques  importunes  ,  par  des  douleurs  cxcelTives  &  frequentes^ 
au  nom.bril  &  aux  reins  ,  qui  ne  cèdent  à  aucuns  remèdes  ,  ô<:  enfin  par  uns 
fupprefïlon  totale  >ou  prefque  entière  de  vents  par  haut  &  parle  bas. 

Qiiant  au  pronollic  de  Thydropille,  on  peut  dire  que  celle  qui  luccede  à 
une  maladie  aiguë  eft  incurable  ,  comme  auiïi  celle  qui  procède  d'uiilkirrhe 
confirmé  du  foye  ;  car  il  eft  imDoffible  de  guérir  une  maladie  de  laquelle  on. 
ne  peut  ofter  la  caufe.  Or  eft-il  que  le  fKirrhe  parfait  ne  reçoit  aucune  guérie 
fou  ,  parti'cuheremeut  celuy  qui  s^eiigendre  au  foye  ,  où  il  eft  encor  plus  mal. 
aisé  à  2;uerir  ,  qu'en  une  autre  partie  ,  dautant  que  les  remèdes  qui  convien- 
nent àfon  adtion  ne  conviennent  pas  à  la  maladie  j  car  il  a  beloin  pour  con- 
lerver  Tes  forces  de  remèdes  aftringens  pour  le  conforter ,  &  le  Ikirrhe 
tout  au  contraire  a  beloin  des  eraolliens  pour  le  fondre  ,  qui  relâchent  le 
fove  &  le  rendent  encore  plus  fo:ble>&  par  confequent  plus  fécond  en  vents 
&  ferofitez.  L'Hydropific  qui  provient  de  rindifpofition  du  foye  eft  pire  que 
celle  qui  le  fait  par  fympathie  de  laratte  ou  des  autres  parties  \  Si  la  récente 
eft  beaucoup  plus  aisée  a  guérir  que  lavieillsiCelle  qui  eft  en  un  fiijet  jeune  Ôc 
f'>rî.plus  qu'en  un  vieux  &foible.Leflux  de  ventre  lurvenant  à  la  leucophlc- 
cmatic  la  guérit  >  pcurveu  qu'il  n'arrive  point  par  la  débilité  de  la  fa- 
culté rctentrice  ;  Mais  s'il  furvient  aux  hydropifies  invétérées  qui  ont  déjà 
amaigry  le  corps  >  il  conduit  dans  peu  de  jours  les  malndes  au  tombeau  :  De 
toutes  les  efpeces  d'hydropifie  ,  l'analarque  eft  la  moins  dangereufe  ,  parce  , 
que  le  foye  eft  moins  altéré  &  vicié  en  elle  qu'en  toutes  les  autres  :  l'afcite 
eft  la  pire  de  toutes  ,  &  la  tympanite  moins  fàcheufe  que  l'afcite  ,  parce  que 
laiiapeur  dont  elle  eft  faite  eu  plus  facile  à  reloudre  &  diffiper  que  l'eau  de 
i  alcite  à  vuider. 

Qiiand  la  toux  furvient  à  un  hydropique  ,  il  n'y  a  plus  d'efperancc  ,  Ci  elle 
arrive  par  abondance  d'eau  qui  fe  déborde  jufques  dans  la  fubftance  &  les 
vaiil'eaux  du  poûmon:car  il  eft  à  toute  heure  en  danger  de  fuftbquerimais  la 
îoux.luy  furvenant  par  autre  occafion  ,  elle  n'cft  pas  mortelle. 

Les  ulcères  qui  furvicnnent  aux  hydropiques  font  trcs-diiïîciles  à  guérir^ 
à.  caufs  qu'on  ne  les  peut  fuftîfamment  dellccher. 

I,  H'^droDique  nc  guérit  point  par  l'évacuation  de  l'eau  contenue  au  \cn^ 
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tfe  ;  mais  reulement  celiiy  qui  eft:  devenu  hyclropique  par  la  ruppreflion  de 
l'eau  qu'il  a  beuc  5  Celle  en  laquelle  il  y  a  quelque  corruption  en  la  fubRan- 
ce  du  foye  ne  guérit  point  ,  parce  qu'elle  ne  peut  être  reparée  ,  non  plus  que 
celle  oiiil  y  aextindion  de  la  chaleur  naturelle  &:  conlomptionde  rhumide 
radical  ,  qui  rend  le  foyc  tout  froide  fec  ;  mais  celle  où  les  entrailles  de- 
meurent en  leur  intégrité  naturelle  font  guerillables. 

Il  a  été  bcioin  de  faire  le  détail  des  cauies  &  fignes  de  l'hydropifîc  pour 
dilcerner  celle  qui  ell  guerillable  d'avec  celle  qui  ne  l'efl:  pas ,  &  pour  décou- 
vrir en  quelles  occafions  on  peut  fe  fervir  de  l'Opération  de  la  Paracentefc, 
la  conduite  des  autres  n'appartenant  pas  à  la  Chirurgie. 

Or  la  Paracentefc  ne  (e  pratique  qu'en  une  ieule  cipece  d'hydropifie,  qui 
efl;  l'afcite  j  &  ce  encor  après  avoir  cllayé  les  remèdes  ordinaires  ,  qui  (ont 
le  bon  régime  de  vivre  ,  l'ufage  des  hydragogues  ,  diurétiques  ,  fudorifi- 
ques ,  diaphoreriques,  velicatoires ,  cautères ,  Tcarifications ,  la  foif ,  laquel- 
le ,  fî  vous  ne  donnez  plus  d'humidité  au  malade  ,  peuttoutc  feule  confumer 
&  tarir  les  eaux  amallces  j  &  autres  remèdes  qui  demeurent  à  la  conduite  de 
la  Médecine.  Qlic  fi  par  tous  ces  moyens  on  n'a  rien  projBté  ,  on  vient  à  la 
Pv.  racenrefe  ,  qui  efl;  le  dernier  remède  de  tous  ,  qui  toutefois  fe  doit  entre- 
prendre avant  que  le  corps  ioit  tombé  en  cakexie  &  maigreur  ,  que  les  forces 
font  ufées ,  &  que  Les  eaux  ayent  long-tems  croupy  ,  parce  que  par  leur  fe- 
jour  elles  auroient  pu  aherer  &;  corrompre  la  foye  ,  k  rate  &i.  les  intcIHns.Oii 
ne  l'entreprend  pas  non  plus  à  ceux  auiquels  les  entrailles  font  gâtées  ,  lans 
efperance  de  pouvoir  éti"e  rétabliestiMais  fi  le  malade  ell:  jeunc>les  forces  va- 
lides, s'il  n'y  a  point  de  iKÏrrhe  au  foye^à  la  rate^ou  à  quelque  autre  partie, le 
malade  exempt  de  fièvre  aiguc  ,  elle  le  peut  entreprendre  ,  pourveu  que  l'on 
ait  avilé  à  toutes  ces  circonftances ,  &  averti  les  parens  &  amis  du  malade  , 
de  l'importance  ^danger  de  la  maladie  ,  &du  remède. 

Il  y  a  trois  manières  de  f\irelaParacentefe.  La  première  ,  qui  a  été  prati- 
quée par  les  Anciens  ,  fe  fiit,  le  malade  étant  couché  au  lit  &:  tourné  fur  le 
côté  droit  pour  faire  l'incilion  au  côté  gauche  ,  \\  l'hydropiiie  procède  pri)i- 
cipalement  du  foye  j  &  fi  elle  procède  du  vice  de  la  rate  ,  tourné  fur  le  côté 
gauche  pour  faire  l'incifion  au  droit  :  de  forte  qu'elle  doit  toujours  être  faite 
en  la  partie  opposée  à  celle  d'cù  procède  l'origine  de  la  maladie  ;  dautant 
que  le  malade  fe  doit  repofer  fur  le  flanc  où  elt  la  fource  du  mal  ;  car  Je  cou- 
cliant  autrement ,  l'entraille  f^irrheufe  &  endurcie  par  fi.pefanteur  tombc- 
roit  enbas,&  cauferoit  de  la  douleur^outre  qu'elle  efl:  foulagée,rcjouie  &  for- 
tifiée par  la  chaleur  que  le  litluy  donnejque  s'il  repofoit  fur  le  côté  ouvertjla 
douleur  de  la  playe  s'irritcroit,&  les  eaux  pefanres  liu-  l'ouverture  difl:illeroict 
continuellement, 6c  malgré  qu'on  en  eut  il  s'cnfuivroit  une  grande  reiolution 
des  forces  ,  outre  que  le  flanc  étant  déjà  débilité  par  l'aftlidion  de  la  partis 
fKirrhcufe  ,  ne  doit  point  être  travaillé  ny  atfoibly  davan:a2;e  par  l'incilion.. 

Le  malade  ainfi  fitué  ,  il  faut  faire  l'incifion  &  oLvcrturc  trois  doiçrts  an 
dcdôus  du  nombril  ,  à  côté  tirant  devers  le  flanc  droit  au  gauche  ,  afin  d'é- 
Tsita- la  ligne  blanche  5  les   cxtrcmitez  ncrveufç  de  mufclcs  de  l'epicraftre -^, 
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2c  les  nerveurcs  tendineufes  des  mufcles  droits, parce  qu'étant  blcflces  elles 
apportent  de  grandes  douleurs  ^'d'autres  ^achjux  accidens,  &c  fe  coniolidcnt 
plus  difïïcileirxnt  quand  il  eft  befoinde  fermer  la  playe.  Voicy  donc  comme 
il  faut  faire.  Le  Chirurgien  de  Ton  Serviteur  pinferont  en  long  ,  l'un  d'un  co- 
té ,  Se  l'autre  de  l'autre  ,  la  peau  &  le  pannicule  charneux  de  l'endroit  que  je 
viens  de  dire  ,  pour  les  élever  en  haut  ,  afin  de  les  couper  en  travers  juf- 
ques  aux  mufcles  :  Cela  fait  ,  on  retirera  la  parcie  fuperieure  de  l'incifion 
allez  haut  vers  l'cftomac  ,  afin  que  la  peau  puille  retomber  fur  l'incifion  qui 
fera  faite  aux  mufcles  &c  au  péritoine  ,  tant  pour  empêcher  les  eaux  de  ibrtir 
trop  impetueufcment  &c  que  quand  on  voudra,  qu'ann  que  lors  que  l'on  vou- 
dra conibliderla  playe  ,la  peau  la  recouvre  mieux  :  Ces  circonftances  ob- 
fervées,le  Chirurgien  fera  une  petite  incifiô  aux  mufcles  &  au  péritoine  avec 
k  pointe  de  la  lancette  ,  de  la  largeur  d'une  grande  fiignée  ,  tranfvcrfale- 
ment  fuivant  le  droit  fil  des  fibres  ,  des  mufcles  ,  &  fe  donnant  garde  de 
couuer  quelque  veine  confiderab!e,ou  de  picquer  les  boyaux :Il  ne  faut  point 
retirer  la  lancette  dequoy  l'on  a  fait  l'incifion,  que  l'on  n'ayc  premièrement 
mis  une  fonde  jufques  das  la  capacité  du  ventre,afin  d'y  introduire  plus  faci- 
lement après  &  plus  feurcment  une  tente  cannulée,un  peu  courbe  de  la  gro(- 
feur  d'un  petit  tuyau  de  plume  ,  ayant  la  tcte  fort  laige ,  afin  qu'elle  ne  puif- 
fe  o-iiilbr  au  dedans  ,  de  deux  trous  en  ladire  tête  ,  par  lefquels  elle  fera  atta- 
chée autour  Ôc  par  le  milieu  du  corps  avec  un  petit  ruban  ,  crainte  qu'elle 
ne  reilorte  dehors.  Par  cette  canule  on  tirera  quand  on  voudra  les  eaux,non 
tout  à  coup  ,  mais  peu  à  peu  &  à  divers  jotu'S  ,  pour  éviter  la  trop  grande 
diiïïpation  d'efprits  ,  continuant  tant  &  fi  long-tems  que  la  nature  foit  fou- 
higée  dufirdeau  qui  la  prelfoit  ,  &  modérant  cette  évacuation  félon  les  for- 
ces du  malade  :  car  plufieurs  qui  ont  fait  une  trop  grande  ôc  foudaine  éva- 
cuation ,  ont  auiïi  évacué  les  efprits  contenus  avec  les  eaux  ,  enlorte  qu'ils 
ont  foudain émeut  tué  les  malades. 

Ayant  fuififamment  tiré  de  l'eau  pour  un  coup,  il  faut  boucher  la  cannule 
avec  une  petite  tente  de  linge  ,  pour  empêcher  que  le  refte  de  l'eau  ne  lortc, 
ôc  appliquer  par  dclVus  un  grand  emplâtre  bien  adhérant  ,  une  bonne  com- 
prefié  &  le  bandage  qui  fe  fait  de  la  ferviete  &  de  l'écharpe  ,  il  ne  faut  reti- 
rer ladite  cannule  hors  de  la  playe,  jufipies  à  ce  que  l'on  aye  fiiit  toute 
révaaiation  qu'on  prétend,  attendu  qu'on  ne  pourroit  facilement  la  remettre 
fans  faraude  violence  &  douleur,  à  caufe  que  la  peau  <?>:  le  pannicule  char- 
neux rccouvriroient  l'ouverture. 

Pendant  qu'on  fait  l'évacuation  de  l'eau,  il  faut  fortifier  le  malade  par  une 
bonne  nourriture  ,  qui  fe  convertiire  promtement  &:  fans  peine  en  bon  lue, 
luy  permettre  un  peu  de  vin,&  avoir  toujours  l'œil  à  fcs  forces  :  que  fi  elles 
croient  dcbiles  ,  on  ceireroit  quelques  jours  l'évacuation  5  &  quand  on  l'aura 
fuftifamment  faite,on  confolidera  la  playe. Il  y  en  a  qui  ôtent  &  remettent  la 
cannule  toutes  les  fois  qu'ils  veulent  tirer  de  l'eau  ,  &  font  defcendrc  fur 
l'ouverture  qui  eft  aux  mufcles  &  au  péritoine  la  peau  &  le  pannicule  char- 
neux qui  ont  été  rehaulTez,  afin  de  la  recouvrir  &  reboucher  plus  feurcment. 
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D'autres  paircncune  aiguille  au  travers  des  deux  Ic-vres  de  la  playe  qu'ils 
y  laillent,  mordant  bien  avant  dariS  la  peau,  &  entortillans  le  fil  autour  d'el- 
le, comme  on  fait  au  bec  de  lièvre.  Ce  qui  retient  les  lèvres  comme  unies 
é^  jointes  enfemble  j  de  forte  qu'il  ne  Ibrt  aucune  goutte  d'eau  ,  &  quand 
ils  en  veulent  tirer,ils  de'tortillent  le  fil,  puis  élargiflent  les  le'vres  de  la  playc 
fans  ôter  l'aioruille  ;  ce  qu'ils  continuent  tous  les  jours  jufques  à  ce  que  tou- 
te l'eau  foit  vuidéej  &c  puis  ils  cicatrifent  la  playe. 

La  féconde  manière  de  faire  la  Paracentek  eft  de  Girault,  il  applique  deux 
bons  &  gros  cautères,  un  de  chaque  côté  au  même  endroit  que  les  Anciens 
faifoient  la  Paracentefe,qui  eft  trois  doigts  à  côté  au  defibus  du  nombril  jlel- 
quels  ayant  fait  chacun  une  bonne  &  large  efcarre  ,  il  les  perce  avec  une  ai- 
guille triangulaire  emmanchée,dc  quatre  ou  cinqpiqucures,jufques  à  ce  qu'il 
voye  refudcr  &  fortir  quelque  goutte  d'eau  ,  fans  craindre  de  picquer  les  in- 
teftins  ,  d'autant  que  l'eau  les  fepare  du  péritoine  ;  quelqucsfois  l'eau  de- 
meure deux  ou  trois  jours  à  fortir  après  les  picqueures  faites ,  à  caufe  de  la 
dureté  des  efcarres  :  Mais  quand  elles  viennent  à  fe  ramollir,  il  en  fort  af- 
fez.  Il  ne  faut  point  craindre  en  l'application  des  cautères  qu'ils  pénètrent 
trop  avant  ,  quelques  gros  qu'ils  ioient  j  car  ils  ne  fçauroient  agir  jufques 
au  péritoine,  à  caufe  de  l'cpailfeur  des  mufcles  :  outre  qu'en  penetranr,leur 
force  eft  cmoudee  par  la  rencontre  de  l'humidité. 

La  troifiéme  manière  eft  de  Du-Laurens  ,  il  fait  une  pon(5tion  au  milieu 
du  nombril,  de  la  profondeur  d'un  travers  de  pouce,avec  un  petit  inftrument 
comme  un  tranche-plume ,  &  l'ayant  retiré  ,  il  introduit  une  tente  cannulée,' 
proportionnée  à  l'ouverture,  par  laquelle  aulîi-tôt  l'eau  fort  impetueuiement 
tout  d'un  trait  i  en  ayant  tiré  ce  qui  eft  necelfaire,  il  la  bouche  avec  une  pe- 
tite tente  de  linge  ,  rcïterant  l'évacuation  de  tems  en  tems ,  félon  que  les 
forces  le  peuvent  permettre  :  Qiielques-uns  veulent  que  l'on  pall'e  un  fil  avec 
une  aiguille  ,  autour  du  nombril  pour  le  ferrer  ,  afin  d'arrêter  les  eaux  qaand 
on  voudra,  la  cannule  écant  ôtée. 

Souvent  les  hydropiques  ont  le  nombril  beaucoup  élevé  »  &  avancé  en 
dehors,  étant  clair  &  luiiant  comme  une  velîîe  pleine  d'eau  j  en  ce  cas  il 
fuffit  de  palier  à  travers  un  fil  de  foye  ,  en  manière  de  feton  ,  par  lequel 
l'eau  découle  aoutte  à  eoutte  avec  un  tres-bon  fuccés  &  un  crand  foùlacre- 
ment  du  malade. 

Qiielquesfois  les  malades  ont  les  jambes  ,  les!  cuilfes  <Scles  bourfcs  fort  en- 
flées &  œdematcufes  ;  le  plus  fouverain  remède  alors  ,  eft  de  faire  de  peti- 
tes Icarifications  ou  m-oucheteures  ,de  la  largeur  deux  fois  d'une  fiignée,qui 
ne  pénètrent  que  la  peau  ^  quelques-uns  les  font  quatre  doigts  au  dellbus  du 
cou  du  pied,  au  dedans  des  cuillès  &c  aux  bourfes  j  au  commencement  il  en 
fort  un  peu  de  fang  fereux  i  mais  après  l'eau  en  découle  continuellement, 
fans  que  les  Icarifications  fe  pui  lent  clorre  ,  que  toute  l'humidité  ne  foit 
vuidée  ,  &  le  malade  prcfque  defenflé  :  ce  qui  fe  fait  en  peu  de  tems,  lans 
qu'il  furvienne  aucuns  fâcheux  accidens  ,  ny  aucune  intempérie  aux  ouver- 
tures. Si  après  en  avoir  tiré  beaucoup  le  malade  dcvcnoic  foible ,  on  la  peut 
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arrêter  Sc  retenir  ,  bouchant  les  fcarifications  avec  un  peu  de  cbarpie  raclée, 
ou  de  drapeau  brulc  ,  «Si  les  ferrant  avec  un  bon  bandage  j  &  quand  on  en 
veut  retirer  derechef,  il  faut  défaire  le  braidage  ,  ôter  ce  qui  eft  dellliSj^:  pro- 
voquer révacuation  en  promenant  le  malade,  frottant  les  fcarifications  de 
fcljou  par  autre  telle  manière  qu'on  jugera  feure  !k  commode. 

CHAPITRE     CX,I. 

Des  S/mgfues. 

LA  troifiémc  efpece  de  picqucure,  fe  fait  avec  l'aiguillon  des  Sangfucs,def- 
quelles  on  fe  fert  m.aintenant  allez  familièrement,  principalement  aux 
maladies  cutanées,  pour  décharger  les  parties  de  l'abondance  du  fang  impur 
qui  les  incommode  ;  elles  ont  été  inventées  &  font  employées  pour  les  mê- 
mes ufages  que  les  fcarifications,  &c  pour  fuppléer  à  leur  défiut,quoy  qu'on 
les  puifie  appliquer  par  tout  i  néanmoins  on  les  applique  aux  endroits  où  les 
vantouies  ne  peuvent  prendre  ,  comme  au  iiége,  aux  gencives,  aux  lèvres,  &c 
aux  lieux  &  parties  décharnées,  comme  fur  le  nez,  aux  mains  &  aux  doigts; 
mêmes  on  s'en  fert  pour  tirer  quelque  matière  veneneufc  ,  __introduite  par  \z 
jT.orfure  ou  piqaeure  de  quelque  animal  vénéneux. 

Les  fangRics  font  de  petits  vers  aquatiques, de  figured'unc  queue  de  fou- 
.ris,au  gros  bout  où  eft  la  tète,elles  ont  un  trou  rond  &  trois  petits  aiguillons, 
placez  en  triangle  au  dedans,  avec  lefquels  elles  percent  la  peau, s'y  attachent 
èc  ne  démordent  point  qu'elles  ne  ioient  faoules,  grofles  &  pleines. 

Il  y  en  a  de  veneneufes  ,  Icfquelles    ont  la  tète   plus  grollc  que  le  refte  du 
corps, reluisâtes  corne  des  vers  ardens,verdoyâtes,6c  qui  font  rayées  iur  le  dos 
de  bleujou  qui  font  toutes  noires  ,  ou  qui  ont  été  prifes  aux  marais   ôc  bour- 
biers, defquciles  il  fe  faut  bien  donner  de  garde  de  fe  fervir,pour  les  accidens 
qui  en  arrivent, comme  des  tumeurs,des  inflammations  &  des  ulcères  malins. 
Celles  qui  font  menues,  rondelettes  ,  qui  ont  une  petite  tête  ,  de  couleur 
de  fove,  ayant  le  ventre  rouge  6c  le  dos  rayé  d'or,  qui  vivent  aux  eaux  nettes 
&  courantes,  font  fort  bonnes,  &  encore  qu'elles   foient  telles,  il  ne  les  faut 
appliquer,  qu'elles  n'ayent  été  gardées  quinze  jours,ou  trois  femaincs,  en  un 
vailfeau  de  verre  rempli  d'eau  claire  Se  nette,  afin  de  les  vuider  &C  dégorger, 
rechangeant  l'eau  de  trois  en  trois  jours  devant  que  les  appliquer,  afin  qu'el- 
les foient  afi:amées  ,  &  prennent  plus  facilement  &  plus  avidement  j  il  les 
faut  mettre  trois  ou  quatre  heures  en  une  petite  bocte  de  fapin  ians  eau, puis 
nettoyer  le  lieu  où  on  les  veut   appliquer  :  car  elles  ne  prennent  pas  s'il  y  a 
quelque  graiife  ou  faleté.  Cela  fait,  on  appliq'uc  labo'ctc  toute  entière  ouver- 
te fur  le  lieu  où  on  veut  qu'elles  s'attachejit,  ou  bien  on  les  prend  l'une  après 
l'autre  par  le  milieu  avec  un  linge  blanc  ôc  net,(car  Ci  elles  font  prifes  à  nudj 
elles  dédaignent  de  mordre  j  )  puis  on  leur  prcfente  la  tête  à  la  partie  à  la- 
quelle on  les  deftine,afin  de  les  fliire  prendre  5  que  fi  elles  ne  veulent  mordre, 
un  lave  la  partie  d'un  peu  de  lait  tiède,  ou  on  la  couche  d'un  peu  de  fang  de 

pigeon 
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pigeon  ou  de  poulet  ;  ou  bien  on  la  picque  avec  la  pointe  de  la  lancet- 
te ,  ou  d'une  aiguille,  afin  qu'il  en  forte  quelque  goutte  de  fang  ,  qu'on  leur 
prefente  ;  aufli-tôt  elles  mordent  &  s'attachent  :  6c  quand  elles  font  atta- 
chées ,  fi  on  veut  qu'elles  tirent  beaucoup  de  fang  ,  quelques-uns  confcillcnt 
de  leur  couper  la  queue  avec  la  pinte  du  cizeau  ,  par  ce  moyen  le  faner 
qu'elles  tirent  s'écoule  goutte  à  goutte  j  &  elles  fe  vuident  co'.v.mc  un  pa- 
nier percé  i  ce  que  j'ay  £iit  alfcz  fouvent ,  mais  aufli-tôt  elles  fe  détachent. 
Quand  la  première  eft  tombée  ,  s'il  efl:  befoin  on  en  peut  mettre  une  autre 
fur  la  même  ouverture.  Qiiand  elles  font  lalïès  &  foules  de  tirer  ,  &  qu'elles 
regorgent  de  fang  ,  elles  tombent  d'elles-mêmes  j  que  (î  on  les  veut  faire 
tomber  plutôt ,  on  n'a  qu'à  mettre  un  peu  de  fel  ou  de  cendre  delïïis ,  aullî- 
tôt  elles  quittent  prile.  Apres  qu'elles  (ont  tombées  ,  il  coule  encore  quanti- 
té de  fang  ,  qui  montre  qu'elles  tirent  &;  fuccent  de  plus  loin  qu'elles  nt 
touchent  :  or  il  ne  faut  pas  fi  tôt  l'étancher  ,  afin  de  lailfer  décharger  la  par- 
tic  de  quelque  malignité  s'il  y  en  a  ,  ou  au  moins  des  humeurs  qui  luy  font 
à  charge.  Qitelques-uns  pour  en  augmenter  l'effet ,  appliquent  fur  les  ouver- 
tures qu'elles  ont  faites  ,  de  petites  vantoufes  ou  cornets  pour  tirer  davanta- 
ge de  iang  ,  ou  bien  lavent  la  partie  d'eau  marine  ;  lors  qu'ils  les  appliquent 
au  bord  de  l'anus  ,  pour  décharger  les  hémorroïdes  ,  après  qu'elles  font 
tombées ,  on  fait  afleoir  le  malade  fur  une  chaire  percée  ,  fous  laquelle  on  a 
mis  un  balîin  plein  d'eau  chaude  ,  &c  par  ce  moyen  à  la  vapeur  de  l'eau,  on 
a  du  fang  autant  que  l'on  veut  ;  que  fi  le  fang  coule  trop  bc  trop  long-tcms, 
on  met  fur  les  ouvertures  pour  l'arrcter  un  peu  de  drapeau  ,  ou  de  la  poudre 
de  noix  de  galles  briilées  ,  ou  bien  de  la  farine  de  fève  ,  &  par  delfus  ,  une 
comprelfe  avec  un  bandage  j  tel  que  la  partie  le  peut  permettre. 

CHAPITRE      CXII. 

*T)€  l  arrachement  des  dems. 

LA  troifiéme  cfpece  de  Diérefe  s'appelle  arrachement.  Elle  fe  pratique 
quâd  quelques  parties  du  corps  font  arrachées  de  violence,tirées  &  fepa- 
rées  de  force  ,  d'avec  celles  aufquellei  elles  font  naturellement  jointes  (Se  at- 
tachées :  ces  parties  font  molles  ou  dures  j  les  molles  font  divifées  ,  &  fe- 
parées  &  arrachées  d'enfemble  par  le  moyen  des  vantoufes  ou  des  cornets  ; 
les  dures  ne  font  arrachées  que  d'une  manière  ,  à  fçavoir  de  celle  de  tirer  les 
dents ,  qu-'on  ell  fouvent  contraint  d'arracher  ,  ou  à  caufe  de  la  grande  dou- 
leur qu'elles  font  ,  ou  à  caufe  qu'elles  font  mal  rangées ,  ou  qu'elles  font 
pourries  &  gâtées.  Pour  cela  on  fait  affcoir  le  malade  fort  bas ,  <k  l'Opera- 
teur ayant  dellauché  6c  feparé  la  gencive  de  la  dent  avec  le  pericarafier  ,  en 
-Grec  5  &  demis  fcalpium  en  Latin  r,qui  eftun  inftrumentpourdéchaullcr  les 
déts,prcnd  la  dent  avec  les D^^rûf^j^qui  efl:  le  davier,&:  fans  la  ferrer  que  fort 
peujcraintede  la  rompre,latire  fans  violéceunpeuen  courbantjcar  s'il  courbe 
i)eaucoup,la  jacine  de  la  dent  court  danger  de  fe  romprc,ou  de  faire  éçlatter 
la  mâchoire  :  que  iî  elle  tient  peu  ,  ou  que  ce  foit  feulement  une  racine  de- 
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meure  dans  l'alvcole,  il  peut  l'arracher  &  poiilfer  an  dedans  avec  le  ponflbir. 

Le  meilleur  &  plus  feur  inftrument  avec  lequel  on  rompt  moins  les  dents, 
cft  le  PclicamD  (  ainli  dit  de  Polie x  ,  le  pouce  ,  parce  que  c'eft  avec  le  pouce 
qu'on  s'en  fert  :  )  on  applique  fa  roue  mr  deux  dents ,  &  la  branche  courbée 
cmbralle  la  dent  que  l'on  veut  arracher  qu'elle  renverfe  en  dehors.  Il  y  en  a 
qui  mettent  un  fol  fous  la  roiie  pour  la  foûtenir. 

Il  y  a  un  autre  inftrum.ent  que  les  Coureurs  appellent  Triveîîn  ,  qui  eft 
fait  comme  un  poignard  plat  &  large  par  la  pointe  i  ils  ne  s'en  fervent  que 
lors  qu'il  y  a  une  dent  perdue  proche  celle  qu'ils  veulent  arracher  :  Ils  paf- 
fcnt  la  pointe  &  plat  de  l'inftrument  entre  les  dents  qui  fe  touchent ,  &  en 
tournant  le  manche  ou  la  garde  de  poignard,ils  jettent  la  dent  dehors  :  fi  les 
dents  font  creufes  ,  il  les  faut  remplir  d'un  maftic  chaud  ,  duquel  fe  fervent 
les  Orfèvres  ,  qui  fe  refroidilfant  vient  aullî  dur  que  la  dent  j  ou  de  charpy 
ou  de  cotton  prelle  ,  afin  qu'elles  ne  fe  brifent  fous  l'inftrument. 

La  dem  oftée ,  il  faut  avec  deux  doigts  referrer  la  gencive  ,  &  faire  laver 
la  bouche  au  malade  d'oxycrat  falc  ,  tant  pour  arrêter  le  fang  ,  que  pour  af- 
fermir la  gencive.  S  il  furvient  une  trop  grande  perte  de  fang  ,  il  faut  mettre 
dans  l'alvéole  ,  d'où  eft  forty  la  dent ,  un  petit  morceau  de  cotton  trempé 
dans  du  jus  de  citron  ,  ou  dans  de  l'efprit  de  vitriol. 

Quant  aux  furdents,  ou  dents  fupcrfluës  qui  viennent  aux  enfans  devant  que 
les  premières  foient  tombécs,&  qui  caufent  une  grande  difformité  ou  empê- 
chent de  parler  j  fi  elles  font  fort  enclavées  dans  la  mafchoJre  ,  on  les  peut 
•couper  avec  les  tenailles  incifives3  car  il  feroit  trop  long  &  difficile  de  les  li- 
mer :  Qiie  fi  on  eft  contraint  de  les  arracher  ,  il  faut  déchaullèr  celles  qui 
doivent  tomber  &  les  arracher  ,  puis  pouller  tous  les  jours  avec  le  doigt  cel- 
les qui  fe  déjettent ,  en  la  place  de  celles  qui  ont  été  arrachées^ 

CHAPITRE       CXIII. 

De  U  Cauterifdtion. 

LA  quatrîcm.c  &  dernière  efpece  de  Diérefe ,  eft  la  Cauterifation  ou  brû- 
lure. Elle  cft  de  (\  grande  étendue  ,  que  quelques-uns  ont  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  deux  efpeces  de  divifion  ,  l'Entameure  &  la  Brûlure,qui  font  com- 
me les  chefs  de  la  Chirurgie.  Pour  bien  comprendre  cette  Opération  ,  il  faut 
premièrement  fçavoirce  que  c'eft  queCautereicombien  il  y  en  ad'eipeces  & 
riitferences;  quelle  cft  leur  matière  &compofition,puis  dire  leurs  ufages,àquels 
corps  &:  à  quelles  maladies  ils  conviennentj&  comment  il  les  faut  appliquer. 
On  les  peut  concevoir  ou  prendre  en  deux  manières  3  proprement  &  im- 
proprement }  proprement  pour  l'inftrument  ou  la  matière  cauftique  qui  brûle 
quelque  partie  j  improprement,  pour  le  veftige  &  marque  qui  demeure  en  la 
partie  qui  cft  brûlée.  En  ce  fens  c'eft  un  petit  ulcère  en  l'extérieure  partie  du 
corps  ,  fait  de  chofe  qui  brûle,par  l'artifice  &  l'adrelfc  du  Chlrurgien,afin  de 
donner  ilTuc  à  quelque  matière  de  la.  maladie» 
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Leurs  erpeces  &  différences  font  tirées  de  leur  crtencc  ,  du  lieu  oà  ils  fonc 
appliquez  ,  &  de  leur  caufe  efficiente.  Leur  clfence  confifte  en  leur  forme  & 
figure  -,  le  Heu  où  ils  font  appliquez  comprend  prcfque  toutes  les  parties  du 
corpsjon  en  applique  à  la  tête,au  col,  aux  bras,  aux  jan.bes,  &  en  toutes  les 
autres  parties  ,  avec  cette  condition  que  leur  adion  n'en  puilfc  être  empê- 
chée. Leur  caufe  efficiente  eft  prife  de  la  diverfité  de  la  matière  qui  eft  appli- 
quée fur  quelque  partie  du  corps  ,  ou  bien  engendrée  en  lu  y. 

Celle  qui  eft  engendrée  au  corps  peut  être  quelque  humeur  acre  &r,  mor- 
dicante  qui  jettée  à  la  peau,vient  à  l'ulcerer,&:  de  cet  ulcère  forme  un  cautè- 
re naturel.  De  là  on  peut  conjedurer  l'invention  des  cautères  avoir  été  trou- 
vée à  l'imitation  de  la  nature  ,  qui  elle-mcme  donne  iffiic  à  ce  qui  luy  eft 
contraire  &  nuifible  ,  par  des  voyes  &  moyens  differens. 

La  matière  qui  eft  appliquée  au  dehors  bride  adtucllement ,  ou  en  puifTan- 
cc  i  de  là  les  cautères  iont  dits  aduels  ou  potentiels.  La  matière  de  ceux  qui 
brûlent  adtuellement  eft  prefque  infinie  ,  y  en  ayant  autant  de  fortes  qu'il  j 
a  de  chofes  qui  fe  peuvent  échau-ffer  ,  allumer  &  embrafer. 

Les  Anciens  les  faifoient  ordinairement  de  métaux  ,  comme  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  fer  &  de  cuivre.  Ceux  qui  font  faits  de  cuivre  ne  brûlent  pas  iî  vive- 
ment que  ceux  qui  font  faits  de  fer  ,  parce  que  le  cuivre  eft  un  metaii  moins 
folide  &  moins  ferré. 

Ils  cauterifoient  audiavec  desfufeaux  de  buis  trempez  en  l'huile  boiiil- 
lant ,  ou  avec  des  champignons  fecs  allumez.  Guy  de  Cauliac  cauterife  les 
cors  avec  du  fouffre  fondu.  Ceux  qui  font  faits  de  métaux  différent  aufïl  pour 
leur  figure  j  car  ils  doivent  être  proportionez  à  la  maladie  &  à  la  partie 
qu'il  faut  cauterifer  j  de  forte  que  les  uns  font  à  olive  ,  figure  de  dattes ,  de 
lentille  ,  de  couftcau  ,  en  pointe  ,  en  croiirant  ,  en  cercle,  en  platines  &  bou- 
tons. D'autres  font  appliquez  au  travers  d'une  canule  percée  par  le  bout  ,  ou 
feneftrée  comme  le  StafhUccaujlon  pour  cauterifer  la  luette  ,  de  celuy  qui  cil 
deftiné  pour  l'i£gilops. 

Ils  différent  auffi  par  le  degré  de  pénétration  :  Car  quelqucsfois  il  faut 
feulement  cauterifer  la  peau  ,  comme  Hipocrate  commande  en  la  luxation  de 
l'épaule.  D'autrefois  cauterifer  la  chair  ,  comme  en  la  fciatique  :  autrefois 
profonder  jufques  à  l'os  ,  àc  mêmes  le  toucher  vivement  ,  comme  aux  cau- 
tères qui  s'appliquent  fur  le  fommet  de  la  tète  :  autrefois  il  faut  pénétrer  juf- 
ques dans  la  capacité  de  la  poitrine,  quand  il  y  a  de  la  matière  contenuc,com- 
me  aux  empyiques. 

Leur  ufage  eft  de  faire  rêvuliîon  ,  dérivation  ,  interception  ,  ou  évacua- 
tion de  quelque  matière  qui  pèche  en  quantité  ,  en  qualité  ,  ou  en  tous 
deux  enlemble  :  Us  font  utiles  aux  ulcères  corrolîfs  &  ambulatifs  ,  aux  flu- 
xions des  yeux  ,  à  l'scgilops ,  à  la  diilocation  de  l'épaule  ,  &:  à  la  fciati- 
que }  (  car  ils  détournent  les  humeurs  qui  affligent  ces  parties  )  aux  gangre- 
nés ,  à  l'extirpation  des  membres  ,  aux  hémorragies  ,  aux  maladies  des  par- 
ties intérieures  ;  comme  aux  tabJdes  ,  rateleux  ,  empyiques  ,  aux  morfurcs 
de  bcftes  venimeufes ,  aux  charbons ,  bubons  vénériens  Ôê  peftilentiels ,  dau- 
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tant  qa«;  p.^r  leur  chaleur    ils   confument  &  cmoulTent  la  virulence  &  ma- 


cit  lence  ce  laïaivc  ,  u  auiaiu  que  par  leur  chaleur   ils   aydc 
ir^eur  froide  ô»:  lente.  Ils  profitent  à  la  Carie  des  os  ,  ei\  ce  qu^ls  tarilîent  &: 
conrunient  la   virulence  &;  pourriture  qui  ell  empreinte  en  eux  ,  la  deile- 
chent  &  aydent  à  la  fcparation  de  ce  qui  eft  corrompu  &  altéré.  Les  Auteurs, 
en  ont  fouvent   appliqué   au  fommet  de  la  tcte  ,  à  l'endroit  où  la   future 
faf^ittale   fe  vient  joindre  avec  la  coronale  j  pour  la  migraine  ,  TepilepHe  ^ 
^'  autres  maux  de  tcte  j  d'autant  que  par  cette  ouverture  ,  iortent  &   s'exha- 
lent quantité  àe  grolles  humeurs  &  vapeiu's  retenues.  Et  pour  ne  point  man- 
quer à  l'appliquer  jufte  ,  il  fi\ut  commander  au  malade  d'étendre  l'une  de  (es 
mains  ,  &  mettre  l'extrémité  qui  joint  au  poignet  ,  droit    (ur  la    racine   du- 
nez  ,  entre  les  deux  yeux  ,    puis  étendre  de  ligne  droite  le  doigt   du   mi- 
lieu vers  le  fommet  de  la  tête  j  &  à  l'endroit  où  le  doigt   aboutira  ,  fera, 
fans  doute  le  lien  où  s'alfemblent  les  futures.  U  faut  que  le  Cautère  touche  , 
pénètre  &  coupe  la  furface  de  l'os  ,  afin  qu'étant  découvert  &  brûlé    il   s'é- 
caiUe,&:  par  ce  moyen  laillé  <3c  entretienne  plus  long-temps  la  playe  ouverte. 
Plufieurs  après  avoir  appliqué  le  Cautère  potentiel  ,  ayant  le  lendemain, 
coupé  l'efcarre  ,  appliquent  fur  l'os  un  Cautère  aâ:uel,  fans  qu'il  en  arrive 
aucun  accident.  Les  Cautères  potentiels  font  ceux  qui  parleur  extrême  cha- 
leur ,  réduite  de  puilfance  en  a6te  par  le  bénéfice  de  la  chaleur  naturelle  , 
brûlent  comme  le  feu  la  partie  où  ils  iont  appliquez  ,  y  lailfant  l'elcarre.  Il 
y  en  a  trois  eipeccs  ;  fçavoir  de  foibles ,  de  forts  ôc  de  tres-forts  i  les   foibles 
iont  dits  proprement  corrofifs  \  les  plus  forts  putrcfadiifs  ,  &   les    tres-forts 
eau ftiques  :&  bien  que  tous  ces  medicamens  foient    chauds    au    quatrième 
depré  ,  ôc  tant  l'oit  peu  terreftres  ,  toutesfois  les  corrofifs  le  font  moins  ,  les 
purrefadifs  davantage  ,  &  les   caufliques  font    extrêmes  en  chaleur  &  en 
f  ibftance  grolTiere  :  il  arrive  bien  toutesfois  que  l'un  peut  faire  L'Opération 
de  l'autre  ,  moyennant  la  dofe  fuffifante  &  le  féjour  qu'il  fera  fur  la    par- 
tie ,'  ou  de  la  complexion  du  malade  ,  tendre  &  délicate  >  ou  terreftre  ôc 
grofliere. 

Les  corrofifs, ou  catheretiques  ,  font  ceux  qui  rongent  ,  mangent  &  con- 
fument la  chair  fuper Pi uc  qui  efi:  en  une  playe  ou  ulcère  :  Ils  font  chauds  au 
quatrième  degré  >  de  lnbn:ance  tenue  &:  iubtilc;  ils  agillent  lentement  &  ians 
fiirc  tort  aux  parties  voifines.  Telles  font  les  coquilles  de  perles  calcinées  ^ 
.  les  cendres  de  tithimale  ,  le  fel  &  l'alum  brûlex  ,  le  miel  brûlé,  la  chaux  mé- 
diocrement lavée  ;  le  plomb  de  l'antimoine  brûlez  >  toutes  les  efpeces  de  vi- 
triol 5  le  verd  de  gris  ,  la  poudre  de  mercure  ronge  ,  les  huiles  de  vitriol , 
de  fouifre&  d'antimoine  ,  l'acgyptiac  &  lestrochifqu:s  d  alphodeles.De  tous 
tcfquels  remèdes ,  la  plupart  fe  peuvent  méfier  avec  des  onguens ,  ou  ditfou- 
«Ire  en  ean  de  vie. 

Les  putrefadifs  &  fcptiques ,   font    ceux   qui  corrompent  &  détruifent 
ia  propre  fubftauce  de  notre  corps  ,  laqjuclle  ils  fondent  û    poutriirent  de 
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♦clic  forte  ,  qu'ils  1a  reiiJent  puante  ,  cadavercufe  5c  gangrenée  i  aiiffl  le  mot 
Grec  d'où  eft  dérivé  feptique  ,  fignifie  pourrir  &  corrompre.  Ils  iont  chauds 
au  quatrième  degré  ,  d'iuie  fubftance  un  peu  groiïiere  \  ftiais  ils  n'agillerit 
pas  tant  par  leur  qualité  manifcfte  ,  que  par  une  cercaiiie  venenolîté  &  ma- 
lignité ennemie  du  cœur  &  des  parties  vitales  \  aufïï  ne  font-ils  pas  efcarre 
feulcment,mais  une  entière  corruption  du  lieu  qu'ils  touchent.Tels  fon  l'arfe- 
nic  ,  le  lublimé  ,  l'orpiment ,  la  laiidaraquc  ,  la  chryfocollc,  l'aconitjle  dryo- 
pteris  &  le  pytiocampcs. 

Le  médicament  feptiquc  diffère  du  narcotique  ,  en  ce  que  le  narcoti- 
que par  fon  extrême  froideur ,  éteint  &  fuffoque  petit  à  petit  fans  ientiment 
la  chaleur  naturelle  -,  au  contraire  le  feptique  par  fa  chaleur  acre  &  con- 
traire à  la  chaleur  naturelle  ,  dilîipe  ,  brufle  ,  confume  &:  détruit  l'humidité 
naturelle  ,  &  rend  la  partie  infede  ,  putride  &  cadavereufe  :  c'eft  pour  cela 
qu'il  n'en  faut  ufer  que  le  moins  qu'on  peut  ,  &:  qu'on  ne  doit  jamais  les 
appliquer  fur  les  parties  du  cocps  débiles  &  tendres ,  ny  proche  des  parties 
principales,  ny  en  grande  quantité  ;  car  il  eft  plus  feur  &:  meilleur  d'en  ap- 
pliquer pluiieurs  fois  ,  que  trop  à  un  coup» 

Après  l'application  ,  la  partie  doit  être  munie  delFus  ôc  l'entour  de  linges 
moliillez  dans  l'oxycrat,ou  des  fucs  froids  &aftringens, Après  l'Operationfqui 
dure  trois  jours  de  l'arfenic  )  on  procurera  la  cheute  de  l'efcarre,  avec  quel- 
que maturatif  onctueux. 

Les  eicarotiqucs  &  cauftiquesy  font  ceux  ,  qui  non  feulement  confument  la 
chair  ,  mais  rompent  &  ulcèrent  la  peau  ,  faiiant  croufle  &  efcarre  ,  à  la 
différence  des  catheretiques  >  qui  n'ulcèrent  que  la  chair-,  &  ne  peuvent  mor- 
dre fur  la  peau.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçavoir  l'efcarotique  ,  le  cauftique 
&  le  velicatoiue  ,  lefquels  font  tous  en  même  degré  de  chaleur  ,  quoy  que 
de  fubftance  diverfe  ,  &  par  confequent  de  differens  eflR-ts. 

L'efcarotique  eft  celuy  qui  par  la  groiîicreïé  de  fa  fubftance  ne  rompt  pas 
feulement  l'épiderme  ,  mais  brufle  &  perce  la  peau  jufques  à  la  chair  j  com- 
me fiit  l'écorce  de  freine  ,  la  cendre  gravelée  ,  le  iavon  noir  mcflé  avec  fel", 
le  nitresiSc  femblables. 

Le  cauftique  eft  celuy  qui  a  bien  même  qualité  que  l'efcarotique  j  mais 
la  fubftance  en  eft  cncor  pUis  terreftre  j  plus  preflce  &  plus  épaiife  ,  vtjO- 
yennant  laquelle  il  rompt ,  non  feulement  la  peau  ,  mais  une  portion  de  la 
chair  j  non  pas  en  fendant  &  diffol vaut  comme  le  feptique  ,  mais  en  bru- 
fiant  proratement ,  faifant  croufte  d:  efcarre  comme  le  fer  chauds.  Tels  font 
l'eau  forte  méfiée  avec  la  farine,îes  cautères  compof'ez  avec  la  chaux, la  cèdre 
gravelée,le  fel  armoniac«6v:  le  ièl  de|verrc,  ou  les  cautères  develours  de  Paré. 
Le  veficatoire  eft  appelle  des  Grecs  phenigme  ,  parce  qu'il  rougit  la  partie 
fur  laquelle  on  l'applique  :  c'eft  celuy  qui  par  fa  chaleur  acre  rompt  in- 
continent l'épiderme  :  mais  n'ayant  pas  l.i  fubftance  aflez  ferme  iî\:  ter- 
reftre ,  fa  force  s'évanouit  &:  en  demeure-là  fans  palier  plus  outre  :  Il  tire 
les  feroiîtez  du  profond  du  corps  à  la  peau  ,  où  il  fait  des  vefTies  j  6c  en  dé- 
jpouilkiit  la  peau  de  fon  épidémie  3  qu'on  peut  appeler  la    furpcau  ,  dci>- 
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ne  voyeaux  humeurs  qui  s'évacucent  &c  s'exhalent  par  les  pores.  Il  eft  fort 
propre  aux  hydrçpiques  &  aux  tumeurs  aqueufes  &  flaïueufes ,  &  eft  ordi- 
nairement composé  de  cantarides  en  poudres ,  méfiées  avec  le  vin  &  le  vinai- 
gre j  mais  il  faut  prendre  garde  à  la  force  ou  delicatelle  de  ceux  à  qui  on  le 
veut  appliquer.  Ceux  qui  font  maigres  &décharnez  ne  l'endurent  pas  facile- 
ment ,  lice  n  eft  en  la  tète  ,  durant  que  leur  corgs  n'eft  que  mem.branes  ,  & 
vailîéux  où  le  veficatoire  fait  force  douleur  ,  ou  fouvcnt  érofion  de  quelques 
veine  ou  artère.  Une  partie  qui  aura  la  peau  dure,  comme  la  tête  ,  ne  fera  pas 
fi  tôt  caurerifée  que  celle  qui  fera  délicate  &  molle  ;  un  petit  bouton  de 
feu ,  ou  un  petit  grain  de  cautère  potentiel ,  opérera  autant  en  un  fujet 
délicat  &  mol ,  que  pourra  faire  un  bien  gros  en  un  qui  fera  de  tiilure  plus 
ferme  &  folide. 

Il  faut  prendre  g-îrde  que  les  veficatoires  qu'on  applique  à  la  nucquc  du 
col  ne  pénètrent  trop  avant  ,  crainte  de  brufler  &  découvrir  les  petits  muf- 
cles  de  la  tète  qui  font  en  cet  endroit. 

Les  parties  où  ils  font  le  plus  communément  appliquez  ,  font  les  bras  &c 
les  jambes  5  aux  bras  ils  doivent  être  appliquez  vers  le  milieu  en  Vinterfticc 
des  mufcles  brachial  &  biceps ,  proche  ik  à  coté  de  la  veine  cephalique. 

Aux  jambes  le  lieu  le  plus  propre  cft  deux  ou  trois  doits  au  delfous  du  gc- 
nouil  à  l'endroit  où  on  met  la  jarretière,  foie  en  la  partie  interne  }  à  ceux 
qui  vont  ordinairem.ent  à  cheval  ,  6c  aux  femmes ,  la  partie  externe  cft  plus 
commode  ;  comme  aufTi  à  ceux  à  qui  on  veut  faire  révullîon  de  l'humeur  qui 
fait  la  fciatique.Voicy  la  fiçon  de  les  appliquer.  Le  lieu  étant  choifi  &c  n^r- 
qué  ,  il  faut  mettre  le  malade  en  fîtuation  convenable  ,  &c  ayant  rafé  le  poil, 
s'il  y  en  a  ,  on  applique  un  emplâtre  de  la  grandeur  d'un  tefton  ,  qui  eft 
troiié  en  fon  milieu  ,  fur  la  partie  que  l'on  veut  cauterifer  j  &  dans  le  trou 
de  l'emplâtre^^qui  répond  juftement  au  lieu  qu'on  a  choifi,  on  place  un  cautè- 
re potentiel  de  la  groiléur  qu'il  fera  requis ,  pour  faire  une  grande  ou  peti- 
te ouverture  ainfi  qu'on  la  fouhaitera  ,  &  pardeflhs  on  met  une  petite  com- 
prelie  un  peu  plus  grande  ôc  large  que  le  cautère  ,  qu'on  tient  nijette  par  un 
fécond  emplâtre  plus  grand  que  le  premier  ,  puis  on  applique  encor  par- 
delVus  ce  fécond  emplâtre  »  une  autre  comprellc  &  un  bandage  convena- 
ble à  la  partie. 

Le  cautère  ayant  fait  l'Opération  ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu'il  fera 
plus  ou  moins  prompt  à  opérer  ,  on  le  lèvera  &  oftcra  :  &  pour  faire  prom- 
tement  tomber  l'efcarre  ,  on  le  fcarifîera  en  croix  :  d'autres  padent  un  fil  au 
nnlieu  pour  la  foùlever  ,  &  la  cernent  tout  autour.  L'efcarre  tombée  on  met 
dans  l'ulcère  un  gros  pois ,  ou  une  petite  boule  de  cire  blanche  ,  dans  laquel- 
le on  ajoute  |un  peu  de  verdde  gris  ,  ou  bien  une  autre  boule  faite  de  raci- 
ne de  flambe  ',  d'ellébore  ,  de  rhubarbe  ,  d'agaric  ,  de  gentiane  ,  ou  de  lierre; 
d'autres  en  font  d'or  ou  d'argent  creu{ès,ain(i  on  entretient  le  cautère  ouvert 
jufques  à  ce  que  le  inal  auquel  l'on  prétend  remédier  foit  guery. 

Les  cautères  aduels  font  beaucoup  plus  fcurs  ,  prompts  &  fains  que 
les  potentiels  ,  parce  qu'ils  ne  brûlent  que  ce  qu'ils  touchent ,  fans  ofïencer 
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les  parties  voifines  j  micmes  crans  ennemis  de  la  pourriture,  ils  l'empcchei^r» 
prefervent  de  putrefacftion,  confument  &  domtenr  le  venin  &  les  qualitez 
malignes  qui  pourroient  être  arrachées  au  parties  que  touche  le  venin  & 
mauvaife  qualité  cachée  i  ils  fechent  l'humidité  fuperfiuc,  &  corrigent  Tm- 
temperie  froide  &:  humide. 

Au  contraire  l'ad:ion  des  potentiels  eft  variable,  tardive,  pefante  &  dange- 
reufe  ;  car  ils  ne  briàlcnt  pas  feulement  l'endroit  où  ils  font  appliquez,  mais 
étans  échauffez  par  la  chaleur  naturelle  qui  les  réduit  de  puilfance  en  adte, 
ils  impriment  leur  qualité  maligne  &  veneneufe,  non  feulement  aux  parties 
proches,raais  quclquesfois  auffi  aux  parties  nobles,  d'où  il  furvient  de  grands 
&  fâcheux  accidens.  Néanmoins  aujourd'huy,  par  la  négligence  &  la  timidité 
des  Chirurgiens,ou  bien  par  la  délicatede  éfeminée  des  malades,  ils  font  plus 
ufîtez  &  pratiquez  que  les  adtuels  3  l'ufage  defquels  eft  prefque  du  tout 
perdu  ,  fauf  aux  maladies  &  corruption  des  os,  aux  grandes  hémorragies, 
&  aux  extirpations  de  membres  ,  où  il  y  a  de  iî  gros  &  grands  vailleaux 
qu'on  n'en  peut  arrêter  le  fang  qu'avec  le  feu  ,  ou  bien  quand  la  gangrené 
a  déjà  furmonté  l'endroit  où  on  fait  l'amputation ,  on  eft  obligé  pour  em- 
pêcher fon  progrès  d'y  appliquer  le  feu. 

CHAPITRE       CXIV. 

Les  intentîo?is  four  lefquelles  on  pmc^ue  la  *Vïérefe. 

LA  troificme  chofe  neceftaire  pour  bien  entendre  la  Diérefe  ,  eft  defça- 
voir  pour  combien  d'intentions  elle  fe  pratique:  Les  Auteurs  en  ont 
établi  fix.  La  première  ,  pour  évacuer  les  humeurs  ,  foit  généralement  par 
la  faignée,  ou  fpecialementpar  l'ouverture  à.tî,  abfcez.  La  feconde,pour  arrê- 
ter &  détourner  le  cours  des  humeurs  par  les  faignées  revulfives  ,  vantoufes 
fcarifiées,  par  les  Opérations  appellées  Pcrifcjtifmei  Hypofpatifmei  jitiTeiolo" 
gte  ,  &  les  cautères  appliquez,  foit  à  la  nucque,au  bras  ou  aux  jambes.  La 
troifiéme,  pour  découvrir  quelque  mal  caché  ,  coi»ine  l'incjfion  cruciale  au 
crâne  pour  fçavoir  s'il  eft  fraduré.  La  quatrième,  afin  d'appliquer  plus  com- 
modément les  medicamens  ,  comme  il  fe  pratique  par  des  ^ntidiérefes,  ou 
eontre-ouverturesaux  playcs  fanieufes  &  aux  ulcères  profonds. La  cinquième, 
pour  extraire  quelque  corps  étrange,comme  en  l'O^-eration  de  la  pi.nTe,ou  li- 
thotomie  ,  &  les  ouvertures  qui  le  font  aux  playes  pour  tirer  les  balles  ,  les 
flèches  &  les  efquilles  àts  os.  La  fixiéme,  pour  extirper  les  membres  Gan- 
grenez &  autres  chofes  fuperflu'ès  ,  comme  toutes  fortes  de  furnailfanccs  & 
cxcroiftaiices  vicieufes. 

CHAPITRE     CXV. 
Be  l'Exércfe. 

PO  u  R  avoir  la  connoilfancc  de  l'Exérefc,  il  faut  fçavoir  deux  chofes  ', 
l'u»e,  fa  définiuon  ;  &  l'auuc  fa  divifion^ou  fcs  efpcces. 
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Exercfc  cft  une  Cperation  manuelle  ,  qui  extrait  Se  tire  bars  da  corps  les 
corps  étranges  qui  y  font  contenus. 

Ses  efpeces  font  deux  ;  Tune  qui  enfeigne  à  tirer  les  chofes  qui  font  en- 
trées au  corps  par  dehors  j  l'autre,qui  montre  à  tirer  les  chofes  étranges  en- 
crendrées  au  corps  contre  le  cours  de  nature. 

La  première  le  peut  dîvifer  en  deux  i  fçavoir  en  celle  qui  retire  &  met 
hors  du  corps  tout  ce  qui  y  eft  entré  fiilant  playe  i  Tautrc  qui  tire  les  cho- 
fes étranges  qui  s'y  font  coulées  lans  faire. playe. 

Les  chofes  étranges  qui  font  entrées  faifant  une  playe, font  de  deux  fortes: 
car  ou  elles  font  du  corps  même  ,  &:  toutesfois  devenues  étranges,  parce 
qu'elles  font  fepaiées  de  leur  tout ,  &  n'ont  plus  de  communication  de  vie  i 
comme  le  fang  caillé  ,&  les  efquilles  des  os  ;  ou  elles  font  pafïees  &c  violem- 
ment jettées  de  dehors  ',  comme  le  fer  ,  le  bois,  les  pierres,  les  balles  &  au- 
tres j  ôc  de  quelque  part  qu'elles  viennent ,  ou  du  dehors,  o.i  du  dedans,  il  les 
faut  tirer,  foitpar  où  elles  font  entrées,  ou  par  la  partie  oppofée  j  car  la  réii- 
nion  eft  bien  plus  ailurée  la  chofe  étrange  étant  tirée,que  lors  qu  elle  eft  en- 
cor  au  dedans  jdautLint  que  le  prefentant  toijjours  à  la  playe  ,  ou  autre  en- 
droitjon  eft  contraint  en  un  tems ,  ou  autre  ,  de  luy  donner  illue  ,  finon  elle 
fe  la  fait  fouvent  elle-même. 

Il  fliut  toujours ,  s'il  fe  peut,  tirer  les  corps  étranges  dés  le  premier  appa- 
reil i  car  aux  jours  iuivans,  la  playe  par  la  douleur  ôc  la  fluxion  le  venant  à 
gonfler  ,  fon  orifice  &  entrée  s'écrcflît  &  rellerre  j  de  forte  que  fouvent  les 
chairs  couvrent  &  envelopent  la  balle  ;  joint  que  par  fa  pefanteur  elle  peut 
chantier  de  place,  &c  glillcr  en  quelque  elpace  vuide  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  la 
peut  trouver.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  au  premier,  le  jour  même  la  playe  étant  cn- 
cor  toute  recentCjOUtre  qu'elle  endure  plus  facilement  la  fonde  &  le  roucher, 
pour  n'être  pas  fi  douloureufe  &  fenhble,le  blelfé  n'a  jamais  tant  d'apprehen- 
iîon  au  premier  appareil,  qu'au  fécond  de  troihéme,  ayant  encorle  cœur  en- 
flé d'honneur  &  de  colère,  qui  font  caufe  qu'il  endure  ôc  fupporte  avec  plus 
de  facilité, d:.  patience  &  de  coutage,  le  mal  qu'il  faut  qu'il  louffre. 

Mais  auparavant  qu'entreprendre  l'extrad:ion  ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
confidere  deux  chofes  ,  l'une,  la  partie  où  le  corps  étrange  eft  inféré  ;  l'au- 
tre, l'efpece  &  différence  du  même  corps  étrange. 

La  partie  fe  confidere  en  fa  fubftance,  compofition  ,  étendue,  nombre  ,  fi- 
cTurejfituationjCorrefpondance,  voilînage,  tempérament,  ndlon  &  ufage  ;  au 
moyen  dequoy  il  pourra  connoître  fi  la  playe  eft  gueriifable  ou  non  ,  6c  pré- 
dire aux  amis  &  parens  du  bleffé  les  accidens  qui  pourront  farvenir  la  balle 
étant  tirée.  Se  l'afteurance  ou  crainte  que  l'on  doit  de  la  guerifon,  ou  du  dan- 
ger de  la  playe. 

L'efpece  &  différence  de  la  chofe  étrange  fe  confidere  par  la  matière  ,  fi- 
gure, étendue,  nombre,  habitude,  aftivité  îk  puiuance.  Delà  matière  ,  fi 
c'eftduboiSjduplomi),  de  l'ctain,du  cuivre,un  os,  ou  du  verrcjdautant  que  fi 
elle  eft  fuje  te  à  la  rouille  &  à  la  corruption  ,  ou  qu'elle  fafle  douleur,  l'ex- 
traûion  en  eft  beaucoup  plus  necclfairc  :  mais  fi  elle  n'cftpas  iujette  à  fe 

pourrir. 
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pourrir ,  comme  le  plomb  &:  l'ctajn  ,il  ne  faudra  point  fêtant  obftiner  à  U 
chercher  &  tirer,  dautant  que  parle  tems,  le  plomb  &  récain  fe  familiarifem 
à  nôtre  nature,  &  ne  l'inquiètent  plus. 

La  figure ,  grandeur,  nombre  $<.  habitude,  vertu  ou  adivité  de  la  chofc 
étrange,  aporte  aufli  la  neceffité  &  difficulté  de  la  tirer,  &  nous  enfeigne  les 
inftrumens  &  moyens  necelfaires  pour  en  faire  l'extradion  ,  &  que  le  Chi- 
rurgien doit  avoir  propres,  prefens  ,  commodes  &:  fuffifans  à  cet  éfet  ;  com- 
me les  tireballes  faits  en  cuillier,  tenailles,  barbelets,  becs  de  Canc,de  Grue, 
<ie  Corbin  &  de  Lezar,  tirefonds  portez  par  canules,  poinçon  de  Diodes,  les 
impulfoires  creux  &  folidesjqu'ils  appellent  mâle  &  femelle,  par  lefquels  on 
poulie  les  dards  ou  flèches  vers  la  partie  oppofite  ,  le  dilatatoire  incifif  pour 
dilater  laplaye,&  l'arbaleftre  j  lefquels  pour  la  plupart  ne  font  plus  eu 
ufage,  à  caufe  que  l'on  ne  fe  fert  plus  aux  armées  de  traits  ny  de  flèches, 
mais  feulement  de  balles,  dragées  &  boulets ,  pour  lefquels  peu  des  inftrii- 
mens  fufdit  fuffifent. 

Pour  tirer  le  corps  étrange  ,  le  bleiré  fera    mis  en  pareille  fituation  que 
celle  en  laquelle  il  a  reccu  le  coup,  du  moins  la  plus  approchante  qu'il  fc 
pourra,puis  le  Chirurgien  dilatera  la  playe  avec  le  biftoury  :  car  il  n'y  a  rien 
qui  irrite  plus  la  playe  ,  ny  qui  apporte   plutôt  une  inflammation  que  la  di- 
laceration  de  la  chair,  en  tirant  la  chofe  étrange.   Mais  il  faut  prendre  garde 
en  dilatant ,  qu'on  ne  blelFe  ,  ny  nerf,  ny  veine,  ny  artère  j  que  s'il  en  paroît 
"quelqu'une,  il  faudra  avec  le  crochet  courbe  l'écarter  ôc  mettre  de  côté,  & 
cependant  faire  l'Opération.  La  playe  étant  dilatée  ,  il  cherchera  avec  le 
doigt  ou  la  fonde  la  chofe  étrange  ;  &  l'ayant  trouvée  ,  il  la  prendra  &  tirer* 
avec  quelqu'un  des  inftrumens  cy-devant  énoncez,  le  .plus  habilement  & 
feurement  qu'il  fe  pourra  ,  par  le  même  endroit  &  ouverture  j>ar  où  elle  eft 
cntréejprincipalement  fi  elle  n'eft  pas  bien  avant, &  n'a  pas  palîé  à  travers  de 
quelque  grande  veine  ,  artère  ,  ou  nerf,-  car  le  chemin  étant  déjà  tout  fait, 
il  n'eft  pas  befoin  de  faire  une  autre  playe   :   mais  fi   la  'balle  eft  entrée  fort 
avant ,  &  qu'il  y  ait  peu  de  diftance  d'elle   à   la  partie  oppofée  ,  &  peu  de 
vaifleaux  &  parties  confiderables  ,  comme  nerfs  ,  tendons,&c.  la  fentant  mê- 
me au  toucher,  il  fera  plus  expédient  &  facile  de  faire  fur  la  balle  une  con- 
tre-ouverture ouincifion  en  la  partie  oppofée  ,  plus  que  moins  grande  ,  afia 
de  la  tirer  à  l'aife  &  fans  effort.   Cette  manière   fervira  beaucoup  à  la  gue- 
tifon  de  la  playe  ,  à  caufe  qu'ayant  double  ifl'uc  ,  les  remèdes  patferont  d'u- 
ne part  en  l'autre  ,  &:  les  matières  qui  pourroient  féjourner  au  fonds  de  la 
•playe,  fortiront  aifémentpar  l'un  ou  l'autre  côté.  Outre  ce  ,  il  faut  confide- 
trer  fi  la  balle  n'a  rien  trouvé  &   poutFé  avec  elle  ,  comme  du  papier  ,  de  la 
bourre  ,du  cotton  ,  du  linge  ,  ou  quelque  portion  d'habit  ou  éclat  d'armes, 
dautant  qu'il  faut  être  tres-foigncux  de   les  tirer  ;  car  ces  chofcs  étans  du 
tout  contraires  à  la  nature  ,  elles  fe  pourriirent  incontinent ,  &  caulent  une 
inflammation  &  un  abfcez  ,  qui  obligent  de  tenir  un  long-temps   les  playes 
ouvertes  ,  fans  les  pouvoir  ny  ofcr  cicatrifer. 

Si  la  balle  s'eft  inférée  dans  l'os ,  il  faut  le  plus   commodément  qu'il  fc 
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pourra  1a  tirer  avec  le  tircfonds,  inférant  fa  pointe  dans  la  balle  &  Vy  ayant 
termement  ancrt'e,  tâcheir  à  la  tirer  fans  violence.  Qiic  ii  on  ne  la  peur  ii  tôt 
arracher,  il  la  faut  lailler  pour  -quelques  jours  ,  pendant  lefquels  la  chair  fe 
fuppuram  fera  Touverture  plus  grandcÂ  l'os  le  lâchera  &  la  tiendra  mohis 
ferrée  :  Il  faut  pourtant  durant  ce  tems  Tébranler  tous  les  jours  ;  &  en  cas 
que  l'on  connut  qu'elle  fût  trop  adhérente  ,  le  dernier  remède  feroit  de  per- 
cer l'os  en  divers  endroits ,  avec  un  tirefonds  ou  trépan  pyramidal,  contre  ôc 
autour  de  la  balle  ,  afin  de  faire  place  à  un  ékvatoire  pour  l'ébranler  &:  ar- 
racher doucement  :  que  ii  la  balle  ctoit  petite,  &  qu'elle  fut  fichée  au  milieu 
de  l'os  de  la  jambe  ,  dans  une  côte,  dans  le  fternum  ,  ou  dans  cjuelque  os  du 
crâne  ,  il  faudroit trépaner  ledit  os,pofant  le  trépan  au  milieu  de  ladite  balle, 
en  forte  qu'elle  fût  cachée  dans  le  creux  du  trépan,  &  'couper  en  rond  tout 
ce  qui  eft  de  l'os  aux  environs,  afin  de  l'en  détacher  entièrement,  &  de  l'em- 
porter avec  la  pièce  de  l'os. 

Et  fi  la  balle  pénètre  le  milieu  d'une  jointure  entre  les  os  qui  la  compofentj 
comme  au  eenodil ,  il  faut  le  plus  doucement  qu'il  fc  pourra  tirer  en  diver- 
fes  &:  contraires  parties  de  lignes  droite  ,  l'un  la  cuiife  &  l'autre  la  jambe,afin 
que  l'on  étende  &  élargiife  les  ligamens  &  tendons  qui  tiennent  la  jointure 
ferrée.  Par  ce  moyen  l'efpace  d'entre  les  os  fe  fait  plus  lâche  ,  de  forte  qu'a- 
vec un  petit  tireballe  à  cuilUer  on  la  peut  charger  &  tirer  :  que  fi  l'on  craint 
de  faire  trop  de  douleur  par  l'extenfion  ,  il  faut  faire  plier  le  genoiiil  au  blef- 
fé  •  car  par  la  flexion  les  os  qui  fe  ferrent  enfemble  en  s'unillant  exaderaenr» 
ou  au  moins  en  s'approchans  les  uns  des  autres,  prellent  la  balle  ,  la  chalfenr 
&  poulfent  audéhorsjou  du  moins  à  la  partie  extérieure,  &  à  côté  delà  join- 
ture •  par  ce  moyen  avec  une  fimple  incifion  on  la  tire  facilement.Qiie  iî  la 
balle  adonné  contre  quelque  os,  &  que  par  fa  violence  &  impctuofité  elle 
l'ait  fiM;cafle  en  plufieurs  efquillcs,&  qu'elle  foit  demeurée  entr'eux,ou  paifée 
tort  au  travers  de  la  partielle  plus  feur  eft  de  dilater  la  playe,tant  que  la  par- 
tie le  pourra  permettre,  foit  par  fon  entrée,  ou  par  fa  fortie  s'il  y  en  a  ,  &  à 
n-^crne  inftant  avec  les  doigts,  ou  autre  inftrument,  chercher  les  efquilles  qui 
auront  été  feparcz,&  par  même  moyen  la  balle  fi  elle  y  eft  demeurée,  &  les 
tirer  le  plus  doucement  que  faire  fe  pourra  j  &  s'il  fe  trouve  quelques  grands 
efquilles  qui  ne  foient  du  tout  point  ieparcz,(Si:  qui  tiennêt  encores,foit  à  leurs 


rande  douleur  &convulfion,  au  contraire  il  les  faudra  ^rejoindre  &  reappli- 


perioftcs,foit  aux  ligamens,il  ne  les  faut  pas  tirer  par  force,  crainte  de  caufer 
ou^er 'à  leur  tout,  qui  eft  l'os  d'où  ils  font  feparez  i  car  fouvent  la  nature'les 


îette  dehors  avec  la  boiic  fans  douleur,ou  bien  ils  fe  feparent  d'eux-mêmes  par 
L  nouvelle  creneration  des  nouvelles  chairs  qui  les  pouffent  dehors,  ou  bien 
avec  le  temstlsfe  reprennent  &  fervent  au  foùtien  de  la  partie. 

CHAPITRE     CXVl. 

Des  meâicamens  qui  tirent  les    chofes   étrmges. 

GU  T  R  E  les  moyens  qui  viennent  d'être  propofez  pour  tirer  les  chofes 
étranges  du  corps ,  il  y  a  anffi  quantité  de  medicamens  qui  fouvent  à- 
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même  ^fet ,  &  qui  ont  principalement  lieu  quand  le  carp«  étrawge  cfl:  petit  6c 

^^^Is  font  de  deux  fortes  j  les  uns  le  font  par  leurs  qualitez  manifeftes,&  le» 
autres  par  propriété  occulte  :  ceux  qui  tirent  par  leurs  qualitez  manifeftes, 
font  par  exemple,la  poix,  le  galbanum  ,  le  fagapcnum  ,  Poppopanax  ,  bdei- 
liiunA'c.  D'autres  tirent  par  accident  en  pourrillant,  comme  le  levam.la  lor- 
dicic  des  iTioûches  à  miel,le  vieux  fromag€,la  fiente  de  pigeon,3cc.  Ceux  qui 
tirent  par  leur  qualité  occulte,  font  le  didammcle  guy  de  chenc  >  l'aimaac, 
l'ambre  jaune,&:  autres. 

CHAPITRE    ex  VII. 

I>e  la  manière  de  tirer  les  chofes  étranges  c^m  font  entrées 
fans  faire  playe. 

AP  R  E  s  avoir  'parlé  de  la  manière  de  tirer  les  chofes  étranges  qui  font 
entrées  dans  le  corps  faifant  playe,il  relVc  à  traiter  des  moyens  par  lef- 
quels  on  tirera  hors  les  choies  étranges  qui  s'y  font  gli liées  &  coulées  fans 
faire  playe  ;  comme  par  exemple  celles  qui  fe  font  gliflees  &:  embarrallée* 
dans  la  gorge  ,  dans  les  oreilles,  ou  dans  les  yeux. 

QLiand  donc  quelques  arrêtes  de  poilîons  ,  ou  petits  oiTelets  tiennent  a  U 
gorge  ou  au  gofier,fi  on  les  peut  voir  la  bouche  ouverte^ il  eft  aifcde  les  tirer 
avec  des  pincettes  faites  exprés,  appellées  pour  cette  caufe  Acaritholi\c'tVi-2.-- 
dire,f«V<r  arrête  :  que  iî  elles  font  C\  avant  qu'on  ne  les  puilfe  appercevoir,  il 
faudra,  fi  c'eft  après  le  repas,  Se  que  l'eftomac  foit  plein,  faire  vomir  le  m.a- 
lade,mettant  les  doigts  dans  la  bouche  ,  fmon  pour  le  provoquer  il  prendra 
une  drachme  de  femence  de  nafitor  en  pou«h:e  5  d'autres  conleillent  d'avaller 
de  gros  morceaux  de  mie  de  pain  tendre  fans  mâcher,ou  des  figues  retour- 
nées,ou  d'attacher  un  morceau  d'épongé  enduit  de  fyrop  à  une  ficelle  ,  ôc  Le 
faire  avaller  au  malade  ,  puis  le  retirer  avec  la  ficelle, &:  réitérer  cela  tant  de 
fois  que  l'arrête  enfin  s'y  attache  &  vienne  avec  elle  quarîd  on  la  retirera  :  le 
toulVcr  ,  éternucr  &  frapper  de  la  main  entre  les  deux  épaules,  fervent  beau- 
coup à  faire  fortir  ce  qui  eft  arrêté  dans  l'œfopha^e  ,  à  eau  le  qu'étant  fituc 
for  les  vertèbres  du  col  ôc  du  metaphréne,  il  relient  la  fe  confie  qu'on  leur 
Jonne  ;  ôc  tout  de  même  que  par  l'expiration  violente,  il  jette  ordinairement 
dehors  par  cette  agitation  les  chofes  qui  l'em.barrafient.  Paré  confeille  de 
poulVer  dans  l'ocfoyhagejUn  porreau  courbe  d'une  grofieur  convenable.auquel 
on  aura  coupé  le  bout  de  la  tête,  par  ce  moyen  il  poulie  la  chofe  étrange  en 
bas,  ou  la  retire  en  haut. 

Les  chofes  étranges  qui  entrent  dans  les  oreilles  font  ,  comme  des  pe- 
tites pierettes,pieces  de  verres,  des  perles,  des  noyaux  de  cerifcs,pois,lemen- 
ces3&  autres  :  les  corps  folides  demeurent  toujours  en  leur  propre  grandeur.^ 
mais  les  pois,lcs  femcnccs,&:  les  noyaux  de  cerifes  s'imbibent  de  s'cnfient  de 
l'humidité  naturelle  qui  eft  dans  les  oreilles,bien  fouvent  de  telle  fQrte,qu'ils 
caufent  de  très-grandes  douleurs  ,  &  qui  obligent  de  les  tirer  le  plutôt  que 
ronpcutjcequi  fe  fait  avec  de  petites  pincettes   ou  inftrumen s  courbes  ,  en 
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manière  de  cure  -  oreilles.  Si  par  ces  moyens  on  ne  les  peut  avoir  ,  il  fauc 
ciiftiilcr  un  peu  d'huile  d'amandes  douces  dans  l'oreille ,  puis  taire  touirer  ÔC 
cr'rnucr  le  malade  par  des  remèdes  propres  j  mêmes  en  eternuant  il  fâut  qu'ii 
fç  ferre  les  narines,  afin  que  par  cette  impetuolîte'  l'air  agité,  cherchant  ilFuc 
par  une  violente  commotion  &  ébranlement  de  tout  le  corps  ,  &  ne  la  trou- 
vant que  par  là  ,  chalfe  le  corps  étrange  avec  force  :  que  fi  ces  moyens  ne 
reiii lient ,  il  faut  faire  une  petite  incifion  au  bas  du  conduit  &  profond  de 
l'oreille  ,  pour  donner  lieu  aux  inftrumens  d'atteindre  &  d'extraire  la  chofe 
étrange.  Qitelquesfois  il  s'y  glilfe  aufli  de  petites  bcftioles  ,  comme  des  pu- 
ces ,  à^s  punaifes  ,  des  fourmis  ,  des  moucherons  ,  des  perce-oreilles,  &  fem- 
blables  j  toutes  lefquelles  peuvent  être  étouffées  endiftillantdans  l'oreille  de 
l'huile  ou  du  vinaigre  ;  pour  le  perce-oreille  ,  il  ne  faut  qu'appliquer  un  mor- 
ceau de  pomme  douce  dans  le  creux  de  l'oreille  ,  auffi-tot  il  y  accourt  j  6^  en 
le  voulant  manger  ,  on  le  tire. 

Il  y  en  a  qui  mettent  dans  l'oreille  une  fonde  envelopée  de  linge  ou  de 
totton  trempé  dans  la  terebinthine  ,  ou  autte  médicament  gluant ,  avec  la- 
quelle ils  tirent  le  corps  étrange. 

Il  entre  fouvent  auui  dans  les  yeux  de  petites  ordures  qui  caufent  de  gran* 
^es  douleurs  :  pour  les  tirer,on  renverfe  avec  le  bout  d'une  fonde  la  paupière 
fuperieure,&  avec  un  linge  blanc  &  doux  ,  moiiillé  dans  l'eau  fraiche,on  em- 
porte l'ordure  ;  ii  elle  eft  trop  grolîe,on  la  prend  &  tire  avec  des  pincettes  : 
d'autres  fe  contentent  de  mettre  dans  l'œil  une  graine  d'orvale  ,  qui  feule  a 
la  propriété  de  chaifer  l'ordure  dehors, 

CHAPITRE      CXVIII. 

De  U  féconde  efpece  de  l'Exérefe. 

LA  féconde  efpece  d'Exérefe  montre  comment  il  faut  tirer  les  chofes  qui 
fe  font  engendrées  naturellement  dans  le  corps  ;  mais  qui  y  demeurent 
plus  que  le  cours  de  nature  ne  porte.  On  la  divife  en  deux  efpeces.  La 
première  montre  comment  il  faut  tirer  l'enfant  hors  du  ventre  de  la  mcre  , 
mort  ou  vif,  fuivant  le  befoin  ;  &  fous  celle  -  là  eft  comprife  l'Opération- 
Cefarienne.  La  féconde  enfeigne  comment  il  faut  tirer  &  faire  fortir  les 
chofes  engendrées  naturellement  au  corps  j  mais  qui  .  font  devenues  étran- 
ges pour  y  avoi'r  fcjourné  trop ,  comme  l'urine  dans  la  vclïîe ,  &  le  pus  dan& 
ks  abfez. 

CHAPITRE        CXI  X. 

De  l'extrfl^iort  def  'Enfam. 

CE  T  T  E  partie  de  l'Exérefe  ,  qui  enfeigne  comment  il  faut  tirer  l'en- 
fant hors  du  ventre  de  la  mère  ,  mort  ou  vif,  s'appelle  Ernbrjulkia  en 
^ec  \  c'eft  à  dire  ,  l'extraftion  des  enfans.  C'eft  une  des  plus  mal-aisées  & 
iîiftiieurcs  Opérations  djc  toute  la  Chirurgie  ,  &  en  laquelle  le  Chirurgien  a 
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befoin  de  tour  Ton  jugement  ,&:  d'une  grande  prudence  &  conduite  \  car  fi 
il  fait  des  fautes  ,  elle  ne  fe  peuvent  jamais  reparer.  Pour  éviter  le  blâme 
qu'il  pourroit  encourir,il  ne  doit  point  toucher  aux  femmes  qui  font  fort  foi- 
blesjou  fi  endormies  qu'on  ne  les  peutévelller>ny  à  celles  qui  font  travaillées 
de  convulfions  ,  paralyfie  &  fyncopes  ,  lefquelles  ne  peuvent  réchappe;  : 
Que  s'il  eft  contraint  d'y  toucher  ,  il  doit  fiire  fon  pronoftic  aux  parens  & 
amis  prefens  ,  afin  qu'ils  ne  puiflent  trouver  à  redire  à  fa  conduite ,  au  cas 
que  le  fuccés  ne  fut  pas  heureux. 

Il  y  a  trois  chofes  qui  rendent  l'enfintement  difficile  \  l'une  procède  de  la 
mère ,  l'autre  de  l'enf  mt  ,  &  la  troifieme  des  chofes  extérieures  ;&  félon 
celle  à  qui  il  tient ,  &  d'où  vient  l'empêchement ,  il  y  faut  remédier. 

Si  l'empêchement  vienr  de  la  mère  :  c'eft  parce  qu'elle  efl:  foiblc  ,  foit  de 
courage  ou  de  corps  ,  ou  de  tous  deux  enfemble  5  qu'elle  a  la  matrice  trop 
petite  ,  ou  le  canal  extérieur  trop  étroit  ;  cju'cUe  eft  trop  jeune  ,  ou  de  petite 
ftature  ;  qu'elle  a  le  col  de  la  matrice  de  coté  ,  ou  bouché  par  quelque  for- 
te de  tumeur  ou  carnofité  ,  ou  par  quelque  cicatrice  en  fuite  d'un  ulcère  j  ou 
qu'elle  a  la  pierre  à  la  veflie  ,  qui  en  prcllant  le  col  de  la  matrice  empêche 
l'enfant  de  fortir  ;  quelquesfois  aufli  pour  n'être  nouvelle  à  ce  travail,  <k.  ac- 
coutumée à  fentir  des  douleurs^  ou  pour  être  craintive  &  apprehenfive  ,  elle 
retarde  l'enfantement. 

Si  la  difficulté  vient  de  l'enfant  ,  c'eft  parce  qu'il  eft  trop  grand  ou  trop 
gros  de  tout  le  corps  ,  ou  de  quelque  partie  i  comme  de  la  tête  ,  du  ventre  & 
de  la  poitrine  i  ou  s'il  eft  trop  petit  &  débile  ,  ne  pouvant  contribuer  à  l'ef- 
fort de  fa  raere  ,  ou  s'il  eftmonitrueux  ,  comme  ayant  deux  têtes  ,  ou  trois 
pieds  ,  ou  à  deux  quand  ils  font  bêlions  ou  jumeaux  ,  fe  jettans  tous  deux  à 
la  fois  &  enfemble  à  l'orifice  de  la  matrice  pour  fortir  \  ou  prefentant  l'un  un 
bras,  l'autre  une  jambejou  une  autre  partie  tout  à  la  fois  ^ou  que  l'enfant  foit 
mort ,  n'aydant  en  rien  à  la  mère  ;  ou  qu'après  la  mort,il  foit  enfléjou  étant  en 
vie  qu'il  ne  fe  prefente  pas  comme  il  doit  ;  fçavoir  ,  la  tète  la  première  &  les 
bras  étendus  aux  côtés  :  car  c'eft-là  la  figure  la  plus  commode  ,  &  après  elle, 
quand  il  preiente  les  pieds  les  premiers ,  toutes  les  autres  font  contre  nature, 
&tres-djfficiles, 

Qiiant  aux  caufes  externes, la  grande  chaleur  de  la  faiion,ou  de  la  chambre, 
qui  abbat  ,  dilfoult  &  anéantit  les  forces  }  le  grand  froid,  qui  bouche  &:  ref- 
ferre  les  conduitsjou  la  prefence  de  quelque  perfonne  que  l'on  craint  ou  que 
l'on  hait  j font  capable?  d'empêcher  ,  ou  du  moins  de  retarder  Tcnfantement. 

L'arrierefaix  y  peut  auffi  beaucoup  contribuer,  étant  fi  épais  qu'il  ne  ie 
peut  rompre  ,  ou  étant  fi  mince  &  fi  délié  ,  qu'il  fe  rompt  trop  tôtj  les  eaux 
fe  vuidans  trop  tôt,laiirent  l'ei>fant  à  fcc,qui  rend  l'accouchement  plus  difficile, 
attendu  qu'elles  font  deftinées.par  la  nature  pour  enduire  le  chemin, le  rendre 
plus  doviillet  &  plus  glinant,afin  que  l'enfant  qui  les  doit  immédiatement  fui- 
vre  defcende  &  coule  plus  ficilement,ou  que  fortant  avec  elles,il  en  foit  em- 
porté de  force,comme  les  pierres  &  autres  corps  font  entraînez  par  les  tor- 
xens  &  ravines  d'eaux ,ce  qui  n'arrive  pas  quand  elles  font  trop  tôt  écoulées. 
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A  toi.19  ces  einvxrcheniens  il  faut  remédier  pnr  leurs  contraires  j  comme 
il  la  difficulté  vient  de  la  foibleile  de  la  mère  ,  il  faut  la  fortifier  avec  un  peu 
de  vin  ,  d'hypocras ,  ou  eau  de  canelle  ;  s'il  y  a  quelque  pierre  en  la  veflie  , 
il  faut  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage-femme  la  repouUe  en  hautj  ôc  fi  l'enfant 
fe  reprefente  autrement  qu'il  ne  doit  ,  qui  eft  la  tète  la  première ,  il  le  faut 
retourner  le  mieux  que  l'on  peut; comme  s'il  prefente  un  piedjou  une  main, ri 
ne  le  faut  pas  tirer  par  là,au  contraire  le  repouller  doucement  &  le  remettre  en 
fa  place.  S'il  y  a  plufieurs  enfans  ,  il  faudra  prendre  garde  en  les  tirant,de  ne 
tirer  un  pied  de  l'un  &  un  pied  de  l'autre  tout  d'un  coup ,  mais  en  repouifer 
un  en  haut  &  avancer  ccluy  qui  eft  le  plus  proche  6c  preft  à  fortir  j  &  fî 
l'arrierefàix  eft  trop  épais  ,  il  le  faudra  rompre  avec  les  doigts  ,  ou  l'ouvrir 
avec  des  inftrumens  propres  i  &  devant  qu'en  venir  à  l'Opération  il  £uit 
bien  fitucr  la  femme  ;  &  bien  qu'il  y  ait  quantité  de  fituations  différentes ,  la 
meilleure  &  moins  pénible  Se  celle  qui  eft  plus  en  ufligc  aujourd'hny  ,  eft  de 
la  tenir  couchée  à  la  renverle  au  travers  du  lit,  &  proche  le  bord  ,  luy 
appuyant  la  tcte  avec  des  oreillers  j  ikluy  £iifant  mettre  les  talons  joignant 
les  fdVçs ,  qui  feront  un  peu  élevées  par  un  oreiller  ,  les  cuiflès  écartées  l'une 
de  l'autre ,  5c  tenues  fujettes  par  des  femmes  ou  ferviteurs  ,  afin  qu'elle  ne 
les  puille  rellerrer  ny  approcher  5  en  cette  pofturc  elle  aura ,  5c  plus  de  com- 
modité pour  accoucher  ,  &  plus  de  difpofition  à  recevoir  le  fecours  au  be- 
foin  :  que  fî  elle  ne  peut ,  eu  ne  veut  s'y  tenir  ,  on  la  peut  lier  de  mcme  fa- 
çon que  ceux  que  l'on  taille  de  la  pierre  ,  par  ce  moyen  l'enfant  eft  pouftc 
vers  l'orifice  de  la  matrice  j   &c  le  Chirurgien  peut  être  proche  du  bas  ventre. 

Etant  ainlî  fitu  ce  ,  il  hi  y  mettra  fur  les  genoux  un  drap  &  couverture, 
tant  afin  que  rien  ne  foit  veu  ,  que  pour  empêcher  que  l'air  extérieur  ne  la 
puiile  offenfcr  -,  puis  il  coulera  doucement  fa  main  ointe  de  beurre  frais  ,  ou 
dhuile  d'olives  dans  la  matrice  ,  Se  s'éclaircira  fur  tout  (  fi  l'enfant  eft  mort 
ou  vif,  )  comment  il  eft  fitué  ,  ôc  s'ils  font  deux,  ou  plufieurs.  Or  de  quelque 
façon  qu'ils  puilfent  être,  il  faut, fi  faire  fc  peut,tircr  la  tête  la  premiere,finon 
les  pieds ,  que  l'on  doit  tirer  tous  deux  enfcmble  ,  &c  faire  en  forte  que  l'un 
des  bras  foit  étendu  le  long  de  la  tête  ,  afin  d'empêcher  que  le  corps  étant 
forty  ,  la  matrice  ne  fe  relVerre,  enferme  8c  prefîc  le  col  de  i'enfanr. 

S'il  prefente  un  pied  feulement,  &:  que  l'autre  foit  au  dedans,  il  le  faut 
attacher  d'un  nœud  coulant  avec  un  ruban  ôc  le  repouflêr  au  dedans ,  lai/Iànt 
pendre  le  bout  du  ruban  en  dêhors,puis  chercher  l'autre  pied,&  l'ayant  trou- 
vé ,  l'avancer  à  l'égal  de  l'autre  ,  &  tous  deux  enfemble  les  tirer  doucement. 

Si  l'enfant  eft  mort  ,  on  le  connoit  à  ce  qu'il  ne  remue  plus  ,  Se  ne  bou- 
ge point  d'un  lieu  ,  Se  qu'en  le  touchant  on  le  fent  froid  ;  que  luy  mettant 
le  doigt  en  la  bouche ,  il  ne  remue  point  la  langue  ny  les  lèvres  pour  s'elfor- 
cer  à  fuccer  ;  la  merc  a  l'haleine  puante  ,  les  yeux  enfoncez  ,  les  lèvres  &c  le 
vifarrc  amortis,le  ventre  fort  enfle, elle  fent  une  plus  grande  pefantenr  qu'au- 
paravant,  l'enfant  defcendant  toujours  en  bas,  ce  qui  luy  caufe  un  defir 
perpétuel  de  pifïer  &  d'aller  à  la  fellc.  Mais  le  figne  le  plus  certain  eft  ,  fi 
l'arrierefàix  eft  forty,  &  l'enfant  demeuréicar  ne  pouvant  refpirer  que  par  les 
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artères  qu'il  en  reçoit  par  le  nombril ,  il  faut  de  ncccflîré  qu'il  meure.  Cet 
accouchement  eft  appelle  Filins  ante  patretn.Con\-\o\\^2.ni  donc  qu'il  cil:  mort, 
on  le  tirera  dehors  par  les  pieds  de  la  manière  cy-dcv2nt  écrite  ,  ou  s'il 
avoit  avance  les  bras  ou  les  jambes  ,  &  qu'il  fût  impcffible  de  le  retourner 
en  la  matrice  ,  il  faudroit  le  tirer  jufques  aux  jointures  de  l'cpaule  ou  de  la 
hanche  ,  &  les  couper  en  l^articulation  :  que  fila  tcte  fe  rencontre  la  premiè- 
re ,  il  faudra  mettre  les  doigts  index  &  médius  dans  fa  bouche  en  forme  de 
crochet  vers  le  palais ,  &  le  tirer  le  plus  doucement  qu'il  fe  pourra  :  S'il  a  le 
ventre  enflé  ,  ou  que  la  tête  foit  trop  groife  &  pleine  d'eau  ,  il  faudra  les  ou- 
vrir avec  le  doigt ,  afin  que  l'eau  contenue  s'écoule  &  qu'elle  dcfcnfle  j  &  fi 
la  main  n'eft  pas  alfez  fuffifante  pour  tirer  l'enfant  &  trouer  le  ventre  ,  on  y 
coulera  un  petit  coufteau  courbe  ,  cachant  la  pointe  dans  les  doigts  ,  avec  le- 
quel on  fera  l'ouverture  de  ces  parties  ,  qui  étans  defenflées ,  on  portera  un 
crochet ,  dont  on  plantera  la  pointe  dans  les  yeux ,  la  bouche ,  ou  les  clavi- 
cules ,  &  les  tirant  par  après  tant  &  fi  fort  qu'il  fera  befoin  ,  on  amènera 
l'enfant.  Mais  il  fc  faut  donner  garde  que  la  pointe  du  crochet  ne  lâche  fa 
prife  ,  &  ne  tombe  de  violence  ,  ou  s'attache  aux  parois  de  la  matrice,où  il 
fcroit  une  playe  ,  ou  mortele  ou  incurable  :  pour  cette  raifon  le  Chirurgien 
le  conduira  avec  toute  la  circonfpeâ:ion  qu'il  pourra  ,  l'accompagnant  ,  tant 
en  entrant  qu'en  fortant  ,  d'une  de  fes  mains ,  pour  une  plus  grande  feureté. 

Si  l'enfant  eft  fi  gros  qu'on  ne  pullfe  le  retirer  entier ,  ou  qu'il  foit  mon- 
ftrucux  ,  ou  que  deux  s'entretiennent  ,  il  les  faut  avoir  par  pièces ,  tirant  les 
parties  les  unes  après  les  autres  j  &  faire  en  forte  qu'ils  foicnt  divifez  par  les 
jointures  ,  fans  brifcr  les  os  :  car  encorcs  qu'ils  foienctendres,iIs  pourroient 
néanmoins  picquer  les  prirois  de  la  matrice  a  &  mettre  la  malade  en  plus 
grand  danger. 

Qiielqucs  fois  en  tirant  l'enfant  par  les  pieds  ,  la  tête  demeure  au  dedans 
toute  feule  ,  laquelle  on  ne  peut  avoir  par  apres,qu'avec  un  extrême  danger 
6<:  difficulté  ,  attendu  qu'elle  roule  dans  la  cavité  de  la  matrice  :  &  cet  acci- 
dent arrivant  j  il  faut  qu'un  fcrviteur  place  au  côté  gauche  de  la  malade,  luy 
prelfe  de  ^cs  deux  mains  le  ventre  ,  couvert  d'un  linge  bien  chaud  ,  afin  de 
faire  defcendre  la  tête  en  bas  ,  61:  la  tenir  fi  bieii  fujette  qu'elle  ne  puiffe 
échaper ,  &  alors  le  Chirurgien  qui  ell  au  cote  droit  ,  coulera  ion  crochet 
&  l'accrochera  pir  les  yeux, par  la  bouche,  ou  par  un  trou  qu'il  fera  ,  &:  l'at- 
tirera petit  à  petit ,  comme  ^\  tout  le  corps  y  étoit  j  fi  elle  fe  trouve  trop 
grolïe ,  il  laEiudra  couper  en  plufieurs  pièces  bi.  morceaux  ,  &  les  tirer  les 
uns  après  les  antres  :  En  tirant,ou  ayant  tiré  l'enfant  dehors ,  ou  tout  entier, 
ou  en  pièces ,  il  fiut  prendre  garde  de  ne  rompre  le  nombril ,  afin  qu'il  lerve 
de  guide  a  tirer  l'arricfaix  ,  &:  pour  ce  fujet  on  le  fuivra  jufques  à  ce  que  par 
fon  moyen  on  l'ait  trouvé  :  lors  avec  la  main  on  le  feparera  doucement  des 
paroisJdc  de  la  matrice,  puis  on  le  tirera  dehors  avec  le  fmg  caillé,s'ily  en  aj 
car  s'il  en  demeuroit  quelque  grumeau  ,  il  fe  corromproit  ,  ôc  pourroit  faire 
quelque  defordre  ,  ou  dans  la  matrice  par  fon  attouchement ,  ou  aux  parties 
fuperieures  par  les  vapeurs  puantes  &  malignes.  Cela  tait ,  il  faudra  rappro* 
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cher  les  CLiilTcs ,  &c  les  preircr  mediociement  &  commodément  l'une  contre 
l'autre  ,  puis  bander  le  ventre  comme  il  eft  requis  ,  mettant  une  ferviette 
chaude  en  huit  doubles  par  delVus  le  bandage. 

Que  s'il  Te  trouve  un  peu  trop  grande  difficulté  à  tirer  l'enfant  ,  il  ne  s'y 
faut  pas  opiniaftrer  ,  crainte  de  renverfcr  la  matrice  &  relâcher  ou  rompre 
les  ligamens  î  mais  il  fe  faut  fervir  au  lieu  de  lOperation  ,  de  fomentations 
&c  parfums  aromatiques  par  le  bas  ,  \k  de  fternuatoires  ,  pour  en  procurer  la 
cheute  >  fmon  ,  attendre  que  dans  peu  de  jours  étant  corrompu  ,  il  tombe 
par  pièces  de  luy-même. 

L'enfant  étant  tiré  ,  il  le  faut  feparer  de  fon  arrierefaix,  &  luy  lier  le  nom- 
bril d'un  fil  double,  loin  du  ventre  de  la  largeur  d'un  bon  poulce  ,  avec  une 
ligature  qui  ne  foit  pas  trop  ferrée  j  crainte  qu'elle  ne  tombe  plutôt  qu'il 
n'eil  necellaire  ,  ny  auiïi  trop  lâche  ,  de  peur  que  le  lang  ne  fe  perde  par  les 
vallfeaux  umbilicaux  ■-,  car  il  y  a  beaucoup  d'enfans  qui  font  morts  de  cette 
fliçon  par  l'imprudence  des  Matrones.  La  ligature  fiiite  ,  on  coupera  les  vaif- 
ieaux  deux  doigts  au  dellbus  ,  puis  on  mettra  par  deilus  un  linge  en  double 
trempé  dans  l'huile  rolat  ,  ou  d'amandes  douces  ,  parce  que  Ci  le  bout ,  à  qui 
la  ligature  ofte  le  commerce  de  la  vie  ,  tombant  peu  à  peu  en  mortification 
devient  froid  ,  &  touche  la  chair  nue  du  ventre  de  l'enf.mt  ,  caufera  des 
tranchées,  ce  qui  obligera  de  le  tenir  toujours  enveloppé  d'un  linge  délié. 

Si  toutesfois  l'enfant  fe  trouvoit  fort  débile  ,  il  faudroit  bien  fe  garder  de 
lier  Se  feparer  Ci  tôt  le  nombril  d'avec  l'arrierefaix  ,  à  caufe  qu'il  peut  tirer  ôc 
recevoir  de  luy  quelque  refte  d'efprits  quine  font  pas  encor  exhalezj  mêmes 
ileft  bon  de  le  mettre  fur  fon  ventre,  &  l'y  lailfer  jufques  à  ce  que  la  chaleur 
en  foit  exhalée  ,  par  ce  moyen  fes  forces  feront  augmentées  ,  &  fa  vie 
prolongée. 

CHAPITRE      CXX. 

De  [O^erdtion  Cefariene. 

L'Enf  ahtement  Cefarien ,  ou  HyJîerotomotochU  en  Grec  ,  eft  une 
adroite  extrâdion  de  l'enfant  par  le  côté  de  la  mère  ,  qui  ne  peut  au- 
trement accoucher  que  par  une  futiîfante  incifion  ,  tant  de  l'epigaftre  ou  ven- 
tre inferieur,que  du  corps  de  la  matrice,nins  (  par  cette  Opération  )  prejudi- 
cier  à  la  vie  de  l'un  ny  de  l'autre  ;  mcmc  fans  que  la  mère  lailîe  pour  cela  de 
porter  encor  des  enfans  après.  Elle  fe  fait  en  trois  occafions ,  fçavoir  la  mère 
&  l'enfant  étans  vifs ,  ou  la  mcre  étant  vive  &  l'enfmt  mort ,  ou  bien  la  mè- 
re étant  morte  &  l'enfant  vif.  De  cette  façon  fut  tiré  le  premier  des  Cefars  , 
nommé  Scipion  l'Africain  ,  d'où  cette  Opération  a  pris  fon  nom. 

Le  moyens  l'ordre  de  la  faire  coi^fiftent  en  ce  qu'il  faut  faire  devant  l'O- 
pération ,  en  l'Opération  ,  &  après  l'Opération. 

Devant  l'Opération  ,  il  faut  être  premièrement  atîeuré  qu'il  n'y  ait  point 
de  moyen  d'avoir  l'enfant  plus  facilement ,  ny  plus  feurement  que  par  elle. Se- 
condement 3  que  la  mcre  foit  afTcz  forte  pour  la  fupporter  j  qu'elle  n'ait  au- 
cuns 
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cims  fignes  mortels  ,  Se  qu'elle  n'ait  été  travaillée  ny  meurtrie  par  les  efforts 
violens  de  l'accouchement  ,ny  par  les  attouchemens  indifcrcts  àc  la  S:.ge- 
femme  :  car  fi  elle  venoit  à  mourir  on  en  accuferoit  l'Opération  ,  6c  non  pas 
les  chofes  qui  Tout  précédée.  Troifiemement,  il  fiut  avoir  prêt  tout  ce  qui 
eft  nccellaire, comme  des  razoirs  ,  ou  biftouris  à  pointe  ôc  à  bouton  ,  des  ai- 
guilles triangulaires  enfilées ,  une  éponge  douce  ,  un  linge  mollet'  &  délié  , 
des  bandes  &  plumaceaux  couverts  d'aitr ingens  :  Le  tout  pourtant  caché  , 
crainte  d'étonner  le  malade. 

En  l'Operation,il  Faut  premièrement  marquer  avec  de  l'ancre  ou  un  crayon 
le  lieu  où  l'on  doit  faire  Tincifion  qui  eft  un  doigt  plus  bas  que  le  nombril  , 
quatre  doigts  à  côté  ,  ôc  à  trois  doigts  de  l'aine  ,  côtoyant  de  loin  le  muf- 
cle  droit  ,  crainte  d'y  toucher  ny  en  haut  ny  en  bas.  Il  eft  meilleur  que  l'in- 
cifion  foit  faite  plus  haut  que  plus  bas  ,  à  ca^fcde  l'hernie  qu'elle  attire  or-:, 
dinairement  ;  on  peut  toutesfois  l'éviter  ,  fi  on  fait  bien  la  gaftroraphie  ,' 
c'efl  à  dire  la  couture  du  ventre.  Il  faut  auffi  marquer  en  travers  l'endroit 
où  fe  doivent  fiire  les  points  d'aiguilles, également  diftans  les  uns  des  autres,& 
en  faire  quatre  ou  cinq  ,  prenant  garde  qu'ils  foientjuftement  vis  à  vis  les 
uns  des  autres  ,  afin  que  la  couture  foit  égale  ,  de  les  parties  chacune  en 
leur  place.  Il  eft  indiffcrent  de  quel  côté  l'incifion  foit  faite  i  fi  pourtant  il 
y  avoit  fîcirrhe  au  foye  ,  ou  à  la  ratte  ,  il  faudroit  faire  l'incifion  en  la  partie 
oppofite  à  celle  qui  fouffre  ce  mal. 

-La  malade  ayant  uriné,  afin  que  la  vcffie  foit  plus  flétrie  ,  on  la  fitucra 
fur  le  bord  d'un  lit ,  comme  renverfée  en  arrière,  les  janbcs  auauiement 
pendantes  &  tenues  jointes  enfemble  ferme  par  des  fcrviteurs  forts  &c  coura- 
geux. Ces  précautions  ,  prifes ,  le  Chirurgien  fera  l'incifion  fur  la  ligne 
qu'il  a  marquée  ,  de  longueur  de  demy  pied  ou  environ  à  la  peau  ,  grailles 
ôcmufcles.  Après  il  ouvrira  prudemment  &  difcretement  le  périt  ;ine  ,  par- 
ce que  fous  luy  fe  rencontre  le  corps  de  la  matrice  couché  fur  les  inteftins  ; 
puis  fera  doucement  une  pareille  incifion  à  la  matrice  (laquelle  eft  ordnaire- 
ment  épailTe  de  deux  travers  de  doigts  en  une  femme  groHe  ,  principalement 
devers  fon  fonds  )  c'eft  à  dire  peu  à  peu  ,  crainte  de  bleller  l'enfant ,  princi- 
palement s'il  eft  vif  ;  car  s'il  eft  mort ,  l'Opération  fera  plus  prompte.  Il  la 
faut  commencer  du  haut  en  bas  ,  entre  le  côté  ,  &c  le  devant ,  évitant  les 
lieux  où  font  les  vailleaux  fpermatiques  ôc  tefticules.  L'incifion  fiite  , 
l'arricrrefaix  fe  prefente  le  premier  ,  on  le  tirera  pourtant  avec  l'enfant, 
&  ayant  tout  tiré  ,  on  eftliyera  le  fang  avec  une  éponge  tiède  ,  qui  aura  trem- 
pé en  une  decodion  refolutive  &  carminative.  Cela  fait,  la  matrice  fera  pla- 
cée en  fon  lieu  naturel ,  fans  y  rien  coudre  ,  ,ny  toucher  davantage  ,  parce 
que  fa  rctradion  luy  vaut  mieux  qu'une  couture  ;  mais  i'  faut  incontinent  ôc 
promtement  faire  la  gaftroraphie  à  la  playe  delà  peau,  aux  mufclcs&  au  pé- 
ritoine ,  pour  éviter  l'entrée  du  froid  ,  qui  eft  fort  contraire  aux  playcs 
du  ventre  ,  ôc  approcher  de  chaque  côté  les  lèvres  de]  la  playe  vis  à  vis 
l'une  de  l'autre ,  fuivant  les  marques  qui  y  ont  étc  faites.  Le  Chirurgien 
fera  fécondé  en  cela  piîr  un  ou  pluficurs  fcrviteurs,  qui  détourneront  les 
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replis  des  boyaux  qui  Te  viennent  pour  lors  prefentcrjcîe  peur  qu'il  ne  les  pic- 
que  en  fe  glillans  dans  la  playe  qu'occupoit  auparavant  la  matrice  qui  s'eft 
déjà  rellèrrée  &  retirée  eh  bas.  Bien  que  la  playe  foit  grande  aux  mufcles  tic 
au  péritoine  d'un  demy  pied, néanmoins  foudain  après  l'enfant  tiré,  elle  fe  ra- 
courcit  julques  à  quatre  ou  cinq  doigts  ,  s*apetiiîant  toujours  de  plus  en  plus, 
fuivant  la  retradion  du  ventre  rabaillé  j  comme  fait  aufïï  celle  qui  eft  au 
corps  de  la  matrice  j  laquelle  étant  vuide  n'a  rien  qu  l*empêche  de  s'appro- 
cher en  toutes  ces  parties  ;  ce  qu'elle  fait  naturellement  ,  &  qui  eft  caufc 
qu'elle  n'a  aucun  befoin  de  couture  \  quelques-uns  croyent  qu'elle  fe  con- 
folide  ,  conformément  à  la  première  intention  de  la  nature  ,  c'cft  à  dire  fans 
qu'il  y  refte  apparence  de  cicatrice. 

Il  ne  faut  point  craindre  l'hémorragie  par  cette  grande  playe  des  mufclesy 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  grands  vailieaux  en  cette  partie  qui  pui^fent  jctter 
beaucoup  de  fang  ,  que  les  veines  mammillaires  &  hypogaftriques  ,  auxquel- 
les on  ne  touche  point.  Il  faut  encor  moins  craindre  de  la  playe  de  la  matrice^ 
dautant  qu'il  luy  eft  ordinaire  &  necelfaire  de  perdre  du  fang  dans    l'accou- 
chement naturel ,  &  que  quelque  perte  qu'elle  en  fade  en  celuy-cy   ,  il   eft 
mal  -  aisé  qu'elle  excède  la  quantité  accoutumée  j  de  que  même  quand  il  en 
couleroit  un  peu  plus ,  ce  feroit  frais  confequence  &  fans  danger.  On  pour- 
roît  appréhender  que  le  fang  épanché  dans  la  capacité  du  ventre ,  n'y  fejour- 
îiât  &  n'y  fift  quelque  dcfordre  j   mais  il  a  une  trop  ample  illlië  par  la  playe 
de  la  matrice  ,  pour  ne  fe  pas  vuider  par-là.  La  convuUion  qui   eft  affez  fa- 
milière aux  maladies  de  la  matrice  n'arrive  point  icy  ,  parce  qu'en  fon  fonds 
elle  a  le  fentiment  fi  obfcur  ,  que  les  femmes  qui  ont  pallc  par  cette   Opéra- 
tion ,  témoignent  n'y  avoir  que  peu  ou  point  fenty  de  douleur  ,  &c   par  con- 
fequent  ces  accidents  n'y  font  point  à  craindre. 

Apres  l'Opération  ,  on  panfera  la  playe  extérieure  par  l'application  des 
aftringens  ,  àcs  digeftifs  &  d'embrocations  chaudes  ;  &  pour  la  matrice  on  y 
mettra  un  pellaire  percé  ,  gros  d'un  poulce  ,  &  long  allez  pour  pénétrer  juf- 
ques  en  fa  cavité  ,  qui  fera  fait  de  toile  cirée  ,  de  liège  3  ou  d'un  cierge  troUé 
en  façon  de  tente  cannulée  ,  garny  par  dehors  de  linge  ,  &  enduit  de  beurre 
fraisjou  de  oraiiîede  poule Jl  le  faudra  fouventofter  Ôi  remettre  ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  féjourne  rien  derrière  :  car  quoy  que  le  trou  ferve  pour  donner 
iiruë  au  lang  &  à  la  fanie  ,  Si  principalement  à  faire  des  injections  propres  à 
la  matrice  ,  avec  les  décodions  d'armoife  ,  d'abfynthe  ,  de  guimauve  ,  de 
plantin  ,  de  rofes  ,  d'ariftoloche  &  de  fouchet  j  il  n'eft  pourtant  pas  toujours 
fiifEfant  pour  le  pallage  des  grumeaux  de  fang  caillé  ,  &  autres  matières 
cpailTes  &  gluantes  qui  peuvent  fortir  de  la  playe. 

Or  après  la  guerifon  ,  s'il  reire  une  hernie  ,  comme  il  arrive  ordinairement 
quand  la  gaftroraphie  n'a  pas  ctc  bien  faite  ,  la  malade  portera  un  baiidagc 
proprement  fait,  qui  luy  rer.dr.i  cette  incommodité  légère  &  fupportablejmè- 
nies  s'il  arrivoit  qu'il  fiift  befoin  par  une  autre  groirelle  de  venir  à  une  pareille 
Opération  ,  fe  feroit  autant  de  peine  éfûrgnée  à  La  femme  ,  dautant  qu'il 
s'y  auroit  que  la  peau  &  la  matrice  à  couper» 
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Ce  remecle  (  bien  que  dangereux  )  eft  préférable  à  une  mort  miferable  & 
certaine  ,  tant  de  la  mère  que  de  l'enfant.  Monfieur  Rouiret  a  fait  un  traité 
particulier  de  cette  Opération  ,  où  il  en  prouve  la  feureté  &  facilité  pr  rai- 
fons  ,  authoritez  &  expériences. 


L 


CHAPITRE      CXXI. 

Vtt  Cfi'theterifme. 

A  féconde  efpcce  d'Exérefe  ,  cnfeigne  comment  il  faut  tirer  8c  faire  for- 
dr  les  chofes  engendrées  naturellement  au  corps  ,  mais  qui  y  font  de- 
venues étranges  par  le  trop  de  féjour  ,  comme  l'urine  dans  la  veflie  ,  ou  le 
pus  dans  les  abfcez. 

L'extradion  de  l'urine  retenue  en  la  veflîe  s'appelle  Catheterifine  ,  ï  caufe 
de  l'inftrument  dont  on  fe  fert  en  cette  Opération ,  appelle  cathéter ,  al^a- 
Ue  y  on  fonde  crcufe  :  laquelle  n'a  pourtant  lieu  que  quand  la  Tuppreffion  eft 
à  la  vefïie  :  car  lors  qu'elle  eft  aux  reins  ,  elle  n'y  fert  de  rien,parce  que  \"n\' 
ftrument  n'y  a  pas  de  communication. 

La  caufe  de  cette  fupprcflion  eft  Idyopathique,  ou  Sympathique  j  L'idyopi- 
thique  ,c'eft  à  dire  qui  a  pris  fon  origine  dans  la  partie  même  :  comme  par 
exemple  ,  quand  par  l'âge  l'urètre  eft  étrefli  &: flétri  ,  ou  bien  quand  il  eft 
bouché  par  quelque  pierre  inculnée  ,  ou  par  des  glaires  lices  avec  du  fable  , 
ou  par  quelque  grumeau  de  fang  ,  ou  hypcrfarcofe  &  carnofité  qui  en  occupe 
entièrement  ou  en  partie  le  conduit.  Par  fympathie  ,  c'eft  à  dire  par  confente- 
ment  &  communication  des  autres  parties.  Ce  qui  arrive  par  les  hémorroï- 
des enflées  ,  ou  quand  il  y  a  quelque  fungus  ou  hyperfarcole  dans  le  fonde- 
ment ,  ou  vagina  ,  par  un  enfant  mort  au  ventre  de  la  mère  ,  ou  par  l'inflam- 
mation &  cnfleure  des  glandes  proftates  :  toutes  lefqucUes  chofes  J^relfent  de 
telle  forte  le  col  de  la  veflie  ,  qu'elles  empêchent  la  fôrtie  de  l'urine  ,  &  en 
font  une  fuppreffion  totale. 

Ces  maladies  ctans" communes  à  l'un  &  à  l'autre  fexe  ,  on  y  remédiera 
ielon  la  qualité  dont  elles  feront  ,  tâchant  toujours  de  retrancher  la  cau- 
fe qui  fait  la  fupprcflion.  Et  cependant  ,  pour  furvenir  promcement  à 
l'accident  ,  le  Chirurgien  étant  fourny  de  toutes  fortes  de  fondes  ,  tant 
pour  hommes  que  pour  femmes  ,  dcfquelles  ,  il  doit  avoir  de  grandes  ,  de 
moyennes  &  de  petites  ,  pour  la  diverfité  des  fujets  ;  &  que  celles  des  hom- 
mes foienc  courbes  ,  &  celles  des  femmes  droites.  Il  doit  aufli  avoir  des  ton- 
des de  plomb  3  des  bouc^ies  de  toile  cirée  ,  des  creufes  ou  folides ,  des  bougie* 
de  cire  blanche  ,  &  d'une  petite  fyringue  à  plufieurs  canons.  Si  c'cft  un  hom- 
me qu'il  faut  fonder ,  on  le  placera  îiir  le  bord  d'un  Ut  ou  d'une  chaire  à 
bras  ,  &  on  luy  fera  une  injedion  d'huile  d'amandes  douces,  pour  introduire 
plus  librement  une  bougie  de  cire  blanche  dans  la  veflîe  ,  pour  préparer  & 
rendre  plus  ficile  l'entrée  de  la  fonde.  Cela  fait  ,  le  Chirurgien  tenant  la 
verge  de  la  main  gauche  ,  introduira  de  la  main  droite  une  fonde   huilée  &: 
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proportionnée  en  grandeur  &  grodeiir  au  conduit  de  l'urètre ,  &  la  pou  (fera 
jufques  au  col  de  la  velîîe  qui  eft  le  lieu  où  le  conduit  commence  à  fe  courber 
à  la  façon  d'une  S  Italienne  :  il  fentira  alors  avec  le  doigt  le  bout  de  la  fonde 
au  bord  du  podex  ;  mais  tournant  le  côté  courbe  devers  le  ventre  en  tirant  la 
verge  d'une  main  ,  il  poulïera  la  fonde  de  Tautre  fans  difficulté  dans  la  velîîe^ 
d'où  ayant  vuidé  l'urine  ,  il  retirera  doucement  la  fonde  j  &  après  fera  une 
injedlion  dans  la  verge  ,  de  lait  tiède  ,ou  de  mucilages  de  hfdlhim  ,  tirez  en 
eau  rofe  &  eau  de  plantin  ;  &  fera  piller  le  malade  la  première  fois  dans  du 
lait  ou  l'eaii  tiedc  pour  adoucir  l'acrimonie  de  l'urine  3  puis  le  laillera  pilFer 
comme  il  le  pourra  les  autres  fois. 

Quand  la  caufe  de  la  fiippreiîion  eft  légère  ,  il  fuffit  pour  tirer  l'urine  de 
fe  fervir  de  fondes  de  plomb  ,  ou  de  bougies  ,  foit  creufes  ,  ou  folides  j  mais 
quand  elle  eft  confidcrable  ,  on  eft  allez  empêché  d'y  introduire  l'algalie.  Or\ 
fe  fert  à  prefent  de  fondes  qui  font  courbées  &  figurées  comme  le  col  de  la 
vefïïe  ,  qu'on  appelle  pour  cela  Courbes-Creufes  ,  lefquelles  font  beaucoup 
plus  faciles  à  introduire  que  toutes  les  autres. 

Les  femmes  ont  le  conduit  plus  court  &  plus  droit  que  les  hommes-,  il  pa- 
rcît  comme  un  petit  mammelon  entre  les  lèvres  de  la  nature  ,  au  dellbus  du 
clitoris  ,  &  au  dellùs  du  vagina  ,  pour  cette  railon  elles  font  beaucoup  plus 
faciles  à  fonder  que  les  hommes  ,  &  en  ont  plus  rarement  befoin. 

Il  arrive  quelquesfois  de  telles  inflammations  au  col  de  la    veiîîe  &  aux 
glandes  proftates ,  que  l'on  ne  peut  en  façon  quelconque  introduire  la  fon- 
de j  &  bien  que  la  bougie  s'y  glilFeplus   facilement  ,  néanmoins   l'urine  11e 
fuit  point  •■)  car  en  m-ême  tems  qu'on  la  retire  ,  aulîî-tôt  le  col  fe  referrant  ne 
laiiie  pas  échaper  une  feule  ^outte  d'urine  ,  ce  qui  nous  contraint  d'en  ve- 
nir à  rOperation.  Or  il  la  faut  faire  dans  le  trois  ou  quatrième    jour  ,   fans 
attendre  plus  tard  ,  dautant  que  par  la  grande  tenfion  &  plénitude  de  la  vef- 
fie  les  fibres  changent  de  fituation  ,  qui  eft  caufe  que  quelque    illuc  que  l'on 
donne  elles  la  retiennent  au  lieu  de  lapoulFer  j  outre  que  l'inflammation  qui 
arrive  ordinairement  en  cette  partie  ,    eft  toute  feule  capable    d'emporter 
bien-tot  le  malade.  Si    donc  les  forces  font  entières  ,  après    avoir  fait  un 
bon  pronoftic  aux  amjs  &  parens  du  malade  3  il  le  faudra  fituer  comme  ceux 
aulquels  on  tire  la  pierre  ,  &  alors  l'Operateur  fera  une  inci/ion  avec   le  bi- 
ftoury  entre  l'anus  &  le  fcrotum  à  côté  du  raphi  ,   au  même  endroit  qu'on  la 
fait  pour  l'extraélion  de  la  pierre  ,  (  excepté  qu'il    n'y  aura  point  de  fonde 
dans  la  verge  )  &  étant  parvenu  proche  la  veffie  ,  il  l'ouvrira,  percera  &  pro- 
fondera hardiment  en  portant  la  pointe  du  biftoury  ou  lancette  de  bas  en  haut 
jufques  à  ce  que  l'urine  forte  j  lors  l'urine  ayant  ilfuc  ,  en  même  tems  qu'elle 
paroîtra  on  introduira  dans  l  ouverture  une  cannule  qui  aura  deux   anneaux 
en  fa  tête  3   attachez  par  des  rubans  à  une  ceinture  ,  &:    incontinent  on  la 
bouchera  d'une  tente  de  linge  ,  pour  empêcher  que  les  urines  fe  vuidans 
toutes  à  la  fois  n'apponent  diiïipation  &  refolution  des  forces  ,  ou  que  la 
veffie  ne  vienne  à  fe  fleftiir  étant  vuide  &  bleilée  par  l'air  c^l  prend  la  pla- 
ce de  l'urine. 
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Apres  cela  on  vemediera  à  l'inflammation  du  col  de  la  veffîc  par  les  fai- 
gnées  ,  lescmuliîons  ,  les  fomentations ,  les  linimens  &  les  injedions  con- 
venables ,  &  lors  qu'elle  fera  éteinte  ,  &  l'enflcure  abbailfce  ou  fuppurée  , 
on  oftera-la  cannulc  &  on  bandera  étroitement  la  playe  ,  &  on  verra  incon- 
tinent après  que  l\uine  s'écoulera  d'clle-mcmc  par  la  verge  j  &  reprendra 
fbn  cours  ordinaire. 

Il  y  a  une  Opération  quafi  pareille  à  celle-cy ,  qui  fe  pratique  en  ceux  qui 
ont  une  grolle  pierre  en  la  veuïe  ,  lefquels  font  vieils  &  foibles,  qui  ne  peu- 
vent fupporter  le  travail  &  l'effort  de  la  taille,à  caufe  de  la  groifeur  des  pier- 
res, dautant  qu'il  fiudroit  faire. une  trop  grande  dilaceration  &  ouverture 
pour  les  tirer.  Elle  fe  pratique  aufli  en  ceux  qui  ont  de  longues  fuppreiîîons, 
awfquels  on  craint  que  la  récidive  ouïe  partage  des  fondes  n'irrite  enfin  le 
col  de  la  veffie  ,  &  n'attire  la  gangrené.  Pour  prévenir  cet  accident  ,  ayant 
fîtué  le  malade  comme  il  a  été  dit  au  grand  Appareil ,  on  introduit  un  fonde 
courbe  &  cave  dans  la  vefTic  ,  fur  le  dos  de  laquelle  on  fait  une  incifion  ,  Se 
le  long  de  fon  engraveurejon  feit  glilfer  un  ftyle  ou  Condudieur ,  par  le  der- 
rière duquel  on  coule  une  canule  ,  à  travers  laquelle  parte  ce  ftyle  ou  Con- 
ducteur 5  &  on  la  pourte  jufques  dans  la  veflle  ,  puis  on  retir^  le  Conducteur 
Il  faut  que  cette  canule  ait  deux  anneaux  en  fa  tête  ',  pour  l'attacher  avec 
un  ruban  à  une  ceinture  ,  &  qu'elle  ferme  à  vis ,  afin  de  pouvoir  retenir  6c 
vuider  l'urine  quand  on  veut.  Par  ce  moyen  la  pierre  ne  le  pref&nte  plus  au 
col  delà  velïie  ,  &  ne  fiouant  ny  frayant  plus  fi  fort ,  lailfe  vivre  les  mala- 
des avec  moins  de  douleur  ,  &  fi  peu  d'incommodité  ,  qu'ils  ayment  mieux 
la  fupporter  que  s'cxpofer  à  une  Opération  manifert:ement  mortelle.  Outre 
que  l'on  peut  facilement  traiter  les  maladies  qui  fe  rencontrent  en  ces  parties 
conjointement  avec  la  pierre  ,  par  les  injections  qu'on  peut  commodé- 
ment faire  à  travers  la  canule  de  la  compofition  qu'on  juge  convenables  à 
Pindifpofition  prefente. 

CHAPITRE     CXXII. 

De  f  Ext  ration  âtt  Vm^ 

L'E  X  T  R  A  G  T  1  o  N  du  Pus  trop  long-tems  retenu  en  quelque  partie 
du  corps  j  eft  aulîi  comprife  fous  cette  Opération  ,  de  tirer  les  chofes 
étranges  engendrées  au  corps.  Elle  fefait  avec  le  Pyulcos  ,  qui  eft  un  inftru- 
ment  fait  comme  une  perite  fyringue  5  on  s'en  iert  lors  qu'il  y  a  du  Pus  re- 
tenu en  quelque  lieu  profond  ,  où  on  ne  peut  atteindre  commodément,  com- 
me entre  le  crâne  Ôc  la  dure-mere  ,  entre  le  poumon  &  les  côtes,ou  en  quel- 
que ulcère  fanieux  ,  profond  &  fiftuleux  ,  qui  a  quelque  fac  au  fonds  qu'on 
ne  peut  vuider  .,  ny  par  expreiïïon  ,  ny  par  attouchement  de  faufies 
tentes  3  ôc  autres  chofes  propres  à  emboire  le  pus ,  ou  une  matière  purulente. 


"} 
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CHAPITRE       CXXIIL 

VeU  Projlhcfe. 

POuR  entendre  ce  qui  concerne  &  dépend  de  la  quatrième  Opération  de 
Chirurgie,  qui  eft  la  Projlhefe  ,  ou  fuppofîtion  ,  c'cft  à  dire  cette  Opéra- 
tion qui  ajoute  à  la  nature  ce  qui  luy  manque, il  eft  necellaire  de  fçavoir 
trois  chofes.  La  première  ,  fa  définition.  La  féconde  ,  qui  font  les  chofes 
qui  manquent.  Et  la  troifiéme  ,  pour  quelles   utilitez  elles  font  ajoutées. 

Ajouter  à  la  nature  ce  qui  manque  eft  une  Opération  manuelle  de  Chi- 
rurgie ,  qui  remet,applique  ,  &  donne  au  corps  un  inftrument  externe  pour 
fuppléer  au  défaut  de  quelque  partie  qui  luy  manque  ,  ou  de  nailfance  ,  ou 
par  aventure.  Par  cette  définition  5  on  void  facilement  que  ce  qui  manque  , 
manque  ,  ou  naturellement ,  ou  par  accident  ;  naturellement ,  quand  dés  la 
première  conformation  il  y  a  manque  de  quelque  partie  du  corps  ;  comme 
d'une  main  ,  d'un  pied,ou  d'un  doigt ,  ou  encores  qu'elles  foient  engendrées 
au  ventre  de  la  mère  ,  il  y  a  ncantmoins  difformité  en  'leur  figure  &  con- 
formation ,  comme  aux  boifus  ,  caigneux  &  valqueux.  Par  accident ,  lors 
que  par  des  playes,  des  ulcères  ,  des  fra6tiu-es  ,  des  luxations  ,  des  gangrenés 
&  des  bruflcures  ,  il  arrive  perte  de  quelque  partie  ;  comme  d'un  bras  , 
d'une  jambe  ,  d'un  doigt ,  d'un  œil ,  du  nez  ,  des  oreilles ,  ou  que  la  figure  &c 
conformation  naturelle  de  ces  parties  eft  changée  &  pervertie. 

Les  utilitez  ,  ou  les  motifs  pour  lefquels  on  ajoute  à  la  nature  ce  qui  luy 
manque  ,  font  quatre.  La  première  ,  pour  la  neceflité  de  quelque  adion  ,  la- 
quelle ne  pourroit  être  faite  ,  fans  ajouter  quelque  inftrument  j  comme  ua 
doigt ,  une  main.  Un  bras  ou  une  |ambe artificielles ,  &:  ceux  aufquels  telles 
parties  manquent  5  ou  comme  le  petit  inftrument  de  Paré  ,  pour  faire  parler 
ceux  qui  ont  une  portion  de  la  langue  coupée. 

La  féconde  ,  pour  mieux  faire  quelque  a6lion  ou  office  j  comme  l'inftru- 
ment  nommé  Obturateur  du  palais^pour  couvrir  &  fermer  le  trou  qui  furviint 
en  cette  partie  par  défaut  d'une  portion  d'os  arrivé  par  Azs  playes,ou  des  ul- 
cères veroliques  ,  qui  ayde  beaucoup  à  mieux  parler  &  avaller  le  boire  &c 
manger. 

La  troifiéme  ,  pour  embellir  &  orner  ,  lors  qu'il  y  a  de  la  difformité  ou 
défaut  de  quelque  partie  qu'on  peut  ajouter  ,  comme  un  œil ,  un  nez  ,  des 
dents  ,  ou  des  oreilles  artificielles. 

La  quatrième ,  pour  rcdrelfcr  &  tenir  en  bonne  fituation  quelque  partie 
mal  figurée  ,  comme  donner  un  corcelet  à  ceux  qui  font  voûtez  ,  courbez 
&  bollus  j  &  des  botines  de  cuir  boUilly  à  ceux  qui  ont  les  jambes  tortues  , 
caigneufes  &  valqucufes. 

Et  encore  que  le  Chirurgîen'ne  faftc  pas  luy-même  ces  inftrumens,  néan- 
moins puifque  l'invention  &:  l'application  dépendent  principalement  de  fon 
invention  &  induftrie  ,  ils  ne  laiffcront  pas  d'eftre  partie  de  fon  Art. 


de  Chirurgie,  143 

CHAPITRE      CXXIV. 

Des  moyens  pour  bien  faire  les  Opérations. 

C^ST  encore  une  chofe  bien  necefTaire  au  Chirurgien  pour  bien  enten- 
dre les  Opérations  cl:iirurgicales ,  que  de  fçavoir  ce  qu'il  faut  faire  , 
&  toutes  les  circonftances  qu'il  y  doit  obferver.  Il  les  apprendra  par  l'ob- 
ferration  de  quatre  conditions  Se  circonftances  ;  qui  font  d'opérer  tôt ,  feu- 
rcment ,  doucement  ,  ôc  adroitement.  Tôt,  afin.  4'o:ecuter  promte- 
ment  les  Opérations  ,  principalement  quand  elles  font  douleureufcs  &  pouf 
tourmenter  moins  le  malade  qu'il  pourra  ,  Se  aufli  pour  apporter  toute  la  di- 
ligence qu'il  lu  y  fera  poflible  à  h  guéri  fon  des  maladies. 

Seurement ,  par  trois  moyens.  Le  premier  qu'il  n'omette  rien  de  toutes 
qui  eft  de  l'Art.  Le  fécond  ,  que  s'il  ne  peut  procurer  la  guerifon  entière 
de  la  maladie,du  moins  qu'il  ne  nuife  pas  au  malade,&  qu'il  l'alïifte  toujours 
d'une  cure  palliative  ,  tant  pour  appailer  fa  douleur  ,  que  pour  le  preferver 
d'un  plus  grand  mat.  Le  troifiéme  ,  qu'il  empêche  que  le  mal  ne  récidive 
Ce  qu'il  fera  par  une  foigneufe  Se  prudente  précaution  :  car  quoy  que 
la  prefervation  &  palliation  ne  foient  pas  de  véritables  cures,  elles  ne  laif- 
fent  pas  de  donner  un  avantage  notable  au  malade,  &  de  la  réputation  au 
Chirurgien. 

Pour  opérer  agréablement  ,  il  faut  obferver  cinq  chofes.  La  première  > 
d'opérer  fans  douleur  ,  c'eft  à  dire  avec  le  moins  qu'il  fe  pourra  r  car  à  être 
trop  doux  ,  Se  n'avoir  égard  qu'à  la  douleur  ,  fouvent  les  maladies  légères 
Se  gueriffables  fe  rendent  morcelles  Se  incurables  j  aulïi  à  être  trop  cruel  Se 
trop'hardy  on  étonne  le  malade  ,  Se  bien  fouvent  on  met  fa  patience  Se  fon 
obe>fltance  ,  à  bout ,  mêmes  on  attire  le  danger  j  Se  le  plus  expédient  eft  de 
gaj'der  une  modération  raiionnable  Se  agréable  entre  les  deux  extremitez. 
i»a  féconde  ,  de  s'entretenir  aux  bonnes  grâces  du  malade,,  afin  d'avoir  au- 
thorité  fur  luy  ,  pour  le  rendre  obeï liant  &.  pon due  1  obfervateur  des  cho- 
fes qui  luy  font  prefcrites  ;  car  s'il  n'a  pas  créance  en  fon  Chirurgien  ,  il  mé- 
prifera  tout  ce  qui  luy  dira.  La  troifiéme,  qu'il  n'ufe  de  tromperie  ,  fi  ce  n'eft 
pour  le  foulagement  du  malade  ,  en  luy  celant  par  exemple  ,  l'événement  de 
fa  maladie  ,  quand  elle  eft  dangereufe  ,  crainte  de  le  defelpcrer  ;  Se  luy  fai- 
fant  aufîî  quelquefois  le  mal  plus  grand  qu'il  n'eft  ,  pour  l'empéchcr  de  pren- 
dre trop  de  liberté  ,  foit  en  la  manière  de  vivre  ,  en  fon  travail ,  ou  en  fes 
pafïions  ,  &c.  La  quatrième  ,  qu'il  Ciffe  fes  Opérations  plutôt  par  affcdion, 
que  par  appétit  dérègle  de  gagner  ,  Se  qu'ils  s'employe  Se  travaille  aratuite- 
ment  pour  les  pauvres  Se  pour  les  étrangers.  La  cinquième,  qu'il' ne  promette 
que  ce  qu'il  peut  tenir  ;  qu'il  ne  fe  vante  de  pouvoir  guérir  les  maladies  in- 
cnrnbles  ;  Se  qu'il  ne  foit  trop  prompt  ny  précipité  à  prononcer  fur  l'événe- 
ment j  au  contraire  ,  qu'il  médite  Se  délibère  mcurement  avant  que  faire 
ion  pronoftic  j  car  le  jugement  des  maladies  eft  difficile  ;  &  pour  le  don- 
ner bien  à  propos  ,  il  le  faut  appuyer   fur  trois   chofes.  La  première ,  fuir 
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les  forces  du  malade  &  de  la  nature  des  parties  qui  fcuffrcnt.  La  Hrconde  , 
fur  la  nature  &:  eirence  de  la  maladie  ,  de  les  caufes  &  fymptomes.  Et  la  troi- 
fiéuie  ,  fur  la  fûrce,&  efficace  des  remèdes  ,  &  de  la  commodité  Se  opportu- 
nité de  les  appliquer. 

Pour  opérer  adroitement ,  &:  proprement  &  élégamment ,  le  Chirurgien 
doit  fc?.vo:r  5:  obfervcr  fept  circonilanccs  comprifes  en  ces  mots  fuivans} 
fcavoir,  ^til,  Quec'efi^  Ou,  Avec  quo-y^  ?ourquiyyConm(nti&  Qiianâ. 

Par  ce  mot  de  Qui^  on  doit  entendre  ,  tant  le  malade,  que  le  Chirurgien;- 
Au  malade  ,  le  Chinngien  doit  confidercr  fes  forces  avant  qu'opérer  fur  luy, 
&:  la  fltuation  commode  ,  utile  &  necelfaire,   pour  proprement  &;  facilement 
exécuter  fon  Opération.  Or  la  fîtuation  convenable  eft  de  trois  fortes.   La 
première  eft ,  quand  le  malade  fe  met  entre  les  mains   du  Chirurgien  ,  pour 
luy  donner  occafion  «3<:  moyen  de  recounoître  fon  mal,  &   s'appelle  PomBî- 
ve.  La  féconde  eft,  quand  le  Chirurgien  traite  la  partie  malade^^:  fe  nomme 
Curat'ive.  La  troifiéme  eft  ,  la  figure  &c  pofition  en  laquelle  on  fituc  de  pla- 
ce la  partie  m.alade  ,  ponr  y  demeurer  après  qu'elle  eft  panfée  &  bandée  ,  & 
s'appelle  Pojîtîve.  La  iituation  en  laquelle  le  Chirurgien  doit  opérer  ,  eft  d'ê- 
tre alTîs  ou  debout  ,  prenant  garde  que  la  partie  iurquoy    il  travaille   ne  foit 
trop  haute  ,  trop  baifc,  ou  trop  éloignée,  &  qu'il  foit  ambidextre  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  oyere  des  deux  mains,  afin  de  faire  plus  commodément  les  Ope- 
rations  j  fi  c'eft  en  la  parriedroite,  qu'il  opère  de  la  main  droite  ;  de  fi  en  la 
partie  g.mche  ,  de  la  main  gauche  :  (ii  n'eft  en  l'abbatement  des  catara6l:es,où 
l'on  travaille  de  la  main  droite  à  l'œil  gauche,  &  de  la  main  gauche  en  l'œil 
droit.  )  C^i'il  ait  auifi  égard  à  la  lumière,  qui  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  com- 
mune &  naturelle,  qui  n'ell:  pas  en  nôtre  puitlance  ;  &  l'autre  artificielle, 
qui  y  eft  :  La  commune  eft  celle  du  Ciel ,  de  laquelle  tout  le  monde  ufe  ;  de 
l'artificielle  eft,quand  nous  allumons  des  flambeaux,  torches  &  lampes  :  elles 
ont  chacune  deux  ufagcs  ;  l'un  d'éclairer  vis-à-vis  de  la  partie  malade  ,  &  ce- 
luy-là  convient  &  eft  employé  en  toutes  les  parties  du  corps  i  l'autre  d'éclai- 
rer a  l'oppofée  à  la  partie  malade,  comme  aux  yeux,aufquels  feuls  convient 
celle  qui  eft  détournée  en  oblique,  dautant  que  peu  de  lumière  les  blefte,  ex- 
cite &  irrite  leurs  defluxions. 

Par  la  féconde.  Que  c'e/l,  on  entend  la  maladie  Se  l'Opération  qui  y  con- 
vient. La  maladie  ,  dautant  que  le  Chirurgien  doit  toujours  commencer  Ion 
travail  par  la  connoilfance  du  mal,  qu'il  acquerra  par  l'obfervation  &  l'exa- 
men de  la  reflemblance  ou  difiemblance  des  chofes  qu'il  apperçoit  par  les 
fens  externes  ,  avec  l'idée  qu'il  en  conçoit  dans  l'entendement.  Par  les  fens 
externes  ,  il  connoît ,  par  exemple  ,  à  la  veuc  la  couleur  rouge  du  f  egmon, 
la  noire  de  Panthrax,&  la  livide  de  meurtrie  de  la  gangrené.  Par  l'ouie,  il  en- 
tend le  craquement  des  os  fradurez  ,  ^c  découvre  les  ventofitez  par  le  bruit 
qu  ils  font.  Dans  l'odorat ,  il  a  de  fidels  témoignages  de  la  putréfaction  de 
puanteur  des  parties  &  des  excremens  qui  en  fortent.Par  le  goûc,  ce  n'eft  pâs 
la  coutume  de  diftingucr  les  maladies  ,  de  toutesfois  Guy  de  Cauliac  veut 
que  Tun  goûte  dufang  après  l'avoir  tiré^pour  juger  de  fa  qualités^:  quelques 

Charlatans 
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Charlatans  ont  mcmc  pafTc  plus  outre.  Par  le  ta£fc  ,  on  connoît  la  dureté  &: 
moUeiredes  tumeurs  ,&  la  chaleur  ,  froideur  ,  humidité  ou  fechereire  des 
parties.  Enfin  ,  par  toutes  ces  chofes  ont  connoît  que  c'eft  que  la  maladie  , 
pourveu  que  la  railbn  en  ayant  fiiffilamment  conilihé  en  elle-même,  demeu- 
re d'accord  de  leur  rapport  en  tontes  ces  pariiculiaritez. 

Ayant  donc  bien  connu  la  maladie  ,  il  faut  avant  qu'opérer  connoître  & 
décider  quelle  Opération  Iny  efl:  necellaire  i  comme  par  exemple  en  Thydro- 
piiie  afcite  ,  la  paracentele  convient.Il  but  donc  aufliTçavoir  ce  quec'ellqac 
Paracentefe  ,  fa  fbrce,fa  vertu  Se  efficace,  &  les  militez  qu'elle  peut  apporter; 
&  ainfi  de  toutes  les  Opérations  ,  defquellcs  il  a  été  cy-devant  traité  de  cha- 
cune en  particulier. 

Par  la  troifiéme  circonftance  énoncée  par  le  mot  Ou,  on'cntend  le  lieu  qui 
fe  prend  ,  tant  pour  ce  qui  efl:  occupé  ,  que  pour  ce  qui  ne  Tell  pas  du  tour , 
d'autant  qu'il  faut  de  l'efpace  pour  fe  pouvoir  manier  plus  commodément 
autour  du  malade  ,  &  y  difpofer  fes  machines  ,  infl:rumens  &  Serviteurs.  Le 
lieu  fignifie  auiïila  partie  en  laquelle  l'Opération  doit  erre  faite,  &  l'endroit 
de  cette  partie  où  on  la  doit  faire  :  car  ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  un  lieu  com- 
mode pour  bien  placer  l'hydropique  ,  il  faut  outre  cela  prendre  garde  de  faire 
la  paracentefe  en  la  partie  &  à  l'endroit  qu'il'  faut  ;  c'efl:  à  fçavoir  troi» 
doigts  au  dellbus  ^  à  côté  du  nombril ,  du  côté  gauche  h  l'hydropifie  vient 
dufoye  ,  &  du  côté  droit  fi  elle  vient  de  la  rate. 

La  quatrième  circonftance  nommée  A-vec  qucy  ,  comprend  &  embralTc 
tous  les  moyens  avec  lefquels  ,  &  par  lefquels  on  opère  ;  comme  les  medica- 
mcns ,  inftrumens  ,  machines  ,  lumière  &  Serviteurs ,  &c. 

La  cinquième  circonftiance  ,  dite  Pourquoy  ,  eft  l'intention  Se  la  caufe  fina- 
le à  laquelle  on  doit  vifer  &  prétendre  en  opérant  :  Ainfi  faifant  la  paracen- 
tefe ,  fi  on  demande  pourquoy  on  la  fait ,  on  peut  répoudre  hardiment  & 
véritablement  ,  que  c'eft  afin  de  guérir  l'hydropifie  ,  ou  <\\^  moins  de  loula- 
ger  l'hydropique  ,  en  vuidantles  eaux  qui  le  chargent  &  l'eftouftem  ,  &  ainfl 
des  autres  Opérations. 

La  fixixéme  circonftance  ,  qui  eft  iousle  nom  de  Comment ,  eft  de  fçavoir 
la  manière  ,  façon  &  addrelle  de  faire  l'Opération  ;  laquelle  eft:  autant  difFe- 
rente,qu'il  y  a  dediverfité  d'OperationsrCe  qui  s'apprend, tant  par  la  ledurc 
des  bôs  Autheurs,quij?ar  iiiabitudede  voir  opérer  les  bons  Maîtres, &  s'exer- 
cer aufll  foy-mêmejcar  l'expérience  eft  la  mère  &  la  mammelle  de  tous  Arts. 

La  fcptiéme  &  dernière  circonftance  ,  appellée.  Quand  ,  fignifie  le  tems, 
l'occafion  ,  &  l'opportunité  de  faire  les  Opérations  :  car  bien  qu'elles  foient 
necelfairesjil  n'eft  pourtât  pas  toujours  à  propos  de  les  faire,parce  que  le  tems, 
Toccalion  <5:  l'opportunité  fouvent  yJrepugnent.Par  exemple  la  lithotomie,ou 
extraftion  de  la  pierre,  ne  fe  doit ,  ny  ne  fe  peut  pas  faire  en  tout  tems  &  en 
tout  âge  ,  non  plus  que  l'abbatement  des  cataractes  ;  mais  leulement  au 
Printcms  Se  en  l'Automne  ,  &  en  un  corps  qui  foit  fort  6c  robufte,  &  non  eu 
un  enfant  trop  jeune,  ny  en  un  vieillard  decrepit,non  plus  qu'en  un  corps  de- 
bile  ,  caduc,  cacochyme  5c  inteipperé. 
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CHAPITRE       CXXV. 

Aï^^ximes  gêner  Me  s  pour  bien  mettre  les  Opérations  en  pratique. 

POurbien  mettre  les  Opérations  en  exécution,  &  bien  employer  tout  ce 
qui  appartient  à  la  Chirurgie  ,  il  faut  fçavoir  la  méthode  par  laquelle 
le  Chirurgien  peut  acquérir  une  feure  connoillance  de  ce  qu'il  doit  faire. Et 
pour  commencer  par  les  principes  généraux  ,  il  apprendra  même  ce  que-c'ell 
que  méthode. 

Méthode  en  Médecine  ,  au  moins  celle  qu'on  appelle  la  méthode  de  guérir 
les  maladies,  &  dont  il  eft  icy  qiieftion ,  ell:  une  voye  univerielle  &  allurée 
de  découvrir  par  le  moyen  des  Indications  les  remèdes  qui  font  propres  à 
chaque  maladie.  Par  cette  définition,  on  peut  aifcment  connoître  que  les  vé- 
ritables guides  qu'on  doit  fuivre  dans  la  conduite  de  la  Médecine  ,  en  gêne- 
rai. Se  en  particulier,  dans  Pemploy  de  la  Chirurgie  ,  font  les  Indications, 
qu'on  peut  légitimement  appeller  les  truchemens  de  ce  qu'il  faut  faire  :  Ou 
pour  en  parler  plus  clairement.  Indication  eft  une  promte  connoillance  de  ce 
qui  peut  profiter  &  nuire,  indiquée  par  la  nature  des  chofes  qu'il  faut  con- 
ferver  ou  retranch^'r. 

De  cette  définition  nait  la  divilion  de  TlndicaTion  ,  en  celle  qui  nous 
avertit  deconfervcr  ce  qui  eft  confornie  à  la  nature  ,  ik  celle  qui  nous  don- 
weconfeilde  retrancher  ce  qu'i  îuy  eft  contraire  :  ainfi  U  m^aladic  femble 
no.is  ini'pirer  fon  extirpation  ;  &  quoy  que  la  Médecine  s'applique  à  l'exé- 
cution de  ce  que  l'une  &  l'autre  Indication  luy  demande  ,  néanmoins  parce 
que  c'eft  un  foin  de  la  nature  de  fe  confervcr  elle-mcme,on  l'abandonne  d'or- 
dinaire à  fa  conduite  ,  pour  s'attacher  entièrement  à  retrancher  les  chofes 
qui  luy  nuifent  ;  de  là  vient  que  la  principale  Indication  que  le  Chirurgien 
doit  obferver  &  fuivre  dâs  la  pratique  des  Opérations, eft  prile  de  la  maladie, 
de  laquelle  il  doit  apprendre  trois  chofes  ,  qui  feront  encor  trois  Indications 
différentes. La  première,  tirée  de  ce  qu'il  faut  faire  abfolument  parlant.  La  fe- 
conde,de  ce  qui  fe  peut  faire. Et  la  troifiéme,par  quel  moyen  il  ie  peuc  faire. 

La  première  Indication  ,&  qui  enfeigne  ce  qu'il  faut  faire  ,  eft  tirée  de  la 
nature  de  la  chofe  même  qui  fait  naître  en  nous  le  defir  d'une  fin  à  laquelle 
nous  devons  tendre  ,  qui  eft  l'intention  pour  laquelle  nous  agilfons  ;  ainiî 
voyans  ou  fentans  une  partie  hors  de  fon  afliette  naturelle  ,  comme  en  la 
diflocûtion  ou  hernie  inteftinale,  nôtre  intention  nût  incontinent  de  reduife 
chaque  partie  en  fon  lieu  naturel  ,  &L  il  ne  faut  pas  être  fort  éclairé  pour  de- 
viner ou  connoitre  cela  j  pour  cette  raifon  on  appelle  cette  Indication  popu- 
laire &  commune,  parce  qu'il  n'y  a  pcrfonne  fi  fimple  ny  fi  ignorant,  qui  ne 
fcache  que  pour  guérir  une  playe  il  la  faut  réiinir  ,  &  qu'une  hémorragie  fe 
doit  arrêter,  quoy  qu'il  ne  fcache  ny  les  raiions,  ny  les  moyens  par  leiquels 
CM!  peut  arriver  à  cette  fin. 

La  féconde  Indication  enfeigne  &c  fait  deviner  ,  fi  ce  qui  a  été    confeillé 
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par  la  première  eft  pofTiblc  ,  ou  non  ;&  pour  nous  conduire  à  cette  con- 
noitrance  ,  elle  nous  propofe  quatre  chofes,  par  l'examen  derquelles  on  peut 
voir  fi  les  maladies  font  giieritiables  ou  non  :  Ces  quatre  choies  font  la  fub- 
ftance  de  la  partie  malade.  Ton  adion,  fon  ufage  &  la  iituation. 

Danslafubftance  des  parties  malades,  iUaut  confidcrer  deux  chofes  i 
fçavoir,  fa  première  conformation,  fa  confîftence  &  tififurc  ,  pour  apprendre 
fi  on  peut  correfpondre  &  fatisfaire  aux  preinieres  intentions  de  la  nature  ; 
par  exemple,  fi  la  partie  eft  fpermatique,  blanche  &  iblide  ,  elle  nous  dit  ab- 
iolument  qu'on  ne  peut  la  réunir  fans  moyen  j  c'eft-à-dire  ,  conformément 
au  premier  trait  de  la  nature  ■■,  au  contraire,  fi  elle  eft  charnue  ou  rpiritueufe, 
rien  n'empêche  qu'elle  ne  puilfe  fe  rétablir  dans  fa  première  perfection  ,  &c 
fans  laidcr  aucune  marque  de  fadivifion. 

L'autre  chofe  qu'il  faut  obferver  en  la  fubftance  des  parties,  &:  c^ui  décla- 
re ce  qu'on  peut  prétendre  ,  eft  fa  complexion  ,  température  &  mélar^è  des 
premières  qualitez, qui  font,la  chaleur,lafroideur,l'humidité  &  la  fcchereiîe: 
A  l'égard  de  ccte  complexion,  fi  une  partie  l'a  entièrement  perduc,comme  au 
Tphacelc,  ou  également  viciée  par  tout  le  corps,comme  en  la  ladrerie  confir- 
mée ,  la  maladie  en  eft  abfolument  incurable  ,  d'autant  que  la  fanté  ne  s'en- 
gendre que  de  la  fanté  qui  refte  en  la  partie  :  que  fi  laiubftance  n'eft  qu'iné- 
galement corrompue  ,  &  qu'il  luy  refte  encor  beaucoup  de  fa  température 
naturelle,  &  dont  l'efficace  furpafte-cellc  de  la  maladie ,  elle  nous  Ânfinuc  : 
que  fi  elle  eft  fécondée  par  le  fccours  de  l'Art,elle  peut  reprendre  la  guer'ifon. 

La  féconde  obfervation  qui  découvre  la  poffibilité  ou  impofîibilité  de  ï% 
guerifon  ,  eft  fondée  fur  l'aftion  de  la  partie  malade,  qui  fe  rencontre  quel- 
quesfois  tellement  necelïaire  à  la  vie  ,  que  par  elle  elle  fubfifte ,  ou  fans 
elle  elle  ne  peut  durer  ;  d'autresfois  elle  ne  fert  feulement  qu'à  la  rendre 
meilleure  &  laconferver.  Les  adions  par  lefquelles  la  vie  eft  ,  <Sc  (ubfifte, 
font  celles  qui  procèdent  du  cerveau,  du  cœur  &  du  foyç.  Celles  fans  lef- 
quelles la  vie  ne  peut  être  ,  font  celles  qui  procèdent  des  parties  qui  ont 
charge  &  office  necelïaire  &  public  ,  comme  le  poumon  ,  le  diaphragme  ,  le 
ventricule,  la  rattc,  les  reinsjle  Kyftis  fellis,&:c.  Et  de  toutes  ces  actions  nous 
tirons  de  grandes  connoilïances  :  car  ii  elles  font  entièrement  perdues  & 
abolies  ,  il  n'y  a  point  de  retour  i  mêmes  Hippocrate  &c  Galien  ont  prononcé 
<iue  les  playes  de  ces  parties  font  mortelles  ,  quoy  qu'au  commencement  leur 
adion  ne  foit  qa''oftenfée.  A  l'égard  des  adions  qui  rendent  la  vie  meilleure 
on  peut  dire  que  fi  elles  lont  entièrement  perdues,  nous  ne  pouvons  parve- 
nir à  la  fin  que  nous  nous  propofons  :  par  exemple  l'adion  des  tefticules, 
n'cft  pas  leulementMe  transformer  le  fang  en  femence  pour  la  génération  ; 
mais  aulïi  de  fortifier  &  réjoiiir  toutes  les  parties  du  corps  par  leurs  rayons 
mâles  &  virils  ,  par  ainfiils  rendent  la  vie  &  plus  agréable  &  meilleure  ;  de 
forte  que  fi  par  une  obligation  invincible  on  eft  contraint  de  les  ôter,  vérita- 
blement le  corps  pour  cela  ne  court  pas  rlfque  de  la  vie,hors  le  tcms  de  l'O- 
pération &  de  la  gucrilon  particulière  de  la  playe  qu'on  fait  :  mais  il  devient 
apurement  plus  mol, lâche  ,  froid  d<.  cfeminc,érant  privé  Acs  rayons  de  cette 
lumière  mafculinc&vivifiantejiScc.  T    ij 
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L'iifages  des  parties  donne  fujer  à  la  troifiéme  obfervAtion  qui  eft  nccelTai- 
re  pour  découvrir  ce  qui  fe  peut  faire  j  s1l  eft  perdu  ,  il  n'y  a  rien  à  efperer; 
comme  fi  rœfophage  ou  la  trachée  artère  étoient  entièrement  décheus  de 
leur  ulage  ,  fans  doute  la  mort  s'en  enfiiivroit ,  parce. qu'on  ne  peut  vivre 
Tans  relpiration  ,  non  plus  que  fans  manger  &  boire  •■>  &il  eft  certain  qu'on 
tombe  dans  l'impuiirance  de  l'un  &  de  l'autre  ,  fî-tôt  que  les  voyes  par  lef- 
quelles  le  font  ces  adions  font  fans  fondion  :  que  iî  l'ufage  des  parties  blef- 
Çécb  \)'l?i  ^\s  necelîaire  à  la  vie,  comme  celuy  des  extremitez  ,  fa  perte  n'en- 
blige  pas  à  craindre  pour  elle. 

La  quatrième  obfervation  eft  fondée  fur  la  fituation  de  la  partie  malade  , 
&  on  peut  connoître  &:  juger  de  l'importance  d'une  maladie  par  la  fituation 
de  la  partie  qui  la  foufFre  i  par  exemple  ,  Il  elle  eft  placée  en  tel  lieu  que  les 
medican^ens  n'y  puiife  atteindnc  ,  elle  nous  avertit  qu'on  ne  doit  rien  pro- 
mettre aflurément  ,  parce  qu'il  eft  trcs  -  diftîcile  d  arrivera  la  fin  de  l'Art, 
qui  eft  la  guerilon  ;  c'eft  pourquoy  les  playes  &  les  ulcères  des  parties  inté- 
rieures de  la  poitrine  ,  font  plus  difficiles  à  guérir  que  celles  du  ventre,  où 
il  eft  plus  aifé  de  porter  les  remèdes ,  dautant  que  fi  les  adions  fe  font  par 
attouchement,  comme  il  eft  vray  ,  tant  plus  il  fera  facile  de  faire  tou- 
cher les  remèdes  au  mal ,  d'autant  fera  -  t'il  plus  feur  &  aifé  d'en  obtenir  la 
guerifon. 

La  trojiléme  Indication  eft  celle  qui  donne  l'invention  ,  ou  plutôt  la  lu- 
mière du  moyen  (  c'eft  à  dire  ,  du  remède  )  par  lequel  on  peut  exécuter  ce 
qii^il  y  a  à  faire  ,  qui  eft  ce  que  la  première  Indication  demande  ,  &  '  ce  que 
la  féconde  fait  efperer.  Pour  faciliter  le  chemin  à  cette  fin  ,  elle  produjt-deux 
fecours ,  qui  font  celuy  des  reniedes ,  dont  la  conduite  demeure  d'ordinaire  à 
la  prudence  des  Médecins  ,  quoy  que  les  Chirurgiens  en  prennent  le  foin 
aujourd'huy  dans  les  occafions  communes^  &  celuy  des  inftrumens.  Mais  afin 
de  bien  parler  de  ces  derniers  ,  il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'Inftrument  , 
combien  il  y  ena  ,  dequoy  ils  fervent ,  &  comment  on  a  la  connoift'ance  & 
l'adrelle  de  s'en  bien  fervir.  Pour  cela  ,  il  faut  avoir  recours  aux  Autheurs, 
comme  Paré,  ôcc.  parce  que  nous  n'en  avons  que  tres-legerement  parlé  dans 
la  Prcfice  de  ce  traité  des  Opérations. 

Qiioy  que  ces  Indications  difent  alÎGZ  clairement  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  , 
néanmoins  elles  font  encor  &  plus  fortes  plus  perfuafives  quand  elles  font 
fécondées  des  Coindications.  Or  Coindication  eft  proprement  un  renfort  de 
confeil  ,  qui  nous  porte  &  adhère  à  la  même  fin  qui  eft  infpirée  par  llndi- 
cation  :  elle  tire  fa  force  des  chofes  non-naturelles  ,  comme  de  la  faifon  ,  du 
boire  &  du  manger ,  de  la  conftitution  de  l'air  ,  des  paflîons ,  &c.  par  exem- 
ple ,  une  playe  fera  bien  plus  aifée  à  guérir  au  Printems ,  par  un  air  ferin,  & 
dans  un  homme  tempéré  pour  fa  bouche  &  pour  fcs  paflions  ,  qu'elle  ne  fera 
en  àçs  circonftances  contraires. 

Qcioy  que  par  la  connoiilance  des  chofes  qui  font  faifables  .on  apprenne 
en  quelque  façon  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  néanmoins  n'y  ayant  rien  à  négli- 
ger en  ce  qui  regarde  la  feureté  dç  la  vie  ,  après  avoir  examiné  en  gros  6c  en 
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détail  les  indications  >  il  faut  dire  un  mot  de  leurs  contraires  j  cj^ui  font  les 
Contre-Indications. 

Contre-indication,  ou  Répugnance  ,  efl:  un  defaveu  de  ce  qui  eft  confcillé 
par  l'Indication  ,  ou  plutôt  c'eft  une  circonftance  capitale  &  importante 
qui  didiiade  ce  que  Tlndication  confeille  j  elle  eft  fondée  fur  la  confidera- 
tion  des  chofes  naturelles  ,  comme  la  force  du  malade  ,  fon  tempérament, & 
l'aélion  des  parties  :  par  exemple  quand  une  playe  feroit  guerillable  d'elle- 
même  ,  elledeviendroit  mortelle  ou  perilleule  par  l'impuillance  du  malade 
à  fupporter  une  Opération  necellaire  ,  par  le  défaut  de  la  clialeur  naturelle, 
&  par  la  langeur  àc  foiblcife  de  la  partie  qui  la  fouffre.  Ainii  quoy  que  les 
Indications  pulfent  confeiller,  il  y  auroit  de  l'imprudence  à  les  écouter  avec 
ces  Contre-indications. 

Comme  la  Contre-indication  efl  opposée  à  l'Indication  ,  la  Correpugnan- 
ce  l'eft  à  la  Coindication  \  &c  comme  elle  ,  elle  eft  fondée  fur  les  choies  non- 
naturelles  :  mais  entant  qu'elles  favorifent  la  Contre-indication. Pour  finir  ce 
Chapitre  il  faut  donner  un  exemple  où  elles  fe  trouvent  toutes  employées. 

Si  quelqu'un  a  la  pierre  en  la  vefïie  ,  l'Indication  de  la  maladie  confeil- 
le à  faire  l'Opei'ation  ,  qui  eft  la  lithotomie  ,  principaleiiîent  fi  c'eft  au  Prin- 
tems  ,  dans  un  climat  &  un  air  favorable  ,  dans  un  â^e  railonnable  ,  ôc  un 
homme  bien  réglé  de  corps  &  d'elprit ,  qui  font  les  Coindications  :  mais 
les  forces  y  contredifans ,  &  l'intempérie  naturelle  ou  acquife  du  malade  , 
elles  forment  une  Contre-indication  invincible  ,  qui  ne  permet  pas  qu'on  en- 
treprenne l'Opération  ,  ipecialement  h  cette  répugnance  eft  encor  appuyée 
par  l'âge  déraifonnable  &  l'intempérance  du  malade,  par  une  faifon  facheufe, 
un  tems  froid  comme  en  hyver  ,  ou  trop  chaud  comme  dans  la  canicule  ,  ce 
fera  une  Correpugnance  fi  forte  ,  qu'on  ne  pourra  palier  outre.  En  toutes  au- 
tres occalions  ,  on  connoïtra  toujours  par  le  conflit  des  unes  ôi  des  autres, 
ce  qu'il  y  aura  à  faire  ou  non. 

CHAPITRE      CXX  VI. 

L(s  Conditions  ou  Circonjlunces  requifes  pour  bien  exécuter 
les  OperMions  de  chirurgie. 

LE  s  conditions  requifes  pour  bien  exécuter  les  Opérations  de  Chirur- 
gie ,  font  quatre.  La  première  regaJule  le  Chirurgien.  La  féconde  ,  le 
malade.  La  iroifiéme  ,  les  affiftans  «Se  S^'viteurs.  Et  la  quatrième  ,  les  chofes 
extérieures. 

Celle  qui  regarde  le  Chirurgien  luy  en  demande  trois  autres.  Première- 
ment une  bonne  nature  ,  qui  conlifte  ûux  dons  du  corps  pour  avoir  une  pre- 
fence  agréable  ,  &  fans  dégoûc  ny  défauts  de  nature  ,  s'il  fe  peut  j  en  ceux 
de  l'cfprit  ,  pour  perfuadcr  Se  ménager  adroitement  celuy  de  fon  malade, 
&  fon  obeillance  ^  6c  en  fes  bonnes  moeurs  ,  pour  préoccuper  l'efprit  du 
malade',  de  fi  probité  ,  prudence  C?v  difcrction.  Secondement ,  qu'il  ait  une 
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parfaite  connoillance  àz  Ton  Ar: ,  pour  ne  hazarder  pas  témérairement  la 
vie  des  malades.  Et  en  troiiléme  lieu  ,  qu'il  ait  l'uiage  ôc  l'expérience 
de  fa  Profeiîion  ,  pour  exécuter  Tes  intentions  avec  addreile  ,  proantitu- 
de  &   grâce. 

Les  conditions  requifes  de  la  part  du  malade  ,  font  trois,  fçavoir  TObeif- 
{ance,la  Confiance  &  la  Patience,  pour  fc  foûmcttre  fans  dégoût,  &  avec  une 
entière  refignation  au  confeil  &  remèdes  que  le  Chirurgien  juge  necellaires 
pour  la  leureté,  prointitude  &  facilité  de  la  guerifon. 

A  l'égard  des  Serviteurs ,  il  faut  aufïi  trois  parties.  La  première  ,  qu'ils 
foient  prudens  &  difcrcts.  La  féconde,  qu'ils  foient  paifibles  ôc  agréables  &; 
doux.  Et  la  troifiéme,  qu'ils  foient  fidèles  &  afllirez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  chofes  extérieures,  il  faut  entendre  les  chofes  non 
naturelles  ,  les  inllrumens,  vétcmens,  medicamens,  la  lumière  ,  le  lieu  &  la 
niaifon,  ou  demeure  :  toutes  Icfquelles  chofes  doivent  être  convenables, 
propres  &  commodes  ,  autant  qu'il  eft  necelFaire  pour  la  guerifon  de  la  ma- 
ladie ,  mêmes  qu'elles  foient  utiles ,  agréables  &  bien  faites  aux  yeux  du 
malade,  puis  qu'Hipocrate  commande  d'y  faire  les  chofes  àz  bonne  grâce, 
comme  de  luy  fervir  proprement  fa  nourriture  ,  de  tenir  les  meubles  pro- 
pres 6c   nct«  auprès  de  luy  ,  &c. 

CHAPITRE      CXXVII. 

L^  Méthode  cj^uon  doit  tenir  four  U  guerifon  de 
chao[ue  mMade. 

'r  N  toute  Méthode  de  guérir  pour  procéder  avec  ordre    &  raifon,il  faut 

C  connoître  fi  la  maladie  eft  fimple  ,  compofée  ou  compliquée,  parce  que 
la  première  Indication  qui  fe  tire  de  la  maladie  eft  autre  en  une  maladie 
fimple  ,  &  autre  en  une  maladie  compliquée  j  car  la  maladie  fimple  eft  celle 
qui  n'a  qu'une  feule  &  funple  Indication  pour  fa  guerifon  \  au  contraire  la 
maladie  compliquée  eft  celle  qui  a  autant  d'Indications  qu'il  y  a  de  ditpofi- 
tions  qui  font  la  complication. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  maladie  compofée  8c  maladie  compliquée  ,  eft 
que  la  maladie  compofée  eft  celle  en  laquelle  plufieurs  genres  de  maladies 
font  tellement  mêlez,  confus  &  unis  enfemble  ,  que  de  tous  il  ne  ^'en  fait 
qu'une  en  elVence  &  en  curation  ,  coname  en  Taportéme  ,  laquelle  bien  que 
les  trois  genres  de  maladie  fc  renconti^t ,  ils  {ont  tellement  allcmblez  fous 
une  étendue  extraordinaire,  qu'il  n'y  a  pour  fa  curation  qu'une  leulc  &  fma- 
ple  Indication  curative  ,  à  fçavoir  l'évacuation. 

La  maladie  compliquée  eft  celle  en  laquelle  il  y  a  rencontre  &  affociarion 
de  plufieurs  difpofitions  diftindes  ,  chacune  defquelles  propofe  fon  Indica- 
tion ou  contraire,  ou  fi  différente  ,  qu'on  ne  peut  ny  l'écouter  en  mcme- 
tems  ,  ny  la  fatisfaire  par  mêmes  remèdes  5  conrme  en  un  ulcère  cave  avec 
pourriture,infiammation  &  fluxion  :  De  forte  qu'en  la  guerifon  de  la  maladie 
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compliquée,  il  faut  confidcrerdeiix  chofcs  ,  la  contravictc  ou  diffcicnce  àcs 
dilbofidons  qui  font  la  complication  &  l'ordre  de  la  coniraricté  ou  diikrcncc 
de  chaque  remède  nccelfaire  à  leur  gucrifon. 

Pour  la  première  ,  il  faut  curieufement  rechercher  &  confiderer  la  nature 
5i  ellence  de  chaque  difpofition  qui  fait  la  complication  ,  &:  la  répugnance 
qu'elle  ont  les  unes  aux  autres  •■,  car  c'eft  de  là  que  les  Indications  font  prin- 
cipalement tirées.  Or  les  choies  contraires  ou  difFercn:es  qui  rendent  la  ma- 
ladie compliquée  font  trois  ,  la  caufe,  la  maladie  ,  ou  le  iympto;ne  ,  ou  tou- 
tes, ou  la  plufpart  d'icelles  enfemble  ,  lefquellcs  nous  devons  confiderer  en 
la  contrariété  &  différence  de  chaque  chofe  qui  les  forme,  &  delquelles  nous 
devons  tirer  nos  Indicatiom  ,&  fçavoir  ce  qu'elles  nous  enfeignent  i  non 
que  les  fymptomes  de  ioy  puilfent  faire  complication  ,  parce  qu'ils  ne  propo- 
sent aucune  Indication  curative  ,  mais  entant  qu'ils  excedenc  leur  grandeur 
ordinaire,ils  preniient  la  nature  de  caufejcommc  quand  la  douleur,qui  ell  un 
accident  de  maladie  ,  eft  fi  hifupportable  qu'elle  abbat  les  forces,  en  ce  cas 
elle  tient  lieu  &  prend  le  nom  «Se  nature  de  caufe  ,  &:  change  par  ce  moyen 
l'ordre  &  la  raifon  de  la  Thérapeutique  régulière  ,  par  le  tort  &  la  violence 
qu'elle  fait  aux  forces  du  malade  ,  &  l'augmentation  qu'elle  apporte  au  mal 
auquel  elle  fe  trouve  jointe  :  comme  ii  elle  fe  trouve  jointe  avec  un  apofté- 
me,  fans  doute  elle  l'augmentera  par  la  fluxion  &  intempérie  qu'elle  y  atti- 
re. C'eft  pourquoy  Guy  de  Cauliac  dit  que  l'accident  de  la  maladie  faifmt 
ou  entretenant  le  mal ,  l'intention  cit  de  s'addreller  à  luy,  &  y  remédier  com- 
me à  la  caufe. 

Pour  la  féconde,  qui  confiiie  à  l'ordre  de  la  contrariété  &  différence  des 
chofes  qu'il  faut  appliquer  ,  afin  de  la  mettre  en  exécution  :  Il  faut  iça- 
Yoir  quelle  maladie  on  doit  premièrement  guérir.  Sur  ce  projet  il  faut  confi- 
derer trois  choies  ,  ce  qui  prelle  le  plus  ,  l'ordre  &  la  caufe  :  Ce  quiprelPe 
le  plus  cft  ce  qui  attire  le  plus  grand  péril  j  comme  fi  en  une  playe  ou  ulcère 
il  furvient  une  grande  hém.orr.igie  ou  une  convulfion  violéte,  il  faut  premiè- 
rement arrêter  le  fang  fi  c'eft  celuy  qui  pretl'e  le  plus  ;  ou  fl  c'ell:  la  convul- 
fion qui  emporte  le  delliis  ,  il  convient  y  remédier  avant  toute  autre  chofe. 
Voila  pourquoy  on  eflToment  contraint  de  couper  tranfverfalement  &  to- 
talement la  veine  ou  le  nerf  à  dijmy  coupez,  pour  remédier  à  ces  deux  pre- 
miers fymptomes. 

Secondement,il  faut  confiderer  l'ordre  des  difpofitions  compliquées: (l'or- 
dre efl  défîny  une  diipofition  raifonnable  de  plulieurs  choies  différentes  ) 
c'cfl  ^^ourquoy  dans  les  maladies  aufquelles  il  n'y  a  qu'une  Indication  curati- 
ve à  fatisfaire  ,  l'ordre  n'a  point  de  lieu  ,  mais  feulement  où  il  y  a  plufieurs 
Indications  à  exécuter  en  divers  teniSj^:  par  des  remèdes  differens  \  car  quel- 
quesfois  leur  complication  eft  telle  ,  que  l'une  demmde  à  être  otée  devant 
l'autre  ,  autrement  on  ne  pourroit  pajrvcnir  à  la  guerifon  :  comme  quand 
un  apoftéme  6»:  un  ulcère  font  enfemble  en  une  partie  ,  il  eft  neceiraire  de 
guérir  premièrement  l'apoftéme  ,  comme  la  choie  fans  laquelle  l'autre  ne 
peut  éti'e  ôtée  ^  6c  laquelle  étant  ôtéc  rendra  la  guerifon  tle  l'autre  plus  facHc} 
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dautam  que  Pulcere  ne  peut  être  gucry,  que  la  partie  en  laquelle  il  efl;,ne  foit 
bien  lempefée  j  ce  qui  ne  peut  être  ,  tant  qu'elle  fouffrira  un  apoftéme.  De 
mcmc,  fi  en  une  jointure  fe  rencontrent  tout  à  la  fois  un  ulcère  &  la  luxation, 
il  vefaut  traiter  nremicrement  rnlccre  que  la  luxation, parce  que  li  on  tentoit 
la  redudion  avant  cela ,  il  y  auroit  pcvil  d'attirer  les  convulfions  par  la  dou- 
leur &  la  fouffrance  des  parties  ncrveuf.s.  Qnand  un  ulcère  profond eft  accô- 
paené  de  pourriture  &:  d'intempérie ,  il  eft  certain  que  la  température  natu- 
reÛe  de  la  partie  étant  la  fource  de  toutes  les  adions  qu'elle  doit  produire, 
puis  qu'en  cette  conjoncture  l'adion  qu'on  demande  eft  de  cicatrifer  &  réu- 
nir les  lèvres  de  la  playe,  &  remplir  fa  cavité  ,  fans  doute  la  génération  de 
la  chair ,  qui  prend  fon  origine  de  la  chair  même  qui  refte  ,  y  étant  neceifai- 
rc  ,  fi  le  fonds  de  cette  chair  eft  opprimé,flétry  ou  altéré  par  quelque  intem- 
périe extraordinaire  ,  on  ne  ne  peut  efperer  qu'elle  en]  produife  ny  foûtiennc 
d'autre  ,  puiique  le  tempérament,  qui  eft  le  principe  de  cette  adion  ,  pâtit  en 
luy-mème.La  netteté  ou  pureté  de  l'ulcère  eft  encore  une  autre  conditiô/ans 
laquelle  cette  adion  ne  peut  être  produite  ;  car  tandis  que  l'ulcère  fera  foli- 
de  &  fale,  comment  peut-on  efperer  qu'une  chair  naturelle  &  bien  condi- 
tionnée s'y  engendre  pour  le  réunir.  L'ulcère  n'étant  point  'rcmply  ne  peut 
être  cicatrifé  i  par  confequent  pour  venir  à  l'ordre  de  traiter  régulièrement 
la  complication  qui  fe  rencontre  en  cette  conjondure ,  où  l'apoftéme,  la 
xavité,  l'ulcère  &  l'excrément  fordide  font  enferable  ,  il  faut  premièrement 


1^3  1  L.ww  produit  OU  entretient  l'autre,  il  eft  de  la  prudence  &  conduite  du 
Chirurfyieivd'écouter  &  fuivre  l'Indication  de  la  caufe  plutôt  que  de  fou 
effet  :  &  par  exemple, s'il  y  a  complication  de  varice,d'ulcere  &:  de  fluxion, 
il  faut  commencer  la  cure  par  la  fluxion,  parce  quec'eft  elle  qui  fait  fubfifter 
U s  deux  autres  ,  &  après  on  trouvera  un  chemin  facile  ,  promt  &  feur  pour 
l'entière  guerifon. 

Jin  du  Traité  des  Ojferatms  de  chirtirgte. 
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DES  TUMEURS- 
PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE     PREMIER. 
Des  Tumeurs  en  gêner  fil, 

U  M  E  u  R  cft  un  nom  dont  il  fc  fatit  fervir  en  ce  lieu  avec  quel- 
que forte  de  neceflîrc  ,  tant  pour  s'accommoder  au  commun  ufa- 
ge  ,  que  parce  qu'il  convient  mieux  en  éfet  au  fujet  qui  cft  pro- 
pofc  pour  ce  Traité  :  car  qui  voudrait  employer  celuy  à'j^pojîé- 
nie  j  feroit  oblige  de  prendre  à  partie  Hippocrate  &  Galien  ,  qui  defFcndcnt 
cxprellement  d'attribuer  ce  nom  à  d'autres  Tumeurs  qu'à  celles  où  il  y  a  dé- 
jà des  humeurs  allemblées  ou  fuppurées  :  Or  toutes  les  Tumeurs  dans  tous 
leurs  tems  ne  font  pas  en  cet  état3&  par  confequent  on  ne  peut  legitimemêt 
leur  donner  un  genre, qui  ne  leur  convient  pas  ,  ny  à  toutes ,  ny  toujours.  U 
cft  encor  plus  hors  de  raifon  de  leur  donner  celuy  d'£A;/f«r^  ,  qui  eft  plutôt 
un  degré  ou  état  des  Tumeurs,  que  leur  genre.  Mais  pour  ôtcr  ,  fl  on  veut, 
toute  équivoque  ,  &  ne  pas  disputer  du  mot ,  il  vaut  mieux  dire  avec  Guy 
de  Cauliac  ,  que  tous  ces  noms  font  fynonimes ,  c'eft-à-dire  de  même  fignifi- 
cation,  &  que  Ci  on  ufe  icy  du  nom  de  Tumeur,  c'eft  pour  obc'ir  à  la  coutume, 
&:  pour  entrer  dans  le  fentiment  de  tous  les  Modernes,  qui  expriment  par  ce 
mot  les  maladies  aufquelles  ce  Traité  èft  affe6Vé. 

Il  y  a  dequoy  s'étonner,  que  Guy  de  Cauliac  ,  dans  le  Chapitre  gênerai 
des  Apoftcmcs  ,  n'en  ait  donné  aucune  définition  de  fon  chef:  car  s'il  a  dit 
que  la  Tumeur  (  ou  Apofteme  )  eft  une  maladie  compofée  des  trois  genres 
de  maladies,airemblez  dans  une  grolVeur  extraordinaire  aux  parties  du  corps, 
il  l'a  appris  d'Avjcenne.  Qiie  ce  foit  aufll  une  difpofition  contre  nature, 
en  laquelle  quelque  matière  eft  aflemblée ,  faifant  diftenlîon  (Se  repletion, 
c'eft  Haly  Abbas  qui  l'enlcigne.  11  en  apprend  encor  une  troiliémc  des  Mo- 
dernes de  fon  tems,qui  dilent  que  la  Tumeur  eft  une  enfieure  ou  grolléur  qui 
cerromt  la  taille  &  la  figure  naturelle  des  parues  du  corps.Dc  forte  que  Guy 


1J4  Trakè  des  Tumeurs  y 

de  CauHac  n'a  lien  cionné  du  fien  en  toutes  ces  de'finitions,"que  îe  foin  de  les 
recucillirjiln'a  pas  mêmes  décidé  laquelle  ell:  la  meilleure  ,  ny  épluché  leurs 
défaut$,quoy  qu'elles  femblent  toutes  en  quelque  façon  déFecîueufes. 

La  première  l'eft  trop  fenfiblement ,  puis,  qu'il  eft  certain  que  toutes  les 
Tumeurs  ne  font  pas  compofées  de  trois  genres  de  maladies  :  on  le  void  par 
les  herniesj&  toutes  les  Tumeurs  qui  font  remplies  par  quelques  parties  dé- 
placées, qui  ne  fouflprent  aucunes  intempéries ;on  pourroit  mêmes  trouver  des 
exemples  dans  quelques  autres  efpeces,  s'ilétoit  b^foin. 

La  lecondc  n'ell:  pas  moins  imparfaite  :  car  il  n'eft  pas  vray  de  dire  que 
toutes  les  Tumeurs  falfent  difteniion  ,  on  en  peut  trouver  des  exemples  dans- 
Ics  hernies  ,  où  les  inteftins  étans  mêmes  réduits ,  les  bourfes  ne  changent 
pas  d'étendue,  non  plus  que  quand  ils  retombent  de  nouveau.  Il  y  a  auiïi  des 
éryfipeles,  où  on  ne  peut  dire  avec  raifon  que  la  peiiu  fouffre  diftenfionjpuis 
qu'on  les  void  fouvent  paroître  &  difparoître  fans  cjue  les  parties  en  devien- 
nent ny  plus  ny  moins  étendues, 

La  troiliéme  n'eft  pas  plus  entière  ,  témoins  les  éryfipeles  qui  ne  chan- 
gent en  aucune  faço^i  que  ce  ioit  la  figure  des  parties  ;  témoins  les  œdèmes,- 
^l'embonpoint  de  ceux  qui  à  force  de  graiiïb  ne  peuvent  marcher  ,  quoy 
qu'en  croillans  en  grolleurjla  forme  &  figure  de  leur/:orps  ne  changent  point. 

On  pourroit  avec  quelque  railon  s'arrêter  à  celle  de  Galien,  qui  dit  au 
Livre  treizième  ,  Cliapitre  premier  de  la  Méthode  ,  que  la  Tumeur  cft  une 
maladie  qui  groflit  extraordinaircnncnt  la  taille  naturelle  de  quelque  par- 
tie du  corps  \  mais  cette  définition  n'équivaut  pas  au  définy  ,  comme  on 
peut  apprendre  par  l'examen  des  précédentes  } 'partant  pour  fuppléer  â  ce  dé- 
fout, &  en  former  une  plus  complette  ,  il  faut  oblcrver  trois  chofcs  lur  lef- 
quelles  on  la  peut  établir. 

La  première,  que  fous  le  nom  de  Tumeur  il  faut  concevoir  une  maladie, 
&  que  par  confee]Ucnt  toutes  les  Tumeurs  qui  ne  font  point  maladies, ne  font 
pas  comprifes  fous  ce  genre  5  par  ce  moyen  on  connoîtra  qu'il  faiK  exclurre 
de  leur  nombre  toutes  les   éminences  naturelles   &  non  naturelles   qui  font 
au   corps. 

La  féconde  ,  eft  de  fu.ppofcr  que  le  véritable  &  infeparable  caractère 
Jj  la  maladie  ,  cil  de  bleflèr  quelque  action,  &  que  le  nom  de  maladie  ne  fe 
donne  qu*à  cette  condition  j.  ce  qui  n'appartenant  pas  a  toutes  puftules,  phli- 
ftcncs  &  autres  bourgeons  &  petites  bolfes,  il  n'eft  pas  raifonnable  de  Icuc 
attribuer  le  nom  de  n-.aladics,ny  par  confequent  celuy  de  Trmeur. 

La  rroifiéme-&  dernière  eft,  que  l'adtion  pouvant  être  blell'ée-  par  trois 
i^enr-'S  de  maladies  ,  il  faut  necelfairement  que  toute  maladie  la  blefle  par 
quelqu'un,  par  plulîvîurs,  ou  par  tous  enfemble,  pour  en  acquérir  le  tiltre  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  pour  bien  fonder  une  définition,  il  faut  fe  fervir  en  cette 
rencontre  de  la  maxime  des  Philofophes  ,  qui  veulent  que  les  chofcs  pren- 
ïient  leur  nom  de  ce  qu'elles  fignifient  le  mieux.  Suivant  donc  ces  obferva- 
ticns,pour  ôter  toute  équivoque  &  éviter  la  confufion,on  peut  dire  que  puif- 
i|f.ie  l'aclion  bleflee  cft  proprement  le  cara(5kere  de  la  maladie,  on  doit  défi- 
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wir  la  maladie  par  où  elle  ofFenfe  plus  l'adion.  Or  parce  que  cette  particula- 
rité n'eft  pas  toujours  atlez  counuc  ,  pour  la  pouvoir  exprimer  diftindlement 
dans  la  définition  de  U  Tumeur  en  gênerai,  il  la  faut  établir  en  termes  géné- 
raux ,  defquels  on  puille  tirer  des  indudtions  plus  prccifcs  ,  quand  il  fera 
befoin  de  l'appliquer  aux  efpeces  particulières. 

Pour  cetce  raifon  la  définition  de  Hierôme  Fabrice,  mérite  d'être  mieux 
receuc  que  toutes  les  précédentes  ,piirce  qu'elle  enferme  les  conditions  le« 
plus  necellaircs  8c  les  plus  conformes  aux  obfervations  cy-dcvant  écrites.  H 
<lit  que  la  Tumeur  eft  une  maladie  ordinairement  compoféfe  ,  qui  prend  fon 
nom  de  ce  qui  blefle  Padion  :  par  les  trois  premiers  mots  ,  il  fait  connoî- 
tre  que  toutes  les  Tumeurs  ne  font  pascompofées  j  &tiii'il  yen  a  de  fim- 
plcsjcomme  en  ceux  qui  à  force  d'embonpoint  ne  peuvent  marcheii,&:  qu'auf- 
ii  il  y  a  en  a  de  plus  ou  moins  compofées  ,  commx  les  hernies  ,  les  œdème* 
&  autres.  Les  derniers  mots  laiflent  l'efprit  fufpendu ,  parce  que  Tadion 
blellee  en  gênerai ,  ne  faifant  pas  différence  d'une  maladie  ilnguliere  ,  il  fuf- 
fit  d'expofer  que  toutes  les  efpeces  fubaiternes  d'un  genre  de  maladie  ,  n'en 
ctans  les  efpeces  que  par  la  participation  qu'elles  ont  de  ce  genre  »  ne  lont 
aufli  différentes  entr'elles  j  que  par  la  différence  des  blelleures  qu'elles 
font  aux  adions  ,  ou  au  moins  par  la  diverflté  des  caufes  qui  blefîent,  puis 
qu'aufîi  bienileft  impofîiblc  de  trouver  les  différences  elfentielles  des  cho- 
fes  phyfiques. 

Sur  ce  fondement ,  on  peut  dire  hardiment  que  la  divifion  que  Gay  de 
Cauliac  fait  des  Tumeurs,  par  leur  étendue  ou  fubftancc,  par  leur  matière, 
leurs  accidens,  le  fujet  de  refidencejou  par  les  parties  malades,  &  leurs  caufes 
efficientes,  n'eft  pas  recevable,  puifque  la  plupart  de  ces  différences  ne  font, 
ny  elfentielles  ny  infeparables  des  Tumeurs,  &  qu'elles  font  vagues  ôc  com- 
munes à  toutes  les  maladies  du  corps,  aufîi  bien  qu'à  cclles-cy. 

Il  ne  fe  faut  non  plus  fervir  de  la  divilion  qu'en  fait  Galien,  en  Tumeurs 
parfaites  6c  Tumeurs  naiifantes }  car  ces  diftindions  font  plutôt  des  degrez  & 
progrez  de  Tumeurs  ,que  leurs  efpeces. 

Pour  un  plus  grand  éclairciffement  .  &  pour  mieux  fuisf\ire  aux  maximes 
comprifes  par  la  définition  de  la  Tumeur  ;  il  femble  qu'on  puilfe  plus  équi- 
tablement  chercher  fes  différences  dans  l'ordre  &  la  dilfcience  des  caufes 
qui  les  produifent  ,  &c  defquelles  la  plus  ou  moins  grande  impreffion  fixit  la 
diverfîtc.  Pour  en  venir  là ,  il  faut  premièrement  connoître  les  caufes  des 
Tumeurs,  puis  il  fera  facile  d'en  déclarer  les  efpeces. 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  I. 

Des  caufes  générales  c^'  différences  des  Tireurs. 

LEs  caufes  de  toutes  chofes  font  rcdirites  à  quatre  ,  qu'on  appelle  efficien- 
te ,  matérielle  ,  formelle    <Sc  finale  }  <3c   comme   cctrc  dernière  dans  les 
agens  libres,  cfl  la  première  dans  l'intention  &  la  dernière  dans  l'exécution, 
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il  Faut  concevoir  auffi  que  c'eft  elle  que  donne  la  pente  aux  agcns  nc- 
cellaires  ,  èc  qu'elle  en  eft  le  premier  mobile  auflî  bien  que  des  premiersjpuis 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'agille  (  quoy  qu'aveuglement  )  pour  quelque  fin» 
à  laquelle  il  employé  toutes  les  forces. 

Donc  la  caufe  finale  des  Tumeurs  répond  à  l'inclination  de  leurs  principes^ 
èc  parce  qu'elles  (ont  quelquesfois  poullees  par  la  nature,  quelquefois  par  la 
maladie  ,  &  louvent  par  toutes  deux  cnfemble  ;  fi  la  nature  fe  mcle  de  prc^- 
4uirf  des  Tumeurs  ,  comme  elle  fait  fouvcnt  pour  la  gucrifon  des  longues 
maladies  ,  où  trouvant  des  humeurs  rebelles  &:  difficiles  qui  ne  Uiy  rendent 
que  peu  d'obeïlfance  &  ne  font  pas  capables  que  d'une  digeftion  lente  èc 
imparfaite^lors  qu'elle  ne  peut  en  procurer  une  proiptc  &:  abondante  évacua- 
tion ,  elle  en  décharge  au  moins  les  parties  nobles  fur  les  plus  viles  &  les 
plus  éloignées  qu'elle  peut  des  fourccs  de  la  vie  :  Et  parce  qu'elle  n'a  jamais 
que  de  bons  &  ialutaires  delfeinsjelle  fait  alors  les  Tumeurs  critiques,  qu'on 
peut  appeller  la  fequeftration  des  humeurs  importunes  &i.  indigeftes  d'une 
partie  noble  fur  une  moins  confiderable.  La  maladie  tout  au  contraire  ,  qui 
n'a  que  des  inclinations  &  mouvemens  injurieux  &  mal-faifans,  lors  qu'elle 
eft  maîtrelle  ,  &  que  par  une  abondance  de  fermenfatioujou  d'humeurs  iw- 
quletcs,elle  forme  des  Tumeurs,on  les  appelle  alors  des  Tumeurs  fymptoma-» 
tiques  ,  ou  des  germes  de  la  mauvaife  difpofition  intérieure.  Qiie  fi  tou-S 
les  deux  ,  fçavoir  la  nature  &  la  maladie  ,  par  une  commune  confpiration 
engendrent  des  Tumeurs  ,  quoy  qu'on  ne  leur  ait  point  donné  de  nom, 
néanmoins  parce  qu'elles  font  la  manifeftation  du  mal  qui  ell  au  de- 
dans ,  &  qu'elles  n'ont  pas  encor  pris  leur  pente,  on  les  peut  appeller 
Tumeurs  neutres. 

La  caufe  formelle  des  Tumeurs  eft  proprement  celle  qui  les  met  en  leur 
être  j  mais  parce  qu'elle  ne  peut  être  connue  ,  il  faut  s'arrcter  à  leur  forme 
extérieure  ,  fuivant  laquelle  la  Tumeur  ,  qui  à  vray  dire  n'eft  qu'une 
grodcur ,  ou  pour  le  moins  une  plénitude  particulière  &  exceflive  de  quel- 
que partie,  reçoit  les  noms  de  grande,de  petite  &  de  médiocre,  qui  encxpri- 
ment  autant  d'efpeces. 

La  caufe  matérielle  a  incomparablement  plus  d'étendue  que  les  précéden- 
tes ,  attendu  la  diverfité  des  matières  qui  remplifient  les  Tumeurs  ,  qui  ne 
font  pourtant  que  trois  en  gênerai  \  à  fçavoir  les  parties  du  corps  ,  qui  pour 
quelque  grand  éfort,  ou  tout  d'un  coup,  ou  infenfiblement,  fortans  de  leurs 
places  naturelles,  ne  i^envent  tomber  fur  une  autre  qu'elles  n'y  falïent  Tu- 
meur ,  qui  prend  de  differens  noms  fuivant  la  qualité  des  parties  qui  font  dé- 
placées, ou  du  lieu  qu'elles  occupent  j  c'eft  de-là  que  viennent  les  hernies  de 
toutes  les  cfpeces,  &-  toutes  les  Tumeurs  qui  fuccedent  aux  diflocations  dc 
fraflurcs  mal  panfées. 

La  féconde  matière  des  Tumeurs  ,  font  les  malîès  &  corps  étranges  ovi 
engendrez  au  corps  ,  comme  les  moles  dc  matrice, les  pierres  de  la  vefTie  -,  o« 
venans  du  dehors ,  comme  celles  qui  reftcnt  des  balles,  &c.  qui  font  demeu- 
rées dans  quelques  partie$,elles  n'ont  point  ou  peu  de  noms  particulicrs,quoy 
qu'elles  forment  une  efpece  capitale  de  Tumeur. 
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La  traifiéme  matière  des  Tumeurs  ,  lont  les  humcuts  contenues  au  corps, 
q  ui  pour  être  beaucoup  en  nombre  &:  trcs-difFerentes  en  coirdition,  donnent 
aufll  de  difFerens  tiltrcs  aux  Tumeurs  ,  &  en  forment  de  diverfes  elpeces  : 
lors  qu'elles  font  dans  leur  naturel ,  &  que  par  leur  abondance  ou  autre  nio- 
yen  ,  elles  donnent  &  occafion  &  naiifance  aux  Tumeurs  ,  elles  en    produi- 
fent  quatre  efpeces  qui  tiennent  la  meilleure  place   dans  le  Traité  des  Tu- 
meurs -y   fçavoir  quand  le  fang  doux  &  bénin  de  fa  nature  vient  à  bouillir  ou 
abonder  de  telle  force,qu'il  forte  des  vailTcaux  où  s'épanche  iur  quelque  par- 
tie ,  il  engendre  le   Phlegmon  ou  l'infl^^mmotion.  Quand  l'humeur  bilicufe,  P^egmoa. 
exquife  &  véritable  ,  fe  met  en  fougue  &  fe  déborde  ,  elle  fait   l'Eryfipelc.  Efyjîpçiç. 
Lors  que  l'humeur  mélancolique  s'agite  &  fe  jette  hors  de   fon  lit  ordi- 
naire ,  ou  s'allerable  fans  méUnge  ny  altération  en   quelque  partie   elle  Y   r      . 
forme  le  fKÎrrhe.  De  même  il  l'humeur  pituiteufe  pure  &;  naturelle  abon- 
de &  s'épanche  ,  ou  en  tout  le   corps  ,  ou  en  quelque  partie  ,  elle  y 
produit  Tœdeme.  Oedcmc 

On  peut  encor  ajouter  à  ces  quatre  efpeces  de  Tumeurs  vrayes  &  legi-  Tumcuis 
tiraes  ,  celles  qui  font  remplies  par  les  vents  &:  par  les  ferofitez  ;   parce  que   3^"^""^^ 
ces  matières  ont  quelque  chofe  de  naturel  &  d'exempt  du  mélange  &  com- 
merce des  impuretez  ordinaires  qui  fe  trouvent  au  corps,  aufli  font-elles  deux 
efpeces  de  Tumeurs  ,  qu'on  appelle  aqueufes  ôc  venteufes. 

Il  n'eft  pas  auilihors  de  propos  de  mettre  au  nombre  des  Tumeurs  vrayes, 
celles  qui  naiifcnt  des  diverfes  complications  de  aliages  des  humeurs  nature- 
lés  ,  &  dont  il  y  a  autant  de  différences  que  leur  mélange  eft  divers',  &:  pour 
les  qualifier  comme  il  apipartient ,  il  faut  fçavoir  que  l'humeur  dominante 
donne  le  nom   &   l'adjoint  fait  la  différence  :  comme  par  exemple  ,  quand 
le   fang  &  Ihumcur  bilieufe  naturelle    s'accouplent  enfemble    ,  ôc  font 
une  Tumeur  ,  il  le  fang  y  domine  ,  on  la  nomme   un  Phlegmon  Eryiî-  pi^i-crnioa 
pelateux  i  au  contraire  fi  l'humeur  bilieufe  furmonte  ,  ce  fera  un  Ery-  crNfipcla- 
llpele  Phlegmoneux  ,  &c  ainfi  des  autres ,  dont  il  n'eft:  pas  befoin  de  faire  le  tcux  ,  &.c 
détail ,  parce  qu'on  peut  allez  dans  loccafion  les  nommer  ,  en  fuivantla  rè- 
gle fufdite. 

Lors    qu'il  arrive  que  ces  humeurs  naturelles    fartent  des  bornes  de 
leur  régularité  ,  &  fe  revêtent  d'une  forme  étrangère  ,  on  les  peut  légi- 
timement définir  des  humeurs ,  non   naturelles  6c  inutiles  ,  engcndrcez  de 
l'altération  &  corruption  des  naturelles,  Se  en  cette  qualité  elles  produifent 
encor  beaucoup  d'efpeces  différentes  de  Tumeurs  :  par   exemple  quand  le 
fang  de  doux  &  bénin  qu'il  eft  par  un  cxcez  d'aduftion  ,  devient   atrabilaire 
il  engendre  le  Carbon  :  quand  l'humeur  bilieufe  naturele  «Se  fubrile  degeioere  cKi>ï>otv 
en  une  ferofité  groiïiere  &  nitreufe,  il  produit  les  dartres  de  différentes  efpe- 
ces ,  félon  le  degré  de  fon  dérèglement.  Si  l'humeur  melancholique  de   mê-  , 
me  fe  brûle  trop,il  fait  des  Cancers  :  l'humeur  pituiteufe  corrompue  Ôc  faléc  ^_'"  ^^'       ' 
eft  caufe  des  Teignes  ,  8<.c.                                                                                ° 

Il  faut  outre  ces  altérations  concevoir  dans  les  humeurs  de  certaines  fe- 
mcnces  de  malignité  Se  de  venin  qu'elles  reçoivent  du  dehors ,  comme  dans> 

Y    ii) 
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les  tcms  Je  pcfles  5c  conflitutions  pcftilentielles  de  l'air  ,  ou  qui  nailfcnt 
màTiCs  5  du  dedans ,  &  qui  ne  font  point  comprifes  fous  les  précédentes  ,  à 
raifon  dd'quelles  on  voit  paroître  les  bubons  peftilentiels ,  vénériens  &  au- 
tres d'une  nature  maligne  &  indoiTitable  à  la  nature  &r  aux  remèdes  ordinaires, 
malignes.  Enfin  lescaufes  efficientes  des  Tumeurs  font  deux  ■■,  fçavoir  ,  les  s^enerales 

d^L  communes  à  toutes  fortes  de  maladies,  &  les  fpeciales.  Les  generalesjdans 
le  fentiment  de  Guide  de  Cauliac&de  tous  les  Autheurs,  font  trois  ;  fçavoir 
les  primitives, qui  conprcnncnt  lans  exception  toutes  les  chofes  extérieures, 
dont  Vufage  peut  changer  &  altérer  le  corps  ,  en  tout  ou  en  partie.  Les  an- 
técédentes ,  qui  embrallent  les  humeurs  naiureles  ou  non  natureles  ,  le  tem- 
rament  du  tout  ,ou  des  parties  ,  leur  force  oufoiblcire  ,  leur  fituation  ,  la 
•  diipofuion  des  voyes  tSc  des  efprits,&  généralement  tout  ce  qui  étant  au  corps 
peut  donner  occafion  aux  tumeurs.  Et  les  caufes  conjointes  ,  qui  font  toutes 
les  hum.curs  all'emblées  de  quelque  qualité  qu'elles  (oient  ,  6c  les  malles  , 
coros  étranîres  ,  ou  parties  du  corns  contenues  en  la  Tumeur.  Véritablement 
ces  deux  dernières  fcmblent  mieux  appartenir  à  la  caufe  matérielle  qu'à  l'ef- 
ficiente ,  fi  on  ne  fait  diftinélion  de  leur  lubftance  d'avec  leur  mouvement  * 
qui  eft  la  véritable  caufe  efficiente  delà  Timieur.  Araifon  de  ces  caufes  on 
peut  établir  beaucoup  de  différences  de  Tumeurs  , mais  elles  n'ont  point  eu 
jufqu'icy  de  noms  particuliers. 

Les  caufes  efficientes  fpeciales  des  Tumeurs  ne  font  que  deux  ,  fçavoir  la 
*fiuxion  &  la  congeftion.  La  première  eft  un  tranfport  ou  mouvement  des  hu- 
meurs d'un  lieu  à  l'autre.  La  féconde  eft  un  amas  &  all'embkge  d'humeurs 
en  quelque  partie ,  par  le  dérèglement  ou  foibleife'de  fes  facultez  ,  fans  qu'il 
y  foit  rien  apporté  d'ailleurs.  Or  quoy  que  ces  caufes  ne  donnent  ny  de  difFe- 
rcns  noms ,  ny  de  diverfes  formes  aux  Tumeurs  ,  pourtant  on  peut  aifément 
'ëiftinguer  de  laquelle  elles  font  produites. Si  elles  fe  formét  tout  d'un  coup  & 
foudain  ,  (\  elles  font  remplies  d'humeurs  chaudes  &  pétillantes ,  <?<:  fi  à  veuc 
d'oeil  on  connoît*leur  progrés  &  leur  démarche  ,  on  peut  prononcer  hardi- 
ment que  la  Tumeur  eft  cauféc  par  fluxion  :  que  fi  au  contraire  l'alfemblagc 
s'en  fait  petit  à  petit ,  par  des  humeurs  froides  &  pelantes  ,  &  qu'on  ne  puif- 
fe  fenhblement  difcerner  leur  progrés  d'avec  leur  perfection  ,  fans  doute 
elles  font  faites  par  Congeftion.  Voilà  en  gros  toutes  les  caufes  &  différences 
des  Tumeurs.  Que  fi  on  trouve  ailleurs  des  noms  qui  ne  foient  pas  énon- 
cez dans  ce  Chapitre  ,  ils  ne  laifient  pas  d'être  compris  dans  les  efpeces  qui  y 
font  établies  :  comme  par  exemple  ,  il  on  nomme  les  Tumeurs  chaudes  ou 
froides  ,  dures  ou  molles  ,  &:c.  on  en  dit  plutôt  les  fignes  que  les  différences; 
c'eft  pourquoy  fans  s'arrêter  aux  chicanes  qu'on  pourroit  faire  fur  ce  détail, 
il  faut  pajTer  aux  fignes  des  Tumeurs. 

CHAPITRE    III. 

Des  Signes  généraux  des  Tumeurs. 

IL  femble  fuperfludans  le  Chapitre  gênerai  dos  Tumeurs  de  parler  de  leurs 
/ignes,puifque  les  extericwres  iont  trop  exposées  auxfens,pour  laifter  quel- 
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que  doute  de  leur  prefence  &  de  leur  condition  -,  8c  que    la  connailTance  &  , 
conduite  des  intérieures  ,  appartient  particulieremens  aux  Médecins  j  nean- 
ïTioins  pour  n'obmettre  rien  qui  puillè  donner  de  l'éclaircillement  à  ce  Trai- 
te ,  il  eft  à  propos  d'en  dire  icy  quelque  chofe. 

Si<Tne  en  gênerai ,  elt  une  marque  qui  étant  exposée  aux  fens  ,  déclare 
quelque  chofe  de  caché  qu'elle  accompagne  y  ainii  tous  les  accidcns  des  ma- 
ladies en  forte  les  fignes  ;  ainfi  mêmes  les  caufes  évidentes  &  connues,  font 
les  fignes  convainquans  di?  mal  qu'elles  ont  fait.  Or  quoy  qu'on  puilIe  avec 
Galien  faire  une  diftindion  du  fi^ne  de  quelque  chofe  d'avec  fon  indice,par-  ^"™>"  cl« 
ce  que  ce  premier  ne  aonne.qu  une  connoiilance  lnriple,&:  bien  louvent  equi-  ^^^^ 
voque  de  ce  qu'il  fignifie,&  que  ce  dernier  eft  demonftratif  de  ce  qu'il  accom- 
pagne. Pouréviter  tout  procez  ,  il  les  faut  confondre  de  diviler  ,  feulement 
les  fignes  en  équivoques  ou  conjedurels  &  convainquans ,  ou  infeparables  i 
ainfi  les  équivoques  étans  des  fignes  dont  l'applicatiô  fe  peut  faire  à  pluficurs 
maladies  ,  les  convainquans  feront  au  contraire  ceux  qui  declarcroni:  tou- 
jours infailliblement  la  même.  Par  exemple  quelqu'un  ayant  la  pierre  dans 
la  veflie  ,  fans  doute  il  aura  en  mcmetems  une  difficulté  d'uriner,  avec  dou- 
leur ,  denmngeailon  au  bout  de  la  verge  ,  une  pefmteur  au  fiege  ,  <5cc.  Ce- 
pendant tous  ces  fignes  font  équivoques, &  fe  peuvent  auffi  bien  attribuer  a  un 
ulcère  qu'à  la  pierre  :  mais  fi  pour  prendre  une  lumière  entière  ,  on  y  intro- 
duit la  fonde  ,  &  qu'elle  frappe  la  pierre  ,  c'eft  un  figne  convainquant  ,  8c 
qu'on  ne  peut  demantir.  Outre  cette  divifion  des  fignes  qui  a  trop  d'eflen- 
duc  ,  on  en  produit  une  autre  particulière  ,  quoy  que  commune  encor  à  tou- 
tes les  maladies  ;  c'eft  celle  qui  en  établit  ces  trois  efpeces ,  Içavoir  les  Re- 
memoratifs ,  les  Diagnoftics  ou  Demonftratifs  ,  &c  les  Pronoftics. 

Les  fignes  Rememoratifs ,  quoy  qu'en  apparence  inutiles  en  quelques  oc- 
cafions  3  comme  aux  malades  qui  viennent  de  caufes  extérieures  &  évidentes, 
font  néanmoins  en  gênerai  toujours  neceiraires  .  pour  appuyer  la  iorce  des 
autres.  On  les  peut  définir  ,  les  fignes    qui   rcpreientent  à'  la  mémoire  la 
conftitution  du  corps  pafiée  ,  tant  pour  fervir  à  la  connoitlance  des  maladies 
avec  les  Diagnoftics,  que  pour  féconder  la  force  des  Pronoftics.  Hippocrate  Hipp.  4.  dfer 
eft  de  ce  fentiment,  dilant  qu'ils  ne  fervent  pas  feulement  pour  fignificrjmais  Pioaolt. 
aulîî  pour  faire  connoître  &c  approfondir  les  cauies  du  mal  ,  dans  la  difpolî- 
tion  du  corps  qui  l'a  précédé.  Galien  définit  les  Rememoratifs,   les  truche-  j  ■         1 
niens  des  cauies  du  mal  j  ae  lorte  que  quand  on  les  veut  employer  a  la  con-  de  ptxf.  c» 
noilfance  des  Tumeurs'exterieure,jon  apprend  d'eux  la  plenitadc,ou  cacochy-  pu.r. 
iViie  padee  ,  les  coups ,  les  cheutes ,  ou  les  contulîons  que   le   malade  a  rc- 
ceucs  5  en  un  mot    en  faifiint  faire  une  révifion  de  la  conftitution  précéden- 
te ,  ils  avertllfent  combien  la  prefente  en  eft  éloignée.  De    même  fi  on  les 
met  en  ufiige  pour  avoir  lumière  des  Tumeurs  intérieures  ,  ils  remettent  in- 
continent à   la  mémoire  les  longues  maladies  ,  les  crifes  imparfaites  ,   les 
déreglemens  du  régime  ,  &  généralement  tout  ce  qui  les    a  précédez  Sc 
pu  caufer. 

Les  fignes  Diagnoftics  ou  Demonftratifs,  font  ceux  qui  déclarent  la  cmi^ 
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dition  prcftntc  5i  du  mal  &c  du  mabdcj  les  fignes  Dcmonftratifs  des  Tumeurs 
extérieures  ,  Ton:  tous  les  accidens  qu'elles  expofent  aux  fens  du  Chirurgien 
&  du  malade.  Le  Chirurgien  void  leur  étendue  ,  figure  &  couleur  ;  il  fent 
leur  chaleur  ,  dureté  ,  molle  Ile  &:  tenfion  ;  il  flaire  leur  odeur  ,  Sec  mais  le 
malade  s'apperçoit  de  la  qualité  de  la  douleur  ,  de  fa  fituation  ,  &  de  ces  cor- 
refpondances  j  Se  par  Ton  rapport  ,  on  peut  beaucoup  apprendre  de  l'état  du 
mal  :  Ton  témoignage  eft  encor  plus  neceflaire,  pour  découvrir  les  Tumeurs 
intérieures  ,  puilque  les  accidens  n'en  lont  prcique  jamais  fenhbles  qu'à  luyj 
il  y  fent  une  douleur  fixe  &:  perfeveranre  ,  une  pu-li^tion  ,  un  élancement» 
6c  à  la  fin  lors  que  le  pus  fe  forme  ,  il  foutfre  des  frillons  déréglez  ,  des  dé- 
faillances ,  des  inquiétudes  ,  ôc  bien  fouvent  une  certaine  démangcaifon  in- 
térieure, qui  fe  provigne  juiques  au  bout  des  doigts  fans  qu'il  puillé  dire  d'où 
elle  nait ,  mêmes  quelquesfois  il  fe  plaint  de  quelques  bouffées  de  feu  qui 
pâllent  comm.e  des  éclairs  d'un  côté  à  l'autre  ians  ordre  ny  règle  ,  &  c'cfl 
ce  que  j'ay  plufieurs  fois  obiervé.  De  forte  qu'en  ces  m.aladies  les  fignes  Dia- 
onofticsne  paroilVcnt  quafi  qu'au  malade,  fi  ce  n'eii  que  la  Tumeur  s'élevanc 
beaucoup  fe  découvre  au  toucher. 

Les  fiçnes  Pronoftics  ,  font  ceux  qui  publient  l'événement  des  maladies: 
on  les  peut  définir  des  lignes  qui  lur  le  rapport   des  Remcm.oratifs  &  Dc- 
monftratifs  donnent  lieu  de  former  un  préjugé  du  fuccez  5  il  eft  fort  difficile 
1  Aph       ^^  ^^^  ^^^^  difcerner  ,  8c  c'eft  pour  cela  qu'Hippocrate  a   prononcé  û   affir- 
mativement ,  que  le  jugement  des  maladies  eft  tres-difficilc   j   c'cft  pour  la 
mcme  raifoujciue  Guy  de  Cauliac  apporte  tant  de  circonipeclions  ,  Se  don- 
ne tant  de  fcrupules  aux  Chirurgiens  ,   fur  le  pronoftic  qu'ils  lont    obligez 
d'avancer  dans  îevrs  rapports  :  Cependant  parce  qu'on  ne  peut  fe    deftendrc 
de  la  curiofué  des  malades  ,   ny  de  ceux  qui  les  afïiftent,  mèm.c  qu'il  y  va 
beaucoup  de  la  réputation  à  dire  ce  qui  arrivera  d'une  maladie   ,  il  eft  fort 
important  de  s'eftudier  à  ces  fignes  &  d'établir  au  moins  quelques  règles  gé- 
nérales ,  fur  lefquelles  on  puillé  hardiment  fonder  quelc]ue  feu reté  pour  la 
prédiction.  Pour  commencer  par  le  lujet. prêtent ,  on  peut  dire  certainement 
que  les  grandes  Tumeurs ,  les  malignes ,  8c  quiavoifinent  les  parties  nobles, 
font  fouvent  funcftes  i  au  contraire  ,  les  petites  ,  ordinaires  ôc  élo'gnées 
des  principes  font  de  bon  fuccez  ,  ècc.  les  tumeurs  intérieures  font  plus 
lentes  ,  dangercufes  &  difficiles  à  traiter,  Sec. 

Outre  cette  di''»Tion  générale  des  fignes  ,  chacun  d'eux  fc  peut  encor  divî- 
fer  en  falutaires  ,  ir.falutaires  &  neutres  ■■,  les  falutaires  Ion  ceux  qui  enfei- 
gncnt  la  bonne  conftitution  du  malade  ,  la  loiiable  condition  des  humeurs.  Se 
la  fouple  &:■  facile  rature  delà  maladie  ;  les  infalutaires  au  contraire  decla- 
fcnt  l'intempérie  8c  l'intempérance  du  malade  ,  le  déreglem'.-nt  des  humeurs, 
&  la  malignité  du  mal  i  les  neutres  partagent  les  ims  &  les  autres  fignes  de 
telle  forte^qu'on  ne  peut  découvrir  leur  pente  que  par  le  tems  &  par  l'appli- 
cation des  remèdes. 

Pardeil'us  tout  cela ,  chacun  de  ces  fignes  a  cela  de  propre  qu'ils  devan- 
cent la  maladie  ,  ou  l'accompagnent  ,  ou  »  kv^viennent  j  6c  il  eft  du  foin  ôc 
èc  l'attention  du  Chirurgien  de  les  bien  obier  ver  tous  Si.  en  gros  (3c  en  détail 

pour» 
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pour  en  faire  juftemerft  l'application  aux  rencontres  particulières. 

Les  figiies  particuliers  de  chaque  Tumeur  feront  déduits  dans  leurdif- 
cours  particulier  j  mais  avant  que  d'en  venir  là  ,  pour  éviter  toutes  furprifes 
&  équivoques ,  il  faut  connoître  les  tenis  &  iffucs  des  Tumeurs  ,  pour  ne  fc 
pas  tromper  à  l'application  de  chaque  figne  en  Ton  propre  lieu  ,  ôc  Te  bictt 
conduire  dans  la  méthode  des  remèdes. 

CHAPITRE        IV. 

Des  terni  &  iffucs  des  Tumeurs  en  gênerai. 

LE* tems  des  maladies  en  gênerai ,  font  les  mouvemens  j  progrés  &  im-  ^jf  c!,. . , 
prefTions  différentes  de  leurs  caufes  }  &  pour  faire  la  diftindtion  à  part  de  »P«.  fcc, 
de  ceux  qui  appartiennent  aux  Tumeurs  ,  il  ne  faut  qu'obferver  les  notables 
changemens  qui  arrivent  pendant  leur  marche  \  dans  la  crudité  ou  maturité 
des  humeurs  ,  puifque  leur  nombre  dépend  abfolument  de  l'abondance  de  la 
nature  ,  ou  du  génie  du  mal  :  fi  la  maladie  eft  falutaire  &  la  nature  vi6l:o- 
rieufe ,  les  tems  de  la  Tumeur  font  quatre  :  au  contraire  fi  elle  doit  fuccom- 
ber  ,  la  Tumeur  a  plus  ou  moins  de  tems  y  conformément  à  l'impetuofité  6c 
re-bellion  des  humeurs. 

Les  quatrcs  rems  des  Tumeurs  falutaires  font,  le  commencement  qui  cm- 
bralfe  la  première  infulte  du  mal ,  &  dure  autant  que  la  crudité  des'^hu- 
meurs.  Le  progrés  ■  ou  accroilFement ,  quand  les  humeurs  commencent  à  te^ 
cevoir  quelques  commencemens  de  maturité  ,  &  s'étend  jufques  à  l'état  ou, 
perfedion,  qui  eft  quand  la  Tumeur  eft  en  fa  pleine  maturité  &  les  humeurs 
entièrement  foûmifes  à  l'obeiirancc  de  la  nature.  Le  déclin  comprend  tout  le 
tems  que  la  matière  de  la  Tumeur  bien  morigénée  ne  demande  qu'un  fauf- 
conduit  &  des  palfages  pour  fortir. 

Les  tems  des  maladies  funeftes  ne  font  pas  en  mcme  nombre  ;  &  outre 
qu'elles  n'ont  jamais  de  déclin  ,  puis  qu'il  n'arrive  point  de  mourir  dans  le 
déclin  des  maladies:elles  ont  des  marches  toutes  contraires  aux  précédentes  j 
èc  comme  le  tems  falutaires  font  marquez  par  les  degrez  de  maturité,ceux-cy 
le  font  par  l'opiniâtreté  ,  la  rébellion  &;  la  crudité  des  humeursjde  forte  mê- 
mes que  leur  malignité  fe  trouve  quelquesfois  fi  grande  ,  &:  leurs  cours  C\ 
précipité  ,  qu'à  peine  laiffenr-ellcs  quelque  diftinclion  d'un  tems  à  l'autre. 

Néanmoins  toutes  les  maladies  marchent  de  ce  train  ;  ôc  quoy  qu'oai  en 
veuille  excepter  celles  qui  font  fort  courtes  ,  &  celles  qui  font  produites  par 
descaufes  évidentes  &  extérieures, fi  ne  peut-on  nicrjquedans  leur  courte  du- 
rée &:  le  peu  d'étendue  j  depuis  leur  première  areinte  jufques  a  la  mort  ,  ou 
guerifon  ,  ces  tems  ne  trouvent  plus  ou  moins  de  plare  i  puifque  les  progrcz  q^i  ^^  ^^ 
de  la  codion  ou  crudité  ,  qui  font  les  arbitres  du  fuccez  ,  ne  peuvent  s'ac-  tôt.  motb, 
complir  en  un  moment.  icmp. 

Cette  connoiilance  &  diftindion  des  tems  ,   eft  Ci  importante  en  Méde- 
cine ,  que  fans  elle  on  ne  pK:ut  rien  faire  à  propos,  fi  ce  n'cft  par  hazard,puil« 
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que  le  tciTiS  cfl;  ce  qui  enferme  Poccafion  ,  &:  que  l'occafion  n'ocaipe  qu'un 
Hip.  :npr2c-  moment  de  tems ,  duquel  dépend  tout  le  bon- heur  des  remèdes  :  car  quoy 
^^P'  que  leur  adion  demande  du  tems  ,  leur  application  le  veut   bien  choifir  ,  &: 

c'cft  là  l'occafion.  Par  confequent  fi  on  n'obferve  attentivement  les  mouve- 
mens  &  le  dellèin  de  la  nature  ,  qui  eft-ce  qui  fe  peut  promettre  de  la  fecou- 
rir  ou  la  féconder  à  propos  ?  Le  changem-ent  &  1  efticacc  des  remèdes  dépend 
de  l'occafion  ,  dit  Hippocrate  :  la  nourriture  même  ,  qui  eft  la  choie  la  plus 
innocente  &  la  plus  necellaire  ,  devient  un  poifon  ,  il  elle  ell  donnée  à  con- 
tre-tems  ;  c'eft  pour  cela  qu'Hippocrate  en  deffend  l'abondance  dans  la  vi- 
I,  Aph.  24.  g^'e'-'i'<^^s  maladies ,  &  dans  leurs  redoublemens  ,  parce  que  la  nature  alors 
occupée  prefque  toute  entière  contre  le  mal,  ne  peut  faire  aucun  profit  de  cc 
qu'on  luy  donne.  Déplus  ,  fans  la  connoiilànce  des  tems  ,  qui  elVce  qui 
peut  former  un  bon  pronoflic  dans  les  maladies  î  cependant  c'eft  le  plus 
grand  fecret  de  la  Médecine  ;  &;  qu'elle  ne  peut  feu remént  acquérir  fans 
Gonfulter  les  avantages  de  la  nature  ,  ou  du  mal  ;  &  fans  confiderer  en  par- 
ticulier dans  les  Tumeurs  ,  les  forces  ou  foible[Te  de  la  crudité  ou  digeftion 
des  humeu  rs ,  qui  en  font  les  bonnes  ou  rnauvaifes  illucs. 

Les  illucs  en  toutes  maladies  font  les  voyes  par  lefquclles  elles  finifTent; 
&  parce  que  ces  voyes  font  feures  ,  pa-illeufes  ou  indéterminées  ,  les  fins 
ou  idlics  font  falutaires  ,  mortelles  ou  neutres  ,  arrivent  infenfiblement  & 
petit  à  petit  ,  ou  fenfiblement  &  tout  d'un  coup  par  des  criies  parfaites  :  mais 
dans  les  Tumeurs  qui  ne  marchent  pas  (i  vifte  ,  les  illucs  (ont  toujours  len- 
tes ,  quoy  qu'au  capital  de  même  nature  ,  qu'aux  autres  malades.- 

L'es  iiîucs.  ialutaires  des  Tumeurs  font  deux  j  la  relolutioa  &;  la  fuppura- 
tion.  La  reiolucion  efc  une  infenfible  évacuation  de  la  matière  des  Tumeurs, 
procurée  par  Pattenuation  &  fubtilité  que  luy  donne  la  nature  par  fcs  pro- 
pres forces  ,  ou  fécondée  des  remèdes.  Cette  iffuc  eft  de  toutes  ,  la  plus 
fouhaitable  &  la  plus  falutaire  au  fentiment  de  Galien  ,  tant  parce  qu'elle 
ne  laide  rien  féjourncr  dans  la  tumeur  qui  puiife  être  à  charge  à  la  nature  , 
qu'à  caule  qu'elle  ne  laiile  point  de  germe  à  une  autr^  maladie.  La  fuppura- 
îion  eft  une  transformation  de  la  matière  contenue  dans  les  Tumeurs,  en  pus, 
par  la  force  delà  nature  ,  aydée  quelquefois  des  remèdes  ;  on  ne  doit  avoir 
recours  à  elle  ,  q^'e  lors  qu'il  n'y  a  point  d'efperance  de  rcfolution  ,  tant 
parce  qu'elle  eft  plus  longue  j.qu'à  caufe  qu'elle  ne  guérit  la  Tumeur  que  par 
une  autre  n\ilad.e  ,  qui  eft  un  abfccz  ,  &  qui  doit  encor  être  iuivy  d'une  fé- 
conde ,  fcavoir  d'un  ulcère. 

Les  mauvaiies  illV.és  ,  font  auffi  ©ppofées  dire  clément  aux  falutah'es  ,  fça- 
voir  ,  Pendu rciftement ,  qui  eft  Pexficcation  ,  ou  exfuccation  de  la  matière 
contenue  dans  les  Tumeurs,  caufée  par  Pévaporation  ou  reflux  de  fes  parties 
humides  &  fubtiles  :  elle  eft  opposée  à  la  refolution  ,  en  ce  que  la  Tumeur 
étant  en  cet  état  ,  ou  parle  mauvais  ufige  des  repercudifs,  &  refolutifs  ,  ou 
par  la  négligence  d'ouvrir  k  Tuiv.eur  fuppurée  en  fon  tems,il  n'y  a  plus  d'ef- 
perance d'en  pouvoir  avancer  la  tranfpiration.  La  féconde  mauvaife  illuc  cftr 
^  a-angrene  ,  qui  eft  la  pourriture  &  mortification  de  k  partie  accupéc  par 
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ia  tumeur  :  elle  eft  opposée  à  la  fuppuration  ,  parce  qu'en  celle-cy  la  matière 
cit  ruûmile  à  la  nature  5  ôc  en  celle-là  la  nature  eft  roùmife  ôc  vaincue  par  ia 
matière  &c  mauvaife  condition  de  la  Tumeur. 

Il  y  a  une  cinquième  illlic  des  Tumeurs ,  qui  efl:  véritablement  perilleufe, 
mais  qui  ne  peut  être  comprife  fous  aucuneides  precedentes:c'eft  le  reflux  qui 
arrive  fouventaux  Tumeurs  remplies  d'humeurs  fubciles  ,  comme  aux  Ery- 
fîpeles  ,  defquels  Hippocrate  craint  tant  la  retraite  ;  &  aux  Tumeurs  mali- 
eues  ,  lors  que  la  matière  en  eft  fougue,  inquiète  &  rebelle  à  la  nature, com-  Tj^°^'  ,  ' 
me  aux  poulins  &  autres  bubons  malins  :  telle  étoit  auffi  cette  fluxion  d'Hip-  £01^1.  * 
pocrate  ,  qui  couroit  d'une  partie  à  l'autre  de  nes'arrètoit  point. 

Progn.  6f, 

CHAPITRE       V.  ^^^^* 

De    U  Cure  -gêner de  des    Tumeurs. 

CO  M  WL  E  la  maladie  en  gênerai  infpire  le  delfein  5:  l'intention    de  la 
guérir  ,  en  particulier  elle  en  enfeigne  le  moyen  j  &  cela  eft   (î   vray  ,    Gil.  Ht.  s. 
qu'il  eft  impoffible  de  bien  connoître  à  fonds  &:  diftindement   imc  maladie   <*^  ^*  ^•^'^^n» 
fmguliere  ,  fans  découvrir  en  mcme  tems  ce  qui  luy  eft  opposé  ,  puis  qu'il  eft 
certain  que  le  propre  des  contraires  j  eft  de  s'éclairer  l'un  &  l'autre.  Or  qui  _  . . 
ne  fçait  qu'on  guérit  les  maladies  par  l'application  de  leur  contraire  >  c'eft  là    ^^'  '    ^' 
tout  le  myftere  de  la  Médecine  ;  &  par  ainfi  il  ny  a  pas  de  doute  que  la  mala- 
die conduit  d'elle-même  à  l'invention  du  remède  qui  luy  eft  propre.  En  fui- 
vant  cette  maxime  ,  l'ordre  principal  qu'il  faut  tenir  dans  la  méthode  gene- 
ralefde  traiter  les  Tumeurs ,  &  le  premier  pas  de  leur  thérapeutique, eft  de  les 
bien  conncître  ,  afin  de  leur  pouvoir  oppofer  des  remèdes  convenables.  Mais   *^^':^"'  ^-  ^ 
dautant  qu'il  ne  fufiit  par  pour  la  perfeâ:ion  de  la  fanté  d'ofter  la  maladie,  &   f'^  A  'J  '  '''^ 
qu'il  faut  outre  cela  rétablir  les  Opérations  dans  leur  excellence,ilfautaufli 
prendre  foin  de  leur  principe  ,  qui    eft  le  tempérament  des  parties,  ôc  conft- 
derer  que  de  mcme  que  la  maladie  ne  cède  qu'à  fes  contraires  ,  le    tempéra- 
ment ne  profite  que  de  fon  feniblable  j  c'eft  pourquoy  dans  la  thérapeutique 
des  Tumeurs, ils  n'y  a  que  deux  principales  indications  à  écoutcr:la  première 
naît  de  la  maladie  qui  infpire  toujours  l'ufage  de  fon  contraire  ,  Se  la  fécon- 
de du  tempérament  des  parties  qui  demande  ion  femblable  j  6c  pour  commen- 
cer par  le  plus  prelfant ,  il  faut  voir  ce  qu'enfeigne  la  maladie. 

Au  feul  nom  de  Tumeur  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  conçoive   allez  facile-   j,jj  l^^yg^ 
ment  une  plénitude  particulière  ,  èc  qui  ne  foit  d'abord  inftruit  que  le  remède   1 1  *  &  1  j.  de 
confifte  en  l'évacuation  :  en  eftl't  en  toutes  fortes  de  Tumeurs  la  partie  qui  la  M-'h. 
fouffrc  eft  chargée  de  quelque  fardeau  ,  dont  elle  demande  la  décharge  ;   d^: 
tout  le  fecet  ne  confifte  qu'à  la  faire  à  propos.  Il  fera  fort  aifé  ,  il  oi\  veut 
confidercr  dans  la  Tumeur  fa  nature  ,  fa  demari^^c  ôc  fes  accidens. 

La  nature  de  la  Tumeur  montre  au  doigt  fon  contraire  ,  (?>:  ilfiudroit  d'a- 
bord y  avoir  recours,  n'eftoit  qu'ayant  en  elle  pluheurs  parties  cllentielles  à 
çonftderer  3  chacune  demande  quelque  attention.  La  première  c'eft  fon  éteii- 
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due  ,  par  laquelle  on  apprend  iî  elle  efl:  grande  ou  petite  ,  ou  médiocre  i  & 
par  confequent  la  force  des  remèdes  qui  kiy  font  ODpofez,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'une  grandeTumeur  ne  demande  des  remèdes  plus  efficaces  &  des  foins 
plus  particuliers  qu'une  petite  ou  médiocre.  La  féconde  eft  fa  matière,  par  la- 
quelle on  eft  informé  de  la  qualité  des  humeurs ,  parties  ,  ou  corps  étranges 
qui  reniplillcnt  la  Tumeur.  Si  ce  font  des  humeurs  ,  on  obferve  il  elles  font 
chaudes  o-u  froides  ,  fubtiles  ou  vifqueufes ,  douces  ou  maglignes  i  &  ainii 
par  le  degré  de  leur  qualité  ,  le  degré  d'oppofition  que  doit  avoir  le  remède 
eft  découvert.  Si  ce  font  des  parties  ,  elles  font  connoître  fi  elles  font  dures 
ou  molles  ,  prés  ou  loin  de  leur  place  ordinaire  ,.  &  par  là  on  apprend  à  mé- 
nager l'effort  dont  il  eft  befoin  pour  les  reduire.Si  ce  font  desmalfesou  corps- 
étranges  ,  on  n'a  pas  de  peine  à  difcerner  s'ils  font  injurieux  ou  non  aux^par- 
ties  qu'ils  touchent ,  s'ils  nuifentou  non  à  quelque  aition  confiderable  '  en- 
fin par  ces  moyens  on  apprend  généralement  la  necefîité,la  force  &  la  compo- 
iîtion  ou  fimplicité  des  contraires  qui  font  convenables  à  la  guerifon.La  troi- 
fîéme  eft  l'origine  des  Tumeurs  ,  qui  fèmble  cncor  de  plus  importante  con- 
fîderation  que  les  deux  précédentes  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  faflè  tant 
changer  l'ordre  des  remèdes  ,  que  la  différente  manière  de  la  génération  des- 
maladies \  par  exemple  dvins  les  Tumeurs  ,  chacun  fçait  qu'on  traite  autre- 
ment les  abfcez  critiques  que  les  fympcomatiquesjceux  qui  f^^nt  faits  par  Au- 
-  xion  j  que  ceux  qui  font  faits  par  congeftion  j  car  quoy  que  toutes  deux 
obligent  à  l'évacuation  ,  elle  ne  fe  £iitnyparles  mêmes  voyes  ,  ny  avec  les 
mêmes  circonftances  ;  &  on  peut  dire  de  cette  dernière  condition  de  l'origine 
des  Tumeurs ,  qu'elle  enfeigne  particulièrement  aménager  la  forcera  qualité- 
&  l'ordre  des  remèdes. 

Si  la  nature  de  la  Tumeur  enfeigne  la  qualité  des  remèdes  qui  lui  font  pro- 
pres ,  fa  démarche  enfeigne  l'occafion  des  appliquer  à  propos. 

Pour  y  bien  reufîîr  ,  il  faut  confiderer  la  Tumeur  en  deux  états,  fçavoir  en 
fon  progrez  &  en  fa  perfedion  r  cela  étant,  on  n'aura  pas  grand  peine  à  con*- 
cevoir  qu'il  faut  d'autres  remèdes  en  l'un  qu'en  l'autre    ;  &   pour  en   faire 
une  décifion  plus  precife  ,  on  a  dîvifé  ces  deux  états  généraux  en  quatre  par- 
ticuliers ,  qui  font  les  divers  tems  de  la  Tumeur  i  fçavoir  ,   le,  commence- 
ment, raccroillémentjl'état  &  le  déclin:  fi  on  fe  lailîe  conduire  par  eux,on  lîC' 
peut  manquer  à  bien  prendre  l'occafion  ;  car  comme  il  eft  plus  aifé  d'empê- 
cher l'entrée  d'un  ennemy  que  de  le  chalfer  ,   fans  doute  il  eft  plus  facile  de' 
réu(îir  dans  tout  !e  tems  que  fe  fait  la  Tumeur  ,  que   lorsqu'elle  eft  faite  j- 
Çal.ch.  ï       c'eft  de  ces  deux  circonftances  que  nailîènt  ces  deux  fortes  Indications,  d'ar- 
bv.  1 5^.dcra    rcter  le  cours  du  mal  nailfant ,  &  d  ôter  entièrement  celui  qui  eft  déjà  fait^au 
Mcili.  premier  les  humeurs  font  en  mouvement  ^  au  fécond   elles  font  fixéez  i  (  il 

faut  remarquer  icy  en  palfant  qu'on  n'y  parle  plus  que  des  Tumeurs  remplies 
d'humeurs  feulement ,  &  non  des  autres  )  &  pour  y  fatisfaire  pleinement  jili 
ks  £tuî  traiter  chacune  à  paru 
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CHAPITRE       VI. 

L^  Therapcutic^ue  générale  des  Tumeurs  eri  leur  ^v ogre x,, 

LE  progrez  des  Tumeurs  dure  tout  le  tcms  que  les  humeurs  font  en  mou- 
vement ,  jufques  à  ce  qu'elles  foient  entièrement  fixe'ez  ,  &  qu'elles 
foienten  leur  perfedion.  Pour  bien  établir  les  moyens  d'cmpcchcr  ce 
progrez  &  arrêter  ce  mouvement  ,  il  eft  à  propos  de  fçavoir  ce  qui 
le  procure. 

Deux  caufcs  donnent  de  l'impetuofité  aux  humeurs.  La  première  efl 
extérieure  , -qui  comprend  généralement  tout  ce  qui  extérieurement  par  dû 
grands  éforfs  ,  des  conculions  ,  ou  playcs  ,  rompant,  froiilànt  ou  coupant  les 
vaiireaux  donne  liberté  aux  humeurs  de  s'épancher.  L'autre  intérieure,  qui 
comprend  la  plénitude  &  la  cacochyme.  La  plénitude  ,  caufe  le  mouvement 
des  humeurs  ,  lors  que  par  leur  abondance  ne  pouvant  loger  dans  les  vai{^ 
féaux  ,  elles  les  rompent  ou  fe  débordent  par  leurs  bouches.  La  cacochy- 
mic,  par  l'acreté  ,  ébuUition  ou  fermentation  des  humeurs  fe  fait  faire  place 
en  rongeant  les  vaill'caux  ,  ou  les  forçant  ne  plus  ne  moins  que  le  vin  hiit  le 
tonneau  quand  il  bout.  Les  caufes  extérieures  ne  trouvent  de  remède  ny  de 
prefervatif  qu'en  la  prudence  que  chacun  a  d'éviter  leur  rencontre  j  mais 
contre  les  intérieures  ,  on  fe  peut  precautionner  par  des  moyens  convena- 
bles &  efficaces  j  par  exemple  ,  on  peut  prévenir  &  dimiiuier  la  plénitude 
par  t®utes  les  évacuations  générales  qui  déchargent  les  vailîéaux  de  leuc 
abondance  ,  comme  lafaignée  y  la  lobrieté>  l'exercice,  &c.  Et  pour  emuc- 
cher  &  tarir  la  cacochymie  ,  on  peuts'oppofer  à  Ton  progrez  par  un  régime 
de  vivre  oppofé  à  la  mauvaife  qualité  des  humeurs  j  &  la  vuider  par  les  pur- 
gâtions  &  autres  évacuations  convenables.. 

Quand  une  fois  ces  caufes  font  en  leur  force,  &  qu'elles  ont  déjà  donné 
de  la  pente  aux  humeurs  ,  il  n'eft  plus  tems  de  fonger  à  elles  directement^ 
parce  que  les  humeurs  étans  en  branle,  couleur  tant  qu'elles  foient  fixées  & 
adémblées.  Pour  empêcher  cet  effet  conjointement  avec  leur  caufe  ,  il  y  a 
des  remèdes  propres,  qui  font  réduits  à  deux  chefs  \  l'un,  de  divertir  &  rete- 
nir l'impetiio/ité  des  humeurs  y  l'autre,  de  les  arrêter  &  repoulîér  i  le  premier: 
s'appelie  Révul/ion  ,  &:  le  fécond  Répercufîion. 

La  Révulfion  eft  u-n  r'appel  du  courant  des  humeurs- à  Hi  partie  oppofée  : 
par  cette  définition  en  apprend  qu'elle  eft  propre  au  commencement  des  Tu-  ^'^^'^^  ^ 
meurs ,  &  tant  que  les  humeurs  font  dans  le  mouvement ,  &  qu'il  y  a  cfpe- 
rance  de  pouvoir  empêcher  qu'elles  ne  s'airemblcnt  ou  fe  fixent.  Pour  la  bien 
exécuter  ,  il  faut  avec  Hippocrate  ,  obferver  deux  circonftances  principales 
$^  importantes  pour  fon  lucccz.  La  première  ,  eft  de  la  faire  par  la  partie  la 
plus  éloignée  qu'on  peut,  tant  pour  ne  furprcndre  pas  la  nature  par  un  chan- 
gement trop  fubit,  que  pour  donner  aux  humeurs  une  pente  infenfible  ,  & 
qu'elles  fuivent  d'elles-mêmes  lans  violence.  La  feconde,de  la  faire  en  licrne 
droite  ,  non  pas  à  la  rigueur  Mathématique  ,  mais  de  Médecine  feulement: 
car  Hippocrate  oblige  à  cette  condition  ,  poi4i-  iignifier  la  communicatioiî 
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que  le  rcmec^c  doit  avoir  avec  le  mal,  tant  par  la  droitute  des  vainVaiix  par 
Icfquels  les  humeurs  font  portées ,  que  par  celles  des  fibres  par  lefquelies 
les  Eiculrez  na*turelles  fe  font  fervir.  {Ovi  peut  trouver  plus  de  particularitez 
des  circcnftanccs  de  la  Rcvullion  dans  le  Chap.i  j.  du  Traité  des  Opérations 
de  Chirurgie.  ) 

Il  y  a  pluheurs  moyens  défaire  la  Révulfion  ,  dont  les  forces  font  diver- 
ùs  ,  fuivant  la  force  différente  qu'ils  ont  de  procurer  la  révolution  des  hu- 
meurs qui  font  en  mouvement.  Les  fomentations  &  fridions  font  les 
moindres  i  les  ligatures  douloureufes  ,  les  fynapifmes  ,  veficatoires  &  van- 
toufes  font  un  peu  plus  forts.  La  purgation  l^cmporte  encor  pardelfus  les 
precedens  ;  mais  le  principal  de  tous  c'cftla  faignce  ,  &  on  peut  l'appeller 
ians  hyperbole  ,  le  grand  Rêiulff  -,  cependant  les  Anciens  en  ont  défendu 
Tufage  en  deux  rencontres,  fçavoir  aux  abfcz  critiques,  de  peur  de  diftrairc 
la  nature  d'une  entreprife  falutairc  ,  &c  du  chemin  qu'elle  a  choifi  pour  la  dé- 
charge. Et  aux  Tumeurs  malignes  ,  eftimans  qu'il  y  avoit  péril  de  r'appeller 
du  dehors  audans  une  matière  venimeufe  &  ennemie  des  principes.  Ces  ex- 
ceptions font  devenues  nulles  ,  par  l'obfervation  qu'on  a  faite  qu'elles  pri- 
vent les  malades  d'un  notable  foulagement  5  &  par  la  raifon  qui  juflifîe  que 
la  ré'vulfîon ,  &c  fpecialement  la  faignée  ,  ne  procurent  pas  le  mouvement  de 
la  circonfcrence  au  centre  ,  comme  ils  ont  crû  ,  au  contraire  elle  réveille 
dans  les  maladies  malignes  la  vigueur  étouffée  fous  l'abondance  du  mal.Ve- 
jîiciblcment  en  ces  maladies  on  fe  fert  quelquesfois  de  la  dérivation  pour  di- 
virer  les  forces  unies  de  la  malignité  ,  mais  ellen'cft  efficace  qu'après  de  bon- 
nes &:  fréquentes  révuUîons.  Dérivation  eft  la  diverfîon  des  humeurs  alfcm- 
blées  à  la  partie  voifnie  pour  divifer  les  forces  du  mal. 

Le  fécond  moyen  d'arrêter  l'impetuofité  des  humeurs  s'appelle  Réper- 
cullion  ,  qu'on  peur  définir  unrenvoy  du  courant  &  de  rallemblée  des  hu- 
meurs vers  leur  foarcejon  l'exécute  par  les  remèdes  qu'on  appelle  Repercuf- 
C\Çs  &  defenlîfs  ,  qui  quoy  que  differens  par  le  lieu  de  leur  application  ,  font 
de  même  vertu  &  de  même  activité  :  Il  y  en  a  pourtant  de  deux  efpcces  j  fça- 
voir  les  RcpercufTifs  communs  ,  qui  font  en  gênerai  tous  les  rafraîchiiTlms, 
qui  par  leur  froideur  ou  a6luclle,ou  potentiele,ont  pouvoir  de  donner  la  chaf^ 
fe  aux  efprits  &  aux  parties  fubtiles  des  humeurs  qui  courent  aux  Tumeurs, 
ou  les  remplident  ,  &  qui  en  fuyant  le  fentiment  du  froid  qui  leur  eft  con- 
traire ,  entraînent  fouvent  avec  eux  les  humeurs  terrcflres  &:  plus  groflieres. 
Les  autres  ReperculTifs  s'appellent  propres  ou  aflringens  ,  qui  font  d'une  tel- 
le adlivité  ,  que  ne  plus  ne  moins  qu'un  prelfoir  ,  ils  prellènt  les  humeurs 
de  la  partie  où  ils  font  appliquez  ,  les  repoulfent  au  loin  ,  &  étrecilfent  &r 
relferrent  les  vailleaux  de  telle  forte,  qu'ils  ferment  l'entrée  au  re;our  &  à  U 
décente  des  humeurs  ;  outre  cela  ils  fortifient  encor  la  partie  par  la  fermeté 
qu'ils  luy  impriment ,  &:  qui  luy  donne  de  la  refiftance  contre  le  cours 
des  humeurs. 

Les  Repercuffifs  de  l'une  &  l'autre  efpece  font  dans  un  ufage  fam.ilierpour 
les  Tumeurs ,  mais  non  pas  continuel,  par.cc  que  les  matières  épailVes  ,  les 
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Tumeurs  critiqnes,&  les  fluxions  fur  les  emonctoires  ne  foufFrent  pour  Tufagî 
des  uns  ny  des  autres  j  mêmes  à  l'c'gard  des  propres  tous  les  Anciens  ont 
cncor  eu  beaucoup  plus  de  circonfpedions  qu'en  ces  trois  rencontres  :  juf- 
ques-là  que  les  moins  icrupuleux  en  ont  abrolumenc  défendu  l'ulngeen  fepc 
conjondures  ,  où  ils  prétendent  qu'ils  peuvent  apporter  du  dommage. 

La  première  eft  quand  la  Tumeur  occupe  les  émondoires  j  car  les  glandes   ^^[}^'  '^^' 
étans  les  e'goûts  des  parties  nobles  ,  ileft  aifc  de   perfuader  qu'il  n'eft:  pas  à  Ch.ô.ibiJ, 
propos,  bien  plus,  qu'il  eft  dangereux  ,  de  rejetter  &:  rechatler  de  ces  parties 
viLs  Âcdeftinces  à  la  fcrvitude,.  les  impuretez   &:  immondices  qui  leur  font 
envoyées  pour  la  décharge  des  plus  conlîderables,parce  quejeur  retour  pour-  Aph.io  le, 
roit  accabler  la  chaleur  naturelle  dans  (a  fource. 

La  féconde ,  quand  la  matière  en  eftvenjmeufe  ,  comme  aux  charbons, 
bubons  peftilentiels  &  vénériens,  dautant  que  le  reflux  qu'en  procureroienc 
les  Repercuiïifs,  pourroit  corrompre  &  cmpoifonner  les  fources  de  la  vie. 

La  troilicme  ,  quand  les  Tumeurs  font  critiques  ,  dautant  qu'il  y  auroic 
de  l'ivnprudence  alors  oC  du  danger  ,  de  s'oppofcr  aux  mouvem.ens  fakuaires 
de  la  nature  ,  qui  fait  lors  fes  ettbrts  pour  garentir  les  principes  d'opprcf^ 
flon  5 en  poullant  ait  plus  loin  qu'elle  peut  les  humeurs  qu'elle  ne  fçauroit  ny  ch.ii.I  i, 
cuire  ny  vuider  par  les  voyes  ordinaires  ;  &  bien  loin  d'employer  les  Reper-  Mcth. 
cuffifs  en  cette  rencontre,il  la  faut  féconder  &  imiter  de  toutes  fes  forces  pour 
faire  rc'ùllir  fon  delle.'n. 

La  quatrième,  quand  elles  s'élèvent  en  des  corps  cacochymes  &  pleins, 
les  Rcperculïïfs  font  défendus  :parce  que  la  révoliuion  &  reflux  des  humeurs 
pourroit  faire  rompre  les  vailleauXjOU  fe  déborder  fur  quelqu'autre  partie. 

La  cinquième  ,  quand  la  parcie  affligée  d'une  Tumeur   efl  li  foible  &  il 
mal  pourveué de  chaleur  naturelle,  que  la  froideur  des  aftringens  la  puii-  Ch.  17.1.14, 
f  e    éteindre,  M  ah. 

La  fixiéme  ,  quand  la  douleur  eîl:  il  preffante,  q,u'elle  ne  doime  ny  trêve 
ny  relâche,  il  eft  plus  à  propos  d'avoir   recours  aux  lenitifs  qui  peuvent  l'a- 
,  doucir  &  la  flatter,  que  de  continuer  les  Répercufllfs  qui  l'aigriroient. 

La  feptiéme  &  dernière,  quand  la  Tumeur  avoi(îne  de  prés  une  partie  no- 
l)Ie,  comme  l'Eryfipelc  au  vilage6c  autres  grandes  Tumeurs,  defquelles  Hip- 
pocrate  dit  que  le  reflux  du  dehors  au  dedans  eft  fouvent  funefte. 

Qiiclques-uns,  comme  Guy  de  Cauliac  ,  ajoutent  à  l'exception  des  Réper- 
cuffifs  ,  les  Tumeurs  produites  de  caufcs  primitives ,  d'humeurs  oluantes, 
vifqucules  &  qui  (ont  envclopces  dans  de  fortes  &  épaiifcs  membranes  ^ 
mais  ces  circonftances  ne  font  nullement  àconfiderer  quand  les  humeurs 
font  en  mouvement ,  parce  que  leur  révolution  ^neft  pas  plus  difficile  que 
leur  premier  cours. 

On  pau  défendre  les  défenfifs  avec  les  mcmcs  loix,quoy  qu'un  peu  moins 
rigoureufcment  ,  &:  refifter  ainfi  dans  le  progrez  des  Tumeurs  à  leur  cta- 
bliffement  &:  perfeclion  :  que  fi  on  ne  peut  abibiument  l'empcchcr  ,  diï 
moins  en  diminuera-on  quelque  chofe  ,  «Se  on  ouvrira  un  chemin  plus  feus 
èc  plus  aifé  à  la  guerifon  qu'on  achèvera  par  la  méthode  fuivamc. 
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CHAPITRE      VIL 

CHY^tion  générale  des  Tumeurs  quand  elhsfont  en  leur  perfection. 

LA  perfL'dion  des  Tumeurs  commence  lors  que  les  humeurs  cclTent  de  Ce 
mouvoir  ,  ôc  dure  jufques  à  leur  évacuât ion,elle  occupe  tout  le  lems  de 
l'état  de  du  déclin  .j  ôc  comme  elle  fe  trouve  en  une  autre  diCpolûtionjelle  de- 
mande aiifîi  une  autre  méthode  pour  en  achever  la  ^uerilonOn  a  déjà  dit  que 
toute  plénitude  particulière  demande  r.évaaiationj  avec  cette  difFcrcnce  pour-- 
tantjque  lors  que  les  humeurs  font  encor  en  mouvement  jl' évacuation  ne  s'eu 
pouvant  faire  que  par  leur  retour  vers  U  partie  d'où  elles  font  envoyées  ,  on 
doit  avoir  recours  à  l'jcfiicace  des  Révul/ifs  ôc  des  Répercu(rifs3&  icï,oii  ils  ne 
font  plus  capables  de  cette  révolution,  il  la^u-tt  fliire  par  la  partie  mcme  où 
elles  (ont  anemblécs  ô:  6xées,^c'ert-là  l'Indication  qui  eft  fignifice  parla 
tumeur  en  fa  pei-fedion  :  pour  y  fatisEiire  ,  la  iTature  nous  enfeigne  deux 
voyes  ,  par  lel quelles  à  ion  imitation  on  {peut  arriver  à  cette  fin.  L'u- 
ne infeniîble  ,  qui  eft  la  refolurion  ;  &  l'autre  fenfible  ,  qui  eft  la  iuppu- 
ration^ 

La  refolution  ,  qui  eft  définie  au  ch3p.4.  une  infenfible  évacuation  de  la 
m-^itierc  desTumcurs,  procurée  par  l'atténuation  ôc  fubtilité  que  luy  donne  la 
nature  par  Tes  propres  forces,  ou  fécondée  des  remèdes ,  eft  fans  doute  la  plus 
fcure  &  la  plus  defirable  s  pour  les  raiions  qui  ont  été  dites  au  même  lieu  ; 
mais  il  eft  allez  mal-aifc  de  la  bien  conduire  :  car  fi  on  la  preife  trop  ,  on 
épuife  incontinent  toutes  les  parties  fubtiles  &  l'humidité  de  la  matière  ,  en 
telle  forte  que  les  terreftres  demeurent  à  Çec,  &  fi  endurcies  qu'on  ne  peut 
plus  revenir  à  cette  fin.  Audi  fi  on  la  poulfe  trop  lentement,  elle  fe  fuppure 
maigre  qu'on  en  ait;partant  il  faut  une  grande  attention  pour  trouver  le  de- 
gré du  tempérament  des  remedesj&  donner  aux  humeurs  les  préparations  ne- 
ceilaires  pour  les  porter  à  l'évaporation.  Le  choix  des  remèdes  dépend  de  la 
prudence  du  Chlrugien  ;  Se  parce  qu'il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  c'eft  à  luy  à 
bien  prendre  fes  mefures,  pour  jetter  les  yeux  fur  les  plus  propres. 

Les  premiers  font  chauds  ôc  hnmides',  relâchans  la  peau  &  ouvrans  les 
palfages  à  une  facile  évaporation  des  humeurs  ;  ôc  quand  ils  ont  ain/î  préparé 
les  voyes,  il  fe  fient  du  refte  à  la  nature,  ôc  ne  contribuent  de  rien,  ou  peu,  à 
l'attenuatioi^  des  humcurs.Ces  remèdes  font  lâches  &  foibles,  ôc  ne  font  pro- 
pres que  lors  que  la  nature  ôc  les  humeurs  fe  trouvent  ^'ewx-mêmesdans  une 
difpolition  facile  ôc  commode  a  cet  éfet. 

Les  autres  font  d'une  puis  grande  efficace,  ils  font  de  leurs  qualitcz, 
chauds  ôc  fecs  jufques  au  troifiéme  degré,&  peuvent  par  leurs  propres  forces 
fubrilifer,  fondre,  attirer  ôc  transformer  en  vapeur,  la  matière  des  Tumeurs. 
Aufli  font-ils  employez  à  la  refolution  des  matières  grofneres,profondes,ma- 
lignes  &  froides,  quirefiftent  à  la  chalenr  naturelle  ,  Ôc  n'ont  d'eux-mêmes 
aucune  incliiîation  à  s'exhaler  infenfiblement.  Pourtant  Tufage  de  ces  remc^ 
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4cs  demande  quelques  circonfpcdions ,  qui  font  de  ne  les  pas  trop  ^ufTcrjdc 
peur  de  tirer  le  fubtil  &c  lailfer  le  groflier  à  fcc  ,  &c  aufli  de  ne  s'en  pas  fervir 
indifcretement  dans  les  corps  trop  pleins  ,  tant  pour  la  rai  Ton  précédente, 
que  parce  que  les  humeurs  s'y  cntrefuivent  fi  promtcment  &  fi  long-tems 
qu'oa  n'auroit  jamais  (ait. 

La  Tuppuration^qui  cft  la  voyc  fenfible  pour  vuider  la  matière  des  Tumeurs, 
par  la  partie  même  qui  les  fouffre,  cft  un  ouvrage  de  la  nature  :  elle  a  auffi 
été  définie  dans  le  Chapitre  quatrième,  la  transformation  de  la  matière  des 
Tumeurs  en  pus,  par  la  force  de  la  nature,  aidée  quelquefois  des  remedcs.Ou 
y  a  recours  quand  inutilement  on  a  tenté  la  précédente  y  ou  que  fans  i'ef- 
fayer,  on  connoîtque  l'inclination  delà  nature  &  des  humeurs  ,  eft  à  la  fup- 
puration.  En  ce  cas  il  fiiut  féconder  leur  deflcin  de  toutes  fes  forces  ;  ôc  pour 
bien  connoîtrc  où  il  en  eft  befoin,  il  faut  fçavoir  quel  eft  le  principal  ouvrier 
de  la  fuppuration.  La  chaleur  naturelle  ,  fans  contredit  eft  le  principe  de  tou- 
tes les  adions  natiu-elles  ;  &  quoy  que  toutes  les  parties  n'en  foient  pas  éga- 
lement foiîrnies,  n'étans  pas  toutes  d'une  complcxion  favorable  â  la  nourrir 
au  même  degré  ;  néanmoins  chacune  en  a  ce  qui  luy  en  faut  pour  l'exercice  * 

de  fes  fondions  ;  &  s'il  arrive  qu'elle  en  ait  plus  ou  moins  que  fon  naturel, 
fes  adions  tombent  incontinent  en  defordrc.  C'eft pour  cela  que  les  remèdes 
deftinez  pour  avancer  la  fuppuration ,  qui  eft  une  adion  naturelle  ,  (puifquc 
c'eft  une  codion)  ont  conformément  à  ce  degré  qui  appartient  à  chaque  par- 
tie, une  chaleur  capable  de  fomenter  &  fcûtenir  la  naturelle  autant  qu'il  eft 
befoin,  ou  de  la  multiplier,  au  cas  qu'on  ne  puilFe  pas  trouver  la  jufte  pro- 
portion de  ce  degré  de  chaleur,  qui  met  les  parties  en  leur  naturel. 

Les  maturatifs  ou  fuppuratifs  deftinez  à  fomenter  &  fcûtenir  la  chaleur,  Gal.ch.8.  & 
font  d'ordinaire  chauds  &  humides  j  &  par  ces  qualitcz  ,  non  feulement  ils  ^;'f-  des 
donnent  du  fecours  à  la  chaleur  naturelle  ,  mais  encor  ils  lâchent  &c  amoUif-     '™P' 
fent  la  peau  j  &c  par  cette  dernière  vertu  ,  flattent  ou  appaifent  la  douleur, 
qui  eft  le  plus  grand  ennemi  de  la  liberté  des  adions  naturelles.  Ces  remè- 
des font  difficiles  à  choifir  ,  parce  que  la  complexion  des  parties  &  leur 
degré  de  chaleur,  auquel  ils  doivent  avoir  proportion,  font  infiniment  diffe- 
rens  ;  &  fi  l'huile  rofat  eft  propre  à  la  fuppuration  des  membranes  du  cer- 
veau &  du  cerveau  même,  il  ne  l'eft  pas  aux   autres  parties,  parce  qu'il  a  pro- 
portion de  tempérament  avec  luy,  &  ne  l'a  pas  avec  les  autres. 

Les  fuppuratifs  propres  à  multiplier  la  chaleur  naturelle  ,  font  plus  faciles 
à  trouver  ,  parce  que  ne  fournillans  que  peu  ou  rien  de  leurs  premières  qua- 
iitez,  il  fuflit  qu'à  leur  égard  ils  foient  tempérez  ,  pourveu  que  d'ailleurs  ils 
ayent  la  faculté  de  boucher  &  étouper  les  pores  delà  peau  j  pour  cette  raifo» 
on  les  appelle  emplâtres  ,  &  leur  véritable  eftet  cft  d'empcchcr  que  la  chaleur 
iiarurelle  ne  s'exhale  >  car  par  ce  moyen  ils  la  multiplientii^c  augmentent  (es, 
forces  au  dedans. 

On  pourroit  mettre  auffi  au  nobre  des  fuppuratifs  tous   les  remèdes  qui  re-   Ch  ^.[.j^  ^ 
mettent  la  chaleur  &  le  tempérament  des  parties  en  leur  naturel  :  comme  les   ^'^u, 
rafraîchiftims  qui  rabattent  ou  éteignent  les  grandes  inflammations,  içs  Icni- 
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tifs  qui  appaifcnt  la  douleur  ;  mais  s'ils  procluifent  ccc  effet,  ce  n'efl:  qu'indi- 
rectciiivrnt  ,  &  par  conlequent  ils  ne  doivent:  point  avoir  icy  déplace. 

La  (lippiiration  étant  faire  ,  il  n'eft  plus  queftion  ,  que  de  faire  l'cvacua- 
tioa  du  pus ,  pour  achever  la  cure  de  la  Tumeur.  A  cet  effet  la  nature  Ôc 
TArt  travaillent  conjointement  ,  &  quelquefois  l'un  fans  l'autre  :  quand  la 
matière  n'eil  pas  profonde, le  pus  fe  fait  chemin  de  lui-mème5&  on  n'a  pas  be- 
foin  de  l'aider  i  mais  ces  circonftances  &  cette  commodité  manquans,  il  faut 
avoir^recours  aux  remcdes,qu'on  nomme  d'un  nom  gênerai  ruptoircs,ou  bien 
à  l'opération. 

Les  ruptoires  font  de  deux  ordres.  Le  premier, ,  de  fimples  famolli{rans> 
qui  attcndriirent  la  peau  &:  donnent  oceafîon  à  la  matière  enfermée  de  forcer 
\c  refte  &  de  fe  faire  partage.  Le  fécond  comprend  ceux  qui  par  une  faculté 
corrolive  ou  cauftjque,  plus  ou  moins  étendu ë,fuivant  le  befoin  ,  fans  atten- 
dre rien  de  l';i6livité  du  pusj  luy  font  une  ouverture  ou  efcarre  fufïifantc  pour 
fortir  facilement. 

Au  défaut  de  ces  remèdes,  il  faut  avoir  recours  à  l'Opération  ,*qui  donne 
tout  d'un  coup  ifiuc  à  la  fanie  :  quelquefois  il  eft  befoin  de  fe  fervir  des  re- 
mèdes &  du  fer,  comme  aux  abfcez  fort  profonds,  où  après  avoir  fait  agir 
les  cautères  ,  pour  épargner  aux  malades  &:  de  la  douleur  &  de  la  crainte,  on 
achevé  l'ouverture  avec  la  lancette  ou  le  biftoury. 

Les  Tumeurs  qui  font  faites  par  congeftion  ne  demandent  pas  tant  de  cé- 
rémonies i  &  parce  qu'on  ne  fait  pas  en  elles  une  facile  diftinftion  destems 
comme  dans  ks  précédentes  ,  auiîî  n'y  eft -il  pas  befoin  d'une  fi  grande  con- 
duite, ny  fi  grande  différence  de  remèdes.  Premièrement  les  humeurs  qui  les 
remplilfent  n'y  defcendent  pas  d'^ailleurs,  &  partant  les  remèdes  Révulfifs  ^ 
Répercuffifs  y  font  inutiles  j  de  plus,  leur  matière  eft  fi  opiniâtre  qu'elle  eft: 
incapable  de  refolution  ,  &  bien  fouvent  de  fuppuration  ,  à  caufe  de  la  foi- 
blelfe  de  la  partie  tuméfiée  ,  dont  la  chaleur  naturelle  eft  lâche  &  languiifan- 
tejque  de  fa  qualité,  qui  eft  d'ordinaire  froidejglnante  &  vifqueufe  :  de  forte 
que  la  principale  Lidication  de  ces  Tumeurs  eft  dans  l'évacuation,  non  pas 
celle  qui  fc  fait  par  le  retour  &  révolution  des  humeurs  ,  puis  qu'ils  n'ont 
point  de  mouvement ,  mais  par  la  partie  même.  Et  quoy  qu'elle  foit  fort  dif- 
ficile, néanmoins  il  la  faut  toujours  tenter  par  les  remèdes  plus  doux  avant 
que  de  venir  aux  extrêmes  :  par  exemple  on  commencera  par  les  réfolutifs  de 
deoré  en  déféré  ,  &  s'ils  font  (ans  effet  ,  on  viendra  aux  fiippuratifs  j  que  s'ils 
manquent  encor,  enfin  on  aura  recours  à  l'extirpation,  foit  par  le  moyen  des 
cautères  qui  con fument  la  Tumeur  petit  à  petit  ,  foit  par  le  moyen  du  cou- 
teau qui  la  retranche  tout  d'un  coup,  6t  celafuivant  le  befoin, &  la  prudence 
du  Chirurgien. 
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l'égard  des  dernières  par  l'extra^ion  :  &  de  toutes  deux  on  en  feigne  fuffi- 
famment  la  méthode  &  les  circonftances  dans  le  Traité  des  Opérations.  C'eft 
pourquoy,  pour  achever  ce  difcours  de  la  Méthode  générale  de  traiter  les  Tu- 
meurs, il  ne  rcfte  qu'à  parler  de  leurs  accidens,  Ôc  de  remettre  les  parties  en 
leur  naturel. 

CHAPITRE     VIII. 

La  CurMion  gêner  de  des  accidens  qui  arrivent  anx  Tumeurs. 

ACCIDENT  de  maladie.  Ci  on  s'en  rapporte  à  la  force  du  mot,eÛ  tout 
ce  que  la  maladie  produit  par  fa  propre  force  i  ou  pour  parler  plus  clai- 
rement,c'eft  une  difpofition  étrangère  qui  arrive  à  la  maladie  par  fa  propre 
force,  Ôc  l'accompagne  infeparablement  :  par  là  on  peut  aifément  apprendre 
ce  que  c'eil:  que  les  accidens  desTumeursj&  puifque  c'eft  icy  le  lieu  d'en  par- 
ler ,  il  laut  avertir  que  quoy  que  l'intention  de  la  Médecine  ne  s'occupe 
diredement  qu'à  déraciner  la  maladie  &  fa  caufe  j  néanmoins  leur  effet  ou 
accident  fe  rencontre  quelquesfois  dételle  importance  ,  qu'il  oblige  à  violer 
cette  loy  ;  c'eft  pourquoy  il  eft  bon  de  donner  icy  la  connoiffance  des  princi- 
paux accidens  des  Tumeurs,  pour  y  mettre  ordre  au  befoin. 

Il  eft  fuperflude  faire  une  reveuc  générale  des  accidens  divers  des  maU- 
dies,pourveu  qu'on  fçache  que  les  principaux  qui  arrivent  aux  Tumeurs,font 
cinq  i  fçavoir  l'Inflammation,  le  Reflux,l'Endurciirement,  la  Gangrené  &  U 
Douleur  j  &  que  ces  quatre  premiers  enfeignent  iî  clairement  ce  qu'il  faut 
faire  pour  les  éviter  ou  crtierir,  que  ce  feroit  tems  perdu  de  remplir  ce  Chapi- 
tre ,de  la  Méthode  d'arrêter  leur  violence,  outre  que  dans  le  difcours  parti- 
.  culier  de  Tumeurs  ils  auront  chacun  leur  place.  Il  refte  donc  à  parler  feule- 
ment de  la  douleur,qui  comme  la  plus  familière  aux  Tumeurs,&:  la  plus  vio- 
lente, demande  aufli  une  attention  plus  particulière. 

La  douleur  en  gênerai  eft  un  fentiment  fâcheux  j  &  en  cette  fignification, 
elle  eft  commune  à  tous  les  fens,  mais  celle  dont  il  eft  icy  queftion,n'appartict 
qu'ail  toucher,  ôc  peut  ctre  définie  un  fentiment  fâcheux  ,  imprimé  p£ 
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primer  cette  qualité,fans  doute  on  aura  des  remèdes  alfurez  pour  la  douleur. 

Pour  reprimer  la  violence  des  qualitez  fàcheufes,  il  y  a  deux  moyens. L'un, 
d'émouller  leur  adivité  par  l'application  de  remèdes  c6traires,ou  par  la  fou- 
ftrationde  ce  qui  les  animetl'intention  des  remèdes  contraires  eft  facile,  dau- 
tant  que  les  qualitez  chaudes  s'abbattent  par  le  froid,les  froides  par  le  chaud, 
&  ainfi  des  autres.  La  fouftration  de  ce  qui  les  augmcte  n'eft  pas  difficile  non 
plus:  fila  tenfion  &  la  plénitude  particulière  font  la  doulcLir,on  peut  avec 
éfet  leur  oppofer  la  révuUîon  &  la  dérivationifi  l'intempérie  chaude  des  prin- 
cipes la.caufpjOn  les  peut  rafraîchir,  ôcc.  en  un  mot  on  guérit  la  douleur  en 
ôtant  fa  caule.  L'autre  moyen  de  l'arrêter  n'ôte  pas  la  caufcmais  il  en  dirai- 
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nue  l'cfetj&r  ce  en  la  flattant  par  des  lenitil's  tempérez,  ou  enduifant  Se  égalf- 
ùm  Ces  pointes  par  des  remèdes  d'une  fubftance  ondlueufe  &  étoupante  ,  qui 
cuipcchc  qu'elles  ne  touchent  immédiatement  les  parties  fenfibles. 

Si  les  remèdes  qu'on  oppofc  à  la  caufe  de  la  douleur  font  fans  éfet,.il  faut 
avoir  recours  à  ceux  qui  ont  la  vertu  d'en  ôter  le  fsntimenrtles  remèdes  qui 
font  propres  à  ce  deirein,fbnt  appeliez,  narcotiques  j  Se  (juoy  que  leur  nHigc- 
foit  iufpectjparce  qu'ils  oppriment  la  chaleur  naturelle^:  glacent  les  Vertus 
animales  &c  vitales,neanmoins  il  n'eft  pas  dcfendujfi  on  fçait  les  ménager.Ve- 
rirablement  on  ne  cômence  pas  par  eux  l'attaque  de  la  douleur,on  y  employé 
auparavant  les  plus  doux  anodyns>cy -devant  nommez  ;  mais  enfin  fî  elle  ne 
eede  point ,on  les  peut  appliquer  feurement,  coramcnçnnt  par  les  moins  forts, 
foit  en  dofe,  foit  en  efficace  j  Ôc  continuant  par  dcgrez,jufques  à  ce  qu'on  ayc 
trouvé  la  jufte  proportion  qui   leur  faut  dônnerjpour  en  avoir  foulagement. 

Voila  à  peu  prés  la  Méthode  générale  deti-aitc;r  les  Tumeurs  ,  ôc  de  fatis- 
fàirc  aux  Indications  qu'elles  donnent  diredement  ,^des  remèdes  qui  leurs 
font  propres  i  il  relie  ieulement  un  mot  à  dire  ,  pour  le  rétabUlfement  des 
pnrties  qui  les  ont  fouffertes,  &:  qui  forment  la  féconde  Lidication  qui  con- 
iume  &  achevé  laguerilon. 

On  a  déjà  dit  que  fi  la  maladie  marque  fon  retraiichementjle  tempérament 
des  parties  demande  la  confervation  ;  &c  que  fi  on  s'acquite  bien  du  premier 
par  ime  légitime  &  méthodique  application  des  contraires  ,  on  rélifl^îra  bien 
dans  le  fécond  par  le  fecours  des  femblables  :  pour  bien  connoître,il  ne  fauc 
qu'étudier  à  fonds  le  tempérament  ôclu  coplexion  de  chaque  partiejafin  qu'en 
fuivant  le  degré  de  la  force  r  on  rencontre  la  proportion  ôc  le  degré  de  ce 
qui  lui  eft:  conforme  :  6c  pour  faire  voir  que  quelque  confeil  que  dorme  la 
maladie,  on  ne  laiile  pas  de  confiderer  la  partie  qui  la  fouffre  j  il  ne  faut  que 
■voir  dans  le  traitement  particulier  desTumeurs  du  foye,quelque  befoin  qu'on 
ait  de  ramollir  &  de  fondre,  on  ne  laille  pas  d'accompagner  ces  remèdes  de 
quelques  aftringens,  pour  n'abbattrc  pas  l'adlion  de  la  partie  ,  qui  eft  d'une 
invincible  necelfité  à  la  vie,  en  voulant  guérir  une  Tumeur  qui  n'en  fait  que 
rroubicr  la  paix.  Il  eft  ainfi  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  j^&  fans  don- 
ner des,  inilrudions  particulières,  il  eft  du  fens  commun  de  connoître  que  les 
f»arties  fpei-matiques  veulent  être  autrement  traitées  que  les  charnues  ;  que 
es  parties  dcftinécs  aux  fbnclions  de  tout  le  corps  ds*nandent  un  autre  foin, 
que  celles  qui  leur  font  foûmifes,  ôc  qui  n'agillent  que  par  elles. En  un  mot,. 
que  le  divers  degré  du  tempérament  fait  changer  celui  des  remèdes. 

Par  cette  dernière  cbiervation  les  deux  principales  Indications. font  rem*- 
plies  yôc  fi  on  exécute  pon<5lucllement  toutes  ces  règles  générales,  fans  dou- 
te on  ne  peut  m.anquer  dans  les  inductions  particulières  :  cependant  pour 
toucher  cncor  la  chofe  de  plus  prés,  on  trouvera  dans  le  Traité  fuivant 
ics  confidcrations  particulières  deucs  à  chaque  Tumçur  en  particulicr,& les- 
U"mcdes  qui  leur  font  propres.. 
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DES    TUMEURS 

EN    PARTICULIER. 

SECONDE   PARTIE 


ÇH  A  P  I  T  R  E      PREMIER. 

Vu  Thlegmon  3  <?«  Infifimmution^. 

Près  avoir  dam  le  difcours  précèdent  ouvert  une  voye  feu— 
re  &  facile  ,  pour  arriver  à  Hicureufe  curation  des  Tumeurs  >-. 
l'ordre  veut  qu'on  paiFc  maintenant  aux  applications  particu- 
lières des  maximes  qui  y  ont  été  propofées  :  De  forte  que  ce 
prefent  Traité  doit  être  affignc  au  détail  des  efpeces  différen- 
tes des  Tumeurs  ,  à  leurs  confideratiom  particulières  ,  &:  à  la  méthode  de 
les  connoître ,  conduire  &  ménager  régulièrement  ,  jufqucs  à  leur  entière 
guerifon.}  ôcpourfuivre  l'ancienne  coutume  établie  par  les  Autheurs,  il  faut 
commencer  par  l'inflammation.- 

Le  mot  d'Inflammation  n'eft  autre  chofc  que  la  verllon  Françoife  de  celuy  q\^^^  ^.\  i, 
de  ihlegmon  ,  que  les  Grecs  ont  toiijours  employé,  pour  fignifier  en  gène-  Ghu. 
rai ,  toute  chaleur  contre  nature  ,  allumée  au  corps  en  quelque  matière  que 
ce  loit ,  &  n'ont  pas  même  excepté  la  fièvre  de  ce  nom.  En  particulier  ils 
ont  été  plus  fcrupuleux  ,  &  fe  font  contentez  de  l'attribuer  par  preciput  à 
la  Tumeur  ,  remplie  d'un  fang  pur  &  naturel  i  &  c'eft  en  ce  dernier  fens 
qu'il  prend  la  première  place  au  Traité  des  Tumeurs  en  particulier^  tant  par- 
ce qu'il  furvient  prefque  à  toutes  les  maladies  extérieures  ,  qu'à  caufe  que  le 
fang  eft  le  premier  des  humeurs  en  abondance  ,  en  utilité  &  en  dignité.  Or 
quoy  que  cette  Tumeur  le  puille  élever  en  toutes  les  parties  du  corps  ,  elle 
s'élève  pourtant  plus  fréquemment  aux  parties  charnues,  qui  font  plus  four- 
nies de  vai(Tèaux  ,  de  chaleur  &  de  fincr  que  les  autres. 

Gn  définit  le  Phlegmon  ou  Inflamvuation  (  qui  (ont  deux    mots  dont  on  ^'"''"  ''  ^^* 
ufera  indifféremment  en  ce  Chapitre  )  une  Tumeur  contre  nature  ,  accompa-     j  ^  * 
gnée  de  douleur  ,  de  chaleur ,  rougeur,tcnfion  &  pulfationjçauféepar  l'amas 
4'un  fang  pur  &  naturel. 
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En  expliquant  cette  définition  on  découvre  d'abord  que  le  mot  de  Tumeur 
contre  nature  cft  le  genre  ,&  par  conlequent  commun  à  toutes  les  autres 
Tumeurs:  ;  le  refte  après ,  qu  comprend  fa  caufe  &:  les  accidcns  ,  le  fait  diffé- 
rer de  routes  les  autres.  Et  premièrement  à  l'égard  de  fa  caufe  matcriellejqui 
cft  un  fang  pur  &:  naturel,mais  hors  de  fon  lit  naturel  &  allemblé  dans  des 
lieux  inacoùtumez  ,  il  diffère  de  l'Eryfipele  ,  du  skirrhe,6<:c.  &c  de  toutes  les 
Tumeurs  qu'il  produit  luy-mèmc,  quand  il  efl  altéré  par  le  mélâgedes  autres 
humeurs  ,  ôc  forme  avec  eux  les  Phlegmons  compofcz  ,  qu'on  appelle  Eryll- 
pelate.ix  ,  skirrheux  ,  &:c.  ou  quand  il  cft  éloigné  de  fa  fubftance  &:  carat^e- 
re  ordinaire.  Car  en  ce  cas ,  s'il  eft  métamorphosé  en  une  humeur  bilieufe  , 
il  ne  produit  plus  le  Phlegmon  ,  mais  l'Eryfipele  ;  s'il  eft  changé  en  atrabilc, 
il  engendre  le  Charbon  ;  &  ainfi  félon  les  degrez  d'altération  qu'il  reçoit,  il 
donne  occafion  de  naifiance  à  de  différentes  Tumeurs  ,  qu'on  ne  peut  preci- 
fément  appeller  Phlegmons ,  mais  Tumeurs  illégitimes  &  baffardes  j  comrné 
font  celles  qu'on  appelle  Vhygethlon  ,  fhyma  &  Bubon,  qui  font  des  Tumeurs 
aux  glandes  ,  naitlantes  du  débordement  d'un  fang  corrompu  ,  le  Charbon, le 
Furoncle  ,  l'EpinyBts  ,  les  pullules  vcroliques,  Vautres  qui  fuivent  la  mau- 
vaile  condition  du  fang. 

Par  ces  exceptions  ,  on  connoît  qu'on  ne  peut  placer  ces  Tumeurs  ,  parmy 
les  efpeces  du  Phlegmon,  puis  qu'elles  manquent  de  la  principale  condition, 
qui  eft  d'cftre  causées  par  un  fang  pur  &  naturel  j  &  fi  on  en  doit  faire  quel- 
que divifion,  ce  fera  encritique,&  fymptomatique,en  grand  &  petit j  car  par 
les  caufes  efficientes  &  matérielles ,  il  n'eft  point  partagé. 

Puis  qu'il  eft  ainfi  ,  que  la  veriuble  Inflammation  ,  ne  reconnoît  point 
d'autre  caufe  conjointe,  que  l'amas  d'un  fang  pur  &  naturel  ,  mais  allem- 
blé en  des  lieux  inacoûtumez  j  il  s'enfuit  que  l'antécédente  doit  être  la 
f»lenitude  ,  ou  ebullirion  de  ce  même  fang,  qui  ne  pouvant  trouver  place  dans 
es  vailPcaux  ,  fe  déborde  &  fc  jette  hors  de  ion  lit  naturel  i  &  la  primitive, 
extérieure  ,  ou  évidente,  tout  ce  qui  en  produit  l'abondance,  ou  le  fait  bouil- 
lir &  le  met  en  un  mouvement  extraordinatre.  Voilà  quant  aux  caufes  géné- 
rales ce  qu'on  peut  confiderer. 

la  caufe  fpeciak  du  Phlegmon  eft  unique  ,  fçavoir  la  fluxion  ,  laquelle 
étant  fécondée  de  la  plénitude  ,  6c  de  la  force  &  concours  des  parties  qui  en- 
voyent  ;  favori  (ée  par  la  foiblefte  ,  la  pente  &  la  douleur  de  celles  qui  reçoi- 
vent, occafionnée  par  la  liberté  &  facilité  des  chemins  ,  &  ébranlée  par  la 
chaleur  ,  &  le  pétillement  du  fang  ,  produit  fans  interruption  le  Phlegmon, 
grand  ou  petit ,  fuivant  le  degré  des  caufes  générales.  Par  cet  fondement,  on 
peut  connoître  que  jamais  la  congeftion  n'a  part  à  la  génération  du  Phle- 
gmon ,  puis  qu'elle  demande  des  circonftances  contraires,  &  quine  peuvent 
compatir  avec  les  conditions  de  cette  Tumeur  ;  comme  on  peut  apprendre 
au  fécond  Chapitre  de  la  première  Partie  de  ce  Traité  ,  où  les  qualitez  de  la 
Congeftion  font  expliquées. 

Apres  les  caufes ,  fe  prefentent  les  fignes  du  Phlegmon  j  s'il  cft  extérieur 
le  témoignage  des  fcns  le  convainc  :  néanmoins  pour  obfervcr    l'ordre  pro- 
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pofé  dans  la  première  Partie  ,  Se  pour  fuivre  celui  des  figncs  ,  qui  tous^  ne 
lont  pas  fiexpofez  qu'ils  fe  puillent  palier  du  fccours  de  la  raîrcn  ,  il  taut 
dire  qu'ils  font Rememoratifs,  Demonftratifs,  &  Pronoftics. 

Les  figues  Rememon>t^fs  fe  trouvent  dans  la  conftitution  du  malade  ,  qui 
cil  jeune  èc  d'un  tempérament  athlétique  &  fanguin ,  dans  fa  difpofition 
prefcnte  &  palfce  ,  qui  eft  la  plénitude  à  quoy  il  efl  fujet  ,  ou  par  Ton  ^  âge  , 
ou  par  la  fuppreiTion  de  quelque  perte  de  fang  acoûtumée  ,  comme  l'hémor- 
ragie par  le  nez  ,  ordinaires  aux  femmes  ,  &c.  dans  fon  régime  par  la  bonne 
chcre  de  viandes  de  bon  fuc  &  en  abondance  ,  par  le  défaut  d'exercice  ,  par 
la  tranquillité  d'efprit  ,  le  long  dormir  ,  l'ufage  de  l'air  tempéré  ,  d'un  cli- 
mat doux  ,  &  d'une  faifon  agréable  comme  du  Printem? ,  gar  l'intermifTion 
des  évacuations  artificielles  &  acoiàtumées  ,  comme  la  laignée  ,  étuves , 
&€.  Enfin  par  toutes  les  chofes  qui  étans  dans  la  main  du  malade  ,  luy  font 
arrivées  à  plaifir  ,  le  Phlegmon  trouve  de  fréquentes  occafions  ôc  donne  de 
fcs  fignes  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  procuré  par  une  caufe  évidente  ,  comme  une 
cheute  ,  un  coup  ,  un  étonnement  &  travail  exceiîif  de  la  partie  malade  » 
qui  y  attire  la  cheute  du  fang  >  quoy  qu'il  ne  pèche  ny  en  quantité  ny  en 
fermentation. 

Les  fignes  Diagnofticsou  Demonflratifs  du  Phlegmon,font  énoncez  dans  fa 
définition  :  &  pour  le  faire  voir  ,  n'eft-il  pas  vray  que  la  chaleur  eft  natu- 
relle ,  &  peut  auiîi  être  acquife  au  fang  ,  par  fon  féjour  en  quelque  heu 
étranger.  La  rougeur  principalement  de  couleur  de  cerife  &  vermeille  y  eft 
le  portrait  du  fang.  La  tenfion  eft  l'effet  de  la  plénitude  particulière  ,  Se  eft 
fuivie  de  la  pulfaiion  ,  laquelle  n'eft  autre  chofe  que  le  mouvement  des  artè- 
res ,  qui  n'étant  point  apperçeu  ,  lors  que  les  parties  dans  leur  naturel  ,  luy 
killcnt  de  l'efpace  ôc  de  la  libertéjdevient  fenliblejlors  qu  il  eft  emp-îché  par 
la  plénitude  &  prelfé  par  la  dureté  ôc  tenfion  de  fon  voiiinage  ;  il  çi\  même 
douloureux  ,  parce  qu'il  touche  des  parties  malades.  La  douleur  eft  Teifet  de 
l'intempérie  du  fangtk  l'ombre  qui  accompagne  infeparablemenc  tous  les  ac- 
cidcns  &  fignes  cy-d..\Mnt  décrits.  Les  autres  lignes  diagnoftics  font  fes 
progrez  &  fcs  changemens  ,  Con  élévation  en  pointe  ,  les  élancemensj&:  en- 
tin  lafla£taation  caufée  par  le  pus  qui  eft  abondant  &  vague. 

Les  pronoftics  ,  ou  fe  forment  des  deux  precedensj  &  alfeurent  qu'en  Efté, 
ou  une  autre  faifon  Se  climat  favorables,  les  petites  Tumeurs  ou  médiocres, 
qui  occupent  les  parties  charnues  d'un  corps  jeune  ,  bien  fain  d'ailleurs  3c 
bien  tempéré  ,  fon'  de  bon  fuccez  &  faciles  à  guérir.  Au  contrairc-les  o-ran- 
des  ,  quiaftlig>!nt  un  corps  mal  conditionné  ,  dans  ime  fiifon  ôc  climat  injir- 
rieux,  font  d'ordinaire  f  lipedes  ôc  fachsufes.  Ou  bien  font  tirez  des  accidens 
furv'.-nus  dans  le  cours  de  la  Tumeur  -,  &par  exemple  ,  fi  aux  lignes  fâcheux 
déjà  énoncez  la  couleur  livide  ou  fîetrie  ,  l'infcnlibilité  ou  re£ux  ,  le  vien- 
nent joindre  ,  tout  eft  à  craindre  pour  l'événement. 

Si  ces  iigr  -s  bien  examinez  ,  donnent  une  parfaite  connoilïance  du  Phle- 
gmon ou  Inii  mmation  ,  fes  eau  fes  n'cnfcignent  pas  moins  bien  la  méthode 
&  la  qualité  des  remèdes  qui  luy  font  propres  ;  mais  l'occafion  de  les  %ppli~ 
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quel-  c^cpcnd  de  fa  marche  Se  de  Ces  tems  ,  qui  font  deax  généraux   j    fçavoît 

celui  de  Ion  progrcz  ,  dans  lequel  les  humeurs  ionc  en  mouvement  ,  &:  celui 

de  la  perfjdion,  auquel  elles  font  airemblées  &c  fixées. Et  quatre  particulières, 

qui  font  le  commencement  ,  qui  dure  autant  que  la  fluxion.  L'accroiflement, 

qui  avec  quelque  refte  de  fluxion  ,  eft  coût  employé  dans  la  chaleur.  L^ebul- 

lition  >  meteorifme  &  altération  du  fang  contenu  dans  la  Tumeur.    L'eftat 

occupe  le  tems  de  la  fnppuration  &  de  la  redudion  de  la  Tumeur  en  l'obeïf- 

Hmce  de  la  nature  ;  c'cfl:dans  ce  combat  que  les  douleurs  s'aigrilïent  ,  dit 

Hippocratc,que  les  élancemens,les  friffons  &:les  fièvres  n.irviennent.Le  déclin 

*'  ^  '  ^'^'    comprend  tour  le  reflic  de  la  fuppuration ,  avec  Taffaiirement  de  la  Tumeur, 

foit  qu'il  arrive infenfiblement  par  la  refolution  de  la  matière,  £bit  fenii- 

blement  par  fon  évacuation  ou  naturelle  ,  ou  artificielle. 

Farces  remarques  étans  fuffifamment  inftruits  ,  delà  coraiojlïance  & -de 
la  marche  de  l'inflammation  ,  il  fera  bien-aisé  de  s'y  oppofer  ;  de  plus  encor 
de  la  prévenir  ,  pourveu  qu'on  ait  des  figues  alîurés  de  fa  venue  &  de  li 
pente  particulière  qu'un  chacun  y  a  i  que  Ci  par  la  négligence  du  malade  ,  ou 
de  ceux  qui.  gouvernent  fa  Tante  ,  on  la  laide  commencer  ,  du  moim  au- 
ra-on foin  d'empêcher  alors  fon  augmentation  &c  fon  progrez  par  des  voyes 
&c  des  remèdes  proportionnez  à  fa  force  ,  afin  de  la  maintenir  dans  une  mé- 
diocrité qui  ne  falîe  point  de  peur ,  &  qui  ne  puilfe  gagner  ny  le  deilus  de 
l'Art  ,  ny  de  la  nature.  Voicy  la  dedudion  des  moyens  de  la  faire. 

ARTICLE     PREMIER. 
Lit  Curation  au  phlegmon  dans  fon  commencement. 

PO  u  R  bien  ménager  le  Phlegmon  dans  fon  commencement ,  il  faut  fça- 
voir  qu'il  dépend  alors  entièrement  de  la  force  ^Tadivité  de  fes  caufes 
antécédentes  j  &  que  tout  le  fecours  confiée  à  divifer  ou  abbatre  leurs  forces, 
cela  ne  fera  pas  mal-aisé  à  faire  quand  on  les  connoîtra. 

On  a  déjà  f lit  voir  dans  le  Traité  précèdent  ,  que  les  caufes  antécédentes 
de  toutes  les  Tumeurs  font  la  plénitude  &  la  cacochymie,&:  c'eft  allez  pour  ti- 
rer une  indudion,  que  celle  du  Phlegmon  ,  puis  qu'il  eft  engendré  d'un  fang 
pur  &  naturel  ,  ne  peut  être  que  la  première  :  mais  parce  que  ce  n'eft  pas 
aflez  que  tout  le  corps  foit  plein  ,  fi  les  humeurs  demeurent  tranquilles  & 
fans  mouvement ,  elles  ne  font  point  d'irruption  dans  des  lieux  inaccoutu- 
mez j  &  par  confequent  point  de  Phlegmon  i  il  faut  adjoùter  à  la  plénitude  . 
le  mouvement  du  fang  qui  étant  déterminé  à  quelque  débordement  en  un  lieu 
extraordinaire  ,  s'appelle  fluxion  i  partant  la  plénitude  &  la  fluxion  feront 
les  caufes  antécédentes  du  Phlegmon  ,  c'eft  donc  à  elles  à  qui  il  faut  avoir 
affa're. 

Il  ne  faut  pas  être  fort  éclairé  pour  connoître  ce  qu'elles  demandent.^  La 
plénitude  eft  une  exceflTivc  abondance  des  humeurs  ,  &  principalement 
<i*  fang  ,  ^ui  fait  violence  aux  vaiftcaux  ou  aux  forces.  Par  cette  défi- 
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'Jiition  ,  qui  cft-cc  qui  ne  connoîcra  pas  que  l'abondance  diâe  la  fouftrâtion» 
La  fluxion  cft  un  tranfport,  ou  nioiivcment  d'humeur  d'un  lieu  à  l'autre  i 
que  peut-on^  faire  contre  elle,  finon  de  l'arrêter,retarder  ou  divertir ?Donc  les 
remèdes  qui  font  convenables  au  commencement  du  Phlegmon ,  doivent 
avoir  la  vertu  dCr  diminuer  l'abondance  du  fang  ,  èc  de  fufpendre  la  fluxion. 
Or  on  peut  en  même-tems  fatisfaire  à  l'une  de  1  autre  par  trois  moyens  ,  qui 
font  les  trois  grands  relïbrtsde  la  Médecine  ;  fçavoir  le  régime  de  vivre  ,  les 
medicamens  &  l'opération  de  la  main. 

Pour  ordonner  un  bon  régime  de  vivre,  &  qui  ait  tout  enfemble  des  qua- 
litez  propres  à  remplir  les  Indications  fufdites  j  il  ne  faut  que  fuivre  l'avis 
d'Hippocrate  ,  qui  ell:  de  ne  donner  en  ce  tems  de  nourriture  ,  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  foûtenir  les  forces  :  par  ce  moyen,  non  feulement  on  di- 
minue l'abondance  du  fang  -,  mais  on  en  empêche  la  génération  j  &  Ci  ou 
•veut  mêler  quelque  chofedaiis  la  nourriture  qui  répaifTiife  ,  on  le  rendra 
.plus  lent  à  couler  ,  ainfi  on  retardera  ou  fufpendra  la  fluxion  ;  Pour  cela  il 
y  a  deux  chofcs  à  faire  }  l'une  de  l'cpaifïir  dire<5lement,  par  une  nourriture 
.ondueufejîk  gluante  de  rafraîchillantej l'autre  indiredement ,  par  le  mélange 
des  diurétiques ,  qui  en  divertillant  la  ferofité  qui  eft  le  véhicule  des  hu  - 
meurs ,  le  fang  en  demeurant  moins  détrempé  ,  fera  aulïLplus  pefant  & 
moins  coulant.  Sans  donner  des  exemples  en  particulier  ,  des  remèdes  ou  af- 
faifonnemens  de  la  nourriture  ,  qui  ont  ces  vertus  ,  on  les  trouvera  dans  les 
comportions  fuivantes.  Au  commencement  du  Phlegmon ,  on  donnera  aux 
malades ,  de  quatre  en  quatre  heures ,  des  bouillons,  de  veau,  poulets  ,  che- 
vreau ,  cuits  avec  du  pourpier  ,  les  laitues  ,  la  cicorée  ôc  d'un  citron  pelé  5c 
coupé  par  trenches.  Qiielquesfois  on  luy  donnera  quelques  œufs,frais  &:  mol- 
lets ,  de  la  gelée,  &c.  Pour  fon  boire  ordinaire  ,  on  luy  compofera  de  la  ti- 
[Anc  conforme  aux  mêmes  intentions  ,  autant  qu'on  pourra.  Par  exemple  ,  la 
tifane  ordinaire  fiite  avec  l'orge  ,  les  racines  de  chiendent ,  de  fraizier,  ci- 
-Corée  ,  nénuphar  Se  autres  rafraîchiirans  &  diurétiques  iera  propre  ,  y  ajou- 
tant fur  la  fin  du  regliire  ce  qui  plaira  au  goût.  Si  elle  n'eft  agréable  au  ma- 
lade ,  on  luy  donnera  de  l'eau  battue  avec  le  pain  rofti  Se  la  pin>pinelle, 
ou  bien  on  diilbudra  dans  de  l'eau  crue  toujours,  ou  le  plus  fouvent,du  lyrop 
de  pommes  ,  orcnges  Se  citrons  par  égales  parties  ,  ou  bien  de  fyrop 
de  nénuphar  ou  violât  :  on  pourra  mcme s  par  intervalles  luy  faire  de  la  li- 
monade ou  de  l'orcngeat ,  Se  autres  fortes  de  liqueurs,  qui  auront  en  elles  la 
vertu  de  rafraîchir  Se  fixer  le  fangjen  forte  qu'il  ne  foit  plus  fi  fougueux  ny 
fi  impétueux  vers  la  partie  malade. 

Ce  n'efl:  pas  cncor  allez  pour  fatisfaire  au  régime  de  vivre  ,  que  de  bien 
gouverner  la  bouche  ,  il  y  a  d'autres  chofes  dans  l'ufage  ordinaire  ,  dont  la 
■conduite  n'efl:  gucres  moins  necelfaire  ,  pour  tempérer  les  boUillons  du  fangj 
qui  font,  de  rclpirer  un  air  frais  (5*:  tempéré,  ou  de  foy  ou  par  artifice,  ar- 
roulant  la  chambre  d'oxycrat  ,  femant  fur  le  lit  Se  par  la  chambre  des  fleurs 
&  feuilles  de  nénuphar,  des  fleurs  de  faule  ,  des  fommitez  de  ronces  &  feiiil- 
Jes  de  vigne,  de  plantain,  de  renoiiée  ,  pavot  blanc  ;,  pourpier,&c.  Outre  cela 
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il  faut  que  le  m.iLiJe  (ieineure  en  reposj&  de  tout  le  corps ,  Se  de  la  partie, 
fuivanr  l'avis  de  Guy  de  Cauliac  ,qui  dit  que  les  parties  ne  gueriifent  point 
qu'elles  ne  foicnt  en  repos  \  mêmes, s'il  fe  peut ,  que  la  partie  malade  foit  fî- 
tuce  plus  haute  que  le  refte  du  corps.  Qii'il  ait  aulîî  l'efprit  tranquille  ,  pour 
ne  pas  donner  trop  un  grand  branle  au  fang  ,  qui  eft  déjà  trop  agité  de  foy- 
mème.  Qii'il  dorme  ,  ou  de  fon  mouvement ,  ou  par  des  remèdes  ;  il  n'^y  a 
rien  qui  calme  tant  les  humeurs  que  le  fommeil  \  c'eft  pourquoy  s'il  ne  vient 
naturellement,  on  peut  l'aider  par  le  moyen  des  fyrops  de  nénuphar,  bc  mê- 
mes de  pavot  dilVouts  dans  les  eaux  de  laicuc  ,  de  pourpier  &  d'argentine  ; 
quclquesfois  mêmes  les  douleurs  font  fi  grandes  &  le  débordement  des  hu- 
mt^urs  (i  étrange ,  qu'il  faut  recourir  au  laudanum  ,  dont  on  peut  donner  un 
grain  dans  un  œuf,  après  avoir  fait  les  évacuations  générales  &  fufïîfanteSo 
Le  bon  ufige  de  toutes  ces  chofes  joint  à  la  liberté  du  ventresqu'il  faut  pro- 
curer par  des  lavemens  rafraîchillans,  contribuera  beaucoup  à  la  fatisfa^ion 
des  Indications  qui  ont  été  propofées,  pourveu  qu'en  exécutant  bien  toutes 
ces  chofes,  on  évite  celles  qui  font  nuifibles. 

Sans  doute  ,  c'eft  une  vérité  reconnue,  que  par  les  chofes  qu'on  doit  faire, 
en  apprend  celles  qu'on  doit  éviter  j  néanmoins  parce  iqu'on  pèche  fouvent 
dans  l'excez  des  bonnes  chofes  ,  il  eft  bon  d'avertir  ceux  qui  afîîftent  les 
malades  &  leur  préparent  leur  ^nourriture,  que  pour  vouloir  fouvent  trop 
*bien^ire  ,  ils  tombent  dans  une  extrémité  dangereufe  :  par  exemple  la  peur 
qu'on  a  de  ne  pas  nourrir  alFezle  malade  ,  fait  qu'on  le  nourrit  trop.  Il  faut 
donc  éviter  les  alimens  de  grand  fuc  ,  comme  preflis  ,  confumez  ,  jus  de 
chairsj  chairs  boiiillies  ou  rôties ,  potages,  reftaurans,  &:c.  parce  qu'ils  nour- 
rilVent  trop.  De  plus  les  chofes  gra  11  es  s'enflânient  ,  les  douces  bouchent, 
les  acr^s  allument  le  iangj  les  légumes  font  des  vents,  &  les  laitages  de  tou- 
tes fortes  fe  corrompent  aifément.  Cen'eft  pas  alfez  que  cela,  les  veilles,  les 
exercices, les  pallions  violent€s,la  fecherelfe  du  ventre  &  un  air  trop  échau- 
féjfondem, corrompent  &  embrafent  le  fang.  En  obfervant  exactement  toutes 
ces  circonftances,  on  ne  péchera  point  dans  le  régime  de  vivre. 

Le  fécond  moyen  dont  on  fe  fert  ,  pour  répondre  aux  Indications  mê- 
mes jqui  ont  ordonné  le  régime  de  vivre,  eft  tiré  de  la  Chirurgie,  elle  four- 
nit en  cette  rencontre  des  fecours  d'un  très-grand  effet  ,  qui  peuvent  faire 
tout  enfemble  l'évacuation  de  la  plénitude,  &  arrêter  retarder,ou  faire  chan- 
ger le  cours  du  fang,  par  la  révulfion.  Ceux  qui  évacuent  6^  font  diver- 
iîon  tout  d'un  coup,  font  la  faignée  ,  les  fangfucs  ,  les  vantoufes  feches  & 
fcarifiées  ,  &  les  frictions  ;  Mais  entre  tous  ,  la  faignée  eft  la  plus  efficace  î 
elle  eft  de  telle  importance  qu'elle  décharge  tout  d'un  coup  l'abondance,  ra- 
fraîchit la  chaleur  &:  condenfe  la  fubtilité  du  fang  ,  de  telle  forte  qu'Hippo- 
Afh.ré.  crate  confeille  ,  quand  la  Tumeur  eft  grande  ,   les  forces  entières  ,  &  le  ma- 

lade jeune,  de  la  faire  jufques  à  défaillance.  Et  quand  ces  Indications 
ne  fe  rencontrent  pas  ,  il  la  faut  partager  &  la  réitérer  félon  le  degré 
des  forces  ,  autant  de  fois  que  la  grandeur  de  la  Tumeur  la  confeillera  ,  mê- 
mes pour  la  féconder,  s'il  y  a  fupprellion  de  quelque  <;vacuation  naturelle, 
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Se  acpûtumce  »  on  fe  fcrt  des  autres  RévulfiFs  i  comme  fi  les  hcrnovrhoi.^.c., 
cedenc  de  coulei"  contre  leur  ordinaire  ,  on  y  peut  appliquer  des  rangfiics  ,  (i 
les  hémorragies  par  le  nez  font  arrêtées  ,  après  y  avoir  fait  des  fo  mentit  ions 
d'eau  tiède  s  il  faut  irriter  le  dedans  des  narrines  avec  des  feiiiiles  de  figuier, 
ou  de  lamille-feliille  :  Ht  fans  toutes  ces  circonftancc-la  ,  on  peut  utilement 
faire  des  fri6tions  ,  6c  des  ligatures  doulourcufes  ,  appliquer  des  fangfucs, 
'  vantoufes  8c  dropacilmcs  à  la  partie  oppoféc  ,  obfervant  loûjours  les  condi- 
tions requifes  pour  une  bonne  révulfion. 

Le  troiiïéme  &  dernier  moyen  pou  r  s'oppofer  à  la  naiirance  &  commen- 
cement des  Tumeurs  ,  eft  celui  des  medicamens  >  il  cft  d'une  grande  éten- 
due ,  quoy  que  comme  les  prccedens  il  n'ait  que  deux  -chofes  à  faire.  Pour  la 
première  ,  qui  eft  de  vuider  l'abondance  ,  ce  troifiéme  moyen  eft  aflez  fteri- 
le  ,  il  n'a  que  l'ufage  des  minoratifs  ,  encor  outre  qu'il  ne  diminue  pas  dire- 
ftcment  l'excez  du  fang  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  feur  en  cette  occafion  ,  parce 
que  pour  peu  qu'ils  foient  actifs  ,  ils  font  tous  chauds  Ôc  picquans  ,  &  ne  peu- 
vent li  peu  irriter  les  parties  intérieures  ,  qu'ils  n'augmentent  l'inflamma- 
tion ,  &c  donnent  apprehcniion  de  la  fièvre  ,  ou  de  quelque  chaleur  intérieu- 
re des  principes  ,  dont  la  prefencepeut  ajouter  de  l'impetuofité  &  de  l'agita- 
tion au  fang.  Que  fi  l'impureté  des  entrailles ,  ou  la  parelle  du  ventre  deman- 
dent quelque  confideration  ,  on  aura  recours  aux  lavemens  frequens ,  Se  au- 
'  très  rafraîchiiremens  qui  pourront  tempérer  ces  parties  ,  où  bien  fouvcnt  les 
humeurs  reçoivent  le  premier  branle  ;  ôc  mêmes  les  dégagent. 

A  l'égard  de  la  féconde  Indication  qui  nait  du  mouvement  du  fang  ,  qui 
eft  la  fluxion  ,  il  y  a  dequoy  choifir.  Parmy  le  nombre  des  medicamens  on 
en  trouve  de  propres  à  fixer  le  fang  ,  à  retarder  fon  mouvement ,  ôc  mêmes  à 
le  vuider  du  lieu  oia  il  s  afl'emble.  Et  pour  obferver  de  l'ordre  &  de  la  clar- 
té en  fuivant  celui  de  ces  actions  ,  ils  feront  énoncez  fous  quatre  noms, 
qui  les  fat isfont  pleinement  j  fçavoir  des  alteratifs  ,  revulfifs,  defenfifs  & 
repercuflifs. 

Les  alteratifs  ont  le  pouvoir  de  fixer,  ou  du  moins  d'apefantir  le  mouve- 
ment du  fang  en  deux  £içons.  La  première  ,  en  l'épaiflillani  diredement  par 
le  moyen  des  rafraîchi llemens  ,dans  lefquels  chacun  fçait  qu'eft  le  principe 
de  la  congélation  j  ou  indiredcment  ,  en  luy  ôtant  fa  ferofité,  après  quoy  re- 
ftant  moins  détrempé  ,  il  eft  par  confequent  moins  coulant  Se  moins  im- 
Ipctueux  vers  la  partie  malade.  Du  premier  ordre  font  généralement  tous  les 
iyrops  ,les  décodions  &  les  confections  rafraîchiirantes ,  comme  par  exem- 
ple les  fyrops  de  cicorée  ,  de  violettes  ,  de  nénuphar  ,  de  grenade  ,de  berbo- 
ris,  de  corail jde  pavot,&c.  dilfouts  dans  les  eaux  ou  dccoéîion  de  laitues  ,dc 
pourpier  ,  de  nénuphar  ,  de  joubarbe  ,  d'argentine  ,  de  lentille  d'eau  ,  d'hé- 
patique ,  de  plantin  ,  de  confonde  ,  de  piloïelle  Se  autres.  Obfervant  feule- 
ment cette  circanftancc  ,  de  ne  prefcrire  pas  les  plus  aftringens ,  Ci  ce  n'eft 
pour  les  grandes  inflamm.itions  des  corps  robuftes ,  de  crainte  de  faire  des 
obftrudtions. 

Du  fécond  ordre  ,  font  généralement   tous  les  diurétiques  ;   mais   parce 
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qu'il  y  en  a,vk  chauds  ,  de  froids  &  de  tempérez  j  ces  premiers étans  riifpeifïs 
n'auront  point  icy  de  place,  des  deux  autres  on  en  peut  ufer  hardiment,  com- 
me des  fyrops  de  pommes  (împle  ,  de  limons,  de  guimauvcs,&c.  dilfous  dans 
les  décodions  de  racines  de  fraizicr  ,  de  chiendent  ,  de  dcorée  ,. 
de  pilVcnlit  ,  d'ozcille  ,  de  guimauve  ,  de  bugloiïè  ,  de  ccifàiii  ,  de  pimpi- 
nelle  j  de  feiiilles  de  capillaires  ,  des  fleurs  &  racines  de  nénuphar,  txic.  Or 
fans  fe  mettre  en  peine  de  diverliHer  ces  remèdes  les  uns  d'avec  les  autres ,oiy 
peut  en  faire  des  compofitions  qui  en  ayent  les  vertus  conjointes,  pour  pro- 
duire tous  les  deux  effets  enfemble.  En  voicy  quelques  formules  ,  iur  lel- 
quclles  on  pourra  prendre  le  modelle  de  plufieurs  autres. 

Prenez  une  demie  douzaine  d'amendes  mondées  ,  quatre  ou  cincj  douz<iï« 
jies  de  graines  de  courges  &:  de  concom.bres ,  auflî mondées,  de  femences  de 
pavot  blanc  ,  de  laitue  ôc  de  lin  ,  ou  aliccKenge  ,  de  chacune  une  drachme 
ôc  demie.  Broyez- les  toutes  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  ,  verfant 
delfus  petit  à  petit  ,  une  chopine  d'eau  de  décodion  de  racines  de  chiendent 
&  d'orge,  puis  palfez  le  tout  parim  linge  blanCj  Sz  y  dilîolvez  du  fyrop  vio- 
lât ,  de  guimauves  ou  de  pommes  fimple  ,  ce  que  vous  jugerez  à  propos, 
pour  donner  un  goiit  agréable  ,  &  vous  aurez  deux  prifes  d'émulfion,  qui  fa- 
îisferont  aux  deux  fins  propofées  j  en  les  réitérant  autant  de  fois  qu'on  ju- 
gera bon  être. 

On  peut  faire  dés  Apozémes  de  même  force  en  cette  manière. 

Prenez  des  racines  de  chiendent  ,  de  fraizier  &  de  pllfenlit  de  chacun3 
«ne  once  :  des  feuilles  de  cicorée  des  jardins ,  d'hcpatique  Se  d'argentine,  de 
chacune  une  poignée  y  des  feuilles  de  pimpinelle  une  demie  poignée  ,  des 
-ficurs  de  bourrache  deux  pincées,&deux  pômes  de  renettcs' coupées  par  trâ- 
ches.Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d'heure  en  deux  pintes  d'cAUjdi 
quand  vous  l'aurez  palfé  &  repall'é  plufieurs  fois  par  un  linge  net  ,  vous  y 
dilloudrcz  les  fyrops  de  nénuphar  &  de  limons  par  égales  parties  ,  ce  qu'il 
en  faudra  pour  rendre  l'apozéme  agréable  ,  que  vous  donnerez  à  pluiieurs 
dofes  le  matin  &  foi r  »  loin  du  repas. 

Vous  pouvez  faire  le  même  avec  les  eaux  difVillées  de  pariétaire  ,  chien- 
dent &  cicorée.  Se  autres  par  égales  parties  ,  dans  lefquelles  vous  diiïbudrex 
les  fyrops  de  grenade,de  berberis,  de  nénuphar,  félon  le  befoin. 

Il  faut  quelques-fois  venir  au  fyrop  de  pavot ,  &  au  laudanum  ,  tant  pour 
arrêter  les  veilles  qui  fubtilifent  extrêmement  le  fang  ,  que  pour  l'epaifïïr  &c 
le  fixer  fans  cette  obligation  là.  Sur  ces  avis  on  peut  former  toutes  fortes  de 
CGmpofitions  convenables  au  coma-nencemcnt  des  Tumeurs. 

Le  malade  peut  ufer  par  ragoût  ôc  profit  tout  enfemble  de  conferve  de  ro- 
fes,  de  cicorée ,  de  violettes  ,  de  grozelles  &  cerifes  confites,de  gorge  d'an- 
ge 5  &  autres  confitures  qui  ne  font  pas  fufpeftes  de  chaleur. 

Les  révulfifsontla  vertu  d'arrêter  le  mouveanent  du  fang  ,  Se  en  faire  di- 
verfion  ailleurs ,  pourveu  qu'on  les  applique  avec  les  circonftances  qui  ont 
«tiobfervécs  en  leur  lieu  :  veritabie^T^em  ceux  qui  font  tirez  du  nombre  des 
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iTieJîcamens  ne  font  pas  d'une  ii  grande  efficace  ,  que  ceux  qui  font  de  la  jii- 
ïifdidion  de  la  Chirurgie,  néanmoins  ils  ne  font  pas  fans  vertu,  pourveu 
qaon  s'cnferve  à  propos.  Leur  force  a  plusieurs  déferez  fuivant  celui  de  l'c- 
vacuation  ou  divcrlion  qu'ils  font ,  &  pouf  les  bien  diftinguer  j  fi  faut  dire 
qu'ils  font  de  trois  clalfes,  fçavoir,refolutifs,rougiirans,(Sc  velîcaroircs. 

Les  refolutifsen  raréfiant  &  fondant  les  humeurs  qu'ils  touchentj&:  ouvrée 
les  pores  ,  donnent  ilfuc  aux  parties  fubtiles  de  ces  humeurs  ,  dont  la  place 
étant  remplie  par  d'autres  voiiins  j  enfin  par  droit  deRiitte  &:  crainte  de  vui- 
de  ,  infenfiblement  les  humeurs  qui  avoient  pente  vers  les  patties  oppofées, 
font  appellées  à  celles  où  touchent  ces  remèdes  j  leur  nombre  efl:  grand ,  & 
pour  n'en  pas  faire  un  inventaire  gênerai  ,  on  peut  choilîr  parmi  leur  quanti- 
téiccux-cy  j  entre  lefqucls  aufîi  il  y  a  différence  de  forces  qui  feront  connues 
par  l'ordre  où  ils  font  énoncez.  Les  décodions  de  camomille  ,de  melilot, 
-de  pouliot  »  d'origan  ,  d'hyeble  ,  de  fenouil ,  d'anis,  de  fauge,  &  de  romarins- 
faites  en  eau  commune  ou  leffive  de  farment  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  un  .tiers 
de  vin  blanc  ,  font  les  plus  doux  &:  plus  innocens  refolutifs.  Les  eaux  de 
boucs  minérales  chaudes ,  foutfrées ,  bipumineufes  &  nitreufes  >  &c.  font  un 
peu  plus  fortes.  Galien  ajoute  les  huiles  échauffantes  ,  de  camomille,  d'ar.et, 
-de  rcnardj&cL'eau  de  chaux  &  l'eau  de  vie  font  encor  plus  forts  que  les  pre-  chan.é;  hV. 
cedcns,  &  tiennent  le  troifiéme  &  plus  haut  rang.  i  j,  Mtth. 

Les  rougiifans  qu'on  peut  auiTi  appeVler  attradifs  ,  outre  la  faculté  des 
refolutifs  qu'ils  ont  par  leurs  qualitez  chaudes  &  feches  ,  ont  encore  cel- 
le d'attirer  du  fondi  des  parties  ,  les  humeurs  détrempées  &  même  d'en  dé- 
tacher &  dénicher  les  e^roflieves ,  &  par  la  fuite  du  même  mouvement, 
faire  changer  le  cours  des  humeurs.  Parmi  leur  nombre  on  en  peut  choilîr 
quelques  -  uns  qui  font  plus  communs  ,  comme  la  poix  de  Bourgogne  & 
navalle  ,  ou  fmapiféede  poudres  de  racines  d'iris  ,  de  pyrethre  ,  de  tapfîa, 
de  Ibulphre  vif,  de  femence  d'ortie,  de  cjelfon  ,  &:c.  Les  figues  incorporées 
avec  la  graine  de  moutarde  ,  le  fiente  de  pigeon  ou  de  chèvre  mêlée  avec  l'o- 
xycroceum. 

Les  vcficatoires  fonr  encor  d'un  plus  grand  effort  que  les  deux  precedens, 
ils  agilfent  par  les  mêmes  tacultez  que  les  rougilfans  ,  avec  cette  différence, 
que  ceux-cy  par  leur  nature  brûlante  &  tenue,  élèvent  des  vcflies ,  delquel- 
les  il  fort  abondance  de  ferofité  :  or  comme  ils  font  d'un  plus  grand 
cftet ,  ils  font  auiîî  d'un  plus  grand  &  plus  familier  ufage  \  parmi  eux  il  y 
en  a  de  plus  &  moins  forts  ,  de  limples  &:  de  compoiez  \  les  plus  doux  & 
/impies  font  l'euphorbe  ,  la  leffive  au  foulon,  la  graine  d'herbe  aux  poux  ,  la 
poivrette,  les  feuilles  de  flammula,  les  racines  de  ranuncules  lont  un  peu  plus 
fortes,  les  cantharidcs  font  encore  par  deilus  &  fuivant  leur  quantité  elles 
agiifent  plus  ou  moins  violemment.  On  en  fait  plulîeurs  compolitions  incor- 
porant ces  mêmes  remèdes  fimples  à  difcretion  &  fuivant  le  belbin ,  dans  le 
vieux  levain  de  froment  avec  le  bon  vinaigre. 

On  peut  ajouter  au  nombre  des  revulfifs  le  bain  ou  la  douche  d'eau  fioi* 
^3  qui  eft  de  fi  grande  efficace  ,  qu'il  arrête  bien  fouvent  les  plus  opiniar- 
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rres  ls:  imi-ctuciifcs  hémorragies  ;  &:  la  vertu  eft  fi  ialiuaire  ,  qu'Hipocratc 
q"j^"'^^J'  s'en  ieri  dans  les  convLiUioiis  pour  attirer  la  chaleur  aux  parties  d'où  elle  a 
Svmpt.  caiif.  été  bannie  ,  tant  la  nature  eft  foigneule  de  porter  promtemcnt  du  fecours 
C.6.  aux  lieux  où  elle  eft  prelJ'ammcnt  attaquée. 

Les  defenfiFs  portent  la  ùgniBcation  de  leur  vertu  dans  leur  nom,  ce  font 
des  digues  qu'on  oppofe  au  torrent  des  humeurs  ,  &  à  leur  décente  furies 
parties  tuméfiées  ,  en  forte  que  leur  eifet  eft  d'arrcter  le  cours  du  fang  fu- 
ie phlegmon  ,  &  mêmes  de  le  tùire  rebroulfer.  Pour  cette  fin  on  les  appli- 
que au  delfus  de  la  Tumeurs  à  la  partie  la  plus  décharnée  ,  afin  que  leur  fa- 
culté fc  communique  plus  aifémenc  aux  vajlîeaux  par  où  fe  fait  la  décente 
des  humeurs.  On  met  en  leur  catégorie  tous  les  medicamens  acluellement 
froids,  parce  que  les  contraires  étans  incompatibles  ,  les  humeurs  chau- 
des n'ofent  s'en  approcher  j  néanmoins  les  véritables  &  puilfans  defenfifs 
font  d'une  complex ion  froide  ,&  par  confequent  d'une  vertu  aftringente  , 
pour  fervir  de  preiloir  aux  vaifFeaiix  ,&  tout  cnlemble  donner  la  chalfe  auxt 
humeurs  chaudes  &  froides.  Pour  cette  raifon  il  n'y  aura  lieu  icy  que  pour 
ces  derniers  ,  qui  font  pourtant  differens  par  degrez  de  forces  j  comme  par 
exemple  jles  eaux  de  plantain  ,  de  rofes  ,  d'alum  ,  les  décodions  de  jettons 
de  ronces  ,  de  fommitez  de  rofiers ,  de  feliilles  &  fleurs  de  faule  ,  de  feiiilles 
de  confonde  ,  &c.  font  des  plus  doux  aftringens  ;  les  dccotflions  d'écor- 
ce  de  grenades  ,  de  myrtilles  ,  de  noix  de  cyprès  ,  de  coins ,  de  cormes  & 
<de  néfflesvertesj&c.  font  plus  forces.  On  peut  faire  avec  eux  diverfes  com- 
polirions  félon  le  befoin  ,  pourveu  qu'on  y  évite  les  huiles  &  les  grailfes  qui 
s'enflammenr  aifémentjô:  enflamment  aufli  les  parties  par  leur  féjonr.En  voi- 
ci quelques  exemples  qui  font  communs. 

Prenez  du  bol,  du  iang  de  dragon  ,  de  myrtilles  ,  de  noix  de  cyprcs ,  par- 
ties égales  ;  mettez-les  en  poudre,  &  les  incorporez  avec  un  blanc  d'œuf  «& 
un  peu  de  vinaigre. 

Cette  compoiition  tire  fa  bonté  de  deux  points  ',  le  premier  ,  de  ce  qu'elle 
eft  aftringente  ,  &  tend  à  la  fin  qui  eft  dellrée  ;  le  fécond  ,  de  ce  qu'en  fe  fc- 
chant  elle  étrecit  &  prefle  les  vaifleaux  ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  on  les  lioit 
avec  une  corroyé  ,  &:  par  ce  m.oyen  en  prefle  toute  l'humidité.  Or  il  eft  à  re- 
marquer que  l'oxycrat  ,  quoy  que  moins  fort  que  les  précédentes  compor- 
tions ,  eft  pourtant  plus  en  ufage  ,  &  mêmes  qu'on  l'applique  indiftcrem- 
ment  par  defliis  tous  les  autres  remèdes. 

Les  repercuflTifs  font  deftinez  à  rechalfer  le  fang  amalTé  dans  la  Tumeur, 
ou  du  moins  à  cmpccher  qu'il  n'y  en  décende  de  nouveau  3  &  pour  cela  il  les 
faut  appliquer  fur  la  Tumeur  niême  :  leurs  qualitez  iont  en  tout  femblables 
à  celles  des  defenfifs  ,  quoy  que  leur  ufage  demande  de  plus  grandes  circonf- 
pedions.Elles  ont  été  fi  exadement  déduites  dans  le  Chapitre  j.  de  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Traité  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  les  repeter  icy  II  faut  fc 
fouvenir  feulement  ,  que  dans  leurs  applications  ,  on  doit  particulièrement 
obfcrver  la  conditionnes  parties  fur  lesquelles  on  s'en  fert  }  &cela  fuppofé,il 
refte  à  confidcrcr  que  leur  force  fe  doit  mefirrer  par  celle  du  mal,du  fentimcnt 
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du  mak(ic,,&:  de  fou  tempérament.  Aux  corps  robaitcs  &  froidsjqui  touffrent 
de  grandes  inflammations  ,  il  fviut  de  puillâns  repercuiïifs  ,  parce  (|ii'crans 
plus  éloignez  du  degré  de  leur  tempérament  naturel  i  comme  il  y  a  plus  de 
chemin  pour  y  retourner  ,  il  £iut  auffi  de  plus  grands  reflbrts  pour  les  y  re- 
conduire :  à  ceux  qui  ont  le  fentiment  obtus,  les  vailleaux  larges  ,  &c  qui 
font  environnez  d'un  air  chaud  ,  parce  que  les  humeurs  font  plus  fondues, 
la  fluxion  plus  impetueufe  ,  &  la  nature  moins  irritée,  il  faut  de  plus  grands 
remèdes  &  plus  aûifs  ,  pour  les  épaiffir  ,  les  arrêter  &  faire  iouvenir  la  na- 
ture de  fon  devoir.  Au  contraire  les  moindres  rernedes  agilTent  avec  fuc- 
cez  fur  les  corps  délicats  ,  chauds ,  &  fenfibles  ,  qui  n'ont  que  de  petits 
phlegmons. 

Pour  fatisfaire  à  cette  diverfité  ,  la  matière  de  ces  remèdes  cft  prcfque  in^- 
fînie  ,  &  leur  degré  de  force  11  différend  ,  qu'on  y  peut  aiiément  choisir  de- 
quoy  fatisfaire  à  toutes  ces  Indications  ;  car  généralement  tous  les  remcdes- 
aducllement  froids ,  ou  en  puiilance  ,  ont  la  faculté  repercuffive  ,  &  peuvent 
utilement  être  employez  en  ce  lieu  :  il  en  faut  pourtant  faire  di{linâ:ion,pour 
une  plus  grande  clarté,  en  repercuflîfs  communs  &  propres. 

Les  reperculïifs  communs.,  qu'on  peut  auffi  appellcr  aqueux,  parce  qu'ils- 
font  de  complexion  froide  &:  humide  ,  quoy  que  moins  actifs  ,  font  pourtant 
d'un  alfez  familier  ufige  pour  les  inflammations  ,  èc  mêmes  pour  répondre 
à  la  diverlité  des  befoins  ,  font  divers  aufïi  en  eflicace  ;  il  y  en- a  de  doux  8c 
de  forts  ,  de  funples  &  de  compofez  5  parmy  les  plus  doux  &  ilmples  ,  on 
peut  placer  le  trefl:le  ,  le  pfyllium  ,  la  joubarbe  j  l'ombilic  de  de  Venus, 
la  chair  de  veau  ,  le  petit  lait ,  le  fromage  frais  ,  &c.  Les  compofez  de  cette 
même  clalfe  font  l'oxycrat  d'eau  commune,la  moelle  de  pommes  cuite  en  eau 
rofe,la  diffoluticHi  de  fel  de  Saturne,&c.  Peur  un  peu  plus  de  force,on  le  peut 
fervir,  de  pourpier,  de  laitues,  de  morelle  ,  de  nénuphar  ,  d'argentine,  Szc. 
de  compofer  de  l'oxycrat  du  fuc  des  mêmes  herbes  ,  avec  le,  vinaigre  ,  ou  un 
cataplàme  de  farines  d'orge  &  d'avoine.  Le  cataplâme  de  femence  de  plyl- 
lium,  de  coings  &  de  courges,  font  de  ce  degré  ;  les  décoiflions,  fuc  ou  eaux 
diltillées  de  courges,de  julquiame  ,  de  cigué,  de  pavot  &:  de  nundagere,  font 
un  peu  plus  forts  que  les  prccedcns. 

Les  repercu iîîfs  propres  ,qu'on  appelle  aftringens,  dont  la  complexion  ed 
froide  «Se  fcche  ,  font  fans  doute  d'un  plus  c;rand  etrét ,  parce  que  par  dellus 
la  froideur  ,  qui  en  eux  comme  aux  communs  ,  a  le  privilège  de  donner  la. 
chalfe  aux  efprits  &  parties  fubtiles  &  tenues  des  humeurs ,  ils  ont  encor 
celui  d'êtreiTir  les  voyes  &  en  prellèr  les  humeurs  grofïïeres  i  il  y  a  pourtant 
grande  ditfcrenccent'eux  en  force  ou  fosblcffe  ,  en  compolîtionou  fnnplici- 
té.  Les  faillies  &  jettonsde  vigne  ,  les  fommités  de  ronce  ,  de  rofîers,  de  de 
borteris,  les  lantaux  ,  le  gros  vin  ,  l'huile  omphicin  ,  de  myrthe&de  ro- 
fes  ,  &c.  font  des  plus  foibles  aftrinojens.  Ler^balauftes  ,  les  cormes,  les  ne- 
fïles  ,  les  poires  lauvages  ,  les  prunelles  ,  les  coings,  les  bayes  &:fcliilles  de 
Hiyrthe  &  le  verjus, &c.  font  plus  forts.  Les  écorces  de  grenade,de  chênes,les 
feiiillcsjgermcs  &  noix  de  Cyprés,les  galles  v€rtes,l'hypocyftis,le  bol,terrc  lî- 
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cillée  (Sccimolcc,  t?^;c.  tiennent  la  preniicie  place  parmi  les  aftringens  fimple; . 
A  l'égard  des  compolîtions  ,  le  nombre  en  eft  auiTi  grand  quel'on  veut  ,  à 
moins  qu'on  ie  veiiille  fervir  des  communes  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Bou- 
tiques ,  qui  font  l'onguent  rofat  ,  le  cerat  de  Galien  ,  l'ongi'ent  de  bol  ,  i'eni- 
pla(h-e  pour  les  fraAures  ,  le  ftiptique  de  Crollius  ,  tk'c.  mais_  les  r<^mcdes 
ondlueux  &  gras  ,  ne  font  gaeres  ny  feurs  ,  ny  familiers  dans  les  grandes  in- 
flamnivitions  i  parce  qu'ils  prennent  aifémentfcu  ,  aulTi  ne  les  fait-on  point 
entrer  dans  les  compoiicions  particulières ,  Ci  ce  n'efl:  pour  empjcher  qu'el- 
les n'adhèrent.  Le  blanc  d'œuf,  l'eau  rofe  &  l'Jiuile  rofat  mêlez  enfemble 
font  un  doux  repercuflif.  Celui-ci  fera  plus  fort. 

Prenez  de  bol  deux  onces  ;  de  terre  figillée  de  de  fang  de  dragon  ,  de  cha- 
cun demie  oncejd'huile  rofat  omphacin  trois  onces,de  fuc  de  plantin  &  de  bon 
vinaigre  >  de  chacun  demie  once.  Pulveril'ez  ce  qu'il  faut .,  de  le  nourriiVez 
en  onguent  ,   vcriant  petit  à  petit  pardeiîus  ,  l'huile  ,  l'eau  &c  le   vinaigre. 

Or  il  cft  à  remarquer,  qu'il  ne  faut  jamais  lailfer  fecher  les  remèdes  Un- 
ies inflammations  ,  de  peur  qu'ils  ne  les  irritent^  au  lieu  de  les  adoucir  ;  &C 
pour  cela  quelque  repercufTif  qu'on  y  applique,  il  le  faut  couvrir  de  linges 
moiiillez  d'oxycrat  :  ainiî  outre  qu'on  l'empêche  de  fecher  ,  on  augmente  le 
rafraichilVement.  On  peut  par  la xonnoifiance  des  remèdes  limples  ,  former 
autant  de  conij-ofitions  qu'on  voudra  ,  pourveu  qu'on  n'oublie  pas  les  cir- 
confpedions  qu'il  fiut  obfcrver  dans  leur  applicaiton  ,  &  qu'on  ne  chïrgc 
pas  trop  la  partie  enflammée,  qui  en  ce  cas  au  lieu  de  recevoir  du  rafrairchil- 
lement ,  fcroit  échauffée  par  la  pefanteur  du  remède. 

Voila  à  peu  prés  la  méthode  la  plus  feure  ôf.  la  plus  courte  ,  pour  fe  bien 
r-onduire  dans  le  commencement  des  inflammations.  Si  tôt  qu'il  arrivera  du 
cliangement  en  elles ,  aufli  faudra-il  en  faire  aux  remèdes,  de  pour  en  décider 
i'o.ccafion  (Se  le  tems ,  il  f^-ut  palier  à  celui  de  l'accroiHèmeiit. 

ARTICLE      II. 

La  Cur^ticn  des  Tumeurs  dam  leur  accroijfement. 
^,         ,  ,     g'-^  A  L  1  E  K  dit  que  lors  que  la  fluxion  a  celTé  ,  &  que  la  Tumeur  fe 

Cnnp.4  des      I  rr     /    •  1  j  1.  -iT  j      1'-    a 

cms  à::s        V^J  groliit  évidemment ,  on  entre  dans  1  accroiilemcnt  de  l  nitlammation  -, 

mal. Si  corn.  &  lors  l'obligation  naît  de  deux  tres-importantes  confideratlons  ;  l'une  de 
4. 1.  I.  des  •  l'iiîuc.de  la  Tumeur  ,  &  l'autre  de  tenir  dans  les  remèdes  un  ordre  conforme 
luxm.  au  préjugé  qu'on  a  de  ce  premier  :  ôc  pour  bien  éclaircir  cette  propofition  , 

qui  tient  la  clef  de   ce   qu'on  doit  faire  dans  l'accroiilement  de   l'inflam- 
mation. 

Il  faut  fuppofcr  en  ce  lieu  pour  exemple  ,  une  Tumeur  falutairc  ,  &C  Ce. 
fouvenir  que  fa  2;iietifon  confifte  en  l'évacuation.  Par  même  chemin  on  ap- 
prendra ,  que  cette  évacuation  doit  être  fenlible  par  la  iuppuration  ,  ou  in- 
fenfible  par  la  refolution  ,  &  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  voyes  pour  en  bien  for- 
tir.  Ce  poiw  étajit  donc  décide,  dés  le  moment  qu'on  s'apperçoit  de  l'accroif- 

femeni; 
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fcmcnt  du  Phlegmon,  il  faut  commencer  d'obferver  avec  attention  ,  Se  de 
prévoir  It  l'on  peut ,  auquel  des  deux  la  nature  incline  davantage  ,  afin  de  U 
fuivre-ôc  la  féconder  :  de  là  dépend  la  conduite  qu'on  doit  prendre.  Or  il  ne 
faut  point  douter  ,  que  la  refolution  ne  foit  &  la  plus  feure  Se  la  plus  cour- 
te voye,poar  fortir  du  Phlegmon  ;  Se  par  confequent  la  plus  à  defirer  j  mais 
pour  bien  connoître  fa  poflibilitc  &  facilité  &  pour  ne  s'y  pas  tromper  ;  il 
f.iut  ruivrejfîon  peut,  la  nature  pas  à  pas,  pour  découvrir  Ton  dcllein.  Il  fem- 
ble  qu'on  enpuiliê  venir  à  bout  pas  ces  obfervations. 

Galicn  alleure  que  dans  les  parties  enflammées,  il  y  a  deux  chaleurs  ;  l'une    Ch.  j  Je 
naturelle  ,  qui  gouverne ,  régit  Se  conferve  la  partie  ;  l'autre  étrangère  ,  qui   J^^^jJ^^*  .• 
naift  de  l'altération  Se  corruption  des  humeurs.  Celle  -  cy  fait  la  guerre  à  la    ^  j^  skct, 
première  ,  ruine  Se  détruit  tous  fes  ouvrages  ;  en  un  mot  prend  fur  elle  tout   feU. 
l'afcendant  qu'elle  peut  :  de  telle  forte,  que  fi  dans  leur  combat  Se  leurs  hof- 
tilitcz  ,  la  chaleur  naturelle  fuccombe  ,  la  vie  de  la  partie  périt ,  &  c'eft  de 
là  que  naillent  les  putrefidions  Se  les  gangrenés.  Au  contraire  ii  la  chaleur 
naturelle  prend  le  deifus ,  elle  cherche  tous   les  moyens  poflîbles ,  pour  fc 
dégager  de  la  charge  des  humeurs;fi  ils  font  naturels ,  elle  affedte  de  toutes 
l'es  forces  de  les  convertir  en  nourriture  j  que  Ci  elle  ne  peut  contenter  cette 
intention,  qui  eft  la  première  en  fon  inclination  j  elle  les  fubtilife  .  Se  les 
tournant  en  vipeur  ,  les  fait  infenfiblement   exhaler  par  les  pores ,  &  par 
cette  évacuation  remet  les  parties  en  leur  naturel.  Ainfi  dans  l'opinion     de 
Razis  ,  au  xv.  de  fon  Continent,  fe  terminent  les  petites  Se  médiocres  inflam- 
mations. Que  C\  le  combat  des  deux  chaleurs  efl  opiniâtre  de  telle  forte,quc 
l'avantage  balance  de  part  Se  d'autre  fans  fe  déterminer  :  de  leur  mutuel  con- 
flit naît  uiTe  a<5lion  commune  ,  qu'on  appelle  fuppuration  ,  dont  la  bonne  ou 
mauvaife  condition  ,  témoigne  de  quel  parti  la  vidoire  fe  déclare.  C'eft  là  - 
dell'us  que  le  Chirurgien  doit  eftre  au  guet  ,  pour  découvrir  ce  qu'il  a  à 
faire. 

Non  feulement  les  forces  ou  foib'elFe  de  la  chaleur  naturelle  ,  mais  aufîl 
les  fignes  extérieurs  ,  Se  la  démarche  des  inflammations  donnent  de  puillans 
préjugez  de  leurs  iifucs  :  car  i\  dans  le  tems  de  l'accrollFement  de  la  tumeur, 
l'ardeur  de  l'inflammation  fe  rabat  tant  ioit  peu  ,  on  en  peut  avec  vray- 
femblance  cfpercr  la  refolution  ;  au  contraire  li  elle  s'augmente  avec  de  vio- 
lentes douleurs-avec  une  tenfion  extrême  Se  pulfation,il  ne  faut  point  douter 
de  la  fuppuration.C'eii  là  dellus  qu'il  faut  bien  prendre  les  mefures  Se  s'atta- 
cher fortement  &  principalement  au  lervice  &  fccours  de  la  chaleur  naturel- 
le i  afin  que  par  l'aide  des  remedes,elle  puillc  prévaloir  à  l'ctrangcre,(Sc  fiirc 
une  louable  Se    prompte    llippuration. 

Fondez  fur  ces  conjedures  Se  fur  la  décifion  qu'on  pourra  prendre  du  dcC- 
fcin  de  la  nature  ,   il  faut  premièrement   parler  de   la  refolution  ,   ôcdes 
moyens  qu'il  y  a  de  la  procurer,  comme  la  plus  courte  &:  la  plus  louhaitable. 
Pour  arriver  à  cette  hn  ,  Galien  confeiWe  en  cette  conjoncture  ,   de  com-  Ch.  4.  I. 
mencer  à  joindre  les  refolutifs  aux  repercuffife,  en  forte  pourtant  que  les  re-  '■^^^  gcn^ 
perCuflifs  prévalent  j  car  quoy  que  dans  fon  fcntiment  la  fluxion   fcmble 
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iizç.  arrctee  ,  pourtant  il  eft  vray  ,  que  dans  ce  premier  degré  de  PaccroilTc- 
ment  ,  il  refte  encor  dans  les  vailfeaux  qui  approchent  la  Tumeur  ,  du  fang 
penchant  à  la  fluxion  &  prêt  à  fe  dc'gorger  i  qu'il  eft  à  propos  ou  de  fixer 
entièrement  j  ou  de  renvoyer  ailleurs.  Or  pour  exécuter  l'intention  qui  eft 
infpirée  par  le  Phlegmon  en  cet  état ,  il  faut  fçavoir  ménager  l'ulagc  de  ces 
deux  remèdes.  On  a  dans  l'article  précèdent  fuffifamment  decbré  le  nom- 
bre ,  les  conditions  &:  les  qualitez  des  repercuflifs ,  pour  être  dirpenfez  d'en 
faire  encor  un  nouveau  détail  \  &  quoy  que  les  refolutifs  dcuftent  être  refer- 
vez  pour  un  autre  lieu  ,  où  ils  ont  plus  de  crédit  :  néanmoins  en  les  dédui- 
fant  ici  j  on  y  aura  recours  facilement ,  quand  on  aura  be foin  de  les  por- 
ter ailleurs. 

On  a  déjà  fuffifamment  déclaré  ,  que  l'office  des  refolutifs  ,  eft  de  fubti- 
iifcr  la  matière  des  Tumeurs ,  la  tourner  en  vapeur  ,  &  la  faire  exhaler  in- 
Icnliblement  par  les  pores  du  dedans  au  dehors  :  mêmes  à  cette  fin  ,  on  a 
donné  cette  vertu  en  gênerai  à  deuxelpeces  de  remèdes  ,  fçavoir  auxramol- 
liens  ou-relâchans  ,  &:  aux  deficcatifs» 

Les  premiers ,  par  des  qualitez  chaudes  &  humides  médiocrement,  lâchenr 
&  ouvrent  les  pores  ,  fondent  &  diflblvent  la  matière ,  •&  tout  enfemblc  ap- 
paifent  la  douleur  j  de  forte  que  pour  peu  de  préparation  qu'ils  donnent  aux 
hun^.eurs  ,  en  mettant  la  nature  par  ce  dernier  ,  en  poiîefîion  d'elle-même  , 
ils  favorilent  du  refte  l'évaporation  qu''elle  doit  prétendre.  Le  nombre  de 
ces  remèdes  eft  orand  ,  &  quoy  qu'il  y  ait  entr'enx  différence  de  force  , 
néanmoins  parce  que  l'ufage  des  uns  ny  des  autres  n'eft  point-  fulpeâ; ,  on 
peut  les  raporter  peile-mefle  ,  quoy  que  dans  cet  ordre  ,  ils  foient  énon- 
cez du  moins  au  plus.  Les  racines  de  lys  ,  de  coulevrée  ,  les  feuilles  de 
mauves  ,  d^hyebles  ,  de  fureau  ,  de  pariétaire  :  les  lemences  de  lin ,  de  fe- 
nuorec  ,  de  eairaauves  ;  les  fleurs  de  camomille  &  de  meliiot  ;  l'ajcunae  hu- 
maine^la  graille  de  poulie  &  de  veau,le  fuin  de  laine  5  l'huile  de  lys,de  lin,  de 
vers,  d'amandes  douces,de  noifettes  ,  mêmes  le  roiat  \  la^omme  ammoràac, 
l'onguent  de  gjuimauves  ,  l'emplaftre  diachylon  fimple  ,  avec  les  gommes, de 
■  mucilages ,  de  Vigo,  &c.  Et  il  eft  à  remarquer  ,  que  ces  mêmes  refolutifs 
ne  nuifent  point  à  la  fuppuration  \  ôc  qu'on  peut  hardiment  s'en  fervir,  quoy 
qu'on  V  connoiife  de  la  difpofition. 

Les  autres  refolutifs  ne  laidént  pas  cette  liberté  ,  aufîi  fonr-ils  chauds  de 
LÎT  ».  de  f&cs  au  troifiéme  degré  ,  &  de  parties  fubtiles  :  par  ces  qualitez  ,  ils  iuc- 
^ïip-  Med.  cent  &  tirent  la  matière  du  fonds ,  la  liquéfient  ôc  rendent  tenue  ,  &  tout 
d'un  même  tems  ouvrent  les  pores  &  k  font  exhaler.  Galien  dit  que  leur 
force  ,  &:  leur  nombre  font  de  grande  étendue  ,  outre  qu'il  y  en  a  de  fim- 
pks  &  de  compofez.  Parmi  les  fimples  &  les  moins  aftifs  ,  on  peut  com- 
pter les  racines  de  guimauves ,  d'iris  ôc  de  concombres  fauvages  ,  &:c.  Les 
feuilles  de  marjolainc,des  pouliot,  d'origan  ,  d'abfynthe  ,  de  rue  ,  de  fanette, 
de  romarinj&c.  Les  femences  de  fçnoiiil ,  d'anis ,  de  perfil ,  de  chervis,  d'à- 
che  ,  du  rue  ,  de  bayes  de  laurier,&c.Les  fleurs  de  camomille  ,  de  fauge,  l'a- 
neth  3  le  romarin  j  les  grailles  de  rqnard  5  de  blereau  >  de  chat  3  la  moelle  de 
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cerf,  &c.  Les  huiles  de  noix,  de  laurier,  d'amandes  amercs,  d'iris,  de  ruc,&c. 
Pour  plus  puillans ,  on  peut  prendre  les  racines  d'ariftoloche  ,  d'eniik  cam- 
pana  ,  de  cyclamen  ,  &c.  Les  feuilles  d'herbt;  au  chat ,  de  lierre  ,  &;c.  Les 
iemences  d  ortie,  de  crellbn,  ôcc.  Les  farines  de  fcves,  d'ers,de  fenugrec  de  le 
faffran,  le  nitre,  le  foulfre,  la  chaux  éteinte  ,  &  fon  eau  ,  le  galanga,  &c.  Du 
dernier  ordre,  font  ceux  qui  ont  une  vertu  plus  attradlive,  comme  les  racines 
de  pyrethre  Ôc  de  thapfia  ;  les  feuilles  de  flammula  j  les  feraences  de  moutar- 
de i  les  gommes  d'euphorbe,  d'ammoniac  ,  la  poix  refîne  commune  ,  la  fiente 
de  chèvre  de  de  pigeon,  &  l'emplâtre  oxycroceum. 

Voilà,  fînon  toute  ,  au  moins  une  fuffifante  quantité  de  la  matière  des  fc- 
folutifs,  pour  avoir  à  choifir  ceux  qui  fembleront  plus  propres  à  méfler  avec 
les  repercuflifs  ,  dans  l'accroiffement  du  Phlegmon  ,.&  plus  convenables  aux 
motifs  qu'ony  doit  fuivre.  On  en  peut  donner  quelques  exemples,  pour  fer- 
vir  de  modèles  à  ceux  qui  fe  voudront  épargner  la  peine  d'étudier  les  fimplcs. 

Galien  ayant  bien  pefé  la  grandeur  de  l'inflammation  ,  l'âge  ôc  la  tempe-  j.  ic  fin:pL 
rature  du  malade,  fait  un  Uniment  fur  la  tumeur  avec  l'huile  rofat,  &  par  def- 
fus  applique  des  comprelfes  moUillées  d'oxycrat.  Guy  de  Cauliac  rapporte 
d'Aviccnne  pluficurs  formules  de  ces  remedes,que  le  Ledleur  pourra  trouver 
dans  Ion  Livre  }  il  faut  feulement  en  ajouter  icy  quelques-unes  pour  ceux 
qui  s'en  voudront  rapporter  à  ces  petites  obfervations. 

Prenez  de  racines  de  mauves  ôc  de  lys  de  chacune  une  once  ;  des  fleurs  de 
camomille  &  de  melilot  de  chacune  deux  pincées.  Cuifez-les  en  oxycrat,  bro- 
yez &  palfez  le  marc ,  puis  y  ajoutez  au  commencement  de  l'accroiffe- 
ment ,  de  farine  d'orge  6c  de  fèves  de  chacune  deux  onces  ,  de  poudre  de  r.o- 
Tes  ou  myrtilles  une  once ,  d'huile  violât  deux  onces.  Faites  un  cataplâ- 
me.  Vn   autre. 

Prenez  de  feuilles  de  morelle,  de  laitues,  de  plantain,  de  chacune  une  poi- 
gnée :  bayes  de  myrthe  &c  de  cyprès  de  chacun  une  pincée.  Cuifez-les  en 
oxycrat ,  &c  y  ajoiitez  de  farine  de  fenugrec  trois  onces,  de  poudre  de  betoi- 
neou  de  camomille  une  once,  d'huile  de  camomille  trois  onces.  Reduifez  le 
tout  en  cataplâme  &  l'appliquez.  A  la  fin  de  l'accroiiremcnt  il  faut  ajouter 
lesfiu-ines  d'ers  &  de  lupins  ;  ôc  Ci  en  levant  le  cataplâme  il  paroift  humide  ôc  . 
la  tumeur  un  peu  abbaiffée  ,  il  faut  continuer  les  refolutifs  ,  augmentant 
leurs  forces  ,  félon  l'occafion  &  le  befoin  :  au  contraire  ,  fi  la  tumeur  fe 
grofïït ,  fi  les  élancemens  s'irritent ,  &  la  couleur  de  l'inflammation  s'aug- 
mente ,  il  faut  déflors  fe  déterminer  aux  maturatifs ,  dautant  que  ces  fignes 
déclarent  ou  l'inclination  de  la  nature  à  la  fuppuration  ,  ou  fon  impuillancc 
de  l'éviter.  En  ce  cas  donc  ,  il  faut  prendre  des  racines  de  lys  &  de  patience 
de  chacune  une  once  ,  des  guimauves  entières  ,  des  feuilles  de  violier  &  de 
pariétaire  de  chacune  une  poignée,des  fleurs  de  camomille  &  melilot,de  cha- 
cune une  pincée  ;  de  femences  de  lin  ôc  fenugrec  de  chacune  demie  once. 
Cuifez  le  tout  en  oxycrat  avec  de  l'huile  de  lys  ,  Se  en  formez  ua 
cataplâme. 

Si  dans  ce  temps  la  chaleur  de  l'inflammation  cft;  extrême  ,  &  la  difpofi- 
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tio)]  à  la  fiippu ration  fort  évidente  ,  il  eft  certain  que  les  remèdes  rafraifcbir- 
lans  l'avanceront  plus  que  tous  autres  ,&  pourtant  on  fe  contentera  de  ce 
remède. 

Prenez  de  la  iufquiame  entière  ,  cuifez-la  fous  la  cendre  &  avec  un  peu 
de  fein  doux  formez-en  ifn  cataplàme.  On  en  peut  compoler  d'autres  de  mê- 
me qualité  dans  le  befoin.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  des  maturatifs  ,  on  en  peut  choifir  parmi  les  racines  de 
guimauves  ,  les  oignons  de  lys  }  les  fcliilles  de  mauves,  de  guimauves,de  vio- 
lier  j  les  femences  de  lin ,  de  fenugrec ,  l'orge ,  le  froment  &c  leur  levain  :  la 
moelle  de  veau  ,  la  grailfede  poulie  &  de  porc  ;  le  beurre  frais,  l'ammoniac, 
le  bdellium,la  terebinthine  ,  la  rcline,  &:cn  faire  telles  compo/icions  que  l'on 
voudra  ,  fi  on  ne  fe  contente  de  celles  qui  fe  trouvent  toutes  preftes  dans  les 
Boutiques  ,  comme  le  fuppuratif ,  l'onguent  de  Akhcea  ,  le  diachylon  ,  &c. 

Avec  la  difpenfation  bc  l'application  convenable  de  ces  remèdes  ,  le  ma- 
lade palfe  feurement  à  1  "état  de  l'inflammation,  auquel  eft  deftiné  l'article 
iuivant. 

ARTICLE     I  1 1.  ^ 

L,i  CurMion  du  phlegmon  dans  fon  état  ou  vigueur. 

L'  E  s  T  A  T  ou  vigueur  de  l'inflammation  eft  ce  tems  ,  auquel  elle  a  pris 
toute  fa  crue  ,  tant  à  l'égard  de  fon  étendue  ,  que  de  fes  accidcns  j  en 
un  mot  c'eft  ce  tems  où  elle  eft  parfaite  ,  que  la  matière  en  eft  fixée ,  (Se  que 
le  mouvement  des  humeurs  eft    arrêté. 

On  le  connoît  par  lagrolFeur  qui  n'augmente  plus  ,  par  les  douleurs  qui 
font  extrêmes  ,  &  par  la  fièvre  qui  furvient  d'ordinaire  en  ce^tems.  Il  faut 
pour  bien  ordonner  de  la  méthode  qu'il  y  faut  tenir  ,  confiderer  que  le  com- 
mencement de  ce  tems ,  tient  encor  quelque  chofe  de  l'accroillèment  ,  de 
que  par  confcquent  il  reftc  encor  à  la  bouche  des  vaiîîeaux  ,  du  fmg  qui  ne 
demande  qu'à  s'épancher  ;  &  quoy  qu'alors  il  femble  n'être  queftion,que  de 
procurer  l'évacuation  entière  ,  néanmoins  il  ne  £iut  pas  la  précipiter  ,  que  ce 
îûng  ne  loit  entieremciit  ou  vuidé  ou  rebrouiré;  c'eft  pour  cela  que  pour  éta- 
blir une  méthode  raifonnable  ,  il  fuit  marcher  fur  les  pas  de  Galien  ,  qui  dit 
qu'en  cetems,lcs-motifs  de  r^^poulîer  &  refondre  font  encor  également  par- 
tagez, fpecialenv:;nt  en  fon  commencement  ,  qui  tient  beaucoup  de  la  nature 
de  l'accroidcmcnt  ,  à  la  ch  irge  pourtant  de  retirer  petit  à  petit  les  repercuA 
fifs  ,  qui  lur  la  fin  ne  pourroient  avoir  auctuie  voix  ,  ny  aucune  feureté  pour 
la  gueriion. 

Pour  fatisfaire  à  cette  intention  ,  on  peut  trouver  dans  les  articles  precc- 
dcns  une  fi  ample  matière  de  ces  deux  remèdes  ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  fai- 
re icy  la  répétition  ,  il  fufl5t  d'en  former  quelques  comportions  convenables 
aux  differens  degrez  de  ce  tems  ,  pour  entretenir  la  méthode  qui  y  eft  indi- 
qur.'e.Par  exemple  en  fon  commencement,  Galien  fe  fert  de  diapalme  difibut 
en  l'huile  rolat,à  la  place  duquel  on  peut  fubftituer  pour  ceux  qui  ne  l'agrée- 
ront pas  ,  cette    compofition. 

Prenez  de  farine  d'orge  &  de  ^hts,  parties  égales^de  rofcs  rouges  pulveri- 
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Çécs  un  tiers  ;  faites-les  cuire  en  oxymel  ,  à  confidence  cîccatapiâme  ,  ajou- 
tant à  la  fin  une  fufHfante  quantité  d'huile  de  camomille  ,  pour  emp.cher 
qu'il  n'adhère  à  la  partie. 

Les  mucilages  de  femences  de  lin  Se  de  funugrec,  tirées  en  une  dccoftion 
de  camomille  &  de  rofes  rouges  ,  incorporées  avec  la  mie  de  pain  de  fro- 
ment ,  Hiuile  rofat  &:dc  camomille,  font  d'un  même  effet.  On  peur  mettre 
au  même  rang  ,  les  huiles  d'amandes  ,  de  lys,  le  beurre  frais  ,  la  laine  fieuiè 
abbreuvée  de  gros  vin  ,  les  emplâtres  de  mclilot  &  diachylon  ireatwn,  parce 
que  tous  ces  remèdes  iont  prefque  de  même  force  &  de  même  ufage  en  cette 
conjoncture. 

Lors  que  l'état  s'avance,  le  fang  fe  fixe  aufîi  davantage  ;  &  pour  cela  il 
faut  petit  à  petit  retirer  les  répercu{î:fs,&  augmenter  les  refolutifs  :  comme 
en  cette  lorte. 

Prenez  déracines  de  guimauves  &  de  coulevrée  de  chacune  demie  once; 
de  femence  de  lin,  d'aneth,  de  fenugrec,de  chacune  deux  drachmesjdes  fleurs 
de  camomille  &  de  melilot  ,  de  chacune  une  pincée  ,  de  faffran  une  drachme. 
Faites  bouillir  &  cuire  le  tout  en  parties  égales  d'eau  &:  de  vin  ,  puis  l'ayant 
paile  par  le  tamis,  ajoûtez-y  de  l'huile  de  lys  &  de  camomille  de  chacune  une 
once  &  demie  ,  de  la  cire  une  fuffifante  quantité  pour  donner  la  conHfliencc 
d'emplâtre. 

En  voici  ime  forme  encor  plus  aifée  : 

Prenez  un  demi-feptier  ,  ou  plutôt  chopine,  de  l'urine  d'un  jeune  enfant, 
faites-y  cuire  en  bouillie  une  douzaine  de  figues  graiîes  ,  &  puis  fur  la  fin 
épaiffiiïez  le  cataplâme  avec  la  farine  de  fèves  en  fufHfante  quantité  ,  &  un 
peu  d'huile  rofat ,  de  peur  qu'il  ne  s'attache. 

La  fin  de  l'état ,  qui  efl  encor  plus  exempte  de  foupçon  du  mouvement  du 
fang  ,  ne  demande  plus  que  l'évacuation  par  la  partie  même  ,  &  aulîinon 
feulement  défend  entièrement  les  réperculîifs ,  mais  elle  oblige  d'employer 
des  refolutifs  d'une  plus  forte  adion.  Tels  font  les  farines  de  lupins ,  d'ers  bc 
&  de  fèves  cuites  en  oxymel,  y  ajoutant  lur  la  fin  un  peu  d'huile  de  camo- 
mille ;  ou  prenez  des  feuilles  &  fleurs  de  camomille  (^-  de  melilot  de  chacune 
une  pincée,  de  femence  d'aneth  demie  once.Cuifez- les  dans  du  viujbroyez  les 
1^  ademblez  en  cataplâme,  avec  fufHfante  quantité  de  miel,  &  un  peu  d'hui- 
le de  camomille  de  peur  qu'il  ne  s'attache  trop. 

Il  faut  fur  tout  dans  l'uiage  de  ces  remèdes  ,  bien  prendre  garde  que  par 
leur  pefanteur  ,  ou  par  leur  qualité,  ils  n'échauftent ,  ou  endurcillènt  la  Tu- 
meur ,  d'autant  que  ce  premier  pourroit  attirer  une  nouvelle  fluxion  ,  ca- 
pable ou  d'accabler  tout  à  fait  la  chaleur  naturelle,  ou  du  moins  de  re- 
tarder long-tems  laguerifon  ;  &  l'autre  rendroit  la  Tumeur  incurable  ,  ou 
tout- à-fait  rebelle  ,  par  l'abondance  d'une  matière  terreflrc  6c  grofîiere 
incapable  d'une  infenfible  évacuation.  Outre  cela  ,  fans  qu'on  pèche  dans  le 
choix  de  ces  remèdes  ,  bien  fouvent  la  Tumeur  fe  déclare  par  là,  pour  la  fup- 
puration.:  ce  qui  oblige  en  ce  cas  à  changer  de  deflein  &  à  fubftituer  les 
fuppuratifs  aux  refolutifs.  Cela  étant  ,  prenez  un  oignon  de  lys,ou  commun, 
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cuit  loas  la  cendre  avec  un  peu  de  fuppuratif.  Un  jaune  d'œuf  ,  avec  dti 
beurre  hais  &  du  niiel  i  de  i'ozcillc  cuite  avec  du  beurre  j  les  racines  de 
mauves  ,  de  guimauves  ,  de  patience  j  les  fciiilles  de  mauves  ,  de  bran- 
ciufine  ,de  feneçon  ,  les  figues  leulesou  en  compofuion  ,  du  levain  avec  du 
fcin  doux  i  le  diachylon  ramolli  avec  l'huile  de  lys  \  on  y  peut  mêmes  qucl- 
quesfois  ajouter  l'ammoniac.  Qi.iand  la  chaleur  çft  grande  ,  on  le  peut  fervir 
utilement  des  feuilles  &  de  la  racine  de  jufquiame  cuices  fous  la  cendre  avec 
le  fein  doux  a  ou  le  bafilicon.  On  peut  mcmes  faire  de  plus  grandes  compoli- 
tions:comme  par  exemple. 

Prenez  de  racines  de  guimauves  trois  onces  :  des  feuilles  de  mauves  une 
poignée.  Cuifez-les  en  eau  commune  jufques  à  ce  qu'elles  foient  en  bouil- 
lie ,  puis  les  palFez  par  le  tamis  ;  &  y  ajoutez  une  fufîirante  quantité  de  fein 
doux  pour  faire  un  cataplame. 

AutreiPienez  des  racines  de  lys  blancs  &  de  figues  grafles^de  chacune  deux 
onces  i  de  limaçons  avec  leur  coquille  une  demie  douzaine.  Cuifez-les  en  eau , 
jufques  à  ce  qu'ils  foient  en  bouillie  ,  puis  y  ajoiàtez  du  levain  de  feigle  un 
^peu  vieux  une  once,  du  fein  doux  une  iuffiiante  quantité  pour  former  un  ca- 
taplame. Par  ce  remède  on  avance  tout  d'un  coup  la  fuppuration  ,  6c  l'ouver- 
ture de  la  Tumeur. 

Qnelquesfois  la  douleur  eft  fi  prelfante  ,  qu'elle  fait  fonger  à  clic,  mcmes 
dans  ce  tems  ;  &  pour  tout  cnfemble  y  répondre  ,  &  aux  indications  de  la 
fuppuration,  on  peut  le  lervir  de  ce  remède. 

Prenez  de  la  mie  de  pain  de  froment  cuite  dans  du  lait,&  en  faites  un  cata- 
plame :  Vous  y  pouvez  ajoîjter  les  femences  de  lin,  de  jufquiame  &  de  pa- 
vot,  fi  la  douleur  prelfc  davantage  j  car  ces  remèdes  ont  tout  enferable  la 
vertu  de  meurir,  &  d-e  flatter  la  douleur. 

Par  cette  méthode  on  paiVe  feurement  &  heureufement  l'étftt  de  la 
Tumeur  ,  qui  dans  fon  déclin  demande  un  autre  procédé  ,  qu'il  faut 
expliquer  dans   l'article  fuivanr. 

A  R  T  I  C  L  E      I  V. 

Lfi  Curât  ton  âii>  phlegmon  dam  jo»  de  clin. 

C'E  s  T  icy  qu'il  faut  finir  1  a  guerifon  du  Phlegmon  j  &  pour  cette  rai- 
fon  ,  après  l'avoir  obfervé  tres-exadement  dans  fes  trois  tems  precc- 
dens  9  il  faut  encor  continuer  en  celui-cy  à  chercher  des  remèdes  propres,  & 
une  occafion  favorable  de  les  appliquer. 

Le  déclin  du  Phlegmon  commence,  lors  que  fes  accidens  dim.inuent ,  que 
fa  grolfeur  s'affailfe ,  que  fa  matière  même  s'exhale  ,  ou  que  (  fi  elle  prend 
fa  pente  à  la  fuppuration  ,  )  on  voit  la  Tumeur  s'élever  en  pointe  ,  fe  blan- 
chir ,  s'amolir  ,  &  mêmes  faire  fluctuation  :  alors  en  fuivant  Porche  établi 
dans  les  articles  precedens  ,  files  rcfolutifs  ont  réiifll ,  il  en  faut  encor  con- 
tinuer l'ufage  -y  c'eft  l'avis  de  Galien.  Et  parce  qu  il  ne  refte  rien  dans  les 
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vaifTeaiix  ,  &  que  toute  la  matière  de  la  Tumeur  eft  afTemblée  3  ils  feront  ici   Ch  i.l.é. 

tous  feuls  ;  mais  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  leur  choix  ,  il  faut  fçavoir  que  j"  ^'^^    °* 

les  emplâtres  ,  huiles  &  onguens ,  ctoupent  &  bouchent  les  pores  &  perdent  J 

par  ces  qualitezjbeaucoupde  leur  effet  j  ils  font  plus  propres  à  faire  fuppu- 

rcr  qu'à  refoudrCjdans  le  fentiment  d'Hipocrate ,  c'eft  pourquoy  il  fera  plus  à  Liv  (>  de 

propos  en  cette  conjondure  d'employer  les  fomentations  de  décodions  ,  de  nioib.vulg. 

rcfolutifs  faites  avec  les  remèdes  limples  déjà  énoncez.  Par  exemple,  une  "•5^* 

éponge  neuve,  épreinte,dans  de   Teau  minérale  fouphrée  &  bitumineufe, 

dans   de  l'eau  marine   ;    mêmes  à    la   fin  dans    de  l'eau   de   chaux    ,  de 

l'eau  de  vie  ,  ou  efprit  de  Yïn  ,  eft  d'une  très  -  grande  efficace  5  ou  bien 

à  fon  defiut. 

Prenez  de  feuilles  d'hyebles  &  de  pouliot ,  de  chacune  deux  poignées; 
fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  de  chacune  deu3f  pincées  ,  de  gros  Ion  de 
froment  trois  pincées,  des  feuilles  de  vigne  de  raifîns  noirs  une  poignée  & 
demie.  Faites  bouillir  le  tout  dans  de  la  leffive  de  cendres  de  farmcnt  ,  y 
ajoutant  fur  la  fin  un  tiers  de  vin  blanc  ou  gris.  Avec  cette  liqueur  on  fait 
avec  grand  fuccez  une  douche  fur  la  Tumeur  ,  puis  une  fomentation  ;  &  en- 
fin on  y  applique  le  marc  de  ladécodion.  Les  hyebles  cuites  au  four  &  appli- 
quées toutes  chaudes  ,  font  extrêmement  refolutives.  Ou  bien  prenez  des  fa- 
rines d'ersjde  fèves  &  de  lupins  parties  égales,faites  les  cuire  en  eau  de  chaux: 
y  ajoutant  feulement  fur  la  fin  un  peu  d'huile  de  lis  pour  achever  le  cataplâ- 
mc.  On  fe  peut  utilement  iervir  auiïi  de  fomentations  lèches,  comme  de  cel-  . 
le  d'Hippocrate,compofée  de  millet,de  fel ,  ^  de  fon  torréfiez  &  fricaffez  '">'«^i>-% 
enlemble,puis  misd.-ns  un  lachet  pourraireun  epiteme. 

Qiie  fi  la  Tumeur  prend  la  voye  de  la  fuppuration  ,  comme  on  peut  ap- 
i  prendre  par  les  figues  cy-defius  propolez  j  il  faudra  alors ,  ou  procurer  l'éva- 
cuation du  pus  par  des  remèdes  propres,  ou  tout  d'un  coup   luy  donner  illuc 
avec  la  laiKette  ,  le  biftoury  ,  ou  autre  inflrument  necellaire  fuivant    le  be- 
foin.  Il  n'eft  pas  lans  controverfe  de  décider,  ii  en  cette  conjon6ture  on  doit 
'Cncor  avoir  quelque  penfée  pour  les  refolutifs  \  parce  que  la  fanie  étant  pre- 
fcnte,  On  a  plutôt  fait  de  luy  donner  pafiage  en  un  moment,que  de  faire  traî- 
ner le  malade  j  &  mêmes  il  il  y  a  plus  de  feureté  pour  la  gueriibn,puifque  te- 
nant ce  chemin  on  ôte  tout  iupçon  de  recheutejHippocrate  ledit  ainfi.Néan-  Hi.inoc.  l.é, 
moins  pour  demeurer  toujours  aux  termes  des  maximes  générales  déjà    éta-  «^cMotU 
blies ,  il  y  a  certaines  occurrences^oii  il  fautencor  tenter  la  refolution, comme  ^^^o' 
il  la  peau  eft  tendre ,  tranfpirable  &  m.olle  j  fi  la  fanie  eft  fort  aqueufe  ,  li- 
quide ,  fuperficielle  &  en  petite  quantité.  Véritablement  les  refolutifs  alors , 
doivent  être  de  grande  force.  Pour  cette  raifon  on  peut  fe  fervir  de  l'emplâ- 
tre divin  ,  ou  de  celui-ci  ; 

Prenez  de  galbanuum  deux  drachmes,de  fel  armoniac  fix  dracbneSjlirharge 
une  once^de  vieille  huile  ime  once  &  demie ,  du  fort  vinaigre  une  fuffifantc 
quantité  pour  faire  un  emplâtre.      Ou  bien 

Prenez  de  marcafcite  éteinte  plufieurs  fois  en  fort  vinaigre  une  once5du  vi- 
triol calciné  &  lavé  en  eau  de  fenoùil,iine  once  &  demie,poix  rcfinc  deux  oiî- 
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ce  &  demie  ,  grailFe  de  blcreau  une  ruffifante  quantité  pour  faire  un  emplâ- 
tre.Les  huiles  de  cire  ou  de  tercbinthine,  feules  ou  meflces  avec  de  la  laine 
brûlée  ,  &  Tencens  font  de  grande  vertu. 

On  peut  dire  ,  quil  eft  rare  de  prendre  cette  route  ,  &  les  Chirurgiens 
de  noftre  temps  ne  pourroicnt  pas  avoir  la  patience  d'attendre  une  évacua- 
tion infenlîble  de  longue ,  quand  ils  ont  dans  la  main  un  fecours  promt  & 
prefent  ,  qui  eft  celuy  de  la  lancette  ou  du  biftoury  ,  où  il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  cérémonie  à  faire  ,  pourveu  que  la  tumeur  n'approche  pas  de  trop 
prés  àçs  vailleaux  ou  autres  parties  confiderables  }  car  ces  ditficultez  eftant 
oftées,  il  n'y  a  qu'à  faire  l'ouverture  la  plus  petite  que  l'en  peut  ,  (  propor- 
tionnément  à  la  grajideur  de  l'abfcez  &  à  l'abondacce  de  la  fanie  )  a  la  par- 
lie  la  plus  élevée  &  la  plus  penchante  de  la  Tumeur ,  fans  en  avertir  le  ma- 
lade j  que  s'il  s'en  défie  &  l'appréhende  ,  ou  ne  le  veut  permettre  ,  il  Eiut 
voir  fi  par  le  moyen    des  rem.cdes  on  l'en  peut  exempter. 

Les  remèdes  deftinez  à  ce  lervice,  font  appeliez  ruptoires  ;  leur  ficulté  eft 
de  ficiliter  l'ouverture  delà  peau  j  <S:  parce  que  les  uns  le  font  plus,  les 
autres  moins ,  il  y  en  a  de  plufîeurs  ordres.  Tous  les  fuppuratifs  font  de  ce 
nombre  j  &  quoy  qu'ils  foient  les  moins  actifs  ,  ils  fuftilént  pourtant  tres- 
fouvent  à  des  corps  délicats  &  doijiilets ,  lors  que  la  fanic  eft  fort  proche  : 
Qiie  fî  la  force  leur  manque  ,  on  a  recours  à  de  plus  puilfans  ,  qui  font  par 
exemple  la  fleur  &:  graine  d'ortie  broyée  avec  du  fel  ;  la  farine  d'yvroye  cuite 
en  vin  &  mêlée  avec  la  fiente  de  pigeon  \  l'oignon  cuit  fous  la  braile  mellé 
avec  la  farine  d'ers  ôc  le  miel  :  les  oignons  de  narciUés  ,  d'afphodelles  &  les 
racines  d'Arôn  cuites  &  incorporées  avec  la  farine  d'yvroye.  Les  limaçons 
broyez  avec  leurs  coquilles  &  incorporez  dans  de  vieux  levain  de  feglcavec 
du  vieux  oing.  Si  on  en  veut  encor  de  plus  forts  ,  on  peut  prendre  le  favon 
noir  mêlé  avec  la  chaux  vivejle  même  favon  noir  pétry  avec  autant  de  figues 
&:  un  tiers  de  fel  décrépite  i  le  même  favon  noir  encor  avec  la  Icfîîve  de 
cendres  gravellêes.  Qiie  fi  on  veut  encor  palier  plus  outre  ,  on  trouvera  les 
vcficatoircs  3:  les  cautères,  il  on  choifit  les  veficatoires ,  il  n'y  a  qu'à  pren- 
dre celui  des  Boutiques  ;  finon  on  peut  Kiire  cuire  fous  la  braize  un  oignon 
d'afphodelle  avec  du  vieux  oing  ,  puis  y  méfier  quatre  crrains  de  cantharides. 
L'huile  de  foufre ,  de  vitriol  &  d'euphorbe  font  encor'plus'  forts  :  que  fi  les 
caurcres  font  necclfaires  ,  comme  aux  abfcez  profonds  où  il  y  a  une  grande 
épaiiïêur  apercer  ,  il  ne  fe  faut  fervir  que  des  ordinaires  &  remarquer 
qu'en  ce  cas  ,  il  eft  fort  mal-aifé  de  difpenfer  le  malade  du  f:oup  de  lancette 
ou  biftoury ,  auquel  les  cautères  apporteront  beaucoup  de  facilité  &:  épar- 
gneront beaucoup  de  douleur. 

Lors  que  la  Tumeur  eft  ouverte  ce  n'eft  plus  qu'un  ulcère  ,  dont  on  pour- 
roit  remettre  la  cure  à  un  traité  particulier  :  néamnoins  pour  ne  lailVer  l'ou- 
vrage imparfait ,  il  faut  continuer  par  la  même  méthode  à  .le  conduire  à 
l'entière  guerifon  :  pour  cela  il  faut  obferver,s'il  refte  encor  quelque  dureté 
à  fuppurer  j  car  en  ce  cas ,  avant  que  de  deterger  &  fecher  l'ulcère,  qui 
font  les  deux  principales  indications  ,  il  la  faut  fondre  comme  le  reftc.  Ou 

produit 
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produit  à  cette  fin  quantité  de  remèdes ,  dont  voici  quelques  exemples. 

Prenez  de  la  tcrebinthine  fix  onces  ,  de  l'encens  en  poudre  une  once  ,  &c 
un  jaune  d'oeuf,  mêlez  le  tout  enferable  ,&  en  formez  un  onguent  ,  dont 
vous  oindrez  les  tentes ,  que  vous  tiendrez  dans  l'abfccz. 

Or  pour  avoir  de  la  tcrebinthine  bien  préparée  ,  il  eft  bon  de  la   laver  en 
l'eau  rofe.  Le  tems  s'avançant  on  peut  ajouter  à  cette    compofition  deux  ou 
trois  onces  d'huile  de  mille  pertuis  ,  &  lors  qu'il  faudra  dé.erger  ,  adjoûtez 
fur  le  tout  le  miel  ou  fyrop  rofat:Apres  cela  il  n'y  a  plus  qu'à  cicatrifcr  l'ul- 
cère ,  qui  eft  proprement  l'ouvrage  de  la  nature.  Il  y  a  un   remède  facile  Ôc 
portatif,  qui  peut  fatisfaire  à  toutes  ces  intentions  cnfemble ,  étant  divcrfc- 
ment  mélangé  fuivant  le  befoin  ;  c'eft  celui  que  l'on  compofe  avec  la  tere- 
biiithine  cuite  ,  l'huile  d'œufs  &  le  miel  dépumé   :   car  :   s'il  refte  de 
la  matière   à    fuppurer  ,  il  n'y  a  qu'à   mettre  égales    parties    de     tcre- 
binthine &  d'huile  d'œuf,  ôc  peu  ou  point  de  miel  :  quand  on  voudra  <îéter- 
ger  ,  il  n'y  a  qu'à  augmenter  le  miel  de  pm  à  autre  fuivant  le  befoin  :  mc- 
iTie-s  s'il  iurvicnt  quelque  pourriture  à  l'ulcère  ,  ajoutant  un  peu  d'efprit   de 
vin  à  ce  remède  ,  on  luy  donne  la  vertu  d'y  rclîfter. 

Lors  que  toutes  les  duretez  font  bien  fondues  ,  &  l'ulcère  'bien  nettoyé  , 
il  ne  refte  plus  que  la  cicatrice  à  faire  :  il  fera  fort  aiféjpourveu  que  le  fonds 
Toit  bon  j  &  que  la  nature  s'en  mêle  :  dans  ce  tems  &  ces  circonftances  ,  la 
charpie  feche  qui  cmboit  les  humiditez  de  l'ulcère  ,  fuffit  toute  feule  ,  appli- 
quant après  fur  toute  la  tumeur,des  éponges  ou  comprelfes  trampées  dans  du 
vin  couvert,  ou  dans  l'oxycrat,ou  une  décodion  d'écorces  de  grenades  &  ro- 
{cs  rouges. 

Que  fi  la  folTe  de  l'abfccz  fe  trouve  fi  profonde  ,"  qu'on  ne  puilfe  com- 
modément la  nettoyer  ,  avec  la  charpie  &  les  faulfes  tentes ,  pour  fuppléer 
à  ce  "défaut ,  on  y  fera  des  injedtions  avec  le  vin  d'Efpagne  tiède  ,  ou  avec  la. 
décodion  de  racine  d'ariftoloche  dtins  l'hydromel ,  y  ajoutant  ,  fi  l'ulcère  eft 
fale ,  un  peu  d'efprit  de  vin.  L'oxymel  eft  bon  aufïï  pour  le  même  dclfein  , 
l'eau  de  chaux  bien  aqueufe  ,  &  autres  remèdes  que  la  raifon  ôc  l'ufagc 
authorifent. 

Voilà  la  méthode  à  peu  prés  par  laquelle  on  peut  entièrement  guérir  Is 
Phlegmon,  pourveu  qu'elle  foit  ménagée  par  les  foins  d'un  Chirurgien  expei^ 
&  prudent  j&  qu'elle  ne  foit  point  renverfée  ny  interrompue  par  les  acci- 
dens  ,  qui  peuvent  venir  à  tel  excez  ,  qu'ils  obligent  quelquesfois  de  quit- 
ter tout  pour  aller  à  eux  -,  pour  cette  raifon  on  en  peut  parkr  en  peu  de 
r.îots. 

ARTICLE        V. 

La  Curation  des  Accidens  de  V Inflammation. 

QU  0  Y  que  les  accidens  paroi (fcnt  dans  toute  la  durée  du  Phlegmon  , 
ôc  que  bien  fouvent  mcnies  ils  éclattent  dés  le    commencement  ,  ils 
©nt  pourtant  la  dernière  place  dans  la  thérapeutique  ;   tant  parce  qnc 
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qiielqufsfois  ils  n'onr  pas  de  violence  ,  qui  demande  de  la  confiderationjquc 
parce  que  le  tems  de  leurexcez  eft  iîicenain.  Les  principaux,  font  la  fièvre  , 
l'endurciirement ,  le  reflux  ,  la  gangrené  &  la  douleur  ,  dont  chacun  en  par- 
ticulier pourroit  bien  remplir  un  chapitre  ,  mais  il  n'efi;  pas  d'une  entière 
nccclîitc  j  puifque  le  premier  qui  eft  la  Hcvre  ,  eft  entièrement  des  dcpen- 
dances  de  la  Médecine  ,  &  déjà  dans  l'article  premier  de  ce  chapitre  ,  on  a 
touché  quelque  chofe  des  remèdes  généraux  qui  luy  font  propres.  Pour  le 
fécond  il  fera  confondu  avec  le  fxirrhe  j  duquel  il  lera  cy-apres  amplement 
parlé  en  fon  lieu.  Le  trolfiéme  qui  eft  le  reflux  ,  qui  étant  plus  familier  aux 
Tumeurs  malignes  qu'aux  autres  ,  fera  examiné  avec  elles.  Le  quatrième  eft 
de  telle  importance  ,  qu'il  aura  pour  luy  feul  un  chapitre  entier  dans  la  fin 
de  ce  Traité  :  de  forte  qu'il  ne  refte  en  ce  lieu  que  la  douleur ,  à  laquelle 
par  confequent  il  faut  deftiner  cet  article. 
In  prog.  La  douleur  eft  le  plus  redoutable  de  tous  les  accidens ,  qui  peuvent  trou- 

com,  4.         blei-  \^  yje  .  e[|e  abbat    les  forces  ,  elle  attire  les  fluxions  ,  &  précipite  le 
'!:    *  cours  des  humeurs  vers  les  parties  qu'elle  aftlige  :  elle  eft  même  quelques - 

in  niorb.ac.  fois  fi  cruelle ,  qu'elle  diftipe  les  efprits  &  conduit  à  la  mort ,  néanmoins 
a  de  ciift.  bien  que  dans  l'occafion  prefente  on  ne  doive  pas  négliger  fes  effets  la  rai- 
f«^b.  fon  pourquoy  on  la  regarde   principalement  icy  ,  eft    qu'au  fentiment  de 

Galien,  elle  peut  toute  feule  produire  le  phlegmon  ,  par  confequent  elle  a 
Dccur.       beaucoup  de  pouvoir  de  l'entretenir    j  on  a  donc  grand  intereft    dans  la 
«l'iïr  &'        Thérapeutique  du  Phlegmon  de  s'oppofer  à  fes  ravages. 
1 }.  M;«h.         Pour  le  faire  à  propos ,  il  faut  fçavoir  trois  chofes  :  ce  qui  fait  la  douleur, 
med,  ce  qui  la  reçoit ,  &:  comme  quoy  le  Phlegmon  la  produit. 

Deux  caufes  générales ,  du  confentcmc;nt  de  tous ,  principalement  de  Ga- 
rtied.  (tT'^'   ^^^'^^  ^^^^  ^'^  douleur  j  à  fçavoir  ladivifion  des  parties  &  l'intempérie  :  mais 
^oc.  &  4.       non  pas   abfolument   parlant ,   parce  qu'à  l'eiTence  de  ces  caufes  ,    il  faut 
deio.ciff.      ajouter  la  violence  &  la  promtitude  j  caries  altérations  &  changemens  qui 
arrivent  lentement  aux    corps ,  quoy  que  grands  ,  ne    font  pas  fenfibles , 
comme  on  connoît  par  les    hétiques.    AuflTi  les  divifions  qui  fe  font  petit  à 
petit  5  ne  touchent  que  point  ou  peu  le  fentiment  \  de  forte  que  pour  faire  la 
douleur,   il  eft  necelîaire  quel'aî^ian  de  fes  caules  foit  violente  &  promte» 
Ce  n'eft  pas  encor  alfez  qu'elles  ayent  un  mouvement  précipité  ,  il  faut  qu'il 
foit  apperceu  j  de  cette  comioilfance  vient  du  fentiment  ,  qui  eft  plus  exquis 
ou  plus  obfcur  ,  fuivant  la  difpofition  de  chaque  partie  :  de  manière  que  les 
i-ncmbranes  forffrent  une  autre  efpece  de  douleur  ,  que  les  nerfs,  les  chairs 
&  les  ligamens.Cela  fuppofé,  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  faire  voir  comme  quoy 
'  le  Phlegmon   produit   de  la  dovdeur  ,   puis  qu'il  n'eft  point  à  douter  que  la 

plénitude  &  la  diftenfion  de  la  partie  qui  le  fouffrc,n'y  caufent  unedivifion& 
promte  &:  violente  ;  &  de  plus  qu'il  eft  certain  que  l'inflammation  qui  eft  un 
irréprochable  témoin  de  l'intempérie  des  humeurs,  leur  donne  du  picquant 
&:  de  l'acre  ,  &  par  confequent  beaucoup  d'aftion.  Outre  cela  le  corps  étant 
d'ailleurs  dans  fon  naturel  ,  le  Phlegmon  ,  quoy  que  plus  familier  aux  par- 
ties charnues  qu'aux  autres  ,  ne  manque  pas  de  toucher  tovàjours  des  parties 
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fenfibles  ,  Se  par  confequent  de  les  bleller  ;  car  la  caufe  d'une  adion  étant 
prefence  au  lujet  qui  eil;  capable  de  la  recevoir  ,  produit  infailliblement  -Se 
incellamment  Ton  effet. 

Sur  CCS  obfervations  ,  qui  font  à  point  nommé  connoiftre  les  cauf^s  de 
la  douleur  ,  on  peut  former  de  mcme  des  indiiélions  certaines  des  remèdes; 
&  puis  qu'elles  ne  font  que  deux  ,  une  adive  &c  l'autre  paffive  ;  qui  op-  . 
polcra  à  l'adive  des  remèdes  qui  l'arrêtent  ou  la  flattent,  ou  qui  oftera  à  la 
paffive  les  dilpofitions  qu'elle  a  de  pâtir  ,  fans  doute  il  aura  le  lecours  qu'on 
doit  à  la  douleur  .Voilà  en  peu  de  mors  toute  la  do6trine  &  la  Thérapeutique 
générale  de  la  douleur  j  &c  pour  en  faire  une  application  particulière  ,  il  faut 
examiner  les  caufes  particulières  qui  caufent  la  douleur  au  Phlegmon  ,  &  la 
qualité  des  parties  qui  la  iouffrenr. 

On  a  déjà  dit  que  dans  Phlegmon  ,  les  deux  caufes  générales  de  la  dou- 
leur fe  rencontrent,  qui  font  la  divifion  caufée  par  la  diftenfion,  Ôc  l'intem- 
périe caufée  par  l'inflammation  5  les  remèdes  propres  à  diminuer  la  diften- 
fion doivent  efl:re  atreurcment  chauds  &  humides,  puis  qu'en  eux  feuls  eft  la 
vertu  de  rendre  les  parties  qu'ils  toucheiîc,  fouples  Sz  faciles  à  s'étendre,  alîii 
qu'en  obéi  liant  pour  ainfi  dire,  volontairement,  elles  fouffrent  moins  de 
violence  ,  Se  par  confequent  moins  de  divifion  &  de  douleur  :  par  ces  qua- 
litez  ,  ils  ont  encor  une  vertu  qu'Hippocrate  loue  extrêmement,  qui  eft  de  Lib.  de  Flac 
donner  air  aux  efprits  Se  p.utîes  fubtiles  qui  occupent  le  plus  de  place  ,  Se 
qui  par  leur  fortie  laiiîent  li  partie  en  repos ,  parce  qu'elle  eft  moins  pleine 
&  moins  étendue".  Les  remèdes  en  détail  qui  ont  cette  faculté ,  font  tous 
les  ramoUirtans ,  comme  les  décodions  Se  cataplàmes  de  racines  de  lys  ,  de 
mauves,  de  guimauves  ;  de  f^iuilles  de  mauves,  de  guimauves,  de  pariétaire, 
de  feneçon  ,  de  brancurfine ,  de  violier  ,  &c.  de  graine  de  lin ,  de  figues ,  les 
huiles  de  lin  ,  d'amandes  douces ,  de  vers  &de  lys  ,  Se  l'emplâtre  de  muci- 
lages ,  Se  le  diachylon  iimple  9  Sec.  Avec  ces  remèdes  limpides  ,  on  peut  faire 
telles  compoiitions  que  Pon  voudra  ,  fuivant  Poccafion  Se  le  befoin. 

Après  avoir  confideré  la  divifion  ,  le  lecond  motif  d'appaiicr  la  douleur 
eft  de  corriger  Pintemperie.  Le  mot  d'Inflammation  porte  allez  avec  luy  la 
conviction  que  l'intempérie  qui  y  caufe  de  la  douleur  eft  chaudcj  ainii  il  ne 
faut  pas  beaucoup  d'attention  pour  découvrir  les  remèdes  qui  luy  font  op- 
poiez  Se  propres;,  mêmes  il  n'ét  pas  nccellaire  d'en  faire  icy  de  récit ,  ny  des 
compofitions  particulières ,  parce  que  dans  l'article  premier  de  ce  Chapitre, 
on  en  peut  choifir  à  fon  gré. 

La  féconde  Indication  de  la  douleur ,  qui  eft  tirée  de  la  caufe  paffive,  ou 
du  lentiment  de  la  partie  malade  ,  fait  alVez  connoître  ce  qu'elle  demande  : 
mais  parce  que  la  perte  du  lentiment  eft  une  efpece  de  mort  à  la  partie  ,  il 
faut  avoir  de  fortes  raifons  pour  entreprendre  de  l'étouffer,  l'endormir  ,  ou 
l'endurcir.Les  remèdes  qui  y  font  propres  s'appellent  Narcotiques,  dont  les 
précautions  ont  été  déduites  cydevant.  Quelques  ilifpetts  qu'ils  puillenc  être, 
il  y  a  des  occafions  où  les  violences  de  douleur  les  perfuadent  invincible- 
ment, tant  à  prendre  par  le  dedans  pour  procurer  un  doux  fommeil ,  qui 
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cft  le   charme  de  la  douleur  ,  &  qui  tout  enfemblc ,  fixe  le  mouvemcKt 
des    humeurs  ,  ou   les  empêche    de  courir  vers  la  tumeur  ,  les  appellanc 
du  dehors  au  dedans  (  pour  cette  raifon  le  fommeil  eft  ennemi  des  playes  & 
Com.  in        des  inflammations  interieui-es5)qu''à  les  appliquer  par  le  dehors, fur  les  parties 
Aph.  xvj.  1.    mêmes  enflàmces  &  douloureufes  >  pour  appailer  la  douleur  ;  cette  applica- 
*    ^^  ■         tion  pourtant  demande  toute  la  prudence  du  Chirurgien  j  parce  que  les  Nar- 
cotiques épaifTiirent  extrêmement  leshumeurs&  par  un  uiage  indifcret ,  les 
rendent  li  lentes  &  (i  pareileufesqu'elles  deviennent  incapables  de  refolution 
&  de  luppuration  ;  néanmoins  tout  cela  n'empêche  pas  que  quelquefois  il  n^ 
faille  s'en  fervir  ,  &  qu'on  ne  le    puilfe  même  feurement    :  les  ménageant 
pardegrez,  comme  le  befoin&  leur  vertu  le  demandent.  Les  voicy  dans 
Tordre  ,  à  commencer  des  plus  foibles  aux  plus  forts  ,  les  racines  de  man- 
dragore :  les  feuilles  de  morelle,  de  pavot ,  de  ciguë  ,  de  julquiame  ,  de  man- 
dragore ,  &c.  Les  fcmences  de  pavot  &  de    jufquiame  blanc  ,    Topium  qui 
qui  eu  le  plus  puiflani  de  tous.  Les  ^huiles  de  pavot ,  de  jufquiame  ,  de  man- 
dragore ,  &:c.  &  Tonguent  populeon  ,  &c.  le  font  moins.  On  peut  cuire  ces 
mêmes  herbes  &  racines  dans  du  lait ,  du  vin  ,  ou  autre  liqueur  ,  &les  appli- 
.quer  j  mêmes  leurs  feuilles  broyées  avec  un  peu  de  fafFran  ;  ropimn  incor- 
poré dans  les  comportions  fuidites ,  ou  bien  dans  ce  cataplâme  : 

Prenez  des  mucilages  de  fernences  de  coings  &  de  pfylliumtiréesdansdc 
l'eau  de  morelle  ,  deux  onces,  d'opium  ,  trois  ouquatre  grains, mêlez  le  tous 
pour  faire  un  cataplâme  fur  la  partie  doulourcufe. 

La  ciguë  feule  aiitc  en  oxycrat ,  ou  bien  avec  le  jufquiame  ,  le  fafFran  & 
la  farine  de  fegle  dans  de  la  petite  bière ,  eft  tout  à  fait  bonne  ,  &:  moins  dan- 
gereufe  qu'aucun  des  prccedens ,  parce  que  dans  la  ciguë  ,  il  y  a  des  parties 
tenues  qui  corrigent  l'excez  de  fa  froideur  ^  &  de  celle  des  autres  médica- 
ments qui  font  mêlez  avec  elle. 

Outre  ces  remèdes  oppofez  à  la  caufe  de  îa  douleur  &  au  fentiment  de  la- 
partie  ,  il  y  en  a  qu'on  appelle  lenitifs  &c  anodyns,qui  fans  avoir  des  qualitez 
diredlement  contraires  aux  caufes  actives  de  la  douleur,ny  auffi  narcotiques, 
ne  lailicnt  pas  de  l'appaifer  3  ils  émouiTent  la  pointe  &  l'aiguillon  des  hu- 
meurs ,  en  forte  qu'elles  ne  mordent  plus   fi  fon  ,  &  auffi  bouchent  en  quel- 
que fiçon  les  palîages  du  fentiment  ,  ou  du  moins  enduifcnt  fi  bien   les  par- 
ties fenlibles  ,  qu'elles  font  moins  touchas  par  après  de  l'acretê  des  humeurs: 
tels  font  les  remèdes  >  qui  étans  tempérez  dans  leurs premàeres  qualitez,  font 
d'une  fubftance  ondlueufe  &:  CTiafle  ,  comme  le  lait,de  toutes  Eçons  ,  le  fro- 
mage frais  ,  les  mucilages  de  lemences  de  lin  &  de  pfyllium  ,  tirées  dans  les 
décodions  de  racines  de  lysjles  mêmes  racines  de  lys  &  de  guimauves,cuites 
en  confiftance  de  bouillie  avec  les  feuilles  de  violier  dans  de  l'eau  commune , 
&  par  après  avec  du  lait.  Le  cataplâme  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  la  moucUc 
tk  pommes  feule  ou  mêlée  avec  le  lait  ou  l'eau  rofè  ;  les  jaunes  d'œufs  feuls 
ou  mêlez  avec  les  remèdes  fufdits  ;  le  beurre  frais  ,  le  fuin  de  laine   ,   &  au- 
tres mcdicamens  d'une  fubilance  ondueufe  &  {Trafic  ,  qui  par  leur  enduit , 
cmpêchçpt  les  hiuneurs  acces-de  mordre  fur  ces  parties  fenfibles.  Suivant  ces 
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obfervations  on  ne  peut  manquer  de  remèdes  à  la  douleur  j  &  même  il  eft 
difticile  qu'on  ne  reufîilïè  par  les  uns  ou  par  les  autres  ,  pourveu  qu'ils  foienî 
prudemment  ménagez.  On  pourra  même  s'en  fervir  utilement  en  toutes  les 
Tumeurs  qui  caufent  de  la  douleur ,  avec  les  circonftances  propose'es. 

Icy  finit  la  Thérapeutique  du  Phlegmon  ,  qui  ne  peut  manquer  de  reiifTIr, 
pourveu  qu'elle  foit  ménagée  conformément  à  l'ordre  établi  dans  le  Chapi- 
tre ,  il  faut  maintenant  palier  à  l'Eryfipele, 

CHAPITRE      IL 

»  De  fEryfipele. 

SI  le  raport  &  la  reiremblancc  des  chofes  doit  mettre  quelque  ordre  en- 
tr'elles ,  fans  doute  l'EryTipele  doit  fiiivrc  le  Phlegmon,  puis  qu'il  a 
beaucoup  de  chofes  communes  avec  lui ,  qui  étans  déjà  expliquées  dans  le 
Chapitre  précèdent ,  épargneront  de  la  longueur  à  celui-ci,&:  facileront  l'in- 
telligence des  chofes  qui  lui  font  particulières. 

Eryjipele  eft  un  rnot  Grec  ,  qui  expliqué  à  la  lettre  ,  ne  lig.iifie  autre  cho- 
fe  que  rcm.pant  aux  parties-  voifincs.  Perfonne    jnfques  ici  ne  s'efl:  avifé  de 
lui  donner  un  nom  François ,  finon  le  vulgaire,  qui  l'appelle /f«  S.  Antoine  : 
quelques-uns  aufït  l'ont  voulu  nommer  Efptne ,  à  caufe  que  le    malade  fent 
dans  la  partie  qui  en  eft  aftligée  ,  des  picqueures  par  tout,  comme  s'il  y  avoir 
des  épines  :  mais  fans  s'arrcter  au  mot  que  l'ufage  authorile  aifcz  en  nô- 
tre Langue  ,   &  fans  penfer  à  le  changer  ,  il  fuffit  d'apprendre  la  définition- 
de  lachofe.  Eryfipele  eft  une  Tumeur  contre  nature  ,  occupant  la  furface 
des  parties  avec  'chaleur,  rougeur  &  douleur,  causées  par  la  prefence  de 
l'humeur  bilieufe  naturelle  ,   qu'on  peur  dire  être  la  pW  fubdle  portion' 
des  humeurs  contenues  dans  les  vailtcaux.  il  faut  éckircir  cette  définition.. 
Le    genre  eft  Tumeur  contre  nature  ,  par  lui  l'Eryfipele  convient  avec 
toutes  les  Tumeurs  ,  tant  formées  d'humeurs  froides  ,  que  chaudes  ,  &  quoy 
que  l'eminence  ny  la  tenfion  ,  defquels  ce  nom  de  Tumeur    femble  porter 
la  fignification  avec  lui ,  n'y  foient  pas  fenfibles  au  toucher  ,  &  peut  -  être 
ne  s'y  rencontrent  point  du  tout   :  néanmoins  il  eft  vrai  qu'on  ne  peut 
connoître  ny  établir  l'Eryfipe'lc,  ians  concevoir  dans  la  partie  qui  le  fourni, 
une   plénitude  particulière  qui  lui  eft    commune  avec   toutes  les  autres- 
Tumeurs. 

La  différence  eft  exposée  dans  le^efte  de  la  définition  ,  &  premièrement 
par  ces  mots  (  occupant  la-fu-rface  des  parties  )  il  diffère  du  Phlegmon  &:  des 
aiiiresTumeurs,qui  avec  lapea  uoccupét  aufli  les  chairs  &les  parties  proéKîcsj 
lerefte  le  diftingueengeneraljde  toutes  les  Tumeurs  causées  par  les  humeurs 
froides  ;  &  en  particulier  ,  de  toutes  celles  où  manquent  plufieurs  ,  ou  quel-  " 
qu'une  de  ces  circonftances.  Et  pour  fortifier  encor  ces  diftcrcnces  ,  &:  met- 
tre l'Eryfipele  au  nombre  des  Tumeurs  légitimes  &:  pures  ,  fa  caufe  eft  énon- 
cée à  la  fin  de  la  définition  ^  fu-r  laquelle  elî  fiDudé  le  véritable  caradere  de 
l'Eryfipele. 

Ses  efpeces  ou  différences  propres ,  c'eft  à  dire  celles  qui  le  font  différer 
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d'avec  luy-mcmc  ,  conndeié  en  diverfes  matières  ,  font  ainfi  que  des  a'.itres 
Tumeurs  tirces  de  les  caufes  •>  c'eft  pour  cela  qu'à  l'égard  de  la  caufe  linale, 
il  V  eu  a  de  critiques ,  &  de  lymptomatiques  5  à  l'égard  de  la  formelle  ,  de 
pcucs  ls:  de  grands.  L'efficience  y  a  aulTi  les  mtmes  droits  que  lur  les  au- 
tres j  ce  qui  tait  qu'on  voit  des  Erylîpcles  engendrez,  de  caufes  primitives  &c 
extérieure^  ,  comme  de  l'ardeur  du  Soleil  ;  d'autres  qui  ne  reconnoilVent  que 
des  caufes  intérieures  :  on  ne  peut  pourtant  pas  dire  j  qu'il  y  en  ait  de  faits 
par  congeftion  ,  puilque  la  qualité  d'une  humeur  pétillante  ,  n'en  loutïre  pas 
les  lenteurs  ,  ni  les  autres  circonftances  infeparables  de  la  congeftion. 

Pour  la  caufe  matérielle  ,  elle  demande   un  examen  plus  particulier  \  & 
parce  que  par  elle  ,  il  pourroit  y  avoir  quelque   contellation  ,   fur  toutes 
les  Tumeurs  bâtardes ,  de  l'Erylipele  ,  qui  font  rapportées   par  les  Autheurs 
fous  le  crenre  d'Eryfi  pelé,  il  faut  retourner    à  la  définition,  &  y  apprendre 
que  la  caufe  de  l'Erylipele  ,  eft  une  humeur  bilieufe,  louable  <S«:  naturelle  ;  & 
que  par  confequent  11  elle  fort  des  bornes  de  ces  qualitez  ,  elle  peut  engen  - 
cirer  l'Eryfipele  ,  puisqu'il  ne  participe  pas  à  fa   caufe.  Guy    de  Cauliac  en 
demeure  d'accord  ,  ou  plutôt  convainc  cette  opinion  ,  au  Chap.  5.   où  par- 
lant de  l'Erylipele  il  dit  ,  Si  la  bile  outrepalle  les  qualitez  qui   luy  font  natu- 
relles ,  elle  n'eft  plus  bile,  mais  une  autre  humeur  -,  or  il  eft  vray  ,  qu'une  au- 
tre humeur  que  l'humeur  bilieufe  naturelle  ,  ne  peut  eau  fer  l'Erylipele  ,  &; 
partant  en  prenant  les  chofes  dans  leur  iens  précis  &  légitime  ,  il  faut  exclur- 
re  du  nombre  des  Eryfipeles  ,  les  Tumeurs  qui  ne  font  pas  remplies  de  cette 
humeur,quoy  que  les  Autheurs  les  appellent  Erylïpeles  non  vrays  j  car  c'efl 
de  même  qu'on  appelle  or  faux  ce  qui  n'eft  point  or.  La  divifion  doncques 
qu'on  peut  faire  des  Eryfipeles ,  par  leur  caufe  matérielle,  ne  peut  être  qu'en 
limplcs  &  compofez  ,  parce  qu'en  tous  deux  l'humeur  bilieufe  eft  pure  }  car 
quoy  qu'elle  foit  mêlée  dans  ce  dernier  avec  quelque  autre  humeur,né5moins 
à  proprement  parler ,  le  mélange  n'altère  pas  la   iubftance  des  humeurs ,  & 
par  ainfî  on  peut  avec  raifon  dire  ,  qu'il  y  a  des  Eryfipeles  fkirrheux  ,  œdé- 
mateux,&c.  quoy  que  l'humeur  bilieufe  n'y  foit  pas  feule. 

Pour  bien  connoitre  l'humeur  bilieufe  naturelle  ,  &  éviter  toute  difpute, 
en  voici  la  définition.  C'eft  une  humeur  naturelle  engendrée  au  corps  ,  de  la 
plus  tenue  portion  duchile  ,  par  une  chaleur  du  foye  un  peu  élevée  &  fécon- 
dée par  l'ufage  d'une  nourriture  douce  &  gralfe,  des  grands  exercices  ,  des 
pafTions  violentes  ,  des  veilles  &:  fupprefïion  de  décharges  bilieufes  ,  &  ç'e*!!: 
le  débordement  &  fluxion  de  cette  humeur  ,  qui  produit  le  véritable  Eryfipe^» 
le,  auquel  eft  afïîgné  ce  chapitre. 

Les  lignes  de  l'Eryfipele  ;  principalement  les  diagnoftics  ,  font  fuffifam- 
ment  déclarez  dans  la  définition  ,  par  ces  mots  de  Tumeur  ,  chaleur  ,  rougeur 
d>c  douleur  ;  quoy  que  communs  au  Phlegmon  ,  pourveu  qu'on  en  falfe  le  dif- 
cernement  en  cette  manière.  La  Tumeur  de  l'Eryfipele  eft  moins  fenfible  à 
l'œil  &L  au  toucher  ,  elle  n'occupe  que  la  furface  de  la  peau  ,  &  à  peine  peut- 
on  dire  qu'elle  change  la  figure  naturelle  delà  partie.  La  chaleur  y  eft  bien 
plus  acre  qu'au  Phlegmons  &  plus  brûlante  auflî  j  c'eft  pour  cela  que  le  vul- 
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gaire  le  nomme  Tcu  Saint  y^ntoine,  La  rougeur  appartient  à  tous  les  deux, 
maisen  celui-ci  elle  eftplus  brillante  tirarit  vers  l'orangé  j  elle  eft  moins  hxe 
&  fuit  l'attouchement ,  parce  que  rhy:'meur  qui  laçaufe  eft  fi  fubtilc,  qu'elle 
échappe  lors  qu'on  la  .prelfe  ,  ô^  reprend  de  même  incontinent  Hi  place. 
La  douleur  n'cft  pas  non  pluç  icmblable  en  tous  deux  ,  elle  eft  icipicquante 
&  fans  pulfation  :  picquante  par  l'acreté  &  adtivité  de  Thumeur,  &:  fans  pul- 
fation  ,  parce  que  la  Tumeur  demeurant  à  la  furfacc  de  la  peau,  ne  prelîc  G.l.ch.gl, 
pas  les  artères  defquelles  vient  ce  fentiment  de  pullation  ,  quand  elles  ne  d:  Tum. 
font  pas  en  liberté,  &;  battent  contre  des  parties  douloureufes.  On  peut  ajou- 
ter à  ces  fignes  l'étendue  &  promtitude  de  cette  Tumeur  ,  qui  paroit  & 
marcher  plus  vite  qu'aucune  autre  ,  &  s'écarte  tout  d'un  coup  par  la  fubtilité 
de  l'humeur  bilieufe  ,  qui  de  foy  eft  impetueufe  ,  &  tenue  ,  de  forte  qu'il 
paroît  comme  un  éclair  ,  &  s'épanche  d'abord  largement  fur  tout  fon  voilî- 
nage.Par  cette  circonftonce  on  apprend  infailliblement  non  feulement  à  con- 
noître  l'Eryfipele  ,  mais  encor  à  le  difcerner  à  point  nommé  d'avec,  les  au- 
tres Tumeurs. 

Les  fignes  lémémoratifs  de  l'Eryfipele,  paroi  ifent  dans  la  recherche  des 
caufes  primitives  &  antécédentes ,  où  on  découvre  le  climat  t<  la  fiifon  Et- 
vorables  j  le  tempérament  du  malade  gênerai  &  particulier  des  entrailles 
fort  bilieux  j  fon  régime  tant  au  boire  &:  manger,qu'aux  autres  chofes  non 
naturelles  ,  dont  l'ulage,  peut  donner  de  la  pente  à  la  génération  de  l'humeur 
bilieufe  ,  telle  qu'elle  eft  ci-devant  définie. 

Les  pronoftics  font  établis  comn>e  ailleurs  fur  la  grandeur  du  mal,  la  vio- 
lence de  fa  caufe  &  fur  la  qualité  des  parties  malades  i  &  comme  un  ç^rand 
Eryfipele  ,  dans  un  corps  mal  conditionné  ,  tout  bouillant  d'humeur  bilieufe, 
&  fur  ,  ou  prés  des  parties  nobles ,  eft  redoutable  ,  aulîi  peur-on  alfurer, 
qu'en  des  circonftances  contraires  ,  il  ne  doit  pas  faire  peur-,  en  particulier, 
quand  il  avoifine  les  parties  nobles, il  eft  fufped  :  Et  Guy  de  Cauliac  diianc 
qu'il  eft  fréquent  au  vifage  ,  avertit  au(îî  que  tôt  ou  tard  il  taille  de  la  be- 
fogne  au  malade  ,  même  il  eft  fore  difficile  à  traiter  au  Chirurgien,  en 
quelque  lieu  qu'il  foit  ;  s'il  eft  grand,  il  menace  de  gangrené  ,  principale- 
ment (\  le  malade  eft  cacochyme  i  de  forte  qu'en  quelque  manière  que  na- 
roifie  l'Eryfipele,  il  fe  faut  bien  tenir  en  garde  contre  luy  ,  &:  le  ménac;er 
fort  difcretement. 

L'Eryfipele  a  tout  autant  de  tems  que  l'inflammation  ;  &  fans  en  faire  le 
détail ,  quoy  qu'ils  fervent  necefiairement  à  donner  l'occafion  aux  remèdes,  - 
il  fiiffit  de  dire  qu'il  a  fon  cômencement ,  fon  accroillementjfon  état  &  ïon 
déclin ,  au  cas  qu'il  foit  Salutaire  ;  ou  bien  Oe  confiderer  de  quelque  condi- 
tion qu'il  pu ilfe  être  ,  on  peut  dire  qu'il  a  {m.  progrez  &:fa  perfedion,  parce 
quec'eft  de  ces  mouvemens  qu'il  faut  prendre  langue  de  l'occafion. 

Il  a  aufli  les  mêmes  illucs  que  l'inflamniation,  excepté  celle  de  la  fuppu- 
ration  ,  qui  ne  luy  convient  pas  dans  le   fentiment  d'Hippocrate  \  mais  s'il  Aph.i.I.7; 
eft  falutaire  ,  il  ne  doit  finir  que  par  la  refolution  :  &  cela  eft  bien  aifé  à  ju- 
ftificr  envers  ceux  qui  connoillem  la  condition  de  l'humeur  bilieufe  ,  qui  de 
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foy  ,  affede  de  s'exhaler  ,  &  nVftpas  capable  de  confiftence  ni  d'épaiflîire- 
ment ,  tel  que  le  demande  la  fuppuration  ,  de  forte  que  d'abord  en  voyant 
unEryfipele  ,  il  fe  £uit  déterminer  à  cette  voye.  Pour  les  iflucs  funeftes,  el- 
les peuvent  toutes  lui  arriver  i  y  a-t'il  rien  qui  lui  foit  plus  familier  &  plus  à 
appréhender  que  le  reflux  ?  La  gangrené  menace  plus  l'Eryfipele  que  toutes 
les  autres  Tumeurs  enfemble  ,  parce  que  la  chaleur  étrangère  y  eîl  d'ordi- 
naire plus  a(Stive  &  plus  forte  que  dans  les  autres.  L'endurcillement  y  fem- 
ble  moins  convenir  ;  &c  néanmoins  jfoit  que  les  parties  fubtiles  de  l'humeur 
bilieufe  s'envolent  aifémenc  ,  &  abandonnent  le  peu  qu'il  y  a  de  corporel 
ôc  de  terreftre  qui  les  accompagne,foit  que  par  un  ufage  indifcret  des  rc- 
percuffifs  ,  on  chalîè  tout  ce  qui  eft  plus  tenu  ôc  détrempé  ,  &  qu'on  lailîc 
le  f^roflîer  dans  la  partie  j  foit  enfin  que  par  l'empreflement  &  la  force  des 
refolutifs ,  on  tire  trop  tôt  le  plus  délié  de  cettehumeurj  on  void  fouvent  les 
Eryfipeles  s'endurcir. 

Sur  toutes  ces  obfervations  ,  il  faut  établir  la  curation  générale  de  l'Ery- 
fipele.  On  connoît  la  nature  par  fa  définition  ,  &  par  même  moyen  on  en- 
tre en  connoiflance  auffi  de  ce  qui  lui  eft  oppofé,  qui  eft  le  remède.  On  con- 
noît fes  accidens  pa;:  fa  prefence  ,  &  leur  grandeur  doit  être  la  mefurc  des  re- 
mèdes. On  connoît  enfin  fes  raouvemens  par  Ces  divers  tems ,  qui  enfeignent 
l'occafion  de  lui  donner  les  fecours  qui  lui  font  propres.  En  un  mot  ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'eux  ôc  les  accidens  .,  qui  changent  dans  le  cours  ôc  la  durée 
de  l'Eryfipele  ,  aufTi  n'y  a-il  que  d'eux  ,  qu'on  puiife  apprendre  les  divers 
changemens  des  remcdes.  Pour  cette  raifon  on  y  tiendra  le  même  ordre  que 
dans  la  curation  du  Phlegmon  ,  qu'on  a  établie  fur  fes  divers  tems  ôc  fur  fes 
accidens  j  en  commençant  par  les  tems  ,  &  premièrement  par  le  commence^ 
ment  ôc  accroiuem.ent. 

ARTICLE     i: 

Curation  de  fEryftpele  ,   dms  fon   commencement  à* 
ficcroijfement. 

IL  n'y  auroit  qu'à  fuivre  ici  les  mêmes  routes  ,  que  dans  le  Phlegmon, 
pour  étabhr  la  Curation  de  l'Eryfipele  ,  puis  qu'en  effet  on  y  trouve  les 
mêmes  Indications  ,  &  générales  &  particulières  j  Ôc  que  l'Eryfipele  n'accu- 
fe  pas  moins  une  plénitude  particulière  d'une  humeur  bilieufe  naturelle, 
dans  la  partie  qui  k  fouffrc  ,  que  le  Phlegmon  ,  celle  d'un  fang  pur  ôc  na- 
turel, épanché  dans  quelque  lieu  inacoûtumé.  Déplus,  il  eft  certain  que 
ces  deux  tems  ,  l'humeur  eft'^en  mouvement  ;  &  quoy  que  peut-être 
dans  la  fuitte  des  autres  ,  il  s'y  trouve  de  la  différence  ,  parce  que  l'E- 
ryfipele falutaire  ne  prend  jamais  la  voye  de  la  fuppuration  ,  cela  ne  fait 
rien  à  l'ordre  &  aux  maximes  générales  établies  dans  le  Chcipitrè  précé- 
dant. Aufli  ne  s'en  éloignera-t'on  gueres  ici ,  où  la  curation  fera  con- 
forme à  l'ordre  des  caufes  qui  produiSnt  le  mal,ôe  à  la  neceJÛTité  de  furvenir 
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aux    accidens  ,  au   cas  que  leur  violence  force  à  les    confidercr. 

Il  faut  demeuier  d'accord  avec  tous  les  Auteurs  ,  que  les  caufes  générales 
de  l'Eryfipele  ,  font  primitives  ,  antécédentes  Ôc  conjointes  ,  comme  de  tou- 
tes les  autres  maladies  j  Se  qu'il  n'y  en  a  qu'une  fpeciale  ,  qui  eft  la  fluxion. 
Les  caufes  primitives  ,  en  font  toutes  les  chofes  extérieures  &  non-naturel- 
les ,  qui  font  capables  de  contribuer  à  la  génération  de  lliumcur  bilieufe  ,  le 
tempérament  du  malade  gênerai  &  particulier  ,  &c.  Les  antecedeHtes  ,  foi* 
l'abondance  ,  l'cbullition  ôc  fluxion  de  l'humeur  bilieufe  i  &c  les  conjointes 
Tcpanchement  ou  airemblce  de  cette  même  humeiir,fur  quelque  partie.  D'où 
il  eft  à  confiderer,  que  foit  que  ces  caufes  foient  en  mouvement  a6luel,ou  en 
puilVance  de  fe  mouvoir  ,  c'eft  à  elles  qu'il  fe  faut  oppofer  j  &  pour  y  bien 
procéder,  il  faut  commencer  par  les  plus  anciennes. 

Qiioy  que  le  commencement  &c  accroilleraent ,  foient  deux  tems  fort  dif- 
fercns  ,  &  quiinfpirent  auflî  des  motifs  differens  i  néanmoins  en  ce  lieu  on 
ne  les  peut  diftinguer  que  par  le  plus  ou  moins  de  mouvement  de  l'humeur 
bilieale  ;  c'eft  pourquoy  ils  font  mis  enfemble  ,  parce  que  l'application  des 
remèdes  ,  y  dépend  plus  du  bon  jugement  du  Chirurgien  ,  que  de  l'obferva- 
tion  particulière  ,  qu'on  pour.roit  faire  ici  des  differens  états  du  mal.  Il  faut 
donc  principalement  confiderer  ,  que  dans  ces  deux  tems  ,  toutes  les  caufes 
de  l'Eryfipele  font  en  adion  ,  que  l'humeur  y  eft  toujours  en  mouvement  ,  Ôc 
que  les  accidens  y  font  d'ordinaire  de  même  en  tout ,  excepté  en  violen- 
ce, de  forte  ce  qu'il  y  a  à  faire  ,  eft  d'arrêter  l'adivité  de  fes  caufes  j  détour- 
ner ,  fufpendre  ou  fixer  le  mouvement  de  l'humeur  bilieufe  ,  &  furvenir 
aux  accidens. 

Pour  fatisfaire  à  tous  ces  points,  il  faut  fçavoir  qu'on  le  peut  tout  d'un 
coup  par  les  mêmes  remèdes  ,  &:  qu'excepté  les  applications  qu'on  doit  faire 
fur  la  partie  ,  tous  les  autres  font  capables  de  faire  le  tout  à  la  fois.  Us  font, 
comme  pour  le  Phlegmon,  tirez  de  trois  fources  ;  fçavoir  du  régime  de  vi- 
vre, de  l'opération  de  la  main  ,&  des  medicamens. 

Le  régime  .de  vivre  eft  d'un  grand  poids  ,  pour  étouffer  dans  fa  naifTan- 
ce  ,  ou  empêcher  le  progrcz  de  l'Eryfipele  :  il  n'eft  pas  difficile  d'en  déter- 
miner les  qualitez  ,  pourveu  qu'on  fçache  que  tout  ce  qui  peut  échauffer 
par  excez  ,  Ôc  donner  de  l'impetuofité  à  l'humeur  bilieufe  ,  peut  caufer  l'E- 
ryfipele ;  parce  que  l'humeur  bilieufe  eft  une  humeur  chaude  ,  feche  Se 
boiiillante  ,  qui  ne  s'alfujettit  guercs  en  un  lieu.  Donc  pour  remédier  à  ces 
'diipofitions,  il  fiut  rafraîchir  &  humeder  ,  &:  en  particulier  épaifïïr  cette 
humeur  j  c'eft  le  confeil  d'Hippocrate  dans  fes  Epidémies  ,  où  il  dit  qu'aux 
temperamens  chauds,  il  faut  ordonner  la  boiffon  ,  le  repos  &  l'eau  ;  fiifanc 
une  belle  diftindion  de  l'eau  de  du  boire,afin  de  faire  connoître  quele  dehr  de 
boire  étant  un  appétit  de  rhumide,il  faut  humeder  les  bilieux  5  parce  <^uc 
ce  n'eft  pas  le  fec  tout  feul  qui  pèche  en  eux,  il  les  'rafraîchit  encor  par  l'eau: 
Il  ajoute  le  repos  ,  qui  avec  les  deux  prccedans  arrête  les  fougues  de  cette 
humeur  ;  de  forte  que  par  cette  feule  ordonnance  ,  on  peut  remplir  tous 
les  motifs  du  commencement  de  l'Eryfipele  :  6c  pour  la  bien  exécuter,  ii  faut 
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dirpaiifer  le  boire  &  le  manger  ,  de  même  que  dans  le  Phlegmon  \  c'cfr-s- 
dire  qu'il  faut  que  le  malade  prenne  des  bouillons  de  quatre  en  quatre  heu« 
rcs ,  adaifonncz  ,  iî  on  veut  ,  de  cicorée,  de  laitue,  de  pourpier,  de  concom- 
bre ,  &c.  pour  le^  rendre  plus  ratraichillans  :  mêmes  on  y  peut  quelquesfois. 
dilloudre  un  quart  d'emulfion  de  femenccs  froides  ,  tirce  dans  de  l^eau 
de  chiendent.  Si  le  malade  n'a  point  de  fièvre  ,  il  peut  avaller  quelques 
,  œufs  frais  ,  manger  quelques  pommes  cuites  &  pruneaux  ,  &cc.  Son  boire  or- 
dinaire fera  de  la  tifane  de  décodion  d'orge,de  chiendent  >  de  fleurs  de  neim- 
phar  ,  de  racines  de  frajzier>  &cc.  qui  rafraîcbiirent  toutenfemble  ,  &  épaif- 
lillent  les  humeurs ,  en  détournant  leurferofîté  par  les  urines.  L'air  qu'il 
refpirera  fera  frais  ,  ou  de  foy  ,ou  par  artifice  ,  arroufant  la  chambre  d'eau 
fraîche  ou  d'oxycrat,  plufieurs  fois  le  jour  5  de  parfemant  le  lit  félon  les  fai- 
fons  de  violettes  ,  de  rofes,  de  fleurs  de  nénuphar,  feuilles  de  faules,&c.  mê- 
mes on  tiendra  les  ferfêtres  de  la  chambre  ouvertes  ,  s'il  efl;  befoin.  Le  repos 
du  corps  eft  du  confeil  d'Hippocrate  ,  &  a  grand  pouvoir  de  rafraîchir  &  de 
donner  le  calsne  aux  humeurs.  La  tranquillité  d'efprit  n'eft  pas  d'une  moin- 
dre importance  i  &  chac;un  fçait  combien  le  dérèglement  Azs  paflions ,  met. 
les  humeurs  en  colère.  Le  fomm.eil  eft  le  père  de  la  bonace  j  c'eft  kii  qui  fixe- 
tout  ,  &  qui  arrête  tous  les  mouvemens  des  humeurs  :  aufïi  s'il  ne  vient 
naturellement ,  il  le  faut  procurer  au  commencement  par  les  voyes  les  plus 
douces ,  puis  par  de  plus  puiffantes  ,  s'il  ne  vient  par  les  prcmiercs.Enfin  pour 
couronner  la  force  &  la  vertu  du  régime  de  vivre,  il  f  lUt  donner  liberté  aux 
évacuations  naturelles  ,mefmes  les  procurer  &  folliciter  autant  qu'on  peut^ 
par  le  fecours  du  régime  de  vivre  déjà  ordonné  ,  ou  par  d'autres  voyes  feu- 
res  ^   faciles. 

Apres  avoir  établi  un  bon  régime  de  vivre  ,  q\ii  fans  dourc  doit  avoir 
le  premier  lieu  dans  1  a  Thérapeutique  ,  il  faut  employer  les  autres  moyens  ,. 
qui  peuvent  confpirer  à  même  fin  que  lui  :  on  les  trouvera  dans  la  Chirur- 
gie, qui  par  le  moyen  des  évacuations»  révulîions  &  dérivations  ,  qu'elle 
procure  par  k  iaignée  ,  l'application  de  fangfuës  ,  les  fcarifications  ,  les  fri- 
rions &c  les  ligatures  douloureufes  ,  peut  amplement  rem.plir  les  intentions, 
infpirccs  par  l'Eryfipele  dans  fon  commencement  &  progrez.  On  fçait  déjà. 

î4.Kfeth  &  par  le  Chapitre  précédant  les  avantages  de  la  faignée  ,  cependant  Galien  lui 
préfère  la  purgation,  perfuadé  peut-ctre  à  cela  ,  par  la  créance  que  les  ma^ 
^azins  de  l'humeur  bilieufe  iont  dant  la  première  région  ,  qui  eft  celle  du 
ventre,  ou  bien  que  le  lang  eft  le  frein  de  la  bile.  En  cette  rencontre  ,  'A  n'y 

€lrp  •  ^  pns  d'apparence  de  tenir  fon  parti  j  Guy  de  Cauliac  l'a  quitté  au  Chapitre 
de  l'Eryfipele ,3 prés  Paul  Eginete  &  A'éce jil  en  faut  faire  de  même,.pour  liiivre 
la  raifon  ,  qui  veut  qu'où  il  y  a  tout  enfemble  Indication  de  la  faignée  &  de 
la  purf^ation  ,  qu'on  commence  toujours  par  la  première  :  &  certainement 
dans  cette  conjondure  ,  où  il  y  va  de  rafraîchir  ,  diminuer  ,  &  détourner 
l'humeur  bilieufe  ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  de  croire  ,  que  la  pur- 
gation puilTe  fatisfiiire  à  ces  motifs  ,  parce  que  fi  elle  eft  foible  ,  elle  ne  tire- 
^_ue  des  humeurs  de  la  première  région  5  &:  fi  elle  eft  forte  ,   elle  eu.  capa- 
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ble  de  mettre  le  trouble  8c  le'feu  par  tout  :  par  confequcnt  dans  ces  deux 
tems  de  l'Eryfipele  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  mettre  en  comproiiïis  avec  la  fai- 
gnée  ,  au  contraire  il  la  faut  éviter  &  fuir  abfolument ,  pour  les  dangereux 
effets  qu'elle  peut  produire.  Il  faut  donc  faigner  le  malade  ,  non  pas  une  fois, 
nuis  plufieurs,  fuivant  le  progrés  &:la  force  du  mal.Qwant  aux  autres  moyes 
de  révulfion,  quoy  qu'ils  ne  foient  pas  de  fi  grande  efficace  ,  ils  ne  lainfent 
pas  de  donner  ici  de  grands  fecours  ,  dautant  que  l'humeur  bilicufe  étant 
fubtiie,  déliée  ôc  mouvante  comme  elle  eft  ,  elle  marche  librement  &  prom-- 
tcment  où  on  l'appelle  i  de  forte  qu'on  peut  utilement  fe  fervir  (  avec  le« 
circonftances  de  la  révulfion  )  de  fangfucs  ,  de  fcarifications,  de  fridions,  de 
ligatures  douloureuies  &  de  douches  d'eau  froide  ,  pourveu  qu'on  fc  garde 
d'attirer  des  parties  viles  &c  éloignées  vers  les  principes. 

Le  troifiémc  fecours  que  demande  l'Eryfipele  ,  eft  tiré  des  medicamens, 
parmi  Icfquels  on  peut  trouver  des  vertus  propres  à  exécuter  les  mêmes 
intentions  qui  ont  iervi  de  règle  au  régime  de  vivre,  &  à  la  main  du  Chi- 
rurgien. Il  fufHt  pour  les  bien  choifir  ,  de  fçavoir  que  leurs  allions  font  ge- 
ner.iles  ou  particulières  ,  &  que  leurs  applications  auiîî  fe  font  fur  le  mal^ 
auprès  ,  ou  à  fa  partie  oppofée.  Les  remèdes  qui  ont  une  a(5tion  générale  font 
les  purgatifs  ,  que  plufieurs,  après  Galicn  ,  ont  approuvez  >  ^  qui  ont  été 
rejettez  pour  di;s  raifons  >  aufquelles  on  peut  ajouter,  qu'il  y  auroit  danger, 
qu'ils  n'allumafrent  ou  irritaflent  la  fièvre  dans  ce  tems  que  l'humeur  bilieu- 
fe  eft  en  mouvement  :  mais  pour  ne  manquer  pas  tout  à  fait  au  befoin  qu'il 
y  a  de  rafraîchir  les  entrailles  ,  où  eft  la  fource  des  humeurs}  par  l'évacua- 
tion des  matières  échauffées  ,  qui  par  leur  féjour  &  leur  attouchement,  im- 
portunent ôc  bléllent  les  principes  j  il  faut  fubftitucr  en  la  place  des  purga- 
tifs, les  lavemens  au  (ïi  frequehs  qu'on  voudra,  quî  en  rafraîchi ffant  cette 
première  région ,  la  nettoyent  fans  l'irriter.  On  les  pourra  compofer  de  déco- 
d:ions  émolhentes  &  rafraîchiffantcs  i  dans  IcfqucUcs  on  djfibudra ,  fuivant 
l'occafion  &c  le  befoin,le  miel  violât,  rofat,lc  commun  bien  ccumé,  &:  quel- 
quesfois  la  calFe  ,  le  lenitif ,  le  catholicon  fimple  ,  ou  double  de  rhubarbe. 
Il  ne  faut  pas  décrire  la  matière  de  ces  décodions  ,  on  la  trouvera  aifez 
abondante  ,  par  tout  les  Auteurs ,  &  dans  le  catalogue  des  fimples  de  ces 
qualitez. 

A  l'égard  des  medicamcns  ,  dont  l'adion  eft  particulière,  ils  font  diftin- 
guez  parle  lieu  de  leur  application  ,  Se  font  compris  fous  ces  quatre  noms, 
révulfifs  ,  alteratifs,  défenfifs  ôc  répercuflTifs.  Les  révulfifs  tirez  du  non«brc 
des  medidamens ,  font  les  fomeutations,  finapifmes,  veficatoires,  «Sv-'c.  dont  le 
dénombrement  a  été  fufïîiamment  fait  dans  l'article  premier  ,  Chapitre  du 
Phlegmon  ,  pour  être  difpcnfé  de  recommencer  ici.  Il  fufnt  de  fçavoir  qu'on 
les  applique  au  loin ,   &  à  l'oppofite  du  mal. 

Les  alteratifs  font  d'une  adion  feure  ;  car  foit  qu'on  ait  la  fièvre  à  crcin- 
dre,  foit  à  amortir  les  ardeurs  de  la  bile,  ou  en  purifier  la  fource  ,  qtn'  eft  le 
foye  &  les  autres  vifceres  échauffez  ;  il  faut  avoir  recours  aux  alteratifs,  qui 
pris  par  la  bouche,ou  appliquez  extérieurement,  rafraîchiilent,  épailîîftent  & 
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,.  M;th  .  rendent  moins  fougueufe  &  côulaiite  llvameur  bilieufe.  Galîen  parte  par  ces 
confiderations  ,  ayant  bien  confidci-c  la  bonté  de  Peftomac  ,  &:  la  force  da 
malade,  ne  fait  aucini  fcriipule  de  luy  ordonner  pour  Ton  boire  ordinaire  de 
l'eau  crue  ,  &  la  plus  froide  qu'il  peut  trouver»  alleurant  qu'elle  rafraifchit 
ir.erveilleufement  le  foyejénioulîe  l'humeur  bilicure,&:  épaiflit  le  fang  mieux 
que  tout  autre  remède.  Qiie  fi  par  de  contraires  circonftances  l'ufage  en  cft 
défendu  ,  il  faut  mettre  en  fa  place  le  petit  lait  où  l'on  infufera  du  cerfeuil , 
de  la  pimpinelle  ,  de  la  furaeterre  ;  &  qui  en  rafraifchilîant  par  fa  liqueur, 
détourne  les  ferofitez  par  les  urines  ,  par  le  meflange  de  ces  fimples.  Que 
fi  cette  boifion  déplait  au  malade  \  la  neceflité  de  boire  fouvent  eftant  pre- 
preferable  à  l'oWigation  de  s'attacher  à  un  remède  particulier  ,  il  faut  luy 
faire  la  tifane  la  plus  agréable  qu'on  peut  avec  l'orge  ,  la  reglllFe  ,  les  ra- 
cines de  chiendent  ,  fraizier  ,  ozeille  ,  cicorée  ,  les  railins  cuits  ,  les 
jujubes  ,  ou  autres  tels  qu'il  luy  plaira  ,  afin  qu'il  boive  fouvent.  Et 
pour  ne  perdre  pas  entièrement  l'avantage  des  medicamens  fort  rafraifchif- 
ra4is  &  diurétiques  ,  on  peut  par  intervalles  ordonner  des  apozémes  ,  des 
juleps  ,  des  emulfions  ,  ou  autres  prifes  convenables  au  mal  &  fuivant  l'avis 
tla  Médecin  &  du  Chirurgien.  Pour  y  fervir  de  matière  ,  on  peut  prendre  \t^ 
racines  de  nénuphar,  de  pillenlit  ,  de  guimauves ,  &c.  Les  feiiilles  de  plan- 
tain, de  cicorée  ,  d'ozeille,  d'hépatique,  de  pourpier  ,  d'argentine  &  les 
fleurS  de  bourrache,  de  buglolfejde  violettes,  de  nénuphar  ,  les  rofes  rouges , 
les  pommes,  les  cerifes^  les  fraizes ,  les  meures,  les  oranges,  les  citrons,  les 
coins ,  les'grenades  ,  berberis  ,  grozelles ,  jujubes ,  raifins  cuits  ,  prune- 
aux ,  &c.  Les  femences  froides  &  petites  ,  de  plantain ,  de  pavot  blanc,  l'al- 
kekenge  ,  Les  eaux  diftillées  des  mefmes  limples.  Les  fyrops  de  capillaires, 
de  limons,  de  pommes  fimple  ,  de  vinaigre  ,  de  verjus  ,~^  de  nénuphar  ,  de 
pavot ,  de  cicorée  fimple  &  violât ,  &:c.  Les  magifteres  de  perles ,  corail , 
&c.  Les  fantaux  ,  la  terre  figillée  ,  &c.  Les  confitures  de  gorge  d'ange,  la 
conferve  de  fleurs  de  nénuphar  ,  de  bourrache  ,  de  chair  de  limons ,  &c. 
outre  qu'on  peut  prendre  ces  remèdes  ,  ou  fimples  ou  en  compofition  par  la 
bouche  ,  on  peut  auffi  en  faire  des  épitcmes  ôc  fomentations  au  fpye.  Par 
exemple. 

Prenez,  des  eaux  diftillées  ,  ou  fucs  dépurez  de  morelle  ,  de  laitue  bi  de 

pourpier  ,  de  chacune  une  once  ,   du  vinaigne  une  fuffifante  quantité    pour 

,  faire  un  oxycrat.  Galien  approuve  ce   remède  ,   auquel  on  peut  en  ajouter 

des  fini?^        d'autres ,  autant  qu'on  voudra  à  difcretjon  ,  fe  fouvenant  qu'il  faut  toujours 

mêler  aux  épitemes  du  foye  ,  quelque  médicament  fortifiant ,   poifr  ne- ie^ 

pas  ramollir  en  le  rafraîchi irant. 

Les  deux  efpeces  de  medicamens  qui  reftent,  &  dont  l'a<5lion  eft  particuliè- 
re ,  fe  doivent  appliquer  fur  la  partie  malade  ,  ou  auprès  ,  tant  pour  en  ap- 
paifer  la  douleur  ,  que  pour  la  rafraichur  &  rechaller  au  loin  ,  ou  empêcher 
d'arriver  fur  elle  ,  quelque  portion  de  l'humeur  bilieufe  qui  y  a  pris  fa 
pente: ce  font  les  defenfifs  &  les  répercuflifs.  Les  premiers  ne  doivent  cftrc 
dilferens    en    application  ,   vertu  ,  ny   adVjon  ,   de   ceux    qui  ont    été 


Seconde  Partie.  2  05 

confeillez  pour  le  Phlegmon  ;   ainfi    fans  en  faire  icy  le  dénombrement , 
on  peut   les  trouver  dans  l'article    premier  ,  du  Chapitre  du    Phlegmon. 
Les  réperculTifs  demandent  un   peu  plus  d'attention  &  de  difcours  :  &c 
quoy  qu'on  fçachs  que  leur  employ  eft  de  rafraîchir  ,  adoucir  &  rechalfer 
les  humeurs  j  au  plus  loin  de  la  partie  ma^de.  Ci  on  n'en  eft  dilluadc  pat  les 
circonftances  qui  ont  été  énoncées  àl'article  premier  du  Chapitre  du  Phleg- 
mon ,  &  principalement  par   le  voifinage  de   quelque   partie   noble.  Il  y  a 
pourtant  encor  icy  quelques  précautions  à  garder  ,  pour  en  faire  le  choix  j 
c'eft  qu'il  y  a  des  répercuflîfs  communs ,  qui  font  fn-nplement  froids  &  hu- 
mides i  ôc  de  propres  ,  qui  font  froids  &  fecs  ,  qu'on  appelle  aftringews ,  & 
parce  qu'on  pourroit  helîter  à  prendre  les  uns  ou  les  autres ,  il  faut  décider  cn.4.;-i.i  t. 
lefquels  font  les  plus  propres.  Galien  &  Paul  Eginete  ,  ont  jugé  ce  différend  ,     -  2.  i     4, 
en  deffendant  abiblument  l'ufage  des  repercuflifs  aftringens ,  froids  &c  fecs, 
&  en  ont  donné  la  raifon  :  parce  ,  difent-ils  ,  que  ces  remèdes  prclîans  ôc 
ferm.ins  exademcnt  les  pores  de  la  peau  ,  bouchent  auiïi  le   palPage  aux  fu- 
mées acres  &c  picquantes ,  qui  exhalent  continuellement  de  l'humeur  bilieufe, 
qui  par  leur   féjour  augmentent  l'Eryfipele  &  tous  fes  accidens.  On  peut 
adjoûter  à  cela  ,  que  donnant  par  leur  vertu  aftringente  ,  une  chalfe  trop 
précipitée  aux  parties  plus  fubtiles  de  cête  humeur ,  le  refte  qui  eft   plus 
gromer  ,  ne  pouvant  fuivre ,  demeure  dans  la  partie,  &c  s'y  endurcit  de 
forte  ,  qu'on  a  peine  par  après  à  le  diftoudre.  Il  faut  donc  entièrement  re- 
noncer aux  aftringens ,  pour  fe  fervir  des  répercufïifs  communs ,  froids  & 
humides  j  qui  en  corrigeant  l'intempérie  de  l'humeur  ,  &  la  rcpoullant  par 
leur  contrariété  ,  en  même  temps  lâchent,  abbreuvcnt ,  &  amolliftent  la 
peau  de  forte  ,  qu'elle  eft  toute  préparée  dans  le  dédain  ,  à  féconder  l'effi- 
cace des  refolutifs.  Voicy  quelques  uns  des  remèdes  de  cette  qualité.  Les 
fubftances ,  fucs  ,    décodions;  ,  eaux  diftillées  ôc  oxycrats ,  de  laitue,  de 
pourpier  ,  de  joubarbe  ,  de  morelle  ,  de  courte  ,  de  violier ,  de  mauves,  de 
brancurfîne  ,  de  pommes  ,  (  de  pavot  ,  de  jufquiame  ,  où  il  faut  être  dif- 
crct  )  de  ciguc  ,  l'infufion  de  fel  Saturne  en  grande  liqueur  ,  l'huile  violât  & 
l'eau  commune  battus  &  nourris  enfemble  j  le  cerat  de  Galien  ,  principale-       '  ^'  ^-  7» 
ment  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  lel  de  Saturne.  Galien  applique  ces  remèdes 
adtuelkment  froids  j  &  quoy  qu'il  fe  ferve  quelquesfois  de  diapalme  dilPout  j^j  q^^ 
en  l'huile  rofat  ,  pourtant  ailleurs  il  dit  que  toutes  les  grailles ,  huiles  ôc  dcfimpl. 
chofes  ondueufes  ,  font  fufpedes  aux  grands  Eryfipelcs  ,  (parce  qu'elles 
s'enflamment  facilement  j   Ôc  à  parler  franchement ,  il  ne  s'en  faut  point 
fervir,   fi  on  peut ,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'oxycriit  fait  avec  l'eau 
commune  &  le    bon    vinaigre  feuls  ;  quoy    que    les  huiles  ôc  onguens 
compofez  avec  des    remèdes  froids ,  ne  foient    aucunement  à    craindre  , 
comme  l'onguent  rofat  &  le  nutritumjprincipalemenc  celui  qui  eft  compofé 
d'un  jaune  d'œuf ,  de  joubarbe  &  de  crème  j  nourris  enfemble. 
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ARTICLE     IL 

La  TherAfeuti(iu€  de  fEr)Jipele  en  [on  état  dr  declm< 
Et  de  fes  accidens. 

C*  E  s  T  dans  l'état  de  l'Eiyfipele  que  fînjt  le  mouvement  de  l'humeur  bi- 
lieufe  >  &  l'adlion  des  caufes  antécédentes  qui  le  produilent   >   l'entre- 
tiennent &  poulfentcn  forte,  que  quoy  qu'alors  il  refte  &  paroilTc  encordans 
la  partie  malade  ,  quelque  étincelle  du  feu  ôc  de  la  grande  intempérie  qui 
l'a  travaillée  ,  dans  les  tems  preccdens  j  il  ne  faut  pas  laillèr  de  prendre  des 
mefures  nouvelles  ,  &:   confidcrer  avec  Galien  ,  que  puifque  l'Eryfipele  cft 
une  Tumeur  ,  dont  la  gucrifon  confiftc  dans  l'évacuation  de  l'humeur  qui  la 
remplit  }  cette  évacuation  ne  fe  doit  plus  faire  ,  par  le  retour  ou  rcduôVion 
des  humeurs  en  leur  place  naturelle  ,  &  fous  l'obeiifance  &  junTdidion  de  Li 
V"'Mcth  °&:  '^^^"^c  5  ^""^is  P^^  ^^  partie  même  ,  où  l'humeur  bilieufe  eft  alfemblée  s  dau- 
î.  du  14.      tant  qu'elle  eft  tout  à  fait  hors  des  vaiircaux,&:  n'eft  plus  foûrenue  par  la  flu- 
xion ,  ny  par  la  plénitude,  C'eft  dire  en  un  mot ,  qu'il  f  lUt  commencer  à  le 
lervir  de  réfolutifs.  Véritablement  il  faut  avoir  égard  à  l'inte  nperie  >  qui  elt 
encor  à  la  partie  ,  &  les  mêler  avec  les  rafraîchilians  ,  jufques  à  ce    qu'on 
voye  la  couleur  ,  s'approcher  du  naturel,  &  la  chaleur  ,  la  douleur  &  autres 
accidens  fe  diminuer  ,  ainfi  que  le  confeille  Gui  de  Cauliac  dans  le  Chapitre 
de  l'Eryfîpele.  Il  arrive  allez  fouvent ,  que  quand  les  malades  ont  atteint  ce 
point ,  que  pluficurs  guerillent  d'eux-mcmes  ,  fansaucune  application  de  re- 
mèdes j  &  pourtant  pour  la  feureté  entière  ,  &  pour  fuivre  la    méthode  éta- 
blie dans  le  Chapitre  gênerai ,  il  faut  commencer  dans  l'éxat  de  l'Eryfipele  , 
de  mêler  les  réfolutifs  aux  répercuiTifs  :  c'efl:  le  confeil  de  Galien  ,  qui  à  cet- 
te fin  5  corapofe  &  forme  un  cataplâme  de  farine  d'orge  ,  de  graine  de  lin  & 
k  M -1^*    ^  de  fleurs  de  camomille  ,  cuites  en  l'oxycrat.  Lors  que    l'état  s'avance  ,  on 
peut  utilement  fiire  des  fomentations ,  avec  l'eau  chaude  feulement  ,  avec  la 
faumeure  ,  l'eau  marine,  l'eau  minérale  foufFrée  &  ou  l'eau  de  ladilfolution 
de  la  pierre  medicamenteufe.  On  peut  même  dire  ,  qu'i'|fiut  achever  la  cure 
avec  ces  remèdes ,  fans  les  changer  ;  ou  du  moins  fi  on  eft  obligé  de  recou- 
rir à  d'autres  dans  le  déclin  ,  ce  ne  peut  être  qu'aux  purement  rcl'olutifs  ,    à 
moins  qu'on  veuille  abandonner  le  refte  à  la  nature. 

Il  n'cft  pas  fort  necelfaire  de  faire  ici  la  répétition  des  réfolutifs,  dont  il  a 
été  fait  une  allez  ample  defcription  cy-devant  j  il  fuit  fçavoir  feulement  lef- 
quels  on  doit  employer.  Il  y  en  a  ,  comme  chacun  fçait,  de  chauds  &  de  fecs, 
dont  l'aâ:ivitéeft  puiirante5&  avance extrémémct  la  trâfpiratiô  des  humeurs; 
mais  ils  fontfufpedls  en  cette  conjonâ;ure,tant  parce  qu'ils  peuvent  r'allumer 
la  chaleur,dâs  une  partie  qui  n'eft  pas  c«  itieremct  vuide,des  imprcfîios  qu'elle 
en  a  receucs ,  que  parce  que  les  reftes  de  l'humeur  bilieufe  y  font  encor,  qui 
ayant  en  foy  ,  le  germe  de  ces  qualitez  3  ou  du  moins  l'aptitude  à  les  rccc- 
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voir  :  comme  toutes  les  chofes  ont  une  inclination  naturelle  à  s'aggrandir  , 
pouiroit  par  l'att®uchement  de  ces  remèdes  ,  reprendre  fa  première  forme. 
Il  faut  donc  au  lieu  de  ces  medicamens  ,  employer  les  communs  ,  qui  par 
leurs  qualitcz  chaudes  Se  humides  ,  ont  la  vertu  d'amolir  la  peau  ,  ouvrir 
les  pores,  fondre  les  humeurs  &  conferver  la  chaleur  naturellcfans  Tirritcr, 
&  par  même  moyen  ,  de  procurer  infenfiblement  Tcvacuation  de  cette  hu- 
meur ,  qu'on  mettroit  aifément  en  fougue  ,  par  d'autres  moyens.  Il  n'eft  pas 
bcfoin  de  faire  ici  le  dénombrement  de  ces  remèdes  ,  ni  d'en  donner  de  nou- 
velles defcriptions ,  puis  qu'on  les  peut  aifément  trouver  dans  la  Thérapeu- 
tique duPhlcgmon;&  puis  ceux  qui  viennent  d'être  propofcs  pour  la  fin  de 
l'état ,  font  encor  propres  dans  le  déclin.  Le  cataplâme  de  firine  de  fegle, 
fait  dans  de  l'eau  de  chaux  bien  aqueufe  ,  efttout  a  fait  convenable. 

Dans  ces  deux  tems  ,  où  il  eft  à  prefumer  qu'on  n'a  non  plus  oublié  les 
remèdes  généraux  qu'on  a  pu  fcurement  pratiquer  j  que  les  particulières  qui 
ont  été  neceiraires  >  on  peut ,  &  mêmes  on  doir,cherchcr  un  tems  propre  à  la 
purgation.  Elle  a  été  rejetée  dans  le  commencement  Se  dans  l'accroillement, 
pour  les  raifonsalfez  plaufibles  ■■,  maintenant  il  la  faut  mettre  en  ufage,  pour 
d'autres  qui  ne  font  pas  moins  fortes  ;  fçavoir  pour  empêcher  une  nouvelle 
génération  de  l'humeur  bilieufe  ,  pour  en  purifier  la  fource,  &  pour  re<5tifier 
les  humeurs  qui  font  dans  les  vailïeauxjen  tirât  par  la  purgatioujceux  qui  par 
leur  attouchement,  ou  leurs  malignes  vapeurs,  pourroient  les  envenimer.Lcs 
remèdes  propres  en  ce  befoin  ,  quoy  que  d'une  necelïïté  preique  indifpenfa- 
ble  ,  ne  (ont  pas  toujours  d'une  même  force  ;  &  quoy  qu'en  apparence  ,  on  ne 
puille  plus  rien  remuer  qui  fade  préjudice  à  la  partie  malade  ;   néanmoins  , 
leit  pour  s'accommoder  au  fentiment   exquis  de  ceux  qui  font  de  tempéra- 
ment bilieux,  foie  pour  éviter  les  fougues  d'une  humeur  facile  à  irriter,  il 
tcUît  premièrement  l'attaquer  ,  par  des  minoratifs  doux  <?<:  bénins;  après 
on  viendra  à  de  plus  forts  ,  &  qui  tireront  de  plus  loin  ,  pour  ne  fouifrir 
aucune  partie  impure  ou  blelfée  du  féjourde  cette  humeur.  Les  medicamens 
commodes  au  premier  rang  ,  font  par  exemple  ,  la  dilîblution    d'une  once  de 
demie  de  moUelle  de  calle  ,  dans  une  peinte  de  décodbion  de  tamarins  &  de 
racines  de  cicorée  ,  prife   en  plufieurs  dofes  ,  la  nuit  ou  le  jour  ,  dans  l'é- 
tendue de  cinq  ou  fix  heures  de  tems.  Apres  ,  pour    pouiVer  plus  fort  ,  on 
peut  dilloudre  une  once  de  même  mouelle  de  calfe  fraichement  extraite  ,  dans 
une  chopine  d'infufion  de  trois  drachmes  de  fené  ,  pour  deux  prifcs  ,  à  deux 
heures  l'une  de  l'aurre.Si  cela  ne  fufïit,on  y  ajoutera  une  once  ou  un  peu  plus 
«de  fyrop  de  rofes  pâlies.  Et 'comme  ces  remèdes  font  foibles  ,  ce  n'cfl:   pas  af- 
fez  d'en  donner  un  jour  ,  il  £iut  les  continuer  plufieurs  fois  de  fuitte,  ou  par 
intervalles ,  félon  l'effet  ,  &  le  travail  qu'en  reçoit  le  malade.  Qiie  fi  on  eft: 
obligé  de  palfer  à  des  remèdes  plus  violens  ,  on  peut  ordonner  ce   bolus. 

Prenez  f\x  dirachmes  de  mouelle  de  caile  ,  deux  drachmes  &  demie  d'e- 
lèdtuaire  diaphenic,  &  demie  drachme  de  crème  de  tartre,  mêlez  les  en»- 
fcmble ,  pour  les  faire  prendre  par  morceaux  ,  dans  du  pain  à  chanter  ,  aval- 
lant  par  deilus  un  bouillon  dm  j.ou  un  verre  d'exiu  d'infufion  depimpinclle,. 
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Qiielquesfois  les  Eryfipcles  font  fi  opiniâtres,  par  l'cntredcii  qu'ils  reçoivent 
du  dedans  ,  qu'il  leur  faut  de  longs  remèdes ,  pour  les  mettre  a  la  railon  -,  en 
ce  cas  »  après  plufieurs  purgations  ,  ou  par  les  tilanes  fufdites  ,  ou  par  les 
tablettes  de  Tue  de  rofes  ,  ou  mêmes  quelquesfois  par  quelque  léger  vo-nitif; 
il  faut  mettre  le  malade  au  bain  >  pendant  quinze  ou  vingt  jours  ,  ou  moins, 
comme  on  jugera  à  propos ,  lui  Kiire  boire  du  petit  lait  dans  le  bain  ,  ou 
de  l'eau  de  veau  }  mêmes  cela  fait ,  on  lui  peut  ordonner  ie  lait  d'alnellvjles 
eaux  minérales  froides  ,  de  Sainte  Reine  ,  de  Saint  Mion ,  de  Forges  ,  ou  au- 
tres telles  qui  fembleront  bonnes  :  En  un  mot  il  faut  employer  tous  les  ra- 
fraîchidemens  pi^fiibles  ,  tant  pour  fixer  cette  humeur  inquiète  ,  que  pour 
en  reformer  ou  étouffer  tout  à  fait  les  difpofitions. 

ïl  ne  refte  plus  rien  à  faire  contre  l'Erylipele  ,  qui  n'a  fuivi  que  fon  train 
ordinaire ,  ôc  n'a  fait  aucune  rebdlion  contre  les  remèdes  cy -devant  ordon- 
nez :  mais  s'il  ne  fetrouve  pas  d'une  li  bonne  nature  ,  &  que  la  naillance  , 
ou  la  force  de  quelques, accidens  fâcheux  ,  interrompe  le  cours  de  cette  mé- 
thode •■,  en  ce  cas  ,  pour  en  éviter  les  inconveniens  j  il  faut  quitter-  le  grand 
chemin  pour  aller  à  eux. 

Les  accidens  importans  qui  peuvent  furvenir  aux  Eryfipelcs  ,  font  quatre;, 
fcavoir  le  reflux  ,  rcndurcillèment ,  la  gangrené  &  la  douleur.  Les  trois  pre- 
miers peuvent  arriver  par  le  défaut  de  la  nature  ,  dont  les  cauies  particulières 
feront  déduites  en  leur  lieu  -,  ou  par  celui  du  Chirurgien  ,  qui  ufant  indifcre- 
tement ,  ou  à  contre-tems  des  remèdes  rafraifcbillans  ,  aftringens  ,  ou  nar- 
cotiques 5  peut  provoquer  ces  defordres  :  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'être  pré- 
paré ,  à  ce  qu'il  faut  mettre  en  pratique  ,  au  cas  qu'ils  arrivent. 

Si  le  reflux  fc  fait  craindre  ,  il  faut  traiter  l'Erylipele  par  des  remèdes  doux 
&  ramollitrans  ,  pour  faciliter  fon  retour  5  &  mêmes  quelquesfois  il  en  fa'ut 
venir  aux  attradifs  :  que  Ci  tous  manquent  d'efficace  ,  il  faut  Ti  foigneufe- 
ment  &  pleinement  tarir  la  fource  cx  les  ruiileaux  de  l'humeur  bilieufe  ,  par 
les  faifrnées ,  les  purgations  &  les  rafraifcbllfemens ,  qu'on  ne  puille  appré- 
hender Tes  ravages  ,ny  fur  les  parties  nobles  ,  ny  fur  les  autres. 

Si  la  matière  de  l'Eryfipele  s'endurcit,  il  la  faut  fondre  &  dilîoudre  par  des 
remèdes  amollilTans  de  humedans ,  qui  la  difpofent  à  une  Ricile  évaporation. 
Pour  cela  Galien  ordonne  les  fomentations  d'eau  chaude  de  d'eau  marine  ;  on 
peut  y  ajouter  des  douches  de  même  vertu,  Si  la  noirceur  Se  gangrené  me- 
nacent ,  ou  paroilfent  déjà  fur  la  partie  ,  il  lui  faut  donner  airpar  de  bonnes 
Epid.  lib.  <^.  fcarifications  ,  fuivant  l'avis  d'Hippocrate  ,  &  domter  d'ailleurs  ion  venin, 
««•}!•  par  des  remèdes  propres ,  qui  feront  pleinement  déduits   dans  un  Chapitre 

particulier  ,  deftiné  à  la  gangrené* 

Le  quatrième  accident ,  &  qui  refl:c  feul  à  traiter  ,  eft  la  douleur.  Il  ne 
fert  de  rien  d'en  dire  ici  l'importance,  il  fuffit  qu'elle  reçoit  les  remèdes  pro- 
portionnément  à  fes  caufes  &  à  fa  violence.  Et  parce  qu'il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  différence  ,  entre  celle  de  l'Eryfipele  &  du  phlegmon  ,il  n'y  en  aura 
pas  en  îiencral  en  leurs  remèdes  ;  qui  font  tous  compris  pour  les  deuxjfous 
les  noms  de  rafraiichillans ,  lenicifs  6c  narcotiques  y  linon  en  ces  derniers, 

qui 
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qui  demandent  ici  cncor  une  plus  grande  circonfpcdion  ,  qu'au  Phlegmon  i 
parce  qu'appliquez  mal  à  propos  ,  ils  noircidcnt  ou  endurciirent  en  un  mo- 
ment la  partie  maladc,&  obligent  en  même  tems  aux  fcarific'attons,&  au  cata- 
plàme  de  farines  d'ers,6(:  de  fèves  &  lupinSjdans  l'oxymcl  ou  l'eau  de  chaux. 
Pour  donc  bien  amortir  )a  douleur  &  ménager  la  partie  ,  il  faut  chercher 
des  remèdes  ,  s'il  fe  peut ,  fans  fcrupulc  :  on  n'en  pent  pas  trouver  un  plus 
feur-,  que  celui  de  Gui  de  Cauliac  ,qui  efl:  compofé  de  feuilles  de  de  racines 
de  jufquiame  ,  cuites  fous  labraife  &  incorporées  avec  le  populcon  ,  ou  fein 
doux  :  il  eft  lenitif  par  fon  ondtuofité  ,  ennemi  de  la  bile  par  fa  froideur  ,  & 
aflbupit  le  fentiment  de  la  partie  par  toutes  les  deux  qualitez  j  ainfi  il  fatis-  ' 
fait  fans  foupçon  ,  à  tous  les  motifs  de  la  douleur  ,  pourveu  qu'on  ne  l'ap- 
plique point  fi  épais  j  que  par  fa  pefanteur  ,  il  charge  la  partie  ;  carence 
cas  ils  l'échaufFeront  plutôt  que  de  la  rafraîchir,  aufli  les  deux  chofes  'plus 
à  recommander  dans  l'Hryfipele  douloureux  ,  font  de  ne  le  charger  point 
trop  ,  &  de  ne  lui  appliquer  point  de  grailles  ny  huiles  toutes  pures  ;  car  le 
premier  échauffe  ,  éc  les  autres  s'enflamment.  On  ponrroit  utilement  avec 
Avicenne  ,  donner  dans  la  grande  douleur  ,  des  douches  d'eau  froidei  ou  avec 
Galjen  ,  de  fuc  de  morelle  ,  de  joubarbe  &  autres  ,  comme  de  ciguc  ,  pour- 
veu que  ce  fût  avec  prudence  ,  de  peur  qu'en  voulant  éviter  la  douleur  ,  on 
n'attirât  les  autres  accidens  cy-devant  expofez. 

CHAPITRE     IIL 
De  toeàéme. 

AP  R  E  s  avoir  aflez  amplement  traité  dans  les  deux  Chapitres  precc- 
dans ,  des  Tumeurs  légitimes  ,  remplies  d'humeurs  chaudes  ;  il  faut  ici 
venir  à  celles  qui  font  remplies  d'humeurs  froides.  L'œdème  en  occupera  le 
premier  lieu  ,  tant  à  caufe  de  fa  fréquence  ,  que  pour  ne  lui  pas  ofter  le  rang 
que  tous  les  Autheurs  lui  ont  donné. 

Le  nom  à'œàéme  :,  fignjfie  Tumeur  ,  chez  les  Grecs  :  Galien  le  vérifie  Aph  34  & 
d'Hippocrate  ,  &  le  mot  le  porte  avec  foy  ;  cependant  il  efl:  mal-aisé  de  fça-   j  r4  P'Og  «. 
voir  pourquoi ,  ils  ont  attribué  ce  nom  gênerai ,  à  une  Tumeur  particirliere;   ^'P^^  ^''"f  • 
fi  ce  n'efl:  que  par  preciput,  à  caufe  de  la  grandeur  ,    grofleur  &  fréquence  ^P'^-^^"'^?^^' 
extraordinaires ,  ou  qu'il  eft  quelquesfois  univerfel ,  ils  ayent  voulu  l'en  fa-     ^* 
voriler  :  ou  bien  ,  comme  difent  les  Modernes ,  que  trouvans  les  autres  Tu- 
meurs pourveucs  chacune  de  leur  nom,cclui-ci  foit  demeuré  à  celle  qui  doit 
être  traitée  en  ce  Chapitre. 

Oedème  eft  un  Tumeur  blanche  ,  mollaire  ,  fouple  au  toucher ,  fans  dou- 
leur ,  rougeur  ny  chaleur  ,  portant  fur  foy  toutes  les  marques  de  l'humeur 
pituiteufe  naturelle  ,  donc  elle  eft  remplie.  On  void  bien  ,  fins  exminer  la 
chofe  en  détail ,  que  par  le  mot  de  Tumeur  ,  l'œdème  convient  avec  tou- 
tes les  autres  Tumeurs  j  &  que  par  fes  accidens ,  qui  font  expofez  en  iuitte, 
il  diffère  de  celles  qui  ont  été  décrites  -,  comme  par   fa  caufe  ,   qui  eft 
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rhiimcur  pitiurcufe  naturelle  ,  il  eft  diftingiié  gcneralcment  àe  toutes 
ks  Tnmenrs  légitimes  &  autres.  On  rendra  raifon  d'un  chacun  en  la  fuittc 
de  ce  Chapitre. 

Il  femble  qu'il  y  ait  ici ,  comme  dans  l'Inflammation  &  l'Eryfipele  ,  fujct 
de  rejeter  toutes  les  divifîons  qui  font  avancées  par  les  Autheurs  :  car  l'hu- 
meur picuiteufe  naturelle  ,  étant  la  caufe  de  l'œdème  légitime  ,  comment  en 
peut -on  trouver  pluiîeurs  efpeccs  ,  puifque  le  caraftere  de  cette  humeur 
elt  univoque  ,  &  ne  peut  changer  ,  qu'il  ne  change  de  form.c.  Par  exemple. 
Cl  elle  eft  aliénée  de  la  lubftance  par  la  reiolution  ,  elle  fc  transforme  en 
eau  ,  ou  vents  ,  &  produit  alors  des  Tumeurs  venteufes  &c  aqueufesi  fi  par 
épaiffilfement  elle  dégénère  en  terre  ,  &  elle  fait  le  fKirrhe.Qiie  fi  la  pourri- 
ture ou  la  coârion  s'en  rendent  maîtrelles ,  elle  change  de  nom ,  dcp&  donne 
plus  naiffance  à  l'œdème.  Néanmoins  ,  outre  que  ians  changer  de  tiltre  , 
elle  peut  être  altérée  par  le  mélange  des  autres  humeurs  3  &  caufer  les  œ-dé- 
mes  phlegmoneux  ,  eryfipelateux,  ikirrheux  &  autres.  Il  faut  aufli  demeurer 
d'accord  ,  que  fes  différentes  caufes ,  produifent  auffi  fes  différentes  efpeces, 
comme  on  peut  apprendre  dans  le  Chapitre  gênerai  :  car  hors  d'elles,  il  faut 
retrancher  de  ce  nom  ,  toutes  les  Tumeurs  faufiesi  comme  les  Efcroùelles,qui 
naiifent  de  l'hiuneur  pituiteufc  pourrie ,  les  glandes  qui  naiifent  de  la  même 
delîechée,les  nodofitcz  &  exoflofes  ,  &c. 

Les  caufes  l'œdème  ,  font  en  même  nombre  que  des  précédentes  Tumeurs 
Mais  fans  s'arrêter  à  la  finale  ,  qui  fait  nommer  les  œdèmes  fymptomatiques, 
qui  font  les  germes  de  quelque  importante  maladie  ,  comme  de  la  phthi- 
fie  ,  hydopihe  ,  carcexie  ,  &c.  ou  critiques  qui  font  poulfez  par  la  nature: 
Ny  à-ia  formelle  ,  par  laquelle  les  œdèmes  font  nommez  grands ,  uni- 
vejrfcls ,  petits  ou  particuliers.  Il  faut  feulement  parler  de  la  matérielle  ôc 
cfîîcietue.  La  première  eft  l'humeur  pituiteufe  naturelle  ,  qui  en  cfience  eft 
eft  une  humeur  froide  ôc  humide  ,  engendrée  de  la  plus  crue  portion  du 
chyle,  par  la  foiblelfe  ou  précipitation  de  la  première  &:  féconde  codion. 
Les  Autheurs  lui  font  fiire  fon  fèjour  dans  le  ventricule  ;  mais  celle  dont 
il  eft  queftion  ici  ,  demeure  d'ordinaire  dans  les  grands  vaifTeaux  ,  mêlée 
avec  les  autres  humeurs.  Et  il  feroit  bien  hors  de  raifon  de  croire  ,  que 
l'œdème  fût  formé  par  les  forties  de  cette  humeur  hors  du  ventricule. 
QLloi  qu'il  en  foit  ,  fi  les  caufes  internes  de  cette  hun^eur,  ôc  efficientes 
de  l'œ^dème  ,  l'ont  la  foiblefTe  ,  ou  précipitation  de  l'eftomac  &  du  fôye  , 
les  externes  font  toutes  les  chofes  non  naturelles  ,  qui  favorifent  &  la 
crudité  de  cette  humeur  ,  &  le  dérèglement  exprimé  de  ces  parties  ;  com- 
me l'hyver,le  climat  ce  l'air  froid  ôc  humide.  Le  boire  ôc  le  manger  de  mê- 
mes qualitez  ,  comme  les  herbages, les  légumes  &  le  poilfon  :  l'yvrognerie  ôc 
la  2;ourmandife  ,  qui  indiredement  en  étouffant  ,  ou  excédant  la  chaleur 
de  l'eftomac  >  ou  du  foyc  ,  donnent  occafion  aux  cruditcz.  L'oifivetè  ex- 
ceflivc  ,  le  long  fommeil  ,  les  fupprelïîons  des  déciiarges  pituiteufes  ,  le 
chagrin  &  la  pareire.  (Car  cette  humeur  nourrit  ôc  fuit  xeciproquement  la 
pârelTe  )  On  y  peut  ajoiàter  ,  l'cxcellive  chaleur  du  foye  ,  qui  ne  donnant 
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pas  loifir  à  l'eftomac  de  faire  fon  devoir  ,  diftribuc  dans  les  vailTeaux  , 
le  chyle  indigefte  &  crud.  Parmy  ces  caufes  ,  on  peut  ajouter  aufTi  quelque 
grand  coup  >  une  cheute  >  ou  autre  violence  ,  qui  donne  occafîon  à  i'épan- 
chement  des  humeurs. 

Les  caufes  fpeciales,  font  la  fluxion  &lacongeftion,  qui  font  toutes  deux 
familières  à  l'œdème  ;  avec  cette  différence  pourtant ,  que  la  première  con- 
tribue plus  à  l'œdémc  primitif,  qui  de  foy  eil  la  maladie  à  laquelle  ce  Cha- 
pitre ell  delliné.  Et  la  féconde  convient  mieux  à  l'œdème  univerfel ,  fympto- 
matique  ou  fympathique  ,  qui  de  foy  n'eft  pas  proprement  une  maladie,mais 
l'accident  de  quelque  indifpofition  intérieure  ,  ou  de  la  foiblcffe  confiderablc 
de  quelque  partie.  Il  n'eft  pas  mal-aisé  à  croire  que  cette  humeur  s'alTem- 
ble  petit  à  petit  ,  puis  qu'elle  eft  de  qualité  froidejente  &  fans  adion  ;  auffi 
le  void-on  furvcnir  aux  ulcères  ,  aux  playes  &  aux  autres  maladies,  qui  ayans 
affoibli  les  parties  ,  laiifent  en  elle  la  difpofition  à  l'œdème. 

Les  (ignés  dianoftics  ,  &  les  fymptomes  de  l'œdème  ,  font  énoncez  en  fa 
définition  ,  fous  les  mots  de  Tumeur  blanche,  vwllajfe  yfouple  au  toucher ypins 
douleur  r.y  thaleur  ;  &:  font  expofcz  aux  fens  ,  de  forte  que  leur  prefence  ne 
laillè  point  de  douce  du  mAl.  Le  premier  ligne  ,  dit  Galien  ,  rapporte  parfai- 
tement la  couleur  &  le  caradcre  de  la  pituite;  le  fécond  en  découvre  les  qua- 
litez  :  car  quoique  la  partie  foit  remplie  &:  tendue  ,  par  l'épanchement  & 
abondance  de  cette  humeur  \  fa  fi'oideur  &  fon  humidité  ,  l'abbreuvent  & 
l'amollillent  tellement ,  qu'elle  s'étend  comme  un  parchemin  moliillé,  6:  non  *•  *^^'  ^^ 
i'eulement  cède  au  toucher  ,  mais  en  retient  l'imprsflion,  comme  la  cire,pour  ^^^^  ^' 
marque  de  la  lenteur  ,  épailVeur  &  froideur  de  cette  humeur  ,  qui  ne  reprend 
pas  promtement  la  place  qu'on  lui  ofte;  &  demeure ,  pour  ainfi  dire  ,  où  on 
la  met.  Sans  chaleur  ,  rougeur  ,  ny  douleur  ,  ces  deux  premiers  font  inconpa- 
tibles  avec  un  humeur  froide  ,  pour  le  troifiéme  ,  on  pourroit  s'en  étonner, 
fçachant  que  la  douleur  eft  l'effet  inévitable  de  l'intempérie  ,  &  de  la  divi- 
sion j  néanmoins  il  fe  faut  fouvenir,  que  ce  n'eft  pas  allez  qu'elles  Ibicnt  pre- 
fentes  ,  fi  elles  n'agilfent  violemment  &  promtement  ,  &  que  par  confe- 
quent  un  humeur  froide  &  lente  qui  fc  remue  lentement  ,  ne  peut  produire 
une  altération  douloureufe.  Il  pourroit  y  avoir  plus  de  difficulté  ,  pour  la  di- 
vilion  ;  mais  outre  qu'elle  fe  fait  petit  à  petit  ,  c'eft  que  les  parties  font  ren- 
dues Il  fouples  ,  par  l'humidité  de  cette  humeur  ,  qu'elles  ne  pâtilfent  point 
à  s'étendre  ,  ny  s'écarter  l'une  de  l'autre  ;  &:  on  pourroit  dire  qu'elles  s'étea- 
dent  de  leur  bon  gré.Outre  tout  cela  ,  quand  les  caulcs  de  la  douleur  feroienc 
fiiffilantes  ,  l'humeur  de  foi  qui  eft  froide  &:  narcotique  ,  engourdit,  endort 
&  ftupefîeles  parties  qu'elle  touche  ,  plutôt  que  de  les  irriter. 

Les  fignes  rémémoratifs ,  font  appuyez  fur  la  rcvcuc  des  caufes  primitives 
&  antécédentes  ,  qui  meuvent  la  conjointe  a  former  l'œdème  ;  de  forte  qu'il 
n'eft  pas  befoin  d'en  faire  le  dénombrement  ,  puis  qu'ils  viennent  d'être 
expofez  dans  celui  des  caufes  de  l'humeur  pituiteufe. 

Les  pronoftics  ,  font  d'une  confideration  plus  necellaire  ;  &  parce  qu'il  y 
a.  des  œdèmes  univerfels  &  fymptômatiques ,  de  primitifs  &  de   partiœlicrs, 
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on  peut  tirer  diverfes  confequences  :  caril  efl:  certain  que  les  œdèmes  uni- 
Terfels  ,  Ôc  qui  l'ont  les  germes  du  dcreglement  de  quelque  partie  confidera- 
ble  ,  Ion  perilleux.Les  Tymptomatiques ,  petits ,  ou  grands  »  font  plus  diffici- 
les à  guérir  que  les  primitifs  ;  &  ainfîde  leurs  difterentes  conditionSjOn  peut 
concevoir  leurs  ditierens  iuccez. 

Les  illlics  de  l'œdème  ,  l'ont  comme  des  précédentes  Tumeurs  ,  naturel- 
les &:  falutaires  ,  ou  non  naturelles  de  perilleufes.Ces  dernières  font  véritable- 
ment rares  aux  œdèmes  primitifs  ,  dont  il  ell:  ici  queftion.  Les  premières, 
font  la  refolution  ,  &  la  fuppuration  j  la  refolution  y  eft  incomparablement 
plus  familière  &  plus  convenable  ,  que  l'autre  ,  dautant  que  cette  humeur 
ne  prelVant  &  n'irritant  pas  la  nature  ,  luilailfe  aulTi  petit  à  petit  prendre  le 
delfus  ,  &:  reçoit  de  même  les  préparations  qui  font  neceflaires  à  fon  évapo- 
ration.  Et  il  eft  bien  vray-femblable  que  la  nature  étant  maiftrelfe  ,  aiFede 
cette  voye  ,  puifque  cette  humeur  eft  incapable  de  fuppuration  :  car  toutes 
Ues  codions  ôc  maturations  fe  faifans  par  la  chaleur  ,  cette  humeur  qui  n'en  a 
point ,  &  qui  au  contraire  par  fes  qualitez  froide  &  humide  y  refîfte  ,  n'eft 
que  très-rarement  capable  d'en  recevoir  ,  &:  par  confequent  d'entrer  dans  le 
chemin  de  la  fuppuration. 

Entre  les  ilfues  non  naturelles  ,  la  gangrené  ny  le  reflux  ,  ne  font  point  à 
craindre  ici ,  c'eft  à  dire  aux  œ'démes  primitifs  ;  (  car  aux  fymptomatiques 
la  gangrené  s'attache  quelquesfois  )  mais  en  revanche  Tendu rcilfemoît  & 
deliccation  y  font  alfez  frequens  ,  &  mêmes  arrivent  malgré  les  foins  &  les 
remèdes  méthodiquement  conduits -,  néanmoir  s  il  faut  toujours  fuivre  les 
maximes  générales  ,  pour  reuillr  ,  qui  font  d'oppofer  des  remèdes  contrai- 
res à  la  caufe  du  mal  ,  de  prendre  Toccaiîon  de  les  appliquer  ,  de  fes  tems  Se 
mouvemcns  ditiêrens  .  &  de  remédier  aux  accidens  ,  s'il  en  paroît  quelqu'un 
dans  le  cours  du  mal  qui  puilîe  troubler  cet  ordre. 

ARTICLE       L 

La  Thérapeutique  de  f  Oedème  dam  fon  commerice- 

ment  &  accroiJfe?nent. 

AVANT  qu'entrer  en  matière  fur  la  méthode  de  traiter  Tœdéme,il  faut 
fçavoir  que  ce  n'eft  point  de  Tuniverfcl  ,  qu'on  entend  parler  ,  ny 
même  du  particulier  fymptomatique  ,  qui  eft  le  germe  ou  Técoulemicnt  d'une 
autre  maladie  j  car  tous  deux  font  de  la  jurifdidtion  feule  des  Médecins  ,  & 
ne  gueriÙènt  d'ord.'naire  que  par  les  remèdes  généraux  ,  ou  par  des  particu- 
liers ,  appliquez  à  la  partie  qui  donne  najlfance  à  cette  Tunxur  ,  &c  non  pas 
fur  la  Tumeur  mcme.  Il  n'eft  queftion  que  de  Tœdéme  primitif,  c'cft  à  dire 
de  celui  qui  naît  de  l'abondance  &  fluxion  de  l'humeur  pituiteufe  naturelle  , 
qui  eft  contenue  dans  les  vailfeaux  avec  les  autres  humeurs.  C'eft  alïèz 
dire  par  ces  mots  ,  pour  donner  à  connoître  ,  que  pour  le  guérir  ,  il  faut  vui- 
der  l'abondance  de  cette  humeur  ,  tant  en  tout ,  qu'en  partie ,  empêcher  fa 
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génération  ,  arrêter  Ton  cours  &  décharger  la  partie  tuméfiée  de  ce  qui  y  cft 
5éja  airemblé. 

Pour  fatisfaire  à  tous  ces  motifs  ,  dans  les  deux  premiers  temps  de  l'œdé- 
me  ,  que  l'iiumcur  fe  remue ,  il  y  a  des  remèdes  généraux  &:  particuliers; 
&  tous  deux  font  compris  fous  le  régime  de  vivre  >  le  fecojrs  de  la  main  Ôc 
des  medicamens. 

Pour  bien&  méthodiquement  établir  le  régime  de  vivre  ,  il  faut  aller  à 
la  fource  du  mal  ,  6c  fe  îouvenir  que  quoy  que  la  caufe  conjoiiite  <;^  antc- 
cedante  de  l'œdème  foient  l'abondance  &c  l'épanchement ,  de  Thumeur  picui- 
teufe  naturelle  ,  qui  eft  froide  &c  humide  ,  néanmoins  la  cauie  priaucive 
n'cft  pas  toujours  de  cette  qualité  ;  &  que  l'ardeur  dufoye,  auffi  bien  que  li 
foiblelle  &  froideur  ,  donne  occafion  ôc  naillance  à  cette  humeur  j  fi  bien 
qu'avant  d'ordonner  le  régime  de  vivre,il  eft  necelfaire  de  décider  auquel  des 
deux  on  a  affaire.  Si  c'ell  à  la  chaleur  du  foye  ,  il  faut  que  le  régime  foit 
rafraichiffant ,  ôc  l'ufage  des  chofes  non  naturelles  d'une  qualité  conforme 
à  cela  ;  mêlant  pourtant  quelque  allaifonnement  de  chofes  diurétiques  Ôc 
fubtilifantes  ,  pour  préparer  tout  enfemble  l'humeur  &  en  redlifier  l'ouvrier, 
A  cette  fin  on  peut  alfaifonner  les  bouillons  de  veau  ,  avec  le  cerfeuil ,  la 
pimpinelle.  Sec.  &:  dans  le  boire  ordinaire  mettre  un  peu  de  coriandre,  d  anis, 
de  fantal  citrin  ,  ou  mefraes  un  peu  de  canelle.  Q^ie  l'air  foit  tempéré  ,  le 
fommeil  médiocre  ôc  les  autres  chofes  proportionnément ,  ayant  toujours 
égard  à  la  caufe  ôc  à  fon  effet. 

Qiie  fi  la  fjibleire  ôc  froideur  du  foye  ,  font  coupables  ,  il  faut  tenir  tout 
un  autre  chemin,  ôc  le  réchauffer  pliât ôt  que  le  rafraîctïir.  Pour  cela  le  ma- 
lade prendra  une  nourriture  échaufante  ôc  deficcative  ;  comme  les  matins 
un  bouillon  de  thé  ,  ôc  aux  autres  heures  de  la  viande  roftie  >  plutôt  que 
boiiillie  ,  ôc  du  pain  un  peu  Ccc  ;  fon  boire  fera  de  l'hydromel  vineux  ,  ou 
mêmes  de  l'oxymel ,  de-  la  déco6lion  de  fquine  fort  aqueule  ,  ôc  mêmes  du 
vin  vieil  &  fort.  Il  rei'pirera  un  air  chaud  ôc  fecdefoy  ,  ou  par  artifice  ; 
bruflant  dans  la  chambre  qui  fera  réchauffée  par  un  bon  feu  ,  fi  la  faifon 
eft  froide  ,  du  bois  de  genevre  ,  ou  quelque  callblette  plus  deficcative  qu'o- 
dorante ,  con-Juie  de  ladanum  ôc  la  poudre  à  canon  mêlées  enlemble  ,  de  la 
mèche  de  moufquet  ,  ôcc.  Il  mettra  en  uiage  les  pafiions  foncs  ,  juf- 
ques  à  fe  donner  la  fièvre.  Il  dormira  peu  ,  ôc  prendra  foin  de  le  procurer 
les  décharges  pituiteuies ,  fupprimées  ou  neccUaires  ,  autant  qu'il  pourra 
pat  le  régime  de  vivre. 

QiKint  au  fecours  que  le  malade  peut  recevoir  de  la  Chirurgie  ,  il  confiftc 
tout  en  des  évacuations  générales  &  particulières  ,  qu'elle  peut  fiire  ,  par  la 
faignée  ,  les  fcarifications,  les  fangfucs,les  fri6lions,ies  ligatures  douloureu- 
fes  &  autres  moyens  de  révulfion,qu'elle  peut  feurement  pratiquer,  dans  ces 
tems  du  mal.  La  faignée  eft  d'un  grand  efî'et  ,  tant  parce  qu'elle  dégage 
les  vaiffeaux  ôc  les  parties  ,  donnant  par  ce  moyen  des  p^illàges  faciles  à  la 
chaleur  naturellc,pour  éclairer  ôc  reluire  par  tour,  meurir,  cuire  ou  atténuer 
les  humeurs  indigeftes    ôc  crues  ,  épandu'cs  par  tout  le  corps  ôc  lur  chaque 
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Partie.  C'eftpourquoy  ,  quoy  qu'on  puille  objecter  ,  il  la  faut  employer  au 
Commencement  des  œdèmes ,  plus  ou  moins  de  fois  ,  félon  le  bcfoin  &c 
le  jucremcnt  du  C  hirurgien.  Des  autres  moyens  de  révulfion  >  les  uns  fer- 
vent à  détourner'  le  cours  des  humeurs,  comme  les  vamoufes ,  les  fang- 
fucs  ,  les  fcarifications  ,  &c.  Les  autres ,  outre  ce  fervice  qu'elles  rendent 
à  rellufciter  &  multiplier  la  chaleur  naturelle  ,  comme  les  fridtions  &  les 
ligatures  douloureufcs. 

L'efficace  (^c  le  bénéfice  des  medicamens  ,  tendent  à  même  fin  :  c'eft  pour- 
quoy  pendant  l'obfervance  d'un  bon  régime  ,  &  après  les  révulfions  &  les 
évacuations  convenables ,  faites  par  la  faignée  8>c  autres  moyens  j  il  ne  faut 
pas  manquer  de  les  employer  ,  tant  pour  le  gênerai  que  pour  la  partie  ma- 
lade. Les  remèdes  généraux  vont  à  deux  fins  ,  qui  font  l'évacuation  &c  la 
reforme  de  l'hameur  pituiteufe.  On  peut  fans  fcrupule  ,  après  les  circonfpe- 
d:ions  établies  ,  commencer  dés  ces  tems  à  purger  le  malade  ,  parce  que  la 
maladie  eii  ordinairement  longuej&:  qu'il  y  auroit  péril  de  lui  laillèr  prendre 
racine  ,  outre  qu'il  revient  un  fi  grand  avantage  de  la  purgation  ,  qu'Hippo- 
crate  allure,  que  le  flux  de  ventre  feul  guérit  la  leucophlcgmatic  ,  pourveu 
qu'on  ait  eu  foin  de  bien  préparer  l'humeur  ,  avant  que  la  purger,pour  la 
rendre  plus  fouple  au  remède  ,  parce  que  la  feule  maturité  des  humeurs  rend 
la  Médecine  efficace.  Pour  lui  obcrir  ,  Ôc  pour  fatisfaire  tout  enfemble,  au  fe- 
^'P  *■  cond  motif  gênerai  des  medicamens,  le  malade  aura  pour  fon  boire  ordinai- 
1  ^°'5'  ^^^  jg  l'hydromel  vineux,  fait  dans  la  décodion  de  racines  de  fenouil  ,  perfil, 
cerfàiil  ôc  autres  ;  de  la  tifane  de  coriandre ,  fquine,  &i  racine  de  chardon 
rolland  j  de  l'oxymel,  du  fyrop  de  betoine,  de  ftœchas,  &c. 

Après  avoir  ainfi  préparé  8c  reformé  l'humeur  pituiteufe  ,on  la  pourra  uti- 
lement purger,  avec  une  once  &c  demie  de  manne,  dilfoute  dans  l'infufion  de 
trois  drachmes  de  bon  fené  :  ou  avec  un  bolus  de  fix  drachmes  de  catholicon 
double  ,  deux  drachmes  d'éleétuaire  de  lue  de  rofes  ,  demie  drachme  d'aga- 
ric en  trochifque  ,  <5c  dix  ou  douze  grains  de  N'iercure  dulcifiè,  incorporez 
enfemble  avec  le  fyrop  de  rofes  pâles  :  le  bolus  de  demie  once  de  diaphenic, 
èc  autant  de  cacholicon  double  ;  &  il  ne  faut  pas  craindre  de  la  violence  du 
médicament ,  parce  que  ceux  de  qui  le  tempérament  panche  à  la  pituite, 
ont  d'ordinaire  le  fentiment  obfcur  ,  &:  que  cette  humeur  eft  lente  &  mal* 
ai  fée  à  détacher. 

Après  ces  purgations  plufieurs  fois  réitérées, le  malade  pourra  ufcr  du  bou- 
chct  ,  de  dècodtion  de  demie  once  de  fquine  &  deux  onces  de  farfepareil- 
le  ,  fur  trois  pintes  d'eau  de  décodion  de  racines  de  cicorée.  Que  fi  la  pi- 
tuite eft  engendrée  par  l'ardeur  du  foye,il  faut  prendre  d'autres  meinres,finon 
contraircs,du  moins  ménagées  dans  un  tempérament,  qui  tout  enfemble  fa- 
tisfalïe  le  bcfoin  du  foye,(Sc  combatte  la  qualité  de  l'humeur. 

Cependant  qu'on  travaille  pour  le  gênerai,  il  ne  fiut  point  perdre  le  rems 
à  fecourir  le  particulier.  L'humeur  qui  remplit  l'œdème  ne  demande  que 
l'évacuation  j  mais  il  y  a  conteftation  dans  ce  tems  pour  fçavoir  ,  ii  on  la 
doit  prétendre  alors  pat  fon  reflux  ,  ou  par  fa  fortie.  Pour  régler  ce  diffe- 
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rend  ,  il  faut  Tçavoir  ,  que  quoy  que  l'humeur  pitniteufe  foit  lente,elle  n'eft 
jî    pas  immobile  ,  &  que  dans  ces  premiers  tems   la   fluxion  s'en  fait  j  par  con- 
■    feqiient  il  faut  afrctcv  Ton  cours  ,  pour  diminuer  d'autant   plus  la  grandeur 
de  l'œdéme,&  auffi  pour  ne  pas  recarder  la  préparation  de  cette  humeur, 
froide  &  rebelle.  Il  eft  bon  dés  fon'premier  pas ,  de  lui  oppofer  des  quali- 
tez  contraires.  Pour  fatisfaire  à  ces  deux  befoins  tout  [a  la  fois ,    il  faut 
dans  ces  premiers  tems  ,  mêler  les  repercuflifs  aftringcns,  avec  les  refo- 
lutifs  chauds  de  (ces.    Galien  fe  fert  d'une  éponjze   neuve  trempée  en  oxv-        j  ^i 
'crat ,  &  il  en  donne  larailon,   quand  li dit  quel  éponge  tient  de  la  qua-   &  i-.Mecr 
lité  nitreufe  ;   &  partant  avec   l'oxycrat ,  elle  a  des  vertus  aftringentes  ôc  Cli.rg.l  i' 
rcfolutives  tout  enlemble.  On  la  peut  au iïi  moiiiller  d'eau  nitreufe  ,  alumi-  ''=  ^inpl* 
neufe  &  fouffrée  ,  ou  bien  en  fa  place  des  linges  ôc  feutres  ;  fi  on  les  féconde 
d'une  forte  ligature  ,  conduite  de  bas  en  haut  ,  c'eft- à-dire  des  extremitez 
vers  le  tronc  du  corps  ,   fans  doute  on  fatisfait  pleinement  aux  motifs  pré- 
tendus :  à  mefure  pourtant  que  le  mal  s'avance ,  il  faut  augmenter  les  refo- 
lutifs.  Avicenne  trempe  cette    même  éponge  ,  de  la  laine,  ducotton,  &c. 
dans  une  leffive  faite  de  fel ,  de  cendres  &  de  vinaigre.   On  peut  faire  fervir 
à  même  fin  ,  &  avec  grand  effet  ,  la  îefiive  de  cendres  de  ferment ,  fur  la- 
quelle on  ajoute  à  la  fin  ,  le  tiers  de  vin  blanc  i  &  ainfi  avec  l'ufage  de  ces 
remèdes  bien  ménagé  ,  on  arrive  à  l'état  du  mal. 

ARTICLE     II. 

Curpition  de  f  Oedème  dans  fin  état  &  dans  fin  déclin. 
Et  de  fies  accïdens. 

L,Etat  eft  le  plus  haut  degré  où  la  Tumeur  peut  arriver.  Alors  l'humeur 
eft  tout  alïemblée  ,  &  commence  de  dominer  k  chaleur  naturelle  s'il 
affcdle  une  ifluc  fâcheufe  \  ou  bien  d'attendre  les  ordres  de  la  nature ,  fi  l'œ- 
déme  doit  bien  finir.  Les  œdèmes  n'ont  d'ordinaire  rien  de  malin  ,  que  leur 
longueur.  Pour  l'accourcir  ,  il  faut  obferver  que    dans  le  tems  ,  qu'il  a  jette 
toute  fa  force,  &  que  la  chaleur  naturelle  commence  à  travailler,  c'eft- à-dirc 
à  fubtilifer  &  refoudre  l'humeur,  il  faut  employer  toutes  fes  forces  ,  pour  en 
faire  de  même  ,  avec  ppurtant  cette  circonfpedion  ,   qu'il  ne  faut  pas  tant 
précipiter  cette  action  j  qu'on  fallè  évaporer  le  plus  fubtil ,   &  que  le  terrc- 
ftre  demeure.  Pour  prévenir  ce  mauvais  effet,  puifque  toute  la  cure  va  à  re- 
fondre ;  avant  que  d'appliquer  fur  la  partie  les  remèdes  de    cette  vertu  ,  il  la 
faut  badiner  avec  l'eau  tiède,  ou  de  la  décoélion  de  mauves,de  violiers.,  d'épi- 
nards  &  de  brancurfine^puis  appliquer  l'éponge  trempée  en  eau  de  chaux,ou 
eau  minérale  fouffrée  ,  nitreu(e&  bitumineufe.  Qiie  fi  le  mal  ne  cède  pas  à 
ces  remèdes  ,  il  faut  employer  le  parfum  de  cailloux  de  rivière  ,  ou  de  marcaf- 
fites  ardens  ,  éteins  dans  de  fort  vinaigre,  receu  à  l'œdème  par  un  entonnoir 
fait  exprés  3  convenablement  à  la  partie  où  on  en  a  befoin.  Après  le  parfum, 
on  appliquera  fur  la  Tumeur  l'emplâtre  divin  ,  de  Vigo  avec  le  mercure,  de 
gaibanum  6c  ammoniacj  avec  le  mercure  dulcific.  Le  vieux  fromage  &  autres 
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remèdes  vigoureux,  fondans  &  reiolvans,  qu'il  faudra  mêmes  continuer  dapis 
le  déclin  de  la  Tumeur,  &  jufques  à  la  fin,  ou  qu'on  voye  la  Tumeur  difpa- 
roître  notablement,  &  la  partie  Toupie  &  dégagée.  Alors  pour  achever  Tou- 
vra^e,  &:  pour  vaincre  un  ccdéme  opiniâtre  &  invétéré,  on  peut  incorporer 
la  chaux  vive  avec  le  vieux  oing  &:  l'appliquer. 

Qi:e  fi  dans  ce  tems,6i  dans  le  cours  de  ces  reraedes,on  void  paroître  quel- 
que dirpolîtion  à  la  fuppuration  ,  quoy  que  pour  les  railons  qui  ont  été  ci- 
devanr  énoncées    clic  arrive  rarement ,  pour  ne  pas  dire  point  du  tout ,  au 
C0m.j7.Uv.  véritable  &:  legitim.e  œdème  :  il  faut  alors  ,  pour  fuivre  le  confeil  d'Hippo- 
i.Prog.  crate  ,  le  traiter  par  cette  voye  ,  &  par  les  remèdes  qui  la  peuvent  avancer. 

Il  y  en  a  dans  le  Chapitre  précédant  beaucoup  d'exemples  ;  5c  fans  les  repe- 
ter ,  le  diachylon  avec  les  gommes  ,  leul ,  ou  avec  des  cataplâmes  émollitifs 
ôc  maturatifs  >  faits  de  farine  de  fegle  ,  cuite  dans  la  décodion  de  mauves,  de 
cruimaiives  ,  d'oignon  de  lys,&:c.  peut  tuffire.  Et  lors  que  la  fuppuration  fera 
faite  ,  il  fiiudra  ouvrir  la  Tumeur  avec  la  lancette  ,  &  tenir  dedans  une  ten- 
te, enduite  de  terebimhjne  ,  d'encens  &  de  miel ,  jufques  à  ce  que  la  Tu- 
meur foit  entièrement  vuidée  i  &  à  raefure  qu'on  voudra  déterger  l'abfcez  5 
on  augmentera  la  quantité  du  miel. 

Il  refte  à  parler  ici  des  accidens  ,    aufquels  on  doit  mettre  ordre  ,  en  cas 
qu'ils  foient  d'une  force  à  troubler  la  méthode  établie.   Il   ne  faut  point  ici 
6iire  mention  de  gangrenée  du  reflux  qu'on  ne  void  jamais  arriver  à  Tccdé- 
me  primitif,  m^i.is  feulement  de  la  douleur  &  de  l'endurcifl'ement.  On  a  remâs 
dans  tous  les  Chapitres  precedans  ,  le  traitement  de  ce  dernier  ,  au  Capitrc 
du  SKirrhe  j  de  forte  qu'on  n'a  ici  au  plus,  affaire  qu'à  la  douleu  r,  encor  eft- 
elle  rarement  violente  i   dautant  que  l'intempérie  de  l'humeur  ,  au   lieu  de 
produire  la  douleur  ,  engourdit  d'ordinaire  la  partie  ;   ôc  la  tenfion  ne  peut 
être  extrême  ,  parce  que  les  membranes  &c  les  parties  fenfibles  ,  font  telle- 
ment abbreuvées ,  qu'elles  en  deviennent  fouples  ,  &  s'étendent  fans  violen- 
ce :  de  forte  que  s'il  y  a  quelque  douleur  ,  il  faut  qu'elle  refte  de  l'adion  des 
caufes  primitives  ,  dont  l'abfence   porte    le  remède.  Si   néanmoins  par  ces 
caufes>  ou  autres ,  la  douleur  étoit  confiderable,il  la  faudroit  appaifer  par  des 
re  nedes  contraires  j  ou  en  tout  cas  par  les  lenitifs    ieuls  ;  car  les  narcoti- 
ques feroient  ici  d'un  indilcret  ufage  ,  veu  la  parefl'e  Se  froideur  naturel- 
le de  cette  humeur  ,  qu'on  épaiffiroit  &  fixeroit  encor  davantage  par  les  re- 
mèdes narcotiques. 

La  matière  des  lenitifs  cft  amplement  traitée  dans  les  Chapitres  precedans, 
on  s'en  peut  tenir  en  ce  lieu  au  cataplâme  de  mie  de  pain  cuite  dans  du  lait 
avec  un  peu  de  faffran  ,  aux  fomentations  de  décodion  de  cam,omille ,  de 
violiers  &  melilot  ,  la  farine  de  fegle  cuite  dans  l'oxycrat.  Par  ces  remèdes 
&  cette  méthode  ,  on  vient  à  bout  de  l'œdème  :  que  s'il  s'endurcit  ,  on  en 
trouvera  les  remèdes  dans  le  Chapitre  fuivant  qui   traite  du  SKirrhe. 
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CHAPITRE       VI. 

Vu    Sktrrhe . 

PA  R  la  même  règle  que  l'Eryfipele  fujt  le  Phlegmon  ,  le  Sicirrhe  fuie 
l'Oedctne  ;  parce  qu'ils  ont  quelque  conformité  ,  par  les  quaiitez  de 
l'humeur  qui  les  remplir.  Or  Sxirrhe  eft  un  mot  Grec  ,  qui  ne  fignifiieeii 
François  autre  chofe  que  dureté  ;  aulîi  on  T'en  fert  ,  pour  exprimer  une 
Tumeur  dure  ,  immobile  &  fans  douleur  ,  engendrée  de  l'huaieur  melaii-  L.dc  huab, 
colique  naturelle.  Car  quoy  que  la  plupart  des  Auteurs  ,  le  falVent  naiftrc 
aufli  de  la  pituite  ddl'echée  ,  pourtant  Galicn  dit  que  fa  matière  eft  l'humeur 
mélancolique  naturelle  ,  qui  eft  proprement  la  lie,  ou  la  plus  grofTiere  6c 
terreftre  portion  du  fang,engendréc  au  foyc  ,  de  la  plus  cpailïe  ik  dure  por- 
tion du  chyle.  On  veut  aulîI  que  l'Eryfipele  de  le  Phlegmon  endurcis , 
foicnt  de  véritables  Sxirrhes  j  &c  il  femble  qu'il  n'y  ait  pas  grande  difficulté 
à  le  prouver  ,  ny  grand  inconvénient  à  le  croire  ,  puisqu'Hippocrate  allburc  t.EpiiApK* 
que  les  corps  fanguins  &  bilieux  ,  deviennent  mélancoliques  à  faute  d'éva- 
poratLon  ;  &  qu'il  n'eft  pas  plus  difficile  ,  que  le  fang  pur  ôc  l'humeur 
bilieufc  naturelle  épanchez  fur  quelque  partie,puiirent  receuoH'  cette  forme, 
par  cette  même  cauie.Quoy  qu'il  en  foit ,  parce  que  ce  Traité  des  Tumeurs, 
n'eft  deftiné  qu'à  donner  les  lumières  necelVaires,  pour  découvrir  une  métho- 
de feure  ik  facile  pour  les  guerir,il  importe  peu  que  la  pituite  ,  le  fang  ,  ou 
l'humeur  bilieufe  épaiflies  ôc  endurcies  >  falFent  le  SKirrhe  ,  légitime  ,  ou 
bâtard,  puifque  ces  circonftances  ne  changent  que  point  ou  peu  la  manière 
de  le  traiter  }  &  que  même  les  qualitez  que  donnent  ces  humeurs  endurcies» 
fe  trouvent  dans  la  définition.  Le  nom  de  Tumeur  Luy  eft  commun  avec  les 
légitimes  &  bâtardes  i  la  dureté  le  diftingue  de  l'œdème  ,  ôc  en  quelque 
façon  du  Phlegmon  &  del'eryfipeleil'imm.obilité  le  fai:  différer  de- la  glande» 
du  ganglion  &  des  autres  Tumeurs  mobiles  ;  l'abfence  de  la  douleur  le  dif- 
tingue des  Tuîffeurs  remplies  d'humeurs  chaudes.  De  cette  définition  on  ne 
peut  inférer  aucune  divinon,  finon  qu'on  veuille  concevoir,  que  l'humewr 
mélancolique  alrciée  par  le  mélange  des  autres  humeurs  ,  donne  nailVancc 
aux  SKÎrrhes  eryfipelateux,  œdemateux,&  autres,  &:c. 

Les  fignes  rémémoratifs  du  Sxirrhe  ,  font  tous  ceux  qui  convainquent 
l'amas  ,  l'abondance  &  lageneratron  de  l'humeur  mélancolique  naturelle,lc 
tempérament  du  malade,  penchant  à  cet  excez  ,  fa  démeure  fous  un  climat 
froid  &  fec  ,  &  dans  un  air  grofîier.  L'ufage  des  viandes  de  gros  fuc,  comme 
debœuf,de  chevre,de  venaiion,de  légumes,  de  fromage,  &:c.Ses  grands  exer- 
cices, &  fonoifivetéjle  premîer>en  épuilîant  le5  parties  fubtilcs  &  aériennes; 
i'autre,en  épailîiirant  les  humeurs  ^oblcurcillant  les  efprits,par  la  (uppref- 
C\on  des  fumées.  Les  veilles  ôc  le  long  iommeil  ;  celles-là  pour  dellccher  le 
corps  ;  celuy-cy  pour  Tapefintir  ôc  l'engourdir.  Les  fupprclîîons  de  quelque 
décharge   ordinaire  &  confiderablc  ,    comme    des    ordinaires   aux   fcm- 
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mes  ,  des  hctnorrhoïdes  ;  varices  ,  &c.  en  run  &  l^autre  fexe.  Les  pafïïons 
mélancoliques  ,  comme  la  trifteilc  &  le  chagrin.  Enfin  par  delà  ce  denom- 
hrcmenc  ,  tout  ce  qu'on  peut  concevoir  qui.  donne  de  la  pente  à  la  mélan- 
colie. 

Les  /îgnes  démonftrati  fs,  font  énoncez  dans  la  définition,  par  les  mots  de 
dure  ,  immobile  &  fans  douleur  y  car  la  dureté  eft  une  féconde  qualité  pro- 
venante de  fecherede  ,  qui  eft  le  partage  &  la  qualité  principale  de  Phameiir 
mélancolique.  L'ùnmobilité  appartient  à  cette  même  qualité  ,  fécondée  de 
b  ténacité  &  vifcofité  de  l'humeur  ;  car  dans  le  fentiment  de  Trallian  ,  les 
LIy  ch  ""'"^"'^^  gluantes  s'enchaînent  l'une  l'autre.  L'abfence  de  la  douleur  vient 
^•3-  •!•  tout  enfemble  >  de  l'épailfeur  &  grolïïereté  de  l'humeur  mélancolique  ,  qui 
etoupe  &  bouche  fi  fiartement  le  pallage  aux  efprits  animaux,  qu'ils  ne 
peuvent  reluire  aux  parties  voifmes ,  ny  donner  ce  fentiment  exquis,  qui 
s'apperçoit  de  la  douleur.  De  plus  cette  Tumeur  fe  fait  lentement  ,  &  par  ce 
moyen  fe  naturalise  à  la  partie  j  de  forte  qu'elle  ne  s'en  plaint  prefque  point 
du  tout. 

Les  pronoftics  ,  avertilfent  en  gênerai  ,  que  tous  SKÎrrhcs  (ont  maladies 
croniques ,  rebelles  à  la  guerifon  ,  &  délicates  aux  remèdes.  Les  plus  ex- 
quis polledent  ces  qualitez  plus  cxadement  j  ceux  qui  le  font  moins  ,  auf- 
quels  il  refte  encor  quelque  fentiment ,  (ont  plus  gueriirables  ,  parce  qu'ils 
reçoivent  quelques  rayons  des  facultez  ,  qui  donnent  &l  confervent  le  natu- 
rel aux  parties  ,  ^  par  confequent  peuvent  leur  faire  part  de  leurs  bénéfices. 
Les  SKirrhcs  qui  fc  trouvent  en  des  parties  fulpedes  ,  comme  au  fein  des 
femmes  &  au  vi(age  ,  font  plus  dangereux  ,  parce  qu'ils  dégénèrent  fouvent 
en  cancers ,  &  demandent  une  grande  conduite  pour  les  remèdes. 

Les  caufes  du  Sxirrhe  ,  fuivronc  icy  les  (Ignes  ,  dautant  que  c'eft  à  elles, 
principalement  à  en  déterminer  la  Thérapeutique.  Elles  font  au  même  nom- 
bre que  les  précédantes  Tumeurs,  fmoa  que  plus  fouvent  elles  font  exté- 
rieures &  primitives  qu'aux  autres  ,  par  la  mauvaife  conduite  de  ceux,  qui 
traitent  les  autres  Tumeurs  ,  &  qui  par  un  imprudent  employ  des  reper- 
cullifs ,  rechalfans  les  parties  fubriles  des  humeurs  y  ou  le*évaporans  par 
Je  mes-ufàge  des  refolutifs  ,  laillènt  les  groffieres  &:  terreftres  ,  dans  la  par- 
tie ou  elles  fc  cantonnent  &  fedurcillent  en  Sxirrhe  ,  dont  l'humeur  quoy 
qu'on .^inairement  elle  ne  foit  pas  mélancolique  ,  le  devient  par  cet  acci- 
«e  it,  &  fi  excjuis,  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  celle  qu'on  peut  appeller  natu- 
relle. On  void  fouvent  arriver  cette  fuitte  aux  gouttes  qui  ont  été  traitées 
par  les  Charlatans  ,  qui  fans  confidercr  les  confequences  ,  n'ont  égard  qn'à 
la  douleur  j  qui  étant  d'ordinaire  Tefret  de  l'intempérie  chaude  ,  qui  refide 
dans  les  prties  fubtiles  de  l'humeur  ,.  ils  les  font  exhaler  ou  fuir  promte- 
ment  ,  &:p.-ir  ce  moyen  foulagent  fans  doute  la  douleur  j  mais  laillènt  du 
plâtre  dans  les  jointures  ,  auquel  II  n*y  a  jamais  de  remède.  Outre  cette 
caufe  extérieure  ,  qui  n'eft  que  trop  fréquente  ,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
ï^^^'Pponées  ,  parmy  les  fignes  rémémoratifs  ,  qui  portent  le  nom  de  primi- 
tives 5  comme  le  tempérament  &  la  nourriture  mélancoliques ,    &c.  Les. 
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eau  Tes  antecedantcs  ,  confiftent  en  l'abondance  de  l'humeur  mélancolique  . 
Hamrelle  i  ôc  les  conjointes  ,  dans  Ton    amas  ou  épanchement. 

Entre  les  caufes  fpeciales  de  cette  Tumeur  ,  lacongcftion  eft  la  plus  fa- 
mHiere  :  car  rhumcur  mélancolique,  qui  de  foy  eft  gluante  ,  terreftre  &: 
lente  ,ne  pouvant  fervir  de  nourriture  aux  parties  aufquelles  elle  eft  diftri- 
buée ,  ny  non  plus  tranfpirer  par  les  pores  à  caufe  de  fa  fubftance  épailfe  , 
groiTiere  ik  virqueufe,  s'ailemble  Se  lecole  inlenfiblement  contre  elles  j  & 
loitque  par  fon  attouchement ,  elle  fixe  &  corrompe  les  autres  humeurs  qui 
l'abordent  ,  foit  que  la  nature  luy  en  envoyé  de  femblables  ,  il  groflît  &  fe 
nourrit  avec  le  temps,d'une  grandeur  ôc  grolleur  incommodes  j  quoy  qu'au 
commencement  on  nes'enprill:  pas  garde.  On  void  cette  manière  de  s'ag- 
grandir  auSkirrhe  gênerai  ,oii  les  parties  ne  font  pas  nourries  par  la  tranl- 
lubrtantition  de  la  nourriture ,  mais  par  appoiition  d'humeur  l'une  contr  c 
l'autre.  Quoy  que  cette  façon  de  former  le  SKirrhe  ,  foit  plus  fréquente  » 
iTseanmo'ns  il  arrive  quelquefois  par  fluxion. 

On  ne  peut  prefque  en  cette  Tumeur  ,  faire  diftindion  de  Tes  tems  j  tant 
parce  qu'elle  arrive  d'ordinaire  par  congeftion  ,  c'eft  à  dire  lentement  ,  ôc 
petit  à  petit  j  que  parce,  que  céte  humeur  étant  de  foy  froide  &  feche,  eft  in- 
capable de  maturité  ,  ou  crudité  ,  accidens  ordinaires ,  qui  font  diftinguer 
les  difterens  progrés  des  Tumeurs;  en  forte  qu'on  ne  peut  difcerner  ce  qui 
le  fait  ,  d'avec  ce  qui  eft  fait.  Ses  iirucs  non  plus  ne  font  pas  fort  à  confide- 
rer  ;  la  refolution  &  la  fuppuration  en  font  très-rares  ;  le  reflux  ny  la  gan- 
grené n'y  font  point  à  craindre;  &tout  ce  qu'on  peut,  avec  quelque  s-ailbn  , 
appréhender  de  luy,  c'eft  qu'il  dégénère  en  cancer. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'établir  l'ordre  des  remèdes  ,  qui  font  propres  à  la 
guerifondu  SKirrhe  ,  puifque  l'humeur  qui  le  remplit ,  fe  fait  allez  connoî- 
tre  ,  &  qu'il  indique  toujours  les  mêmes  defteins  ,  dépuis ,  le  commence- 
ment jufques  à  la  fin.  De  forte  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  ,  d'obferver  les  ditFe- 
Tentes  occaiions  de  changer  les  remèdes  ;  mais  feulement  d'en  trouver  un 
efficace  /pour  farisfaire  durant  toute  la  durée  du  mal ,  à  ce  que  demandent 
les  qualitez  de  l'humeur  qui  le  caufe.  Et  pour  cette  raiion  ,  fa  Thérapeu- 
tique fuivra  l'ordre  de  fes  caufes  ,  plutôt  que  celui  de  fcs  tems  &  de  fes  ac- 
cidens. 

Pour  y  bien  rédflir ,  il  faut  commencer  par  les  caufes  extérieures  ,  qui 
concourent  à  la  génération  de  l'humeur  mélancolique ,  en  tout  le  corps,ou 
en  quelque  partie  ,  ôc  les  corriger  ou  éloigner  le  plus  qu'on  peut  ;  par  mê- 
me chemin  hms  doute  les  antecedantes  recevront  auffi  un  grand  aftoiblilîè- 
îTient.  Le  régime  de  vivre  y  a  grande  efficace,  &  pour  le  bien  régler,  il  faut 
que  le  malade  refpire  un  air  doux,  fubtil  ôc  tempéré  ,  qui  égayé  les  elprits 
^diflipe  leurs  nuages.  Qii'il  ufe  de  viandes  de  bon  fuc,  plutôt  boiiillics  qu^ 
rôties  ,  pour  détremper  la  dureté  de  l'humeur  mélancolique.  Qiie  Ion  boi- 
re foit  du  vin  délicat  bien  trempéjle  vin  réjouit  le  cœur  de  l'homme,  <3c  par 
cet  effrr  reliilie  à  la  produdion  de  l'humeur  mélancolique.  Que  fcs  exercices 
foiem  téperez,&:  qu'ils  favorifentla  tranipiratiô  des  famées,Tans  allumer  les 
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efprits.  Qiie  Ton  fommcil  Toit  à  ne  pas  engourdir  les  humeurs",  ni  non  plus 
à  les  cchaurtcr.  Et  par  deillis  tout  cela  ,  qu'il  ayjc  l''clprit  tranquille,  6c  cher- 
che le  divertiiremcnt  ,  dans  la  compagnie  de  (es  amis  ,  ou  tel  autre  employ, 
qui  pourra  le  réjouir  &:  lui  plaire.  Si  avec  ces  conditions  il  joiiit  de  quelques 
évacu.-tions  naturelles  bien  réglées  ,  par  les  hémorrhoïdes  ordinaires,  ou  au- 
trement,5vc.  fans  doute  il  fera  bien  muni,  contre  les  atteintes  de  Thumcur 
mélancolique. 

On  peut  oi'tre  le  régime  ,  tirer  quelque  fccours  contre  les  caufes  primiti- 
ves &  antecedantesjdu  miniftere  de  la  Chirurgie,  &  des  medicamens.La  Chi- 
rurgie pourra  de  tcras  en  tems,  fournir  quelques  évacuations  générales  ,  par 
les  faignées,  tant  du  bras  que  du  pied,  pour  donner  air  &  liberté  aux  efprits^ 
&  particulières  ,  par  l'ouverture  des  hémorrhoïdes,  qui  donnera  grand  loula- 
gement  à  laratte  &  au  foye,  principalement  s'ils  fe  plaignent  de  Tun  ou  de 
l'autre,  ou  pendant  ou  avant  la  Tumeur. 

Les  medicamens  ne  feront  pas  d'une  moindre  efficace  y  car  foit  qu'on  les 
deftine  à  l'évacuation  de  Thumeur  mélancolique  ,  ioit  feulement  à  la  corre- 
ction, ils  ont  de  grandes  vertus.  Pour  en  faire  l'évacuation  on  a  les  purgatifs, 
«iefquels  on  fepeutfervir  par  intervalles,  dans  tous  les  tcms  du  mal  :  comme 
les  tifanes  de  fené,  de  cafle  ôcde  tamarins.  Les  bolusde  calfe  ,  toute  feule,ou 
mêlée  avec  la  confedion  hamech,  da.ns  le  befoin  d'une  forte  purgatîon..  La 
manne  eft  bonne  aufïi  pour  les  mélancoliques,  doutant  qu'ils  abondent  en  fe- 
rolltez.  On  peut  former  une  opiate,qui  purge,  débouche  &  fonde  tout  enfem- 
ble  les  duretezde  l'humeur  mélancolique  en  cette  forte. 

Prenez  du  lenitif  fin  deux  onces,  de  confedion  hamec  une  once',  de  tur- 
birh  &:  d'hermodades  de  chacun  deux  drachmes  ,  de  fel  tamarifc  une  draclu 
me,  de  mercure  dulcifié  deux  fcrupules  ,  de  diaphorecique  minerai  demie 
drachme.  Mêlez  le  tout  enfemble,&  en  formez  une  opiate  avec  le  fyrop  de 
pommes  ,  pour  en  prendre  demie  once  pour  dofe  au  matin  ,  bcuvant  par  dei- 
fusun  verre  d'eau  de  pimpineiîe. 

Outre  les  purgatifs  ,  il  faut  ufer  d'alteratifs  &  diurétiques  tout  e.nfemblej 
comme  d'eau  de  veau  avec  le  cerfeuil  ou  la  pimpineiîe  ,  de  petit  lait  avec  la 
fumeterre  ;  &  pour  le  boire  ordinaire,  de  tifane  faite  avec  les  racines  de  j^if- 
fenlir,dc  chiendcnt,d'ozeille,d'orge  ^  de  reglitîéide  la  tifane  d'orge,de  raiiins 
Guits  &  ju)ubc5,6v:c.Et  pour  mieux  fondre,détremper  &  reformer  cette  humeur 
feche  &  dure, il  faudra  dans  les  faifons  commodes  ordonner  le  bain  &  le  lak 
d'anelfe.  Par  ces  moyens  on  arrêtera  fans  doute  les  progrez  de  l'humeur  mé- 
lancolique, &  par  confcquent  l'augmentation  du  Skirrhe. 

A  l'égard  des  remèdes  particuliers  ,  &  dont  l'ctFet  regarde  la  csiife  con» 
■jointe  de  cette  Tumeur  ;  quand  mêmes  on  pourroir  difcerner  fes  divers  tems 
&  fes  progrez  ,  les  Indicatic«is  n'en  changeroient,  parce  que  l'évacuation 
de  l'humeur  ,  qui  eft  le  feul  motif  qu'on  doit  écouter,  ne  fe  peut  faire 
que  par  la  partie  même  ;  elle  eft  fi  ferme  6c  <i  endurcie ,  qu'elle  méprifc 
la  vertu  des  repercuffifs  ,  mêmes  des  plus  adifs  j  &:  dans  Çon  commence- 
lacût^elle  eft  déjà  dure  &  û  terreftre,  que  les  macuratifs  n'y  trouvé:  que  pomt 
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ou  peu  de  profit  :  &  les  digeftifs  propres  y  font  dangereux,  parce  qu'en  dii- 
fipant  la  plus  fubtile  partie  de  l'humeur  ,  ils  lailïent  le  refte  pierreux  &  in- 
curable, De  forte  que  le  choix  des  remèdes  yeft  alFcz  difficile  \  néanmoins 
pour  le  faire  à  propos  ,  il  n'y  a  qu'à  confiderer  ,  que  le  caradere  du  SKÏrrhe  j^'^^^^^^j^c^' 
confifte  dans  la  dureté  ;  &  que  pour  le  mettre  à  raifon  ,  il  lui  faut  oppofer  '"'■■ 
des  remèdes  contraires ,  c'ed  à  dire  ramollilfans  &  humedans  ,  du  moins 
avant  que  tenter  la  refolution  ,  que  quoy  que  difficile  à  procurer  &  à  con- 
duire, eft  pourtant  la  voye  la  plus  ordinaire  pour  confumer  la  guerifon.  Pour 
donc  s'y  préparer  ,  il  faudra  faire  des  fomentations  fur  la  Tumeur,  avec  l'eau 
tiède  ,  la  décodion  de  mauves  ,  de  guimauves  ,  de  violiers,  de  fene^on  &  de 
brancurline  i  appliquer  les  cataplâmes  de  farine  d'orge  &  fegle,  dans  cette 
même  déco<^ion.  Les  mucilages  de  femence  de  lin  &  de  fenugrec  , tirez  dans 
ladécodion  de  figues  graflès  ,  de  jujubes  &:  de  raifins  cuits.  Si  on  veut  des 
remèdes  plus  forts  ,  on  en  tirera  la  matière  des  Chapitres  precedans  :  Il  faut 
feulement  ajouter  ici,  les  gommes,  d'amvnoniac  ,  &  de  bdellium  :  les  racines 
de  concombre  fauvage,  de  coulevrée,  grande  6c  petite  ferpentine,&c.Les  em- 
plâtres d'un  &  d'autre  diachyIon,de  Vigo  avec  le  mercure ,  de  cerufe  brûlée, 
l'emplâtre  divin,  où  on  aura  mêlé  la  poudre  de  la  racine  de  la  grande  ferpen- 
taire.  Il  n'y  a  rien  de  fi  fort  pour  les  SKÏrrhes  inveterez,  que  le  parfum  de 
marcallites  &  de  cailloux  de  riviere,éceins  en  de  fort  vinaigre,OLi  on  aura  (fi 
on  veut  )  fait  boiiillir  ,  les  mauves  &  la  racine  de  coulevjée.  Et  le  parfum 
de  cinnabre  d'antimoine.  Il  ne  faut  pas  lailîer  dans  cetems-U  de  manier  & 
frotter  fouvent  le  Skirrhe  ,tûnt  qu'il  en  fuc  &  rougitle.  Par  ces  remèdes  le 
Skirrhe  fe  diiïipera,  ou  fi  il  y  refte  quelque  chofe  à  faire  ,  les  moindres  re- 
folutifs  feront  capables  de  l'achever.  On  ne  fait  pas  de  différence  en  la  con- 
duite du  Skirrhe  engendré  de  l'humeur  pituiteufedellechée,  pour  les  remèdes 
partiailiers  qu'on  doit  appliquer  fur  le  mal  j  mais  à  l'égard  des  généraux,  il 
faut  y  ordonner  &  le  régime  de  vivre,  &  autres  moyens  de  guérir  convenabies 
aux  quaKtez  de  l'humeur  qui  eft  en  caufe. 

On  peut  s'étonner  ,  que  Guy  de  Cauliac  ne  parle  aucunement  de  l'extir- 
pation du  SKirihe,  par  la  voye  de  la  Chirurgie,  ou  par  les  catheretiques,  veu 
qu'il  eft  certain  ,  que  quand  cette  Tumeur  a  une  circonfcription  bien  mar- 
quée ,  on  peut  avec  feureté  fe  fervirde  l'un  &  de  l'autre  ,  pourveu  qu'il  ne 
foit  pas  proche  des  grands  vailîeaux  ,  nerfs  ou  tendons  ,  qu'il  y  auroit  dan- 
ger de  bleller.  Hors  ces  circonftances,  on  peut  employer  celui  qu'on  voudra; 
l'ufage  pourtant  autorile  plus  les  catheretiques  ,  &  plufieurs  viennent  à 
bout  duSxirrhe  legijme  par  leur  moyen  ,  &:  pai-ce  qu'ils  prennent  difficile- 
ment fur  la  peau  ,  on  leur  fait  premièrement  ,  une  ouverture  avec  les  cau- 
tères ,  puis  dans  l'efcarre  fcarifiée  on  met  des  poudres,  d'alum  brûlc,dc  vitriol 
calciné,  de  trochifques  de  minio,  de  précipité,  fublimé,6<:c.(5c  petit  à  petit  on 
confume  &  fape  le  Skirrlie.  Qi_ie  (i  ces  remèdes  ne  promettent  pas  une 
guerifon  entière  ,  on  peut  iàirc  l'extirpation  avec  le  fer  ,  gardant  les  circon- 
fpeAions  nropofées. 

Qiielqucsfois  le  Skirrhe  prend  la  voye  de  la  fuppuration  ,  fpecialements'il 
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eft  fuccefTif  de  l'Eryfijpele  &c  du  Phlegmon.  En  ce  cas  ,  il  fe  faut  fervir  des 
ramoUitifs  déjà  propolez  pour  l'y  difpoler  &  fe  tenir  feur  j  que  fi  l'inclina- 
tion de  rhumeur  Ce  trouve  telle ,  la  nature  ne  manquera  pas  d'employer 
leur  vertu  à  Ton  avantage.  Il  n'cft  pas  befoin  d'en  faire  icy  de  nouvelles  def- 
criptions,  feulement  pour  n'elh-e  pas  obligé  de  recourir  aux  précédantes,  on 
peut  faire  ce    cataplame. 

Prenez  de  figues  gralles  coupées  par  morceaux  ,  une  demie  douzaine  , 
d'oignons  de  lys  concaM'ez  une  couple  ,  de  graine  de  lin  une  poignée  ;  fiites- 
les  boiiillir  ,  dans  une  pinte  d'eau  commune  j  jufques  à  ce  que  le  tout  foie 
amolly  ,  puis  après  avoir  pallé  ôc  prefie  la  déco61:ion  ,  meficz-y  de  la  poudre 
de  racine  d'aron  deux  drachmes  ,  des  farines  d'orge  &  de  legle  une  fuffi- 
fante  quantité  ,  pour  former  un  cataplame  ,  qu'il  faudra  appliquer  fur  la 
tumeur  ,  après  l'avoir  bien  maniée  3c  ointe  de  ce  Uniment. 

Prenez  de  graille  d'oye  bien  purgée  de  fcs  membranes  ,  &  de  cîre  jaune 
ncufve,de  chacune  une  once,  d'huile  de  lys  &c  de  moelle  de  veau,  de  chacune 
deux  onces  ,  faites -en  un  onguent  dont  vous  oindrés  la  tumeur  avant  qu'ap- 
pliquer le  cataplame ,  en  la  maniant  durant  demy  quart  d'heure.  Par  ces 
moyens  ,  h  le  Sxirrhc  eft  capable  de  fuppuration  ,  fans  doute  il  y  viendra, 
ôc  lors  qu'elle  fera  faite  ,  on  fe  fervira  des  mêmes  moyens  de  la  vuider  , 
qu'on  a  employez  dans  les  autres  Tumeurs. 

Il  arrive  il  peu  d'accidens  au  SKirrhe,  qu'il  n'eft  ny  necelFaire  d'y  fonger, 
ny  d'y  propofer  des  remèdes  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  dégénère  en  cancer  ,  commç 
il  arrive  il3uvent,  quand  il  eft  en  des  parties  fulpedes  :  en  ce  cas  on  y  oppo- 
fera  les  remèdes  qui  leront  cy-apres  propofez  ,  dans  le  Chapitre  du  Cancer. 
Cependant  il  faut  continuer  la  Thérapeutique  des  Tumeurs  venteufe  '3c 
aqueufe  ,     puis  qu'elles  ont  pris  place  parmi  les  légitimes. 

CHAPITRE       V. 

De   la  Tumeur  venteufe. 

PV  1  s  qu'on  met  les  Tumeurs  venteufes  &  aqueufcs ,  au  nombre  des 
Tumeurs  véritables  ,  il  femble  que  par  même  droit  ,  elles  devroient 
prendre  leur  rang  entre  les  chaudes  &  les  froides  5  parce  qu'elles  fout  d'un 
tempérament  médiocre ,  &c  prelque  également  éloigné  des  deux  extremitez. 
Néanmoins  l'ordre  de  leurs  cauies  ,  qui  font  moins  naturelles  que  des  pré- 
cédantes ,  obligea  leur  donner  la  dernière  pbce  ,  daut^nt  que  les  chofes 
naturelles  doivent  marcher  devant  celles  qui  ne  le  iont  pas.  Ce  Chapitre 
fera  deftiné  aux  venteufes. 

Les  tumeurs  venteufes ,  font  appellées  par  les  Grîcs  Emphyfcmes  ,  qui 
ne  fignifient  autre  chofe  ,  que  gonflemens  &  enfleures  par  des  vents  ;  on 
les  peut  définir  des  Tumeurs  ,  dures  ,  trantparentes  ,  relouantes  &  roulan- 
tes ,  caufées  par  les  vents.  Par  ces  circonftances  ,  on  connoît  aficz  en  quoy 
la  Tumeur  venteufe  diffère  S>c  reifemble  aux  autreSjfans  l'examiner  en  détail. 

On  ne  peut  en  faire  aucune  divûlon ,  non  plus  que  des  precedantes,mêmes 
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elle  efl:  rareiriCnt  composée  ,  parce  que  les  vents  ne  fe  mêlent  pas  avec  les 
humeurs ,  ou  s'ils  s'y  allient  ,  ce  n'cft  qu'avec  les  ferofitez  i  ce  n'eft  pas  que 
quelquefois  ils  ne  procluifent  l'Exiture,  par  la  grande  tenfion  de  l'écart  qu'ils 
font  des  parties ,  où  ils  font  enfermez  i  mais  alors  la  Tumeur  change  de  na- 
ture. On  peut  bien  dire  qu'il  y  a  des  Emphyfemcs  généraux  Se  particuliers  ; 
le  (mènerai  eft  d'ordinaire  iucceiïif  des  autres  maladies ,  &  fe  nomme  bouf- 
fi Heure  ,  dont  la  conduite  appartient  à  la  Médecine.  Le  particulier  ou  pri- 
mitif,  eft  celui  dont  il  faut  ici  parler.  Ses  caufes  font  en  même  nombre  que 
des  autres  Tumeurs;  mais  fins  confiderer  la  finale' tS<:  la  formelle  ,  qui  ne 
fervent  que  point  ou  peu  à  la  Thérapeutique  ,  il  fuffit  d'examiner  la  maté- 
rielle &  l'efficiente. 

La  caufe  matérielle  de  la  Tumeur  venteufe  ,  comprend  généralement  tout 
ce  qui  extérieurement  par  le  mauvais  régime  ,  ou  intérieurement  par  l'amas 
des  cruditcz ,  des  pituites ,  de  l'humeur  mélancolique  ,  &c  des  impuretez 
confufes  rebelles  à  la  chaleur  naturelle  ,  peut  donner  occahon  de  matière  a 
la'generation  des  vents.  La  caufe  efficiente  tant  extérieure  ,  qu'interieure,ell 
tout  ce  qui  affoiblit  la  chaleur,  ou  lui  donne  des  matières  opiniâtres  &c  grof- 
fieres  à  furmonter. 

La  chaleur  peut  être  foible  en  trois  fiçons  ,  de  fon  chef,  par  proportion, 
&  par  oppreffion.  Elle  eft  faible  de  fon  chef  ,  lors  qu'après  quelques  évacua- 
tions impetueufes  ,  abondantes  &  précipitées  ,  elle  languit  ,  lors  que  par 
de  longues  maladies  les  parties  font  confommées ,  ôc  lors  qu'elle  eft  ufée  par 
par  la  vieilleire.  Elle  eft  foible  par  oppreffion  ,   lors  que  dans   les    grandes 
plénitudes  ,  elle  fuccorabe  fous  l'abondance  ,  ou  lors  que  dans  les   maladies 
malignes ,  elle  eft  vaincue  par  la  malice  des  humeurs  5c  retirée  dans  les  prin- 
cipes. Elle  eil:  foible  par  proportion  ,  lors  qu'elle  a  affaire  à  des  humeurs  re- 
belles ,  groffieres  &  indomtables  ,  qu'elle  ne  peut  mettre  à  raifon  ,  &  qui 
d'elles-mcmes  ne  font  pas  capables  de  recevoir  une  torme  plus  excellente. De 
ces  trois  états  de  la  chaleur  ,  naiffent  les  vents  qui  paroilîént  aux  corps  ,   & 
principalement  de  la  dernière  -,  car  il  arrive  fort  fouvent  que  la  chaleur  na- 
turelle ,  ne  pouvant  ny  réduire  en  nourriture  ,  ny  refoudre  en  vapeur  les  ma- 
tières épaiifes  &l  terreftres  ,  en  fait  ce  qu'elle  peut  de  meilleur  &  de  plus  iem- 
blable  à  elle  ,  qui  font  les  vents  :  5c  il  n'arrive  pas  fî  fouvent  ,  que  h  cha- 
leur ou  languillèenelle-mcme  ,  ou  fuccombê  à  l'abondance  des  humeurs:  5c 
par  ainfi  la  fource  la  plus  féconde  des  vents  ,  eft  l'abondance  5c  la  rébellion 
des  matières  terreftres.  Gui  de  Cauliac  5c  tous  les  Modernes,  ne  reconnoillent 
qu'une  leule  matière  des  vents  ,  qui  elt  l'humeur  pituiteufe  5c  phlegmatique, 
&  ne  confiderent  pas  qu'outre  qu'il  fe  trouve  aux  corps  peu  de   cette  ma- 
tière ,  fî  ce  n'eftau  cerveau  ,  qui  palîé  faiis  contredit  pour  la  fource  de  ces 
humiditez  ;  ils  démentent  Hippocraie  ,  Gal'en  &  toute  lEcôle,  qui  appel- 
le venteufes  prefque  toutes  les  maladies  m.elancoliqucs.  Et  tous  les  jours  on 
s'apperçoit  de  la  vérité  de  leurs  fentimens  ,  dans  les  fiuftes  pleure  fie  s  ,  les 
crampes ,  les  palpitations ,  que  Galien  ,  dans  le  Livre  qu'il  a  fàk  de  cette 
^c«iiiere,atiiibuc  a.ux  mélancoliques j  &rateleux.Sur  cette  aiîeuranccyCMi  peut 
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fans  doute  mettre  Hiumeur  mélancolique  ,  au  nombre      des  caufes  antecc- 
dantes  &  matérielles  de  la  Tumeur   venteuie. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'établir  plulicurs  efpeces  de  cette  Tumeur  ,  Ci  ce  n'efl:  par 
les  mcmes  fondemens  des  autres  précédantes.  Par  exemple  ,  elle  eft  fympto- 
matique  ,  grande  ou  petite  ,  chaude  ou  froide  ,  &c.  Et  ce  qu'elle  a  de  parti- 
culier ,  c'eft  qu'elle  n'a  pas  de  complications  ,  parce  que  les  vents  ne  le  mê- 
lent gueres  avec  les  humeurs  ,  ôc  s'allient  rarement,!!  ce  n'eil  quelquesfois 
avec  les  ferofitez  ,  comme  on  void  aux  hydropifies  du  ventre  &  des  bourfes. 
Les  figncs  diagnoftics ,  font  énoncez  dans  la  définition  ,  fous  les  mots  de 
dure  >  tranfparenie,  refonnante  ôc  rouhnte.La  dureté  peut  venir  de  trois  cau- 
fcs,  de  la  iecherelle  ,  congélation  &  repletion  j  c'eft  par  le  moyeii.  de  cette 
dernière  ,  que  les  Tumeurs  venteufes  font  dures  ,  parce  que  les  vents  rem- 
plilfent  beaucoup.  La  tranfparence  eft  causée  par  leur  fubiilité  &  lubftance 
aérienne.  La  rcfonnance  eft  leur  propre  ,  puis  qu'en  changeant  de  place  ,  ils 
font  ordinairement  du  bruit  ;  Se  m.êmes  quand  on  frappe  la  Tumeur  ,  elle 
répond  comme  un  tambour.  L'inquiétude  Ôc  la  fuite  appartiennent  aux  vents 
par  preciput  j  pour  leur  ténuité  ,  qui  trouvant  quelque  place  vuidc  où  fe  lo- 
ger ,  les  y  fait  jetter  incontinent.  Et  de  plus  ,  pour  cette  même  raifon  ,  ilsfu- 
yent  promtement  le  toucher  ,  &  retournent  avec  la  même  promtitude  ,  & 
par  cette  Tucceliion  font  du  bruit. 

Les  lignes  réinémoratifs  font  tirez  des  mêmes  fources  générales  ,  que  des 
autres  Tumeurs  :  comme  du  régime  de  vivre  ,  du  tempérament ,  de  l'état  ÔC 
■de  l'emploi  de  la  chaleur  5  qui  eft  la  caufe  efficiente  des  vents. 

Les  pronoftics  font  auflî  établis  fur  la  condition  de  la  Tumeur,  fa  fitua- 
tion  ,  &  la  violence  ,  malignité  ou  opiniâtreté  de  fes  caufes.  L'Emphyfcme 
général  eft  fans  doute  dangereux  ,  parce  qu'il  fuccede  à  quelque  maladie  im- 
portante. Les  vents  enfermez  dans  la  poitrine  font  à  craindre  ;au  contraire  les 
petites  Tiuneurs  venteufes,  dans  les  parties  vilçs  ôc  charnues  ,  ne  font  d'au- 
cune confequence. 

Les  tems  de  cette  Tumeur  ,  font  prefque  toujours  confondus ,  parce  qu'el- 
le naît  prefque  en  un  moment ,  ôc  ne  croît  ny  ne  diminue  jufques  à  la  gue- 
rifon  ou  au  déclin  ,  qu'on  apperçoit  vifiblement  qu'elle  fe  fleftrit  ôc  s'abbaif- 
fe  5  de  forte  qu'il  n'y  a  gueres  de  mefures  à  prendre  iur  eux. 

Les  iifucs  en  font  prefque  toujours  falutaires ,  ôc  font  fenfbles  ,  ou  infen- 
fibles  :  l'infenfible  eft  la  feule  réfolution  ,  ôc  la  fenfîble  eft  l'évacuation  qiH 
fefait  de  vents  ,  par  l'ouverture  qu'on  donne  à  la  Tumeur  ,  ou  par  quelque 
voye  que  la  nature  trouve  à  font  avantage.  Car  comme  ils  ne  font  capables 
d'aucun  épaiiiftement ,  &  qu'au  contraire  plus  la  chaleur  les  travaille  ,  plus 
elle  les  fubtilife  j  il  n'y  a  point  d'autre  maturité  pour  eux  ,  que  celle 
d'une  ténuité  alfez  grande, pour  tranfpirer,com.me  il  arrive  aufTi  d'ordinaire. 
Sur  ces  fondemens  ,  on  peut  prendre  aifément  les  mefures  de  la  Théra- 
peutique des  Tumeurs  venteufes.  Et  parce  que  l'ordre  qui  a  été  obfervé  juf- 
ques ici  ,  Ôc  que  la  raifon  confeille  ,  eft  de  la  commencer  par  les  caufes  , 
pour  avoir  meilleure  raifon  de  leur  effet  :  il  faut  s'oppofer  dire(5lement  à  leur 
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crablilTement  &  à  leur  adion  j  tant  pour  empêcher  les  progrés  de  la  Tu- 
meur ,  que  pour  en  avancer  la  gueriibn. 

Les  caufes  plus  à  conilderer  en  cette  Tumeur  ,  font  les  matérielles  &  eth- 
cientes.  Parmi  les  matérielles  ,  les  primitives  &  antécédentes  doivent  être  les 
premières  examinées  dans  l'ordre  de  la  Thérapeutique  i  &  parce  qu'elles 
embrallent  généralement ,  tout  ce  qui  peut  donner  occafion  &  matière  aux 
vents  ,  il  fe  faut  oiTpofer  à  leur  naillance  ,  leur  adion  Ôc  leur  progrés  ,  par 
tous  les  moyens  poflibles.Pour  en  bien  venir  à  bout,  il  faut  fçavoir,  que  quoi 
qu'en  difentles  Autheurs,  toutes  les  humeurs  groflieres  &  terreftres  i  Ôc  mê- 
mes toutes  celles  qui  refiftent  à  l'adivité  de  la  chaleur,  peuvent  fervir  de  ma- 
tière aux  vents  j  &c  cette  proportion  de  la  chaleur  avec  la  matiere,eft  ii  necel- 
faire ,  que  fi  la  chaleur  eft  foible  ,  elle  ne  peut  fubtilifer  la  matierei  Ci  elle  eft 
trop  forte  ,  elle  la  refout  :  En  un  mot ,  il  faut  un  certain  tempiMrament  entre 
la  chaleur  &c  la  matière  des  vents  ,  dont  on  ne  peut  autrement  ,  ny  à  pomt 
nommé  décider  le  degré.  Or  il  eft  Ci  vray  que  la  chaleur  eft  l'ouvrière  des 
vents  ,  qu'Ariftote  dans  fes  Problèmes  ,le  tient  fans  contredic,  en  propofant 
la  queftion.  Pourquoi  il  y  a  des  ventî  froids,  puis  qu'ils  font  tous  originaires 
dc,la  chaleur.Pour  donc  bien  conduire  la  Thérapeutique  de  la  caufe  des  vcts,il 
faut  s'oppofer  à  cette  proportion,que  la  chaleur  doit  avoir  avec  leur  matière; 
mais  parce  que  la  chaleur  étant  épanduc  par  tout  ,  caufc  des  vents  en  des 
lieux  où  les  remèdes  n'ont  pas  de  prife  ;  fans  s'oublier  d'augmenter ,  ou  d'ab- 
batre  cette  chaleur  tant  qu'on  peut ,  il  faut  s'attacher  principalement  à  la 
matière  des  vents.  Et  pour  empêcher  qu'elle  n'abonde ,  ou  en  tous  les  corps,  - 
ou  en  quelque  partie  ,  Ôi  pour  ne  rien  negUger  ,  il  faut  employer  les  mêmes 
moyens  que  dans  les  Tumeurs  précédantes  ,  qui  font  le  régime  de  vivre  ,  la 
Chirurgie  &c  les  medicamens. 

Les  intentions  du  régime  de  vivre  ,  étant  déjà  déterminées  ,  il  fera  bien- 
aisé  d'en  ordonner  la  qualité  :  depuis  qu'en  gênerai  il  fe  faut  oppofer  à  la 
génération  des  humeurs  grofïieres  de  toutes  conditions  ,  ou  en  favorifer  la 
tranfpiration  ;  il  faut  que  le  malade  refpire  un  air  fubtil  &  pur  ,  éloigné  des 
marets&;  lieux  aqiutiques  -,  qu'il  mange  des  viandes  d'un  fuc  épuré  ,  &  faciles 
à  cuire  ,  fuyant  les  leguraes,herbages,fruitages  &  laitages;  qu'il  évite  les  dé- 
bauches du  vin  &  des  femmes  i  (  Hippocrate  avertit  dans  fes  Epidémies  liv. 
6.  que  cette  dernière  favorife  étrangement  les  vents  )  qu'il  garde  un  bon 
tempérament  dans  les  veilles  ôc  le  fommeil^lqu'il  falfe  de  l'exercice  ;  &:  qu'en- 
fin il  provoque  les  évacuations  des  humeurs  mélancolique  &  picuiteufe  , 
par  les  hémorroïdes  ,  la  falivation  &  autres  voyes  où  la  nature  leur  don- 
ne pente. 

Si  à  ce  régime  de  vivre  ,oir  ajoute   le   fecours  de  la  Chirurgie,  ou  au 
moins  des  évaciutions  qu'elle  procure  par   les    faignées  ,  les  fiia:ions,  les 
fangfucs,les  fcarihcations  y  fins  doute  on  avancera  beaucoup  la  guerilon.La 
faignée  en  cette  rencontre,dc  tous  les  remedes,cft  le  plus  cfHcace  :  car  que  la  Cli.4.l.j.  & 
Tumeur  faite  par  fluxion,ou  par  congeftion,comme  Galien  demeure  d'accord  ^^J/'^^'  ^*' 
qu'elle  fc  peut  faire  par  l'une  Se   par  l'autre  ;  que  les  vents  foient  excitez 
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&  produits  ,  par  un  excès  de  chaleur,  ou  par  le  défaut,  la  laignée  rend 
de  c^rands  ofïices  ;  elle  détourne  le  cours  des  vents.,  &  leur  faifant  place  dans 
les  vailleaux  ,  féconde  l'inclination  qu'ils  ont  de  fortir  des  lieux  où  ils 
font  en  contrainte  ,  pour  fe  mettre  plus  au  large  ,  mêmes  par  crainte  du  vui- 
de  elle  les  y  attire.  De  plus  elle  rafraîchit ,  &  en  diminuant  la  plénitude,  di- 
minue aufïi  Tcmploy  de  la  chaleur  ,  qui  par  ce  dégagement  devenant  plus  li- 
bre &  plus  adive  ,  refout  elîe-mcme  le  matières  dont  elle  faifojt  des 
vents.  De  iorte  ,  que  la  faignée  dans  les  Tumeurs  venteufes ,  eft  de  tous  les 
remèdes  le  plus  efticace.  Et  pour  cela  il  la  faut  faire  une  ou  plufieurs  fois  j, 
fuivant  la  qualité  du  mal ,  &  l'avantage  qu'on  en  tirera.  On  peut  aider  encor 
fa  vertu  ,  par  les  fangfucs  appliquées  aux  hémorroïdes  ,  par  les  friélions  des 
parties  opposées  ,  ou  voifines  du  mal  ;  celles-là  fervans  à  détourner  &  arrê- 
ter l'impetuofitédes  ventsj  celles-cy  à  les  difpcrfer  &:diviler. 

Pendant  l'employ  de  ces  deux  moyens  \  le  troifiéme  ,  qui  eft  tiré  des  mc- 
dicamens  ,  ne  iera  pas  de  peu  de  fruit ,  fi  conjointement  avec  les  pre- 
cedans  ,  &  conformément  au  dellein  qui  les  indique  \  ils  ont  des  qualitez 
propres  ,  tant  pour  corriger  la  caufe  efficiente  des  vents ,  que  pour  en 
diminuer  ou  reftifierla  matière.  Pour  cela  ,  il  en  faut  faire  plufieurs  claf- 
fes  j  dans  chacune  defquelles  ,  on  pourra  trouver  à  point  nommé,  ceux  dont 
on  aura  befoin.  La  première  fera  des  purgatifs  ;  la  féconde  des  alteratifs  3  la. 
troifiéme  des  révullifs. 

Il  n^y  a  point  ici  de  conteflacion  fur  Tùfage  des  purgatifs  ,  pourveu  qu'on, 
ait  difposé  par  la  faignée  &  le  régime  de  vivre  ,  les  humeurs  à  l'évacuation.. 
Mais  il  eft  afiez  difficile,  de  régler  l'efpece  des  remèdes  ,  dont  on  s'y   doit 
fervir  5  parce  que  l'efpece  de  la  matière  qui  les  demande  ,  eft  diverfe  ,  quel- 
quefois leparée   &    quelquefois  confufe.  Néanmoins  fuppolé  qu'elle  foie 
groffiere  ,  froide  &  terreftre  j  quoi  que  d'ailleurs  elle  puillè  être  pituiteufe  ,, 
ou  mélancolique  j  on  peut  trouver  un  tempérament  commode  à   ces  deux, 
derniers  titres  ,  pourveu  qu'à  l'égard  des  premiers  on  en  puiile  trouver   un 
qiii  ait  des  qualitez  fondante  ,  échauffante  &  dillblvante,  pour  mettre  cet- 
te matière  à  la  raifon.  Pour  la  réduire  à  ce  point,  il  faudra  ie  lervir  des  alte- 
ratifs ,  lefquels  quoi  que  les  premiers  necelî'aires ,  ne  font  pourtant  déduits 
qu'après  les  purgatifs  ,  parce  que  leur  emploi  dureautant  que  le  mal. 

La  préparation  étant  donc  faite  j.on  fe  peut  fervir  de  ces  purgotifs  ,  qui. 
tout  enfemble  regarderont  l'humeur  pituiteufe  &  la  mélancolique. 

Prenez  de  bon  fcné  deux  drachmes  ,  d'agaric  deux  fcrupules  ,  de  turbith 
demie  drachme.  Faites  trem.per  le  tout  penda/it  u:ie  nuit  dans  'Î\-:l  onces 
de  décodion  de  racines  de  guimauves  ,  ôc  de  patience  j  &  quand  vous  l'au- 
rez au  matin  paîlce  par  un  linge,  dillblvez  y  demie  once  de  moelle  de  cafle.& 
une  cîice  &  demie  de  fyrop  de  rofes.  Qiie  fi  la  dureté  de  l'humeur  demande- 
un  ramollillement  plus  efficace. 

Prenez  de  Icnitif  fin  demie  once  ,   d'ele<5tuaire    dé  diaphenic  6^  de  con- 
fection hamech,  de  chacun  une  dragme  &  demie  ,  douze  grains  de    mercure 
dulcific  ,&  demie  drachme  de  crème  de  tartre.  .Mêlez  le  toutj   5c  en  faites.-. 
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Acs  morceaux   ,  que  von  s   prendrez   dans   du  pain  à  chanter. 

Qiie  ii  le  mal  demande  de  longs  remèdes  ,  &  que  le  malade  abonde  plus 
en  pituite  que  d'humeur  mélancolique,  on  lui  peut  ordonner  des  pillules,def- 
quelles  il  prendra  le  ibir  en  fe  mettant  au  lit  demie  drachme  >  &  autant  à 
fon  réveil  i  afin  que  celles  du  foir  fe  familarifans  pendant  le  forameil  ,  avec 
les  humeurs  ,  les  fondent  &  les  rendent  plus  faciles  à  la  prife  du  matin. 

Prenez  de  la  malle  des  pillules  coccces,  mineures  &  d'agaric  ,  de  chacune 
une  drachme^  du  mercure  dulcific  &  diaphoretique  minerai,  de  chacun  quin- 
ze grains  ,  de  fcammonée  préparée  pour  la  poudre  Cornachine  ,  huit  grains. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  quatre  prifes  foir  &  matin  ,  l'eftomac  étant 
yuide.  On  peut  à  mcme  fin ,  donner  dans  des  boiiillons ,  vingt  ou  vin^t-qua- 
tre  grains  de  poudre  Cornachine  ,  félon  les  forces  du  malade  Ôc  le  beioin  des 
humeurs  ,  bien  préparées  par  les  alteratifs. 

Les  medicamens  alteratifs  ,  ont  la  vertu  de  faire  changer  la  forme  des  hu- 
meurs, &  de  leurs  qualitez  }  &  mêmes  de  les  rendre  fouples  &:  ficiles  à  l'ac- 
tion des  precedans.  Pour  ces  raifons  ,  on  s'en  fervira  dans  toute  la  durée  du 
mal ,  ayant  toujours  égard  aux  deux  principales  conditions  \  qui  font  celles 
de  la  chaleur,  éc  celles  de  la  matière.  Si  la  chaleur  eil  exceflive  ,  il  la  faut  ra- 
battre j  il  elle  languit ,  il  la  fa.ut  ayder  :  Se  fi  elle  eft  dans  la  médiocrité  ,  il  la 
faut  maintenir  ,  en  diminuant  autant  qu'on  peut  la  rcfiftance  que  lui  font  les 
humeurs.  De  mêmes  à  l'égard  de  la  matière  j  (1  elle  eft  mélancolique  &  fe- 
che ,  il  la  faut  ramollir  &  humeder  i  iî  elle  eft  bilieufe  &  épailîe  ,  il  la 
faut  fondre  &c  rafraifchir  :  au  contraire  ,  fi  elle  eft  pituiteufe  ,  froi- 
de &c  glaireufe  ,  il  la  faut  réchauffer  &:  dillbudre.  Mais  parce  que  cette  der- 
nière n'abonde  que  rarement,(î  ce  n  eft  où  il  y  a  beaucoup  de  chaleur  ;  fans 
<loute  ,  pour  toutes  ces  difterentes  indications  ,  il  y  a  plus  d'avantage  d'étu- 
dier un  remède  commun  ,  &  qui  n'excède  en  aucune  des  premières  qualitez, 
pourveu  qu'il  ait  d'ailleurs  le  pouvoir  de  diftoudre  la^  cralle  de  l'épais  àcs 
humeurs.  De  cette  force  fera  Peau  de  veau  avec  le  cerfeiiil  ou  la  pimpinellc. 
L'eau  de  pimpinelle  avec  le  pain  de  fegle  rôty.  La  tifane  de  fraizier  ,  de  gui- 
mauves ,  &  de  coriandre  ou  anis.  L'hydromel  iimplc  &:  vineux  ,  pour  ceux 
<:|u i  ont  l'eftomac  froid.  L'oxymel  eft  tout  à  fait  propre  aux  pituiteux.  0<î 
peut  compofer  mêmes  des  apozémes  en  cette  forte. 

Prenez  des  racines  de  bourrache  £c  de  chardon  Roland  de  chacune  une  on- 
ce :  des  feiiilles  de  meliiPe  ,  de  fcolopendre  Se  de  pimpinelle  ,  de  chacune  une 
poignée  j  des  femences  de  citron  6cde  coriandre  ,  de  chacun  une  pincéejdes 
fleurs  de  bourrache,buglo(re,de  violette,de  chacune  une  pincée.  Faites  boiiil- 
lir  le  tout  pendant  un  quart  d'heure  ,  en  trois  chopines  d'eau  ,  &  après  Pa- 
voir  pailé  plûfieurs  fois  par  des  linges  blancs  en  double ,  ditrolvez-y  du  fy- 
rop  de  capillaires  trois  onces  ,  vous  aurez-là  un  apozémc  pour  trois  ou  qua- 
tre prifes. 

Et  il  eft  ici  à  remarquer  ,  que  la  chaleur  eft  d'ordinaire  la  caufe  principale 
-des  humeurs  mélancoliques  (Sv' pituiteufes  ,  &:  que  quelques  remèdes  qu'on 
ordonne  pour  eux, il  £uu  encor  avoir  plus  d'égard  à  elle,  parce  que  fes  excès 
font  plus  adifs.  F  f    ij 
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Pendant  qu'on  prépare  la  matière  àzs  vents ,  &  qu^on  la  vuîde ,  il  faiir ,  f\ 
on  peuî,empècher  leurs  cours  :  &  parce  qu'ils  foik  fort  inquiets  &:  mouvans, 
on  peut  arrêter  ou  divertir  leur  mouvement ,  par  les  medicamens  révulfîfs  ; 
comme  font  les  veficatoires  ,  phenigmes  ,  réfolutifs  &  autres  ,  qui  ont  efté 
ruffifamment  décrits  dans  le  Chapitre  premier  ,  &  qu'on  doit  appliquer  à 
i'oppofite  du  mal  >  &  dans  toutes  les  circonftances  de  la  révulfion. 

Le  gênerai  ayant  eftc  mis  en  bon  état  par  cette  inethode  >  tant  à  l'égard 
de  la  matière  &  caufe  efficiente  des  vents  ,  que  de  leur  mouvement  j  on 
peur  hardiment  entreprendre  la  cure  de  la  Tumeur  venteufe. Elle  déclare  plus 
que  tout  autre  la  plénitude  particulière  ,  &  par  même  droit  elle  demande 
l'évacuation  -,  &  quoy  qu'elle  ne  la  puilFe  obtenir  que  par  deux  voyes  ,  qui 
font  j  la  fcnfible  ,  par  une  ouverture  qu'on  y  fait  avec  la  lancette  >  ou  l'in- 
fenfiblc  ,  par  laréfolution.  Si  le  malade  répugne  à  la  première  ,  il  faut  pro- 
curer la  dernière  par  les  moyens  les  plus  feurs  Se  les  plus  courts  5  de  pour 
les  bienchoifir,  il  faut  obferver  deux  chofes,qui  font  tout- à-fait  importantes- 
pour  ce  dellein.  La  première,  les  chemins  par  où  elle  fe  doit  faire  ;  &  la  fé- 
conde 3  les  difpoUtions  que  la  matière  doit  acquérir»  Le  chemin  de  la  réfolu- 
tion  ,  font  les  porcs  j  il  les  faut  donc  ouvrir  autant  qu'on  peut,  pourfaciliteF 
la  fortie  des  vents.  Les  difpolîtions  que  la  matière  doit  acquérir  ,  font  la 
fubtilité  <Sc  l'impetuolîté.  On  peut  en  même  tems  fatisfaire  à  toutes  deux  , 
par  des  remèdes  compofez  ,  qui  tout  enfemble  relâchent  le  tiifu  de  la  peau, 
&  par  confequent  ouvrent  les  pores  ,  &  raréfient  les  vents.  Tels  feront  les 
medicamenscliauds  &  humides  ,  qui  ont  cy-devant  efté  nommez  ,  réfolutifs- 
communs  ;  &  quoy  qu'ils  ayent  été  aiTez  abondamment  décrits  ;  pour  n'cf- 
tre  pas  obligé  de  recourir  aux  autres  Chapitres  ;  il  en  faut  donner  icy  quel- 
ques formes. Les  fomentations&  douches  d'eau  tiede^d'eau  marhie,ou  une  de- 
codiion  ordinaire  emoUiente  de  lavement.  Les  epithemes  de  vefcie  de  porc 
pleines  d  e  Liit  chaud  >  o-u  d'oxicrat  y  où  auront  boliilly  les  fleurs  de  camo- 
mille &  demelilor» 

Après  avoir  par  ces  petits  remèdes  préparé  les  voyes  &  les  vents ,  on  peut 
employer  des  réfolutifs  propres  ,  comme  font  les  décoctions  de  calament  , 
hyeblesj  origan  ,  fenoiiil  &  pouHot,  dans  de  la  lefTive  de  cendres  de  bois  de 
chcne  j  les  bolies  des  bains  d'eaux  chaudes,  les  éponges  trempées  dans  la  lef- 
five  de  farment ,  l'eiprir  de  vin  ,  l'huile  de  cire  ,  de  beurre  ,  de  tercbinthine, 
l'eau  de  chaux ,  &  autres  femblables  remèdes  de  même  qualité  ,  dont  on  ré- 
glera la  force  par  l'épailTeur  des  vents  ,  leur  profondeur  ,  le  tilfu  de  la  peau 
&  le  fentiment  de  la  partie.  Les  emplâtres  de  poix  de  Bourgogne  ,  de  charpie 
&  divin  ,  font  fort  réfolutifs  :  mais  avant  que  les  appliquer  ,  il  faut  faire  des 
fomentations  &  douches  de  décodions  de  rue  ,  d'anis  ,  de  fenoiiil  ,  &c.  dans 
de  la  leflîve  de  farment.  Le  remède  d'Hippocrate  ,  compofé  de  millet,  de  fou 
2<.  de  fel ,  fricallcz  enfemble  à  la  pocfle,  eit  excellent. 

C^.ielquesfois  la  douleur  traverfe  l'ordre  cy-devantdécrit:mais  pour  y  re- 
înedier,Galicn  ne  confcille  autre  chofe  que  la  fomentation  avecl'oxycrat  fait 
de  Icffive  de  farment^de  vinaigre  &  d'huile  rofu.Que  fi  elle  eu  excefrive,&  ne 
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cedc  a  ce  remède  ,  il  en  faut  venir  au  coup  de  lancette  ;  mcmes  dans  tous 
les  temps  du  mal,  pourveu  qu'on  puille  le  donner  feurcmenc  :  que  i\  le  mala- 
de y  répugne  ,il  fe  faut  fervir  des  lenitifs  cy -devant  décrits,avec  opiniâtreté, 
parce  qu'enfin  ils  mettront  le  mal  à  la  raifon. 

CHAPITRE       VI. 

'De  U  Tumeur  Acj^tieufe. 

O  V  s   le  nom  de  Tumeur  aqueufe  ,  on  entend  d'ordinaire  une  Tumeur 
luifantc  ,    -nollalle  ,   avec   inondation  &  dcmangeailbn  ,   ou  une  légère 
douleur  ,  remplie  de  ferofité  naturelle. 

Cette  définition  peut  fuftire  pour  faire  connoiftre  Tes  qualitez  propres,  5c 
les  différences  qu'elle  a  avec  les  autres  Tmneurs.  L'explication  du  détail  en 
fera  donnée  en  parlant  de  fes  caufes  &  fignes  ,  cependant  il  faut  dire  les 
raifons  du  rang  qu'elle  tient  parmi  les  Tumeurs.  Si  elle  eft  la  dernière  en 
ordre  parmi  les  Tumeurs  véritables  ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  ait  moins  de  rellem- 
blance  avec  les  autres,  tant  en  chaleur,  qu'autres  conditions ,  que  la  venteu- 
feicar  elle  a  une  affinité  avec  les  quatre  Tumeurs  remplies  d'humeurs  naturel- 
lcs,parce  que  chacune  a  fa  ferofitéineâmoins  parce  qu'elle  fuit  plus  volontiers 
l'excez  des  humeurs  mélancoliques  &  pituiteufes,  &  qu  elle  femble  la  moins  j  -,  . 
pure  de  toutes  ,  elle  eft  placée  la  dernière.  Hippocrate  demeure  d'accodque  ^-^^j^. 
l'humeur  mélancolique  abonde  en  ferofitez  naturelles  ,  puis  qu'en  faifant 
le  dénombrement  des  humeurs ,  il  dit ,  qu'il  n'y  a  que  le  fang  ,  la  bile ,  la 
pituite  &  l'eau  ;  témoignant  par  là  ,  que  les  mélancoliques  ont  beaucoup  de 
ferofitez  :  auflîi  en  eftoit-il  beloin  ,  puifque  la  ferofité,  dans  font  fentiment, 
eft  le  véhicule  des  humeurs  j  &  que  cette  humeur  terreftre  en  a  par  conle- 
quent  plusbefoin  qu'une  autre  ,  pour  la  rendre  fluide  &  fouple.  Il  ne  fauc 
pas  demander  ,  pourquoy  la  ferofité  s'allie  auiïi  plus  communément  avec 
l'humeur  pituiteufe  ,  puifque  elle-même n'cft  que  ferofité. 

Cette  Tumeur  ne  produit  point  d'efpeces  diverfes,car  la  ferofité  ne  fe  peut 
transformer  en  autres  humeurs  ,  ny  mêmes  s'allier  avec  elles  j  elle  fe  mefle 
feulement  quelquefois  avec  les  vents.  D'ailleurs  elle  reçoit  plufieurs  noms 
ditferens ,  des  parties  qu'elle  afflige  j  par  exemple  ,  à  la  tefte  elle  s'appelle 
Hydrocéphale  ,  au  ventre  Hydropilie,  aux  bourles  Hydrocelle  ,  au  nombril 
Hydromphacele  ,  à  la  peau  Vefcic  ,  &  par  tout  ailleurs  ,  elle  retient  le  nom 
gênerai. 

Lacaufe  matérielle  de  cette  Tumeur  ,  eft  la  ferofité  naturelle  ,  qu''Hip- 
pocrate  appelle  le  véhicule  du  fang  ;  parce  qu'en  effet  elle  le  détrempe  &  1er 
rend  plus  fluide  &  coulant.  Aufîi  eft-cc  la  partie  la  plus  liquide  ,  qui  coule 
dans  les  veines  ,  produite  de  la  portion  plus  aqueufe  des  alimens.  Par  cette 
caufe  ,  cette  Tumeur  eft  différent  de  toutes  les  autres  ,  melme  ,  de  celles 
qui  font  engendrées  d'une  feroiîté  impure  &  inutile  ,  comme  Thydropilie  , 
qui  eft  le  genne  de  l'irrégularité,  &  de  la  débauche  des  parties  nourriiîieres, 
èi.  principalement  du  foye. 

F  f    iij 
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Les  caiifes  efficientes  en  gênerai  font  ,  tout  ce  qui  peut  avancer  la  géné- 
ration j  ou  le  mouvement  des  ferofitez  naturelles  j  comme  font  lesbrûleures, 
les  contufions  ,  l'abondance  du  boire  ,  les  aljmens  humides  &:  aqueux  :  com- 
me les  herbages  ,  poillons ,  &:c.  On  ne  peut  jas  confentir  avec  Guy  de  Cau- 
liac,  que  lafourceplus  ordinaire  des  ferolitez  ,  foit  le  refroidilîèment  du 
foye  i  puis  qu'au  contraire  les  plus  cliauds  chargent  plus  de  feroiîtcz  ;  fi  ce 
n'ell:  que  dans  les  hydropides  confirmées  ,  il  foie  entièrement  aliéné  de  Ton 
devoir  &  de  ion  tempérament.  Hors  celaj  dans  tous  les  autres  tems  il  en^^en- 
die  les  lerofitez  par  l'excez  de  fa  chaleur.  On  peut  dire  que  les  reins  foibles, 
languillans  (3c  bouchez,  donnent  occafion  au  regorgement  des  ferofitez,  S>c 
par  conlequcntaux  Timieurs  aqueufes.  Les  caufcs  efficientes  fpeciales  ,font 
véritablement  deux,  parce  que  la  congeftion  la  produit  qiielquesfois,  mais  la 
plus  familière  &:  plus  fréquente  eft  la  fluxion. 

Les  lignes  démonflratifs  font  énoncés  dans  la  définitîon.Ils  dépendent  en- 
tièrement des  conditions  de  la  matière  ,  &;  par  dclîus  tous  ;  la  fiuduation 
qui  arrive  d'ordinaire  aux  corps  li.quides  quand  ils  font  pre liez  :  &  la  de- 
niangeailon  ,  ou  une  légère  douleur  ,  qui  en  gênerai ,  dans  le  femiracnt  de 
Gn  lien,  font  l'effet  delà  malice  des  humeurs  ;  &  en  particulier  de  leur  fa- 
leure  ou  amertume  ,  &  chacune  fçait,  qu'il  y  a  toiijours  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre, d.ms  la  ferolité. 

Les  lignes  rémémoratifs  a  accu fent  les  caufes  primitives  qui  font  ci-de- 
vant énoncées  ,  &  paroillent  dans  leur  reveuc.  Les  pronoftics  ne  font  pas 
fort  à  confiderer,  puis  qu'il  n'eft  pas  ici  queftion  des  Tumeurs  aqueufes  fym- 
ptomatiques ,  de  quelque  notable  dérèglement  intérieur  ,  Se  que  les  Tu- 
meurs^ aqueufes  primitives  a  font  d'ordinaire  d'un  bon  fuccez  ,  &  mê- 
mes   faciles  à   guérir. 

Les  tems  font  toiijours  en  même  nombre  ,  quoy  que  diflfêremment  mar- 
quez ;  parce  que  la  icrofité  n'eft  pas  capable  d'épaiffi^Fement ,  de  confiftan- 
ce  ni  de  maturité  ,  dépuis  le  commencement  jufques  au  déclin.  Pour  les 
iilucs  ,  il  n'y  en  a  que  deux  ,  l'infenfible  par  la  refolution  ,  &  la  fenfible 
par  l'ouverture  qu'on  bidonne  avec  le  fer  ,  il  ne  faut  point  appréhender  les 
mauvaifes  ,  la  gangrené  ,  le  reflux  ,  ni  Tendu rciilement  ,  n'arrivent  pas  aux 
Tumeurs  aqueufes. 

La  guerifon  dépend  abfolument  de  Tobfervation  des  chofes  précédantes. 
Et  pour  en  arrêter  Tordre  en  peu  de  mots  ,  on  peut  dire  qu'il  y  a  de  ces  Tu- 
meurs ,  qu'un  petit  coup  de  lancette  ou  autre  ouverture  ,  faite  par  quelque 
autre  moyen  ,  guérit  en  un  moment  -,  d'autres  demandent  un  peu  plus  de 
circonfpeclion  ,  mnis  qui  confifte  à  empêcher  la  génération  des  lerolîtez,en 
4Jirainuer  Tabondance,en  arrcfter  le  cours,  &  vuidcr  Tamas. 

Pour  Taccompli dément  de  tous  ces  motifs  ,  il  faut  préfcrire  un  ref^ime  de 
vivre,  fobre  &  rafraîchi  liant  pour  Tordinaire  j  ou  en  cas  de  foibleire"&:  froi- 
fcleur  du  foye  ,  correâif  de  Tintemperie  ,  qu'on  accufera  de  l'entretien  ôc 
;)aiirance  des  ferofitez  ,  lui  donnant  toujours  une  qualité,  qui  ne  peut  qu'ap- 
jporter  du  profit,   qui  eft  d'épaiiEr  les  humeurs  dans  leur  fource  ,  par  une 
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nonn-iturc  gluante  &  virqucufe  ,  ou  dans  les  vaifFeaux  ,  ou  par  une  dhircci- 
que,  qui  diverrinb  la  fcroiiré  par  les  urines. 

La  Chirurgie  concoui-ra  à  la  même  fin  f  par  les  évacuations  générales  ,  les 
révulfions  ,  les  dérivations  ,&  enfin  par  l'ouverture  de  la  Tumeur  ,  avec  les 
cifeaux,  la  lancette,  le  feton,  ou  autre  moyen  commode  &necelîàire. 

On  ne  manquera  pas  de  trouver  dans  le  nombre  des  medicamens ,  du  fe- 
cours  tendant  aux  mcmes  fins,pourveu  qu'on  les  fçachc  ménager. 

Premièrement  à  Tégard  de  l'intempérie  du  foye  ,  quelle  qu'elle  foit  qui 
produite  les  ferofitez  ,  on  y  oppofera  des  medicamens  d'une  qualité  conrrai- 
re.  Et  parce  qu'il  feroit  trop  long  de  rcpaOcr  tous  les  dércglemens  du  foye, 
&  tous  les  remèdes  qui  leur  conviennent ,  >1  Tufiic  que  s'il  e(l  échauffé  ,  il  le 
faut  rafraîchir  ;  s'il  eft  foible  &  lâche  ,  il  le  faut  fortifier  ;  s'il  efi:  refroidi, 
il  le  faut  rechauffer.  En  un  mot  ,  iî  le  Chirurgien  ne  peut  pénétrer  juiques 
au  fecret  de  Ion  indirpofition  ,  il  en  trouvera  les  lumières  &:  les  remèdes  dans 
le  confeil  des  Médecins. 

Secondement ,  pour  ce  qui  regarde  les  ferofitez  déjà  produites  ,  &  leur 
évacuation,  ou  leur  fixation  ;  les  medicamens  fourniront  différentes  vertus, 
d'un  grand  effet  en  ces  rencontres.  Les  purgatifs  feront  l'évacuation  des  fero- 
fitez déjà  ailemblées ,  ou  dans  les  petites  veines  du  foye  ,  ou  dans  les  veines 
mefara'iques  &  autres  lieux ,  en  les  donnant  à  propos  \  c'cfl:-à- dire,  après  les 
preparatiôs  neceIIaires,pour  les  rendre  fouples  h.  faciles  à  l'évacuation. Il  iera 
aile  d'en  trouver  de  plufieursdegrez,  par  cet  ordre  qui  conduit  des  plus  doux 
aux  plus  forts.  Deux  onces  de  manne  dans  une  infufion  de  deux  drachmes 
de  fené.  Une  once  &  demie  de  fyrop  de  rofes  pâles ,  dans  la  même  infufion, 
faite  avec  la  décoction  de  racines  de  chardon  Roland  &  de  chiendent.  L'éle- 
d:uaire  diaphenic  5  au  poids  de  demie  once,  dillbut  dans  la  même  infufion, 
ou  pris  feul  en  bolus.  Demie  once  de  tablettes  de  diacanhan:i  ^  ou  de  fuc  de 
rôles  ^diiloutes  dans  un  bouillon  ,  ou  d'ans  une  infufion  de  Icné.  Une  once 
de  fyrop  de  nerprun  ,  diiloute  comme  les  précédantes.' Qiie  (\  on  appréhende 
quelque  foiblefic  au  foye  ,  on  ajoutera  toujours  fur  les  infufions  fufdites,une 
drachme,  ou  demie  drachme  de  bonne  rhubarbe. 

Cependant  pour  arrêter  le  cours  des  ferofitez,  les  détourner  &  mêmes  les 
vuider  ,  ou  du  moins  follicircr  la  nature  à  leur  donner  fortie  ,  on  leur  frryera 
les  chemins  ,  des  reins  &  de  la  vefcie  ,  en  ouvrant  leurs  conduits  par  les  diu- 
rétiques j  tels  que  font  ,  les  décoctions  de  racines  de  chiendent,  de  nénuphar, 
de  reffort,  de  chardon  Roland  ,  d'ononiSjOU  arrêtebœuf ,  &;c.  Des  fiiiilles  ce 
turquette  ,  de  calcitrapa ,  d'argentine  ,  de  fraizier ,  &:c.E^  graine  d'ail-  ek  en - 
ge  ,  de  gremil  ,  de  lin  ,  de  reffort ,  6<:c.  On  peut  mêmes  en  cas  de  chaleur 
d'entrailles ,  faire  des  émufions  de  femences  froides  ,  &  ordonner  routes  les 
autres  compofitions  rafraîchiflântes  &  diuretiqucs,propofées  au  Chapitre  du 
Phlegmon.  En  troifiéme  lieu  ,  on  peut  tirer  du  nombre  è^<i^  medicamens,  les 
veficatoires  ,  phenigmes  6c  autres  révulfifs  ,  pour  détourner  le  cours 
des   ferofitez. 

Après  avoir  Ç\  amplement  fatisfaitaux  bcfoins  généraux  ,  il  faut  fonger  à' 
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la  Tumeur  ,  Se  choifir  la  voye  la  plus  douce  pour  la  vuider  3c  achever  fa  gue- 
rifon.  On  a  déjà  trouvé  l'expédient  prêt  à  la  pointe  d'une  lancette  j  mais  lî  le 
malade  eftaprehcnfif,  à  ne  la  vouloir  pas  fouffrir  ,  il  faut  avoir  recours  à 
d'autres  moyens  :  il  n'y  en  a  point  de  ii  naturel  que  la  refolution  ,  aufli  la 
■faudra-il  procurer  ,  avec  l'eau  de  chaux  ,  la  lefîive  de  farment ,  l'efprit  de 
vin  ,  le  remcde  qu'ordonne  Guy  de  Cauliac  à  la  fin  du  Chapitre  qu'il  a  fait 
fur  cette  Tumeur  ;  ouïes  ruptoircs  ,  qui  font  les  veficatoiresj  cautères  ,  ôcc. 
qui  ont  été  fuffifamment  décrits. 

l!  ne  faut  pas  s'étonner.,  fi  ayant  attribué  la  caufe  efficiente  de  cette  Tu- 
meur, à  la  fluxion  ,  on  n'a  pas  pourtant  parlé  de  l'ufage  de  répercuflTifs,  qui 
fembîe  inévitable  en  cette  circonftance  }  car  outre  que  la  ferolîté  a  des  mou- 
vemens  impétueux  ô«:  précipitez  ,  qu'on  ne  peut  non  plus  arrêter  ,  que  les 
débordemens  de  l'eau  ,  qui  eft  fi  liquide  qu'elle  force  &  perce  tout ,  c'eft 
qu'elle  efl:  inutile  à  la  nourriture  ôc  à  l'avantage  des  parties  du  corps,ainfi 
elle  ne  peut  être  rechalfée  d'une  partie  ,  qu'elle  ne  foit  à  charge  à  l'autre  i  & 
partant  il  vaut  mieux  la  recevoir  où  elle  fe  prefente,  que  de  fe  niettre  en  de- 
voir de  la  repoulfer  ailleurs  ;  puis  qu'il  n'ell  pas  à  nôtre  choix  de  la  placer  en 
lieu ,  dont  nous  puifïions  répondre,  &c  où  elle  ne  fallé  point  de  mal. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  confiderer  en  cette  Tumeur  ,  que  Tes  accidens,dont 'au- 
cun ne  peut  faire  peur  ,  que  la  douleur.  Cette  Tumeur  n'eft  pas  capable 
d'endurcillement  ,  &c  n'eft  gueres  d'alfez  grande  importance  ,  pour  attirer  la 
gangrené:  de  forte  qu'il  n'y  a  de  reflexion  à  faire,  que  fur  cette  prei-QÎere, 
Pour  y  remédier ,  il  faut  connoître  que  les  ferofitez  peuvent  être  allez  acres 
Sz  brûlantes  ,  pour  caufer  une  grande  douleur.  On  y  pourvoira  par  des  leni- 
tifs  ,  qui  émoafleront  fes  pointes ,  (  il  y  en  a  alfés  de  defcriptions  dans  les 
Chapitres  precedans,  pour  ne  les  repeter  ici(ou  bien,elles  peuvent  être  en  af- 
fez  crrande  quantité,  pour  faire  une  tenfiondouloureufe  ,  à  (laquelle  on  don- 
nera ordre  par  les  lenitifs  ,  les  ramolliirans  &c  humedans ,  qui  rendront  la 
partie  fouple  &  obeïtlante,  fans  contrainte,  &  par  confequent  fans  douleur. 

Avec  cette  Tumeur  ,  finit  le  difcours  des  Tumeurs  véritables  &  légiti- 
mes ,  il  faut  maintenant  palfer  aux  bâtardes  &  impures. 

CHAPITRE       VII. 

1)^s  Tumeurs  Impures  dr  Bâtardes  ,  cr  premièrement  des  Tumeurs 

des  Emonôtoires. 

de  ofl*  /"^  A  L  I  E  N  a  raifon  de  dire  ,  que  les  chofes  contre  nature  font  connues 
VwJ  P^r  l^s  naturelles  ;  car  qui  ne  fçauroit  pas  que  la  fanté  eft  une  difpofi- 
tion  naturelle,  qui  perfectionne  les  allions ,  ne  pourroit  juger  que  les  dc- 
fiuts  ou  déchets  de  cette  perfe£lion,  font  àcs  maladies  ;  ni  que  ces  maladies 
font  plus  ou  moins  grandes  ,  fuivant  le  degré  d'éloignement  qu'elles  ont,  de 
cette  belle  &:  loiiable  difpofition.  Jufques  ici  on  a  traité  des  Tumeurs  engen- 
drées d'humeurs  naturelles  ,  fous  le  nom  ,  de  véritables  Tumeurs  pures  & 

légitimes} 
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légitimes  i  parce  que  le  naturel  étant  le  premier  en  ordre,  &  la  mefure.,  pour 
ainfi  dire,de  ce  qui  n'eft  pas  naturel  i  on  a  du  concevoir  les  humeurs  pures 
&  faines ,  premier  que  les  corrompues  Ôc  malades  :  ôc  faire  fuivre  ces  pre- 
mières ,  par  celles  qui  en  font  moins  éloignées.  Or  on  peut  dire  que  dans  les 
Tumeurs  ,  qui  ont  donné  fujet  aux  Chapitres  precedans  ,  les  humeiu-s  n'ont 
été  aliénées  de  leur  naturel ,  que  par  la  lîtuation.Tant  qu'elles  ont  été  dans 
les  vailll-aux  qui  font  leur  féjO'Ur  ordinaire  ,  elles  n'ont  poim  fouffert  d'alté- 
ration ,  ni  de  defordre  :  maii  fi-tôt  qu'elles  ont  été  placées  en  des  lieux  ina- 
coutumez  ,  elles  fe  font  corrompues  éc  ont  produit  divers  accidens.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  aux  fuivances  Tumeurs  ;  les  humeurs  qui  les  remplilïent ,  font 
à  charge  en  quelque  lieu  qu'elles  foientjôc  ne  font  jamais  moins  malfaifantes, 
que  lors  qu'elles  fe  font  déterminées  à  n'afïliger  qu'une  partie.On  les  exami- 
iierad'orefnavant  en  détail,fuivanc  l'ordre  que  leur  donne  la  participation 
qu'elles  ont  de  plufieurs  humeurs  naturelles,  l'affinité  qu'elles  ont  avec  quel- 
qu'une plus  ou  moins  noble  ;  &  le  degré  du  dérèglement  qu'elles  ont  acquis 
d'elles-mêmes,  ou  qu'elles  acquièrent  pir  quelque  malignité  érrangere.Pour 
cette  raifon  il  faut  commencer  par  les  Tumeurs  des  émon6loires. 

A  prendre  les  chofcs  à  la  lettre  ,  on  ne  peut  pas  entendre  fous  le  nom  des 
Tumeurs  des  émondloires  d'autres  Tumeurs  que  celles  qui  ont  été  cy- devant 
traitées  ;pui(que  la  (îtuation  ne  change  pas  l'eipece  des   Tumeurs  ,    ôc  que 
les  humeurs  naturelles ,  en  quelque  lieu  qu'elles  fe  rencontrent  ,  ne  peuvent 
caufer  que  des  Tumeurs   vrayes  &c  légitimes.  Aufli  eft-on  demeuré  d'ac- 
cord  ,  dans  les  exceptions  des  répercuflifs  ,  que  les  glandes  peuvent  fouf- 
frir  de  véritables  Phlegmons  ,  puifque  leur  condition  eft  une  des  circonftan- 
ces,  qui  défend l'ufage  de  ces  remèdes  ,  dans  le  Chapitre  du  Phlesrmon.  Ga-  ^,  '['  *V* 
lien  même  iemble  ctre  de  ce  ientmient,  quand  il  dit  ,  que   ces    lumeurs   ne   j-  diffFcbr. 
font  que  des  inflammations  des  glandes  j  &  tous  les   Modernes  ,  fous  des  &  ch  j.l  13, 
noms  differens,  ont  penfé  la  même  chofe  ;  puifque  fous^  les  mors  de  Thyma    U't]x, 
Se  Phygethlon  ,  ils  ont  défini  &c  traité  des  Phlegmons  ordinaires  ,  &  eryfipe- 
lateux  des  glandes.  Ce  n'eft  pas  à  ces  fortes  de  Tumeurs  ,  que  doit  être  em- 
ployé ce  Chapitre.  Mêmes  il  y  a  quelque  reproche  à  faire  aux  Auteurs  ,  de 
ce  que  mettant  les  TuiPieurs  des  émonéVoires  ,  au  nombre  des  Tumeurs  im- 
pures &  bâtardes  ,  ils  ont  pourtant  produit  parmi  leurs   efpeces  ,  des  Tu- 
meurs véritables.  Pour  connoître  fi  cela   fe  peut  faire  ,  après  avoir  donné 
leur  définition  ,  on  verra  plus  clairement ,  quelles  Tumeurs  peuvent  avoir 
affinité  avec  elles. 

Les  Tumeurs  des  émondloires  ,  font  des  Tumeurs  impures,  engendrées  de 
quelques  humeurs  corrompues,  ou  de  toutes  enfembic,  occupans  les  glandes, 
S>i  fpecialement  celles  des  émondoires.  Les  deux  premiers  mots  fervent  de 
genre  à  cette  définition,  &:  font  expliquez  par  les  fuivans.  Il  ne  fera  pa^  dif- 
ficile de  prouver  ,  que  ces  Tumeurs  contiennent  plufieurs  &  diverfcs  hu- 
meurs corrompues  &  confufcs  i  puis  qu'Hippocrate  dit,  que  les  abfcez  des  é.EpiJ.fec.i, 
glandes  déclarent  l'état  des  parriesxlont  ils  font  ilFus.  Il  faut  remarquer  qu  il 
J7C  dit  pas  l'état  des  humeurs  ,  parce  que  les  humeurs  ne  rendroicnt  pas 
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CCS  Tumeurs  différentes  des  autres  5  mais  des  parties  ,  pour  témoigner  le  de- 
rccrlement  quiefi:  en  elles  j  6:  quijàvray  dire  5  ne  peut   provenir  de  l'attou- 
chement d'une  humeur  feule  (?c  naturelle  :  il  faut  donc  que  lois  qu'elles  pouf- 
fent ces  Tumeurs  ,  elles  foiejit  ou  irritées  en  elles-mêmes  ,  par  le  defordre 
de  leiù'  propre  tempérament  i  ou bleffées  au  dehors,   par  Taheration  d'une 
ou  plufieurs  humeurs  confufcs  &  corrompues  ,  qui  les  provoquent  à  fe  dé- 
charger fur  les  glandcs,que  la  nature  a  deftinées  pour  recevoir  leurs  immon- 
dices. Par  ainli  ,  ces  Tumeurs  provcnanies  du  defordre  des  parties  ,  ou  des 
Aph, io.com.  humeurs,  ne  peuvent  être  qu'impures  &  bâtardes.   Galien  entre  dans  ce  mê- 
j.  1.  de        iiie  fentiment,  quand  en  parlant  des  Tumeurs  des  glandes  ,  il  dit,  que  toutes 
inorb.vuJg.    ç^s  Tumeurs  déclarent  l'abondance ,  fi  elles  ne  font  ulcérées   &  produjfent 
àts  indifpofitions  &  des  fièvres  de  longue  durée  ,  par  la  multitude  des  hu- 
meurs malignes  qui  les  rempliHent.Or  ces  m.ots  de  multitude  ôc  de  maligni- 
té, ne  font  que  trop  connoître  ladiverfité,  la  confufion,  &  la  corruption  des 
humeurs  ,  pour  lailfer  de   refte  ,  quelque  fujet   d'explication  aux  termes 
<ie  la  définition  des  Tumeurs  des  émondoires.  Cependant  Guy  de  Cau- 
liac  femble    vouloir  encore  l'autorifer  par  Avicenne  ,  quand  il  rapporte, 
Gu'il  y  a  de  ces  abfcez  chauds,froids,durs  ,  &  par  confequent  remplis  d'hu- 
meurs diverfes,d'oii  on  peut  conclurre  aux  mêmes  fins,qu''Hippocrate  &  Ga- 
lien. En  effet  la  raifon  eft  de  leur  parti,  en  ce  qu'il  eft  mal-ai(é  de  concevoir. 


qu'ils  vomilfentjou  plutôt  qu'ils  dépofent  (ur  elles  ;  outre  que 
les  grands  vai{feaux,aufquels  elles  fervent  de  couflinets  ou  de  conferves  i  & 
qui  leur  portent  d'ordinaire  les  matières  de  leurs  Tumeurs, les  humeurs  ne  fe 
rencontrent  jamais  feparées,  mais  confiifes  :  &  ainfi  il  efl:  mal-aifé,  pour  ne 
pas  dire  impolîible,  que  la  décharge,  ou  le  dépôt  qu'ils  font  de  leur  abondan- 
ce fur  les  glandes,  foit  autre  que  de  toutes  les  humeurs  confufes  &  mêlées 
cnfemble. On  peu:  encor  mieux  convaincre,  que  ces  humeurs  font  d'ordinaire 
corrompues  &  impures  ;  puifque  les  principes  fe  défont  rarement  des  hu- 
meurs louables  ôc  naturelles,  qui  n'ayans  que  des  qualitez  familières  &:  bien- 
faifantes,  ne  peuvent  les  irriter,  ni  fâcher  en  aucune  manière.  Cependant  il  ert: 
certain  que  quelquesfois  ces  parties  fouffrent  Ats  Phlegmons  fimples  &  ery- 
fîpelateux  qu'on  nomme  Phyrna  &c  Phjgethlon  ,  mais  certainement  ces  Tu- 
meurs quoy  que  placées  parmi  les  pures,  le  font  fort  rarement  j  &  en  tout 
cas  fi  elles  le  font  quelquefois,  ce  n'eft  pas  d'elles  qu'on  veut  ici  parler,  puis 
qu'elles  ont  déjà  été  traitées  dans  les  Chapitres  du  Phlegmon  Se  de  l'Eryfipe- 
le,&:  que  l'ordre  de  ce  Traitédoiinc  cette  place  aux  Tumeurs  impures  àcs 
«mondoiresj  aufquelles  ce  Chapitre  entier  eft  deftiné. 

11  y  a  autant  d'efpeces  de  ces  Tumeurs ,  que  d'aucune  autre,  il  y  en  a  de 
critiques,  &  de  fymptomatiques,  de  grandes  &  de  petites,  d'engendrées  d'hu- 
meurs naturelles  ôc  de  non  naturelles,  d'humeurs  douces  &  malignes,par  flu- 
xion &  parcongeftion.  Et  parce  que  toutes  ces  efpeces  ne  font  point  changer 
k  méthode  de  la  Thérapeutique,  qui  eft  établie  dans  les  precedantesiil  fuffira 
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de  les  toucher  ciicc  qui  donne  des  indications  différentes  de  celles  qui  ont  dé^ 
ja  étéconiiderces  ;  &  fe  tenir  à  cette  particularité  qui  divife  les  Tumeurs  des 
cmondoiies  qui  ont  été  définies,  en  Tumeurs  fans  malignité,  &:  malignes. 
Celles-là  font  des  Tumeurs  aux  émodtoires, remplies  d'humeurs  non  naturel- 
les, ccnfu  Tes  &:  déreglées,qui  n'ot  point  d  autre  malice,que  celle  que  leur  dô- 
nent  une  intempérie  dk  une  pourriture  ordinaire.Et  en  cette  fignification,elles 
ne  font  différentes  des  Tumeurs  legitimes,que  par  la  confufîo  des  huracur3,&: 
l'altération  qu'elles  apportent  de  leur  fource,avant  que  faire  la  Tumeur.  La 
plupart  des  Tumeurs  critiques  font  de  ce  nombrei&  toutes  les  fympcomati- 
ques,mcmes  celles  qui  arrivent  par  romiiïion  de  quelque  remède,  ou  éva- 
cuation d'impuretez  acoiitumées.  Les  critiques  font  faciles  à  traiter  \  &c  com- 
me elles  font  poulfées  par  les  forces  de  la  nature  ,  elles  guerilîènt  de  même, 
pourveu  qu'on  ait  foin  de  l'affifter  où  elle  en  a  befoin.  Les  autres  font  plus 
opinâtres  ,  parce  qu'elles  ont  un  principe  étranger.  Néanmoins  la  curatiou 
des  unes  ôc  des  autres  fera  confondue  ,  parce  que  la  fin  &  l'intention  en  font 
femblables  ;  avec  cette  différence  feulement,  qu'elles  donnent  un  peu  plus  de 
peine  ,  les  unes  que  les  autres. 

La  méthode  de  traiter  ces  Tumeurs,n'eft  pas  tant  déterminée  par  l'Indica- 
tion de  leurs  caufes,que  de  leurs  accidens  :  la  raifon  eft,  qu'il  eft  mal-aifé  de 
tirer  des  indudions  precifes  &  fingulieres,  des  cho>fes  confufes  j  comme  font 
les  humeurs  &  leurs  altérations  en  ces  Tumeurs.  De  forte  que  pour  prendre 
un  guide  plus  alfuréjil  faut  obferver  leurs  accidens,  par  îefquels  ont  peut 
découvrir  les  degrez  de  maturité  &  de  crudité  de  ces  Tumeurs  ,  le  génie  de 
l'humeur  ,  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  domine  les  autres  ;  &  par  coniequent, 
les   occafions  commodes  d'appliquer  les  remèdes  convenables. 

Or  quoy  qu'à  l'égard  des  caufes  conjointes  &  particulières  de  la  Tumeur, 
il  foit  fort  difficile  de  prendre  des  mefures  certaines: à  l'égard  des  caufes  pri- 
mitives,&  antecedantes,ou  générales  &  fpeciales,on  n'eft  pas  en  fi  grand'pei- 
ne:car  il  eft  confiant  que  toutes  ces  Tumeurs,  foit  critiques,foit  fymptomati- 
ques,  font  produites  par  l'abondance,  ou  dérèglement  des  humeurs,  5c  pres- 
que toujours  par  fluxion.  De  forte  qu'au  regard  de  ces  caules  générales  ,  on 
peut  établir  pour  maximes  infaillibles,  qu'il  y  eft  neceiraire  en  general,de  di- 
minuer l'abondance,reformer  l'irrégularité,  &  arrêter  ou  divertir  la  fluxion. 
Pour  cela,on  trouve  un  fecours  fuflifant  dans  les  remèdes  généraux.  Par  exé- 
ple  dans  la  faignée  ,  qui  latisfait  tout  d'un  coup  à  ces  motifs;&;  quoy  qu'on 
puifle  objeâ:cr,quc  fi'elle  vuide  &  arrête  l'impetuofité  des  himieiirs,elle  ne  les 
rectifie  pas:jleft  pourtant  vrayjqu'indireârement  elle  le  fait  plus  parfliitement 
&  plus  promtement  qu'aucun  remède,  parce  qu'elle  met  la  nature  en  liberté, 
lui  ôtant  les  empcchemens  ,  qui  lui  défendent  la  commodité  du  commerce, 
avec  les  parties  &  les  humeurs.  Auflî  ne  fiut-il  pas  manquer  de  la  pratiquer 
abondamment  Se  frequemment,au  commencement  de  ces  Tumeors. 

Pour  les  autres  révulfifs  de  la  Chirurgie,  ils  ne  font  pas  de  fi  grand  effet 
ici  que  dans  les  autres  Tumeurs  j  parce  qu'il  lemble  que  les  hnmetirs  impures 
y  léjournent^  comme  en  leur  lieu  natureU«Sc  que  la  waturc  abhorre  tcllemciic 
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leur  reflux  en  ces  Tumeurs  ,  qu'il  n'y  peut  arriver  un  accident  plus  {îifpeâ:, 
La  purgation  n'y  eft  nullement   propre  au  commencement  ,  tant  parce 
qu'elle  irrite  les  humeurs  bouillantes,  que  parce  qu'elle  aigrit  la  colère  des 
parties,  qui  font  alors  en  delordre  ;  Ôc  qu'on  ne  peut  efperer  vray  -  fembla-,;' 
blement  qu'elle  fepare  ny  purge  des  humeurs ,,  que  la  nature  n'a  pas  encor/- 
divifées  ny  foùmifes.Au  cona-aire  vers  le  déclin  du  malja  purgation  eft  non- 
feulement  poflible  ôc  utile  ,  mais  neccifaire  &c  plufieurs  fois  réitérée  ,  con- 
formément à  la  condition  des  humeurs  ,  qu'on  aura  découvert  dans  la  fuite 
du  mal ,  être  les  plus  abondantes.   On  en  a  fait  pluiîeurs  comportions  dans- 
les  Chapitres  precedans,  dont  il  faut  lailîer  le  choix  au  Chirurgien  prudent 
&  avifé. 

Les  remèdes  alteratifs  ,  font  d'une  necefTité  indifpenfable  r^  quoy  qu'on' 
ne  difcerne  pas.  à  point  nommé  ,  ny  le  vice  des  humeurs,ny  l'intempérie  des^ 
parties  >  il  y  a  quelques  remèdes ,  ou  affectez  à  certaines  parties  »  ou  en  ge—  ' 

,.   ,       neral  il  bien-faifans ,  qu'on  ne  peut  pécher  en  leur  ufagie.  Tels  font  l'abfyn- 
GalM«h.       ,       „       .       ,        o   1  •       j^   •    *^  '         c  1  •       j  \    r 

,    ^j  the,  1  igrnnomc,  &c  la  racnie  de  cicoree  au  toye  ;  la  racine  de  c^pres^la  ico- 

lopendre  &  ceterac  à  laratte  ;  (i  on  les  foupçonne  l'un  ou  l'autre,  de  la  pro- 
duéHon  du  mal.  Ou  fi  on  ne  fe  peut  déterminer,  on  en  peut  faire  des  niellan- 
tes ,  qui  fitisferont  à  l'un  ,  fans  bleller  l'autre  >  &  cela  à  la  difcretion  du 
Chirurgien.  Le  même  raifonnement  qu'on  fait  pour  le  foye,  on  le  ^it  pour- 
les  autres  principes  ,  quand  ils  lont  accufez  du  mal.  Ainiî  quoy  qu'on 
ne  décide  pas  icy  la  qiulité  ny  l'efpece  du  remède  ,  on  le  peut  fi  facilement 
apprendre  de  ces  maximes ,  qu'il  n'eft  point  beioln  d'en  parler  davantage.  • 
En  tout  cas,  on  peutjavoir  recours  aux  Médecins ,  qui  par  les  fignes  rémé- 
moratifs  de  ces  Tumeurs,  pourront  mieux  découvrir,  ou  leur  venue,  ou  leur, 
caule  particulière.  Par  exemple,  fi  quelque  longue  maladie  les  a  précédées  , 
s'il  y  a  du  delordre  en  quelque  partie  confiderable;  ou  fi  quelque  pourriture 
opiniâtre  eft  de  la  partie,  fans  doute  ils  trouveront  dans  les  remedesjdequoy 
reilfter  aux  unes  &  aux  autres  de  ces  indifpohtions.  Us  oppoieront  en  gêne- 
rai à  la  pourriture  ,  tous  les  medicamens  acides;  au  dérèglement  des  parties 
il  elles  lont  relâchées  ,  ils  appliqueront  les  remèdes  fortifians  ,  5cc.  Que. 
s'il  y  a  des  reftes  des  Ioniques  maladies,  ils  les  épixiferont  par  avance  ;  &  par 
cette  conduite  préviendront ,  ou  la  naillance,  ou  le  progrés  de  ces  Tumeurs. 
"Voilà  quant  aux  remèdes  généraux  ce  qu'on  en  peut  dire. 

Lesrevnedcs  parciculiers,  &qui  fe  doivent  appliquer  f.ir  la  Tumeur  ,  ne 
feroient  pas  difliciles  à  trouver  ,  fi  on  en  prenoit  les  Indications  de  fa  caufe 
fpeciale  &  de  fes  tems  ;  car  on  eft  cy -devant  demeuré  d'accord  ,  que  dans  le 
commencement  &  le  progrés  des  Tumeurs  caufées  par  fluxion  ,  le  plus 
prand  foin  qu'on  doit  prendre,  eft  d'arrêter  l'impetuohté  des  humeurs,  ÔC 
emprcher  leur  defcente  fur  la  partie  ,  que  la  multitude  pourxoit  accabler 
fins  refourcc  :  mais  l'ufage  des  remèdes  qui  rcraplifient  ce  dslfein-,  qui  eft 
celui  des  rcpercuITifs  ,.  n'eft  pas  ici  permis,  tant  par.ce  que  ces  Tumeurs 
font  d'ordinaire  des  déports  â:s  parties  nobles ,  qu'il  feroit  dangereux  d'em- 
pêcher j  que  parce  que  les  glandes  font  des   parties  viles  ,  deftmées  par  la- 
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mriu-e  ^  pour  être  les  égonts  des  immodices  des  antres  parties  ,  vers  lefqucl- 
les  par  confequent  ,  les  humeurs  ont  une  fi  grande  pente  ,  qu'il  feroit  prel- 
que  impofliblede  l'arrêter.  Outre  que  quand  on  lepourroit ,  ce  leroir  tout- 
à-fait  contre  le  (entiment  de  Galien,quidit  que  le  reflux  &  laguenfon  inopi- 
nées de  ces  Tumeurs,  font  dangercufes.  De  plus  ,  ces  Tumeurs  lont  lou- 
vent  critiques  ,  &  cette  condition  ,  bien  loin  de  foaftrir  l'ufage  des  reperciif- 
fifs  ,  demande  qu'on  féconde  la  nature  ,  afin  qu'elle  produite  une  cnic  plus 
prfaite.Par  confequent  il  fiut  chercher  une  autre  voye  &  d'autres  remedesi& 
quoy  qu'il  en  foit,  dés  le  commencement  de  ces  Tumeurs  fe  propofer  l'illuë 
qu'elles  doivent  avoir,&  fe  déterminer  aux  remèdes  qui  la  peuvent  fivo ri  fer. 
Les  iifucs  falutaires  de  ces  Tumeurs,  font  deux  j  fçavoir  la  refolution  &c 
k  fuppurafion.  La  première  quoy  que  rare  ,  peut  arriver  quelquesfois  y  & 
fi  on  s'apperçoic  que  la  matière  de  la  Tumeur  y  ait  quelque  difpoficion  ,  il 
faut  dés  le  commencement  l'y  favorifer  ,  par  le  mélange  de  quelques  refo- 
lutift  ,  .avec  des  medicaraens  un  peu  rafraîchi  (fans  ,  qui  ne  foient  pas  pour- 
tant fufpeds  d'une  froideur  repercuflive.  Tels  feront ,  par  exemple,  les  cata- 
plâmesde  farines  d'orge  ,  de  fegle  ,  &  les  poudres  de  fleurs  de  camomille 
cuites  dans  l'oxycrat  ,  avec  un  peu  de  faffran.  Les  cataplâmes  de  farines  de 
de  millet  &  de  lupins  ,  cuites  dans  la  petite  bière  ,  aufquels  à  k  fin  on  ajou- 
tera du  miel  une  fuffifante  quantité  ,  pour  le  temps  du  mal  y  &  toujours  on  y 
mêlera  un  peu  d'huile  de  camomille  ,  pour  empêcher  qu'ils  n'adhèrent.  Sur 
le  déclin  ,  on  fera  des  cataplâmes  de  farines  de  lupins ,  d'ers ,  de  fèves  ,  cui- 
tes dans  l'oximel ,  la  lefllve  de  farm.ent ,  ou  eau  de  chaux  ,  avec  lelquelles 
on  pourra  auffi  faire  des  fomentations.  Par  cette  voye  on  guérira  feurement. 
ces  Tumeurs,. 

La  voye  de  la  fuppuration  eft  plus  ordinaire,tant  parce  queces  parties  négli- 
gées en  quelque  façon  par  la  nature,dans  la  première  conformation,  font  trop 
raal^ourveucs  de  chaleur  naturelle  ,  pour  pouvoir  raréfier  les  humeurs  qui 
tombent  fur  elles  5  qu'à  caufe  qu'elles  font  d'une  fubftance  molklle  &  lâche 
qui  épaiflît  &  appefantit  les  humeurs  qui  k  touchent.  Outre  qu'auflî  les 
humeurs  qui  les*  abbreuvent  ,  font  d'elles  mêmes  confi.ifes  ,  épaiiîès  , 
grofîîeres  &  vifqueufes  ;  ou  en  fi  grande  abondance  ,  que  la  nature  a  bien 
de  la  peine  à  les  réduire.  De  forte  que  pour  la  foulager  ,  il  fiwt  dés  le  com- 
mencement ,  pcnfer  à  leur  fuppuration  \  &  en  faciliter  le  progrez  ,  partons 
les  moyens  pofllbles.  Pour  en  venir  à  bout  ,  Hierôme  Fabrice  confeille  le 
cataplâme,  avec  la  farinepl'huilejl'eau  &  le  fatfran.  En  effet,  pour  entrer  dans 
cette  même  penfée  on  peut  avec  fuccez,fe  fervir  d'un  cataplàmc  de  farine  de 
meteil,  cuittedans  l'oxycrat ,  fiite  avec  k  décodion  émoUiente  ,  y  ajourant 
à  k  fin  quelques- jaunes  d'œuft.  Qiiand  le  mal  avance  on  ôte  le  vinaigre,. 
pour  fe  fervir  du  marc  d'une  déco£tion  émoUiente  ,  de  mauves  ,  guimau- 
ves &  feneçon,  incorporé  avec  les  farines  d'orge  ,  de  fegle, &  un  peu  d'huile 
de  lis.  Apres  quand  la  Tumeur  poulie  davantage  ,  on  {"ricalfc  des  épinars  , 
des  mauves,  des  guimauves  &  k  brancurfine  dans  le  fein  doux.  Puis  quand" 
©n  voici  k  Tumeur  tout-à-faitdans  la  pente  de  k  fuppuration  ,  on  y  applique 
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Toignon  *.^e  lis  cuit  foiis  la  bi-aîze  ,  avec  le  fiippiiratif.  Les  feuilles  de  mauves 
51s:  les  violicrs ,  cuites  de'mêmes,avcc  àix  lein  douxjl'emplàtre  diachylon  fim- 

f»le  ,  avec  l'onguent  balîlicon.  Et  enfin  ,  les  oignons  cuits  fous  la  cendre  avec 
e  fein  doux  ,  &  mêlez  en  cataplâme^,  avec  le  marc  d'une  dccoAion  de  feuil- 
les &  racines  cmollientes ,  &  quelques  jaunes  d'œufs.  Lors  que  par  ces  re- 
mèdes,  on  a  bien  fuppurc  la  Tumeur  :  fi  elle  ne  s'ouvre  d'elle-même ,  il 
faudra  l'aider  avec  les  ruptoires  décrits  dans  le  Chapitre  du  Thlegmon  ;  ou 
bien  l'ouvrir  avec  la  lancette ,  e'vitant  foigneufenicnt  la  rencontre  des  vaif- 
leaux  ,  qui  font  d'ordinaire  appuyez  >  ou  infiltrez  dans  les  glandes. 

L'ouverture  étant  faite  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  cell'er  aulTi-tôt  l'appli- 
cation des  catapl  âmes  &  emplâtres  luppuratifs  :  car  comme  la  matière  eft 
d'ordinaire  rebelle,  &  même  plus  étendue  que  l'adlivité  des  remèdes  \  on  ne 
peut  la  foùmettre  tout  d'un  coup  :  ainfi  il  fera  de  la  prudence  du  Chirurgien, 
d'en  continuer  l'ufage  ,  tant  qu'il  fera  befoin. 

Les  accidensde  ces  Tumeurs ,  troublent  quelquefois  le  cours  des  remèdes 
rurdits;&  entr'autres  ladouleur,à  laquelle  il  faut  indifpéfablement  remédier. 
Or  parce  qu'elle  naît  d'ordinaire  ,  de  l'acreté  des  humeurs  ,  &  de  l'inflam- 
mation de  la  Tumeur  j  &  que  l'ufage  des  remèdes  froids  qui  font  contraires 
à  ces  qualitez  ,  n'eft  pas  permis  en  cette  conjondure  j  il  efl:  alfez  mal -ailé 
de  ioulager  les  malades.  Néanmoins  >  on  le  peut ,  pourveu  qu'on  obferve 
deux  chofes. 

La  première  ,  qu'on  peut  fans  fcrupule  fe  fcrvir  de  remèdes  ,  qui  aident 
à  la  nature  à  mailh-iHer  les  humeurs  ;  &  en  cas  ,  parce  qu'elle  n'a  point  de 
plus  grand  ennemi  que  la  chaleur  étrangère  ,  conceuc  jou  dans  la  pourri- 
ture ,  ou  allumée  par  l'inflammation  des  humeurs  j  ii  faut  necelîairement 
abbatre  cette  chaleur  pour  la  fecourir.  Ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  que  par 
les  remèdes  froids  ,  fans  doute  leur  ufage  efl;  ici  quelquesfois  neceiraire.Tpu- 
te  la  circonfpedion  qu'on  y  doit  apporter  ,  efl:  de  les  choifir  parmi  les  réper- 
cufïîfs  co>Timuns  ,  froids  &  humides  ,  qui  en  éteignant  l'ardeur  de  l'inflam- 
mation ,  amolliirent  la  peau  &  ne  defFendent  pas  la  foriie  aux  parties  fubtî- 
les  des  humeurs  enflammez. 

La  féconde  efl; ,  qu'il  y  a  un  remède  froid  dont  l'ufage  eft  permis   ,  pref- 
que  en  toutes  inflammations ,  qui  eft  celui  de  l'oxycrat ,  avec  lequel  on  peut 
nourrir  feurement  tous  les  remèdes  &  former  des  cataplames  tels  qu'on  vou- 
dra. Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  proportion  ,  |  uis  qu'outre  que  l'eau  efl; 
toujours  permife  &  mêmes  neceifaire  ,  pour  lier  les  remèdes  fimples ,  prin- 
cipalement lorsque  l'inflammation  rend  toutes  les  choies  huileufes  &  gral- 
,  ,.       fes ,  fufpeétes  &  dangereufes  j  le  vinaigre  ne  fait  que  lui  fcrvir  de    guide  , 
iâ  uOu       &  que  dans  le  fentiment  d'Hippocrate  ,  le  vinaigre  a  la  même  vertu  que 
l'eau  marine.  Seulement  ce  qu'il  faut  obfervcr  lans  referve  ,  eft  de  n'appli- 
quer jamais  les   remèdes   aduellcment  froids  ,  tant  parce  qu'ils  caufenç 
Lib.clc  11-      ^,j^g  révolution  fubite  &  violente  ,  que  parce  qu'ils  ne  rafraichiiîent  pas  af- 
quid  MM.      ç^^  ^  ^^^  ^^  qu'ils  ferment  tout  d'un  coup  les  pores  ,  par  lefquels  s'exha- 
lent   continuellement    les    flammes  de  la  chaleur    étrangère.  Hippocratc 


Seconde  Partie,  239 

connoiirant  cela  ,  dir  qu'il  faut  chauffer  Teau  ,  quand  on  Veut  s'en  fer- 
vjr  pour  rafraiTchir  j  &C  n'en  donne  autre  raifon  ,  Ci  ce  n'eft  ,  dit  -  il  , 
que  cette  chaleur  la  rend  plus  tenue  j  c'eft  à  dire  ,  plus  pénétrante  & 
moins  t'toupante.  Que  fi  on  eft  trop  craintif  pour  violer  l'exception  des 
repercuiîîfs  de  toutes  efpcces ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  la  douleur^ 
il  y  faut  oppofer  des  Icnirifs  tempérez,  dans  les  premières  qualitez  ,  qui 
d'ailleurs  ayent  une  fubftance  ondueufe  j  pour  égalifer  les  pointes  des  hu- 
meurs ,  eu  forte  qu'elles  picquent  moins  3  &  une  vertu  ramoUillantejqui  lâ- 
che la  peau  i  de  manière  que  la  tenfion  ne  la  blelfe  point ,  &  que  fcs  pores 
fuient  alTez  ouverts  ,  pour  lailîer  tranfpirer  le  plus  fubtil  (c'eft  à  dire  le  plus 
jSicquant  )  des  humeurs  enfermées  dans  la  Tumeur  ,  6c  qui  eft  ce  qui  caufe 
d'ordinaire  la  douleur. 

Les  autres  accidens  ,  qui  peuvent  interrompre  les  remèdes  ,  comme  le  ré- 
flux &  hi  gangrené ,  feront  fuffifamment  examinez  dans  les  difcours  fuivans, 
pour  laifler  place  ici  aux  Tumeurs  malignes  des  émondoires. 

CHAPITRE     Vill. 

Des    Tumeurs    malignes  des    EmonCtoires. 

LEs  Tumeurs  malignes  des  émondoires  ,  font    des  Tumeurs   impures 
&  bâtardes   ,   remplies  d'humeurs  non    naturelles  j  imprimées    dim 
caradere  de  pourriture  ou   d'une  intempérie  extraordinaires.  Leur  venin 
Ou  malignité  font  quelquesfois  fi  adtifs ,  que  non  contcns  d'exercer  leurs 
ravages  dans  le  malade  ,  ils  fé  communiquent   mêmes  au  dehors ,   à  d'au- 
tres fujcts.  C'eft  pour  cela  qu'on  divife   ces  Tumeurs  3  en   contagicuies  & 
non  contagieufes.  Les  premiers  portent  leur  génie  dans  leur   nom  ,  les  au- 
tres font  en  moindre  degré  de  malignité  j  &  on  peut  croire  qu'elles  font  du 
nombre  de  celles  ,  queGalien  appelle  les  germes  d'un'Apoftéme  intérieur  ,  De  ^\[^^ 
6c  de  celles  qui  arrivoient  à  ceux  qui  avoient  ufé  de  mauvaife  nourritare.De   bon.&  malt 
celles  aufîi  qui  caufent  des  fièvres  de  plus  d'un  jour  ,  oit  de  celles  qui  y  fuc-  ^"c.c.io. 
cèdent  &  dilparoiirent  incontinent  :  puifqiie  Galien  dit,  que  ces  accidens  leur  -  . . 
arrivent  par  l  abondance  des  humeurs  malignes.  Or  il  elt  certain  que  les  Tu-  aph.io 
meurs  répondent  à  k  condition  de  l'humeur  qui  les   remplit  ;  &  par  confe- 
quent   celles-ci  étans  caufées  par  des  humeurs  malignes ,  font  fans  doute 
malignes  aufli. 

Les  figues  de  ces  Tumeurs  5  foit  rcmémoratifs  3  foit  diagnoftics  ,  font  fort 
ambigus  j  &  n'ont  rien  qui  rapporte  au  vray  le  caractère  des  humeurs  qui 
pèchent  en  elles.  Ce  font  plutôt  des  accidens  bigearres  &  irreguliers  , 
que  de  véritables  fignes  ,  qu'on  ne  fçait  à  quelle  humeur  ,  pourriture  ,  ou 
intempérie  légitimement  attribuer  :  fi  ce  n'cft  dans  le  progrez  du  iTurl,  où  on 
peut  connoître  plus  évidemment  j  que  la  Tumeur  eft  véritablement  maligne, 
par  la  rébellion  qu'elle  fait,  tant  aux  ordres  de  la  nature,qu'à  la  convenable 
application  des  remèdes.  Ou  bien  dans  le  déclin,  où  cUe  dégénère  en  ulcères, 
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ou  en  fiftules  difficiles  à  guérir.  Mais  alors  il  'n'eft  plus  tcms  de  connoîtrc 
un  mal ,  donc  on  ne  peut  éviter  les  ravages.  Ainii  à  dire  vray,  on  ne  peut  éta- 
blir de  certitude,  ni  tirer  grand  avantage  de  ces  fignes  pour  la  connoillancc 
ni  la  curation  de  ces  Tumeurs. 

Les  pronoftics  ne  font  pas  d'une  plus  grande  force  ,  puis  qu'étans  fondez 
fur  la  condition  des  preçedans  ,  il  eft  mal-aifé  de  tirer  l'indadion  d'un  évé- 
nement ccTtaiii ,  par  des  conjeclures  incertaines.  Partant  à  parler  en  gê- 
nerai ,  il  fiut  fuipendre  ici  fon  jugement  ,  -Se  ne  prononcer  du  fuccés 
que  lors  que  la  Tumeur  déclare  fa  malignité  ,  par  quelque  accident  fâ- 
cheux &  bigearre. 

Qiioy  que  les  fignes  ne  foient  pas  bien  évidants  ,  ni  les  caufes  fuffifam- 
mcnt  connues  ,  pour  en  tirer  des  Indications  alfurées  &:  décilîves  des  remè- 
des qui  font  propres  à  ces  Tumeurs  j  néanmoins  il  ne  faut  pas  héfitcr  ,  où  il 
eft  befoin  de  fecour s.  Pour  en  trouver  promtement ,  &  à  propos ,  &  pour 
fuivre  une  méthode  un  peu  régulière  ,  il  faut  avoir  recours  aux  Indica- 
tions générales^  qui  en  cette  conjondure  ,  font  les  plus  feures  &les  moins 
équivoques.  On  aura  bien-tôt  fait  ,  pourveu  qu'on  fe  fouvienne ,  que  les. 
caufes  générales  antecedantes  ,  de  toutes  les  maladies  j  aufll  bien  que  des 
Tumeurs ,  foiu  la  plénitude  ou  occacochymie  j  &  que  les  fpeciales  de  celle- 
ci,  font  la  fluxion  ou  congeftion.  Cela  fuppofé  ,  en  découvrant ,  comme 
il  eft  allez  facile,  aufquellcs  on  doit  attribuer  la  nalifance  de  ces  Tumeurs  ; 
on  apprendra  lans  doute  ,  &  tout  incontinent  ,  du  moins  les  remèdes  géné- 
raux ,  qui  leur  conviennent.  Or  en  cette  rencontre,  la  décifion  n'eft  pas 
difficile  :  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'on  mette  en  controverfe  la  caufe  géné- 
rale de  ces  Tumeurs  5  puis  qu'étans  placées  au  nombre,  non  feulement  des 
impures,  mais  des  malignes  j  on  eft  d'abord  convainai  ,  qu'elles  font  des 
germes  de  la  cacochymie. 

Pour  particularifer  encor  davantage  ,  il  faut,  ce  femble  ,  faire  diftinftien 
de  la  cacochymie  fimple,  qui  eft  celle  où  les  humeurs  ,  en  quelque  lieu  ,  ou 
quantité  qu'elles  puillent  être,  pèchent  feulement  en  qualité  ,  fans  abonder 
au  refte.  Et  celle  où  la  mauvaifc  qualité  fe  trouve  jointe  avec  abondance, 
parce  qu'alfcurément ,  il  y  a  pour  elle  de  différantes  précautions  à  prendre. 
On  a  ci-devant  allure  ,  de  la  part  &  du  conlentement  de  tous  les  Au- 
teurs ,  que  la  plénitude  eft  une  abondance  des  humeurs  naturelles  ',  & 
principalement  du  fatig;,  qui  fait  violence  aux  vaiileaux ,  ou  aux  forces. 
Mais  fans  leur  faire  beaucoup  d'injure  ,  il  femble  que  railonuablement 
on  pourroit  donner  ce  même  nom  à  toute  multitude  d'humeurs  ,  de 
quelque  quahté  qu'elles  foient  ,  pourveu  qu'elle  foit  enfermée  dans  les  vaif- 
feaux  ;  puis  qu'elle  occupe  le  même  lieu  ,  &  demande  les  mêmes  remèdes. 
Or  il  eft  vrai-fcmblable  que  Galien  eft  pcrfuadé  ,  que  les  humeurs  qui 
font  les  Tumeurs  des  émon(5toires ,  fortent  des  vailfeaux  j  quand  il  dit, 
que  les  fièvres  qui  durent  plus  d'un  jour  en  ces  Tumeurs  ,  font  entrete- 
nues par  la  multitude  des  humeurs  malignes  j  puifque  les  fièvres  -qui  du- 
rent plus  d''jn    jour  ,  font  continues  ,  &   par  confequent  fomentées  par  la 
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pourriture  ,  ou  malice  des  humeurs  contenues  dans  les  vaifTeaux  ;  &  qu'il  cft 
impoflible  ,  ou  du  moins  tres-rarc  ,  que  la  multitude  >  qui  fignifie  tout  en- 
femble  &  l'abondance  &  la  confufion  des  humeurs ,  puiflè  loger  ailleurs  que 
dans  les  vailleaux.  Cela  fuppofé  ,  il  eft  aifé  à  voir  ,  que  la  curation  généra- 
le des  Tumeurs  des  émondoires  ,  a  deux  points  principaux  à  remplir  ,  qui 
font  la  multitude  &  la  malice  des  humeurs.  Ayant  donc  égard  premièrement 
à  la  première  ,  comme  la  plus  preflante ,  la  pranicre  penlce  qu'elle  infpire  , 
cft  de  la  diminuer.  Et  voici  les  moyens  de  le  faire. 

Les  évacuations  générales  font  comprifes  fous  deux  chefs  principaux,  qui 
font  la  faignée  &:  la  purgation.  Et  fans  doute  on  feroit  bien- tôt  déterminé, 
à  celle  dont  on  fe  doit  fervir  ici  ,  fi  on  étoit  pleinement  alfeuré  du  lieu  où 
Séjourne  la  multitude  des  humeurs  malignes  ,  puis  qu'il  eft  de  la  perfediioti 
des  évacuations  faluta ires  ,  qu'elles  foient  faites  par  les  lieux  les  plus  com- 
modes &  les  plus  proches.  Pour  fortir  de  cette  ambiguïté  ,  il  faut  S'arrêter 
au  fcntiment  qui  vient  d'être  attribué  à  Galien  j  que  cette  multitude  ne  peut 
être  ailleurs  ,  que  dans  les  vailfeaux  :  &  par  confequent  conclurre  à  la  fai- 
gnée ,  non  pas  une  fois  ,  mais  plufieurs  ,  fi  fe  mal  eft  violent.  Mêmes  quand 
ces  humeurs  croupiroient  ailleurs  ,  toujours  faut-il  ,pour  les  rendre  fouples 
&  donner  liberté  aux  pallages  ,  commencer  par  elle  ;  puis  qu'elle  eft  le  grand 
■defopilant ,  &  d'autant  plus  que  ces  Tumeurs  font  ordinairement  caufées  par 
fluxion  ,  qu'on  ne  peut  mieux  arrêter,  ni  détourner,  que  par  ce  remède.  Il  la 
faut  donc  pratiquer  hardimaît,promtement  &  fans  héfitcr,dans  ces  Tumeups, 
tant  pour  ces  raifons,  que  pour  frayer  des  chemins  plus  aifez ,  à  l"'adion  des 
autres  remèdes. 

Après  avoir  fatisfait  à  la  multitude  parla  (àignce  ,  on  peut  feuremcnt 
avoir  égard  à  la  malignité  des  humeurs  ,  qui  eft  ini'éparable  de  ces  Tumeurs. 
Pour  en  venir  à  bout  ,  il  faut  tenir  le  même  chemin  &  le  même  ordre  ,  que 
dans  les  précédantes  Tumeurs.  Les  remèdes  qu'on  y  a  pratiquez,  font  les  pur- 
gatifs ,  les  alteratifs,les  défenfifs&  les  répercuflifs.  Quant  aux  deux  derniers, 
ils  n'auront  point  ici  de  lieu  ,  pour  les  raifons  qu'on  peut  trouver  dans  les 
exceptions,  qui  ont  été  données.  Mais  pour  les  premiers  ,  ils  font  non  feule- 
ment feurs,  mais  nccelfaires. 

Les  alte.ratifs  font  alfez  difficiles  à  trouver  ,  quand  on  ne  fçait  quelles 
qualitez  on  a  à  combattre.  AuiTi  faut-il  lailfer  leur  choix,  à  la  conduite  du 
Chirurgien,  qui  aura  foin  de  prendre  langue  du  tems  du  mal  ,  &  de  l'intem- 
périe qu'il  croira  dominer  dans  les  principes,  &:  de  donner  occafion  à  la  ^^e- 
neration  des  humeurs  malignes.  Obfervant ,  tant  dans  le  régime  de  vivre, 
que  dans  les  ren->edes,  toutes  chofes  contraires  à  l'établiffement  du  mal. 

Les  purgatifs,  quoy  qu'en  détail  auflTi  difficiles  à  régler,  font  en  gênerai 
d'une  neceflité  indifpen fable.  Et  parce  qu'il  y  en  a  qui  purgent  univerfelle- 
ment  &  généralement  toutes  les  humeurs ,  de  quelle  qualité  qu'elles  puilfent 
être  ,  il  n'y  a  point  d'excufe  à  les  différer  ,  fur  la  difficulté  du  choix.  Mais 
il  y  a  des  circonftances  ,  qui  en  perfuadcnt  l'ufage  prefent  ou  le  délay.  Par 
exemple  ,  fi  la  Tumeur  tend  à  la  reiblution  ,  ou  au  reflux  j  fi  tôt  qu'on  U 
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void  notablement  diminuer,  il  £iiic  fonger  à  la  purgation  ,  tant  pour  avan- 
cer &  favorifcr  la  rcfolution  >  Ci  elle  eft  en  difpoiition  ,  que  pour  empêcher 
rimprefîîon  que  poiirroient  recevoir  les  principes  du  reflux,  i\  ils  en  étoient 
menacez.  En  ces  deux  conjonâiiies,  il  ne  UitHi  pasde  purger  une  feule  fois, 
&c  principalement  en  la  dernière  ,  il  faut  recommencer  pkifieurs  fois  j  &:  li 
on  n'eft  pas  encor  éclaiici  de  l'el'pece  de  l'humeur  qu'on  doit  purger ,  oii; 
peut  former  quelque  compofition  pauchymagogue  3  qui  les  regarde  tolis. 
en  gênerai.     Par  exemple  ; 

Prenez  une  livre  de  décoction  de  cicorée  fauvage  cnriere,de  racines  de  pd- 
lypode  de  chêne  concalltes ,  &  de  tamarins  ,  faites-y  trem.per  pendant  douzes 
heures  >  le  poids  de  trois  éciis  de  bon  fené ,  un  fcrupuie  de  tiirbith  &c  autant 
^'hermodades  ,  avec  une  demie  drachme  de  cryftal  minerai  j  palfez  après 
le  tout  par  un  linge  blanc ,  &  y  dlifolvez  «ne  demie  once  de  calle  mondée  &. 
une  once  de  fyrop  de  cicorée,  compofé  avec  la  rhubarbe. 

Or  ce  remede-là  doit  être  réitère  de  deux  jcHirs  l\m,  &  deux  ou  trois  fois. 

En  cas  de  reflux  ,  on  peut  utilement  ajouter  quelque  diaphoretique,  pour 
aider  à  la  nature  à  rejetter  dehors  les  humeurs   malignes.  Par  exemple  j 

Dans  une  livre  de  décodlion  d'antimoine  crud,  &  de  demie  once  de  racine 
«le  fquine  coupée  menu  ,  faites  tremper  deux  drachmes  de  fené  ;  une  drach- 
n^ie  de  cryftal  minerai  ,&  demie  drachme  de  turbiih  j  palléz  le  tout  par  un* 
iinge  5  pour  deux  prifcs  matin  &  foir  >  à  continuer  deux. ,  trois  ou  quatre 
jours,  félon  le  befoin. 

Lors  qu'on  aura  fufïifamment  purgé,  on  "pourra  utilement  donner  au  ma- 
lade 5  pendant  huit  jours,  une  décodion  de  fquine,d'antimoine  crud  &  de  ra- 
-cine  de  cicorée,  avec  un  peu  de  fucre  ,  pour  tarir  l'abondance  des  humidités. 
Hialicieufes  ,  dont  le  corps  fe  trouve  chargé ,  par  lé  reflux  de  la  Tumeur. 

11  y  a  des  remèdes  folides  ,  auffi  falutaires  que  les  precedans  :  comme  un; 
bolus  de  demie  once  d'e  cafl'e  mondée  ,  deux  drachmes  de  contèôtion  hamech, 
deux  fcrupules  d'agaric  en  trochifques  ,  douze  ou  quinze  grains  de  mercure 
ilulcilîé&  autant  de  diaphoretique  minerai.  Ce  remede,oun*c  la  vertu  purga- 
tive, a  celle  de  fondre  les  duretezdes  humeuis  &  des  parties  ,  &  d'adoucir, 
leur  colère  en  toutes  manières.  De  forte  qu'on  s'en  peut  fervir  hardiment  & 
fréquemment. 

Si  la  Tumeur  prend  la  voye  de  la  fuppuration  ,  il  ne  faut  purger  qu'au  dé- 
clin, à<  ce  avec  è.ç.s  tifanes  purgatives,  A  on  veut  ;  d'autant  qu'a:ors,  la  mali- 
gnité efl:  toute  évanouie  dans  la  fuppuration,&  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  marc, 
qu'il  fiut  déraciner  lentement,  &  fans  choix  d'autres  remèdes  ,  que  de  ceux 
qui  peuvent  purger  les  grofl'cs  humeurs.  Comme  font  les  tifanes  de  fené, 
^dans  les  décoctions  de  racines  de  polypode  de  chcne  &  d'arrete-bœuf  concaf- 
fées.  Et  pour  avancer  l'occafion  de  ces  remedes,il  faut  avancer  la  fuppuration , 
Cela  ce  fera  en  appliquant  fur  la  Tumeur,  des  cataplâmes  maturatift,comme 
celui  de  figues  grafles  de  de  rai  fins  mondez  ,  cuits  dans  une  décottion 
remoUiente,  de  mauves  ,  vioiiers  &  feneçon  :  &:  nourris  en  confiftance  de 
caïuplâme ,  avec  les  farines  d'orge  ôc  de  fegle  ,  &  un  peu  d'huile  de  lis  à  la 
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Hn.  Ou  c&lui  d'oignons  de  lis  &  de  graines  de  lin  ,  cuirs  en  confifbncc  de 
boiiilli,&;  incorporcz,avec  les  farines  d'orge  &c  de  fronient>  dans  de  l'oxymeh 
Avec  ces  deux  remèdes  dont  oa  fe  fervira  autant  de  tems  qu'on  juo-cra  bon 
être  ,  fous  lefquels  on  fera  un  Uniment  de  fuppuratif  ,  on  void  la  Tumeur 
s'élever  &c  les  élancemens  s'accroître  ,  afin  d'avancer  le  plutôt  qu'on  pourra 
la  fuppuration.  Si  tôt  que  la  fanie ,  fera  faite  ,  il  faudra  lui  donner  illiic  avec 
les  cautères ,  ou  le  fer  j  de  peur  que  par  fon  fcjour,  elle  ne  falfe  des  clappiers 
ôc  des  érofions ,  qui  ferviroient  d'occafion  à  des  fiftules,  ou  ulcères  maliiis 
&  opiniâtres ,  dont  la  guerifon  feroit  lente  Ôc  difficile. 

Encor  qu'on  n'ait  pas  parle  de  la  réfolution  &:  de  fesnjoyens,  on  doit 
«tre  perfuadé  ,  que  fi  elle  s'offre  ,  on  la  doit  féconder  de  toutes  fcs  forces  j 
ôc  pour  cela  ,  on  trouvera  des  remèdes  propres  dans  le  Chapitre  4"  Phleg- 
mon, qui  nous  difpenferont  de  les  repeter  ici. 

Il  ne  petit  arriver  à  ces  Tumeurs ,  trois  accidens  importans  ,  qu'il  cft  à 
propos  de  prévenir  ,  o a  de  guérir.  Ce  font  la  douleur  ,  l'endurciiTement  Ôc  le 
reflux.  On  a  donné  ordre  aux  deux  premiers ,  dans  les  Chapitres  precedans. 
Pour  le  dernier  qui  eft  ici  fort  fufped  ,  dans  le  fentimcnt  d  Hippocrate  ,  il 
€ft  bon  d'en  toucher  quelques  mots. 

Le  reflux  eft  un  retour,  ou  révolution  des  humeurs  de  dehors  au  dedans. 
Il  fe  fait  par  la  foibleflè  de  la  nature  qui  lajïguit,  ou  qui  ne  peut  maîtrifer  la 
multitude  des  humeurs  :&:  par  ainfi  efl:  contrainte  de  les  lailfer  vaguera 
leur  gré  çà  &:  là  ,  félon  leur  pente  ou  leur  ébullition.  Ou  il  fe  fait  par  la  ma- 
lice des  humeurs  farouches  de  inquiètes  ,  qui  comme  des  éclairs  le  font  paf- 
fage  tantôt  d'un  côté  &c  tantôt  de  l'autre  incertainement  ;  &  même  quittent 
leur  première  place  ,  pour  en  inonder  une  autre  j  par  une  fermentation  ira- 
preveuc  ôc  fubice. 

Pour  obvier  à  cet  accident ,  il  faut  autant  qu'on  peur  en  découvrir  la  cau- 
fe.  Si  c'efl:  la  langueur  de  la  nature ,  il  la  faut  fortifier  par  des  remèdes  inter- 
nes :  comme  les  confections  d'hyacinthe  ,  d'alKcrmés  >  ôcc.  ôc  principale- 
ment par  la  bonne  nourriture. 

Si  c'eft  l'oppreiïion  ôc  la  multitude  qui  l'accablent,  il  la  faut  décharger  par 
les  évacuations  propofées  ;  &c  on  void  évidemment  dans  ces  maladies  après 
une  faignécjbienfouvent  la  Tumeur  croître  ôc  s'avancer  à  veuc  d'œil. 

Si  le  reflux  arrive  par  la  malice  des  humeurs  farouches  ,  qui  ne  trouvans 
pas  à  fe  loger  alfez  au  large  dans  la  Tumeur  ,  cherchent  ailleurs  plus  de  li* 
berté,  il  leur  faut  faire  place  par  des  remèdes  ramollilïans  ôc  relâchons,  cul 
favorifans  ou  moyennans  une  extenfion  à  la  peau  ôc  autres  parties  jouvrent 
de  plus  grands  efpaccs  aux  humeurs  qui  y  abordent. 

Si  c'eft  par  l'inquiétude  de  ces  mêmes  humeurs,  qui  ne  peuvent  demeu- 
rer fixes  en  aucun  lieu  ;  ôc  qui  prenant  feu  comme  de  la  poudre  ,  paroiffent 
auiïi,  tantôt  ici,  tantôt  là  :  il  les  faut  calmer  ôc  adoucir  pour  l:s  arrêter  ,  par 
des  remèdes  lenitifs  ôc  doux  ,  qui  abbattent  leur  colère  ôc  leur  fougue.  Que 
fi  tous  ces  cxpediens  ne  reiilîlVent  pas  ,  il  faut  avoir  recours  aux  vantou- 
fcs.  Et  û  eucor  elles  font  fans  effet ,  il  faut  tarir  le  fonds  de  ces  humeurs» 
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par  les  remèdes  généraux  ,  qui  ont  c'té  propoféz  ;  &c  corriger  on  reformer 
leur  malice  >  par  des  alteratifs  propres  &  directement,  s'il  fe  peut ,  oppofez 
à  la  qualité  qu'on  reconnoît  dominer  en  eux.  Par  cette  conduite  on  mettra: 
CCS.   Tumeurs  raalicines  à  la  raifon, 

C  H  A  P  I  TR  E     ï  X. 

Des  Tumeurs  Cont^gieufes  des  EmonBoires. 

LEs  Tumeurs  contagieufes^  des  émondoires  ,  font  celles  qui  fe  provi- 
gnent  au  dehors  en  un  autre  fujet ,  foit  par  attouchement ,  foit  par  un 
autre  moyen. Il  y  en  a'deux  efpeces  :  fçavoir  les  vénériennes  &  les  peftilen- 
lielles.  On  parlera  de  toutes  les  deux,  fuccinâiemenc  en  ceCiiapitrej&  pre- 
mièrement des  vénériennes. 

Les  Tumeurs  vénériennes  ,  font  appellées  parles  Y\:sin(^o\s  bubons  véné- 
riens ,  ou  Pouitns  ,  foit  parce  qu'elles  pullulent  du  virus  vénérien,  foit  qu'el- 
les s'attachent  toujours  aux  aines,  qui  font  les  endroits  qui  touchent  au 
cheval  ,  foit  enfin  qu'elles  arrivent  d'ordinaire  aux  jeunes  gens  qui  font 
impudiques  &:lafcifs  ,  comme  de  jeunes  poulins.  Qiioy  qu'il  en  foit  ,.  fans, 
rechercher  la  raifon  du  mot  ,  on  les  peut  définir  des  Tumeurs  impures  ,  ma>- 
lignes  &  contagieufes  ,  naiflantcs  feulement  aux  aines  ,  par  la.  communi- 
cation du  virus  >  provenant  d'un  congrez  impur  &  virulent.  Par  les  mors 
de  Tumeurs  impures  ,  elles  fe  placent  au  nombre  des  Tumeurs  illégiti- 
mes y  par  celui  de  contaaîeufes  é'  malignes  ,  elles  participent  de  la  pré- 
cédente &  de  la  peftilentielle  qui  les  fuit  ,  de  laquelle  elles  diffcreiix 
par  tout  le  refte.  Qiielques-uns  veulent  que  la  malignité  de  ces  Tumeurs,  fe 
communique  mêmes  hors  du  congrez  ,  par  le  boire  ,  le  coucher  ,  l'haleine  j 
en  un  mot  pour  avoir  vécu  enfeinble.  Mais  les  exemples  en  font  fî  rares, 
pour  ne  pas  dire  inventez  à  plaifir  >  qu'ils  ne  mentent  pas  d'entrer  dans  les 
confultations  de  la  Chirurgie,  Néanmoins  fans  décider  abfolument  ce  point, 
les  caufes  de  ces  Tumeurs  ,,  étans  bien  établies  dans  leur  définition  y  on 
peut  procéder  à  la  curation  ;  &:  pour  ne  s'y  pas  égarer ,  il  faut  anpcV- 
ravanr  examiner  les  fignes  ,  qui  donnent  connoilfance  de  la  vérité  de 
ces  Tumeurs  j  &  indiquent  par  même  moyen  l'ordre  qu'on  doit  tenir  en 
leur  cure^ 

Les  fignes  rémémoratifs  font  tous  bornez  à  fçavoir  ,  fi  le  malade  a  ea 
affaire  à  une  pcrfonne  fufpe<5tc  ,  ou  manifeftement  attaquée  de  quelque  mal 
vénérien.  (  Il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  ici  ,  fur  l'établilTcment  de 
ce  viru.s ,  qui  feront  refervées  pour  un  avitre  lieu.)Gar.  en  ce  cas  il  n'y  a  pref- 
queplus  à  douter,  que  la  Tumeur  foit  un  poulin  ,  principalement  fi  les  fi- 
gnes diagnoftics  y  correfpondent.  Leur  nombre  n'efl:  véritablement  pas 
grand  :  car  il  n'efl  pas  quciHon  de  voir  s'il  y  a  Tumeur  en  l'aine,  puis 
qu'elle  y  arrive  par  plufieurs  autres  caufes  ;  mais  de  difccrner  quelle  Tu- 
m&wz  c'eit».  Pour,  cela  ,  il  n'y  a  qu'un  feul  figne  convainquant^  qui  eft  que 
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îcpouliii  n^occupe  pas  diredemeiK  le  corps  de  la  glande,  mais  le  de  (Tu  s. 
Et  par  cette  circonftance  ,  il  dift'ere  mefmes  du  bubon  peftilentiel  ,  qui  occu- 
pe d'ordinaire  le  bas.  Par  ce  feul  iîgiie  joint  aux  rcmcmonitifs ,  on  peut 
convaincre  l'elpece  de  cette  Tumeur  ;  &  il  n'eft  pis  beloin  d'en  produire 
davantage,,  fi  ce  n'efl:  qu'en  ce  mcme  tems  ,  le  malade  loufFre  quelques  autres 
maux  vénériens  :  comme  les  chancres ,  les  chaudepifres,  &:c.  La  raifon  de  la 
fituation  de  cette  Tumeur,  eft  le  voilinage  des  vailïeaux  éjaculatoires  , 
gardouches  &c  proftates  ,  qui  font  placez  au  haut  de  l'aine  ,  ik  font  les  pre- 
miers infériez  du  virus  qui  s'acquiert  dans  le  congrez. 

Le  pronoftic  de  cette  Tumeur  eft  alVcz  aifé  à  faire  ,  car  elle  eft  d'ordinaire; 
falutaire  ;  &c  la  feule  iftlië  fàclieufe  qui  lui  peut  arriver  ,  c'eft  le  reflux  paç 
lequel-  le  virus  fe  communique  aux  principes  &  donne  la  vérole.  Pour  pré- 
venir cet  accident  ,  (i  tôt  qu'on  apperçoit  quelque  apparence  de  cette  Tu- 
meur, il  faut  faciliter  &  favorifer  fa  fortie  ,  par  les  remèdes  généraux  & 
particuliers. 

Les  remèdes  généraux  confiftent  ,à  obferver  un  regfme  de  vivre  fobre  ôc 
tempéré  ,  faire  quelque  exercice  violent  &  s'abftenir  de  la  connoilfance  des 
femmes.  Aua*efois  on  ordonnoit  la  débauche  du  boire  &  du  manger  ,  pour 
pouller  le  poulin  ,  à  la  minière  qu'un  clou  chalîe  l'autr^* ,  ou  bien  pour  pro- 
voquer la  nature  à  quelque  effort.  Mais  cet  ordre  eft  tout  enfemble  &  hon- 
teux ôc  dangereux  ;  vray  femblablement  il  vaut  mieux  manger  &  boire  mo- 
dérément ,  au  moins  la  nature  n'étant  pas  embarrairée  de  la  nourriture,  fait 
plus  de  prefence  &  d'a6tion ,-  où  elle  en  a  beloin.  On  joint  l'exercice  à  ce 
régime  ^  parce  que  la  vie  adive  anime  évidemment  les  eiprits  ,  qui  ayant 
leur  mouvement  naturel  par  ce  moyen ,.  du  dedans  au  dehors  ;  poulfent 
devant  eux  les  venins  &  humeurs  étrangères  qui  i ont  au  corps.  Il  n'eft  pas 
moins  neceftkire  d'éviter  les  femmes ,  pour  ne  pas  travailler  ny  iiTecler  de 
nouveau  ,  des  parties  naturellement  fc^ibles6«:  qui  ont  peine  à  le  dégager. 

A  ce  régime  ,  on  peut  ajouter  les  remèdes  généraux  ,  &  principalement 
la  faignée  ,  tant  du  bras  que  du  pied  j  en  cas  que  la  Tumeur  ne  s'avance 
pas  allez  fenfiblement.  Car  ce  remède  eft  d'une  telle  efticace  dans  les  mala- 
dies malignes,  que  bien  louvent  par  Ion  fecours ,  dés  la  première  fois  on 
les  void  paroître  au  dehors.  La  purgation  n'eft  pas  iî  ieure&ne  fe  pratique 
pas  au  comanen cément  j  mais  après  avoir  attendu  Se  fait  inutilement  ce  qui 
vient  d'être  confei lié  :  on  peut  donner  hardiment  au  malade  ,  un  bolus  de 
demie  once  de  calle,  trois  drachmes  confection  hamcch  y  quinze  grains  de 
mercure  dulcifié  ,  &  autant  de  diaphoretique  minerai.  Car  outre  q'i'on 
débarralîe  par  ce  remède  ,  les  premières  voyes  des  grollés  impuretez  j  il  y  a 
en  lui  quelque  chofe  de  liquéfiant  &  d'alexitere  tout  enfemble  ,  contre  les 
Tumf-urs  infedées  de  ce  virus  :  qui  les  prépare  à  une  fortie  (Se  fuppuration 
plus  faciles. 
A  l'égard  des  reiTiedes  particuliers,leur  choix  dépend  en  quelque  façon  des 
mouvemens  &  du  génie  de  la  Tumeur.  Si  elle  fait  grand  progrez  d'elle-mè- 
ïwe  dés  le  commencement  ,,  il  n'eft  pas  befoin  de  la  preiler.  Et  il  n'eft  rlea; 
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plus  aifc  ,  que  d'en  procurer  la  fuppurarioii  par  les  remèdes  ordinaires  >  qui 
iont  le  diachylon  ou  limple  ou  co.npofc,  &:  les  cataplâmes  maruratifs  décrits 
en  d'autres  lieux.  Mais  fi  elle  cil  rctive  &  lente  ,  il  la  faut  flatter  ,  avec  des 
fomentations  d'eau  tiède  ,  &  l'attirer  avec  l'emplitre  diachylon  avec  les 
i^ommes  ,  ou  avec  celui  de  galbanum  ,  ou  bien  un  autre  tait  exprés  ,  avec 
les  î^ommes  de  galbanum  ,  oppopanax  &  ammoniac  ,  difloutes  dans  le  fort 
vinaigne&  incorporées  avec  la  poix  navale  ,  6i  un  peu  de  cire.^  Mêmes  fi 
cela  ne  fuifit ,  il  faut  y  appliquer  la  vantoufe  feche  ;  &  en  cas  qu'elle  ne 
reùfïiirc  encor  pas  entièrement  ,  il  faut  y  appliquer  des  cautères  ,  afin  que 
la  nature  irritée  par  ce  remède  &:  les  ulcères  qu'il  fut ,  pouiîe  les  humeurs 
infectées  ,  pefle-mefle  avec  les  loiiables  j  &:  qu'ainil  par  une  longue  fiippu- 
ration  ,  on  tariife  entièrement  les  virus  ,  qui  fans  cela  menace  les  princi- 
pes d'un  plus  grand  mal.  La  fuppuration  étant  faite  par  quelque  moyen  que 
ce  foit ,  il  faut  ouvrir  la  rumeur  ,  &  y  ayant  mis  une  tente  ,  tans  ceiîer  d'ap- 

fdiquer  par  deilu  s  des  remèdes  qui  fondent  le  refte  de  la  dureté;  la  tenir 
onfT-temps  ouverte  ,  pour  ofter  par  ce  moyen  tout  foupçon  du  vîrus.  Mêmes 
en  ce  temps  du  déclin^il  faut  purger  le  malade  plufieurs  fois  ,  par  des  remè- 
des qui  ayent  un  pareil  rapport  au  mal ,  commx  celui  qui  a  efté  cy-dcvant 
décrit. 

Que  fi  malgré  tous  ces  foins  &  ces  remèdes  ,  la  Tumeur  ne  lailfe  pas  de 
fe  retirer  -,  il  faut  empêcher  rétablilfement  du  virus ,  par  toutes  les  voyes 
pofTibles  ;  6c  preferver  les  principes  de  fon  atteinte  »  le  plus  promtement 
qu'il  fe  pourra.  Pour  accomplir  ce  delïein ,  il  faut  employer  les  remèdes 
généraux  ,  en  t^l  ordre  ,  qu'après  une  faignée  ou  deux  *  on  purge  le  mala- 
de par  le  bolus  fufdit;&  puis  on  lui  préparera  pour  fon  boire  ordinaire  pen- 
dant huit  ou  dix  jours,de  la  tiiane  de  racine  de  fquine  vcéit  farfepareille. Mê- 
mes pour  étouf-r  abfolument  le  germe  de  la  veroUe  ,  on  rendra  de  deux 
jours  l'un ,  la  féconde  décoction  de  ces  iîmples,  purgative  de  trois  drachmes 
He  fené ,  &  demie  drachme  de  turbith.  Par  cet  ordre  on  garentira  infaillible- 
ment les  principes  de  l'impreffion  du  virus  ;  &  on  tirera  les  parties  infedées 
du  venin  qu'elles  auront  fouftert. 

Les  Tumeurs  peftilentielles  ,  font  encor  plus  malignes  Se  plus  conragieu- 
les  que  les  vénériennes  ;  &  quoy  qu'elles  foient  ici  miles  au  rang  des  Tu- 
meurs des  émoniloires ,  elles  peuvent  pourtant  naître  en  toutes  les  parties 
du  corps  :  il  eft  vray  qu'elles  nailfent  plus  fréquemment  aux  émonétoires. 
On  les  peur  définir  des  Tumeurs  impures ,  malignes ,  contagieufes ,  popu- 
laires &  pernicjeufes ,  nailfantcs  orcfinai rement  aux  émonéloires  ,  du  regor- 
gement ou  dépôt  de  quelques  humeurs  confufcs  ,  infedécs  d'une  qualité 
venimeufe  5  &  ennemie  des  principes.  Les  caufes  en  font  fouvcnt  extérieu- 
res ,  comme  le  bras  de  l'Ange  exterminateur  ;  quelque  maligne  influence 
des  Aftrcs  5  ou  qirelque  vapeur  corrompue  des  marais  voifins ,  à^s  corps 
morts  par  la  guerre  ,  &c.  Qiielquefois  aulfi  elles  font  intérieures ,  comme  la 


.    mauvaife  nourriture  &  le  trouble  de  l'efprit  &  du  corps  ,  dans  les  temps 
de  famine  &  de  guerre.  Pe  quelque  caufe  qu'elles  puilïèm  prendre  origi- 
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ne  ,  il  faut  qu'elles  trouvent  dans  les  corps  qu'elles  attaquent,  quelque  dif-  H'pp.fc»^  r. 
pofition  extérieure  ,  ou  intérieure ,  à  recevoir  la  communication  de  leur  ve-  lib.z.&  iccl, 
nin.  i  lib  S-^pid 

Les  fignes  rémemoratifs  ,  font  tirez  de  la  connoillance  de  ces  caufes  Se  de 
la  fréquentation  d'un  air  &  des  perfonncs  infcdces.  Les  fignes  démonlîratifs 
paroident  à  la  veuc,&  font  fondez  fur  les  precedans.Mais  outre  que  fouvent  la 
tumeur  peftilentielle  eft  accompagnée  d'une  autre  qu'on  appelle  Charbon; 
e'efl:  qu'elle  attire  ,  ou  fuie  àçs  accidens  hineftes  •,  qui  font  la  fièvre  ardente  , 
qui  fe  déclare  plus  par  les  fymptomes  que  par  le  poulx,  les  fincopesjlcs  vonii- 
flèmens,  les  alfoupillemens- ,  &  autres  accidens  bitrearres  &  tout  à  fait  éton- 
nans.  Le  pronoftic  ,  eft  énoncé  dans  la  définition,  par  le  mot  de  perniticufes  : 
parce  que  c'eft  le  propre  de  la  Peftc  ,  de  tuer  plus  de  malades  que  d'en  laif- 
îèr  écl;iaper.  Si  la  .Tumeur  précède  la  fièvre  ,  elle  donne  plus  d'efperance  , 
parce  qb'alors  il  femble  que  la  nature  d'elle-meime  la  poulie  ,  pour  le  défaire 
des  humeurs  qui  la  blellent..  Au  contraire  fi  elle  fuit  la  fièvre  ,  c'eft  un  té- 
moignage du  regorgement  ,  de  l'abondance  ôc  de  l'ébuilition  des  humeurs 
infectées  ;  &  par  confequent  du  péril. 

Les  tems  de  cette  Tumeur  font  quelquefois  fi  courts,  que  le  malade  meurt 
avant  qu'on  puilfe  le  fecourir  5  que  ii  il  eft  plus  heureux,  il  les  fiut  bien  con- 
fiderer  dans  la  Thérapeutique.  Car  fi  l'illuc  en  doit  être  favorable,  c'eft  tou- 
jours par  la  fuppuration  ,  à  laquelle  il  faut  travailler  incelfamment  &:  à  loi- 
fir  ,  obfervant  exaderaent  les  divers  mouvemens  de  la  Tumeur  ,  &  la  con- 
dition de  la  matière. 

Pour  cela  ,  après  avoir  pourveu  au  gênerai ,  parla  lignée  plufieurs  fois  & 
promtement  réitérée  ,  pour  diminuer  l'abondance  &  l'activité  du  venin ,  qui 
obfede  les  principes.  Par  les  antidotes  propres  à  le^  défendre  ,  garentir  ,  ou 
guérir  des  empreintes  de  la  malignité.  Par  les  lavemens  frequens  &  rafrai- 
chilïans.  En  un  mot  par  tous  les  remèdes  qu'on  a  jugé  necefiaires ,  pour 
éteindre  la  malignité  &  en  preferver  les  paities  noblesv  11  faut  venir  en  par- 
ticulier à  la  Tumeur  ^^  obferver  ponctuellement  fes  progiés  &  l'es  luites. 
Si  elle  vient  bien  ,  onia  favorifera  parles  fomentations  d'eau  commune  ,  ou 
marine  tiède  ,  &  par  les  cataplâmes  ramolliirans  &  fuppuratifs.  Si  elle  eft 
grande ,  fort  douloureufe  &:  fort  enflammée  ,  on  la  rafraichira  &  appaifera  , 
par  des  fomentations  humectantes  &  rafraichilTantes  i  &  on  divifera  les  for- 
ces du  mal  &:de  la  douleur  ,  par  la  dérivation  ;  tirant  une  portion  des  hu- 
meurs malignes,  par  lès  parties  &  vailfeaux  plus  proches,  avec  les  veficatoi- 
res,  boutons  de  feu  &  fcarifications  :  imitnns  en  cela  la  nature  ,  qui  voulant- 
rendre  ces  Tumeurs  falutaires  ,  peufiè  d'ordinaire  le  Charbon  au  dellous  ;, 
pour  divifer  &  diminuer  l'abondance  des  humeurs  &:  de  la  douleur  ,  qui 
pourroient  accabler  une  feule  partie.  Apres  qu'on  aura  fait  quelques  ouver- 
tures par  ces  remèdes,  on  appliquera  delfus  ,  la  theriaquc  dilfoute  av-ec  'le 
fuc  de  fcordium  ,  l'eau  marine  ,  ou  flagellêufe  ,  pour  éviter  la  gangrené, 
Quand  par  cette  conduite  &  ces  remèdes  ,  la  Tumeur  fera  fuppurée  ^'ouver- 
te :  il  faudra  toujours  meiler  la  vieille  theriaquc  ,  avec  les  mcdicamens  dont 
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on  oindra  les  tentes  ,  pour  refifter  fans  celle  à  la  malignité.  Et  par  dcfTus 
tout  cela  ,  il  faudra  tenir  Tabfccz  long-temps  ouvert  ,  afin  d'épuifer  pat  là  , 
tout  le  venin  quipourroit  être  au  corps  du  malade. 

Qiie  fi  la  Tumeur  efl  rebelle  &  lente  ,  ou  menace  de  reflux  ,  qui  fans  ré- 
milîion  eft  mortel  :  il  faut  recourir  aux  antidotes.  Et  cependant  adoucir  la 
Tumeur  avec  les  fomentations  fufdites,  appliquer  de  iVus  à  petites  fois  la  van- 
toufe  ,  y  tenir  le  cataplàme  d'oignons  cuits  tous  la  braife  Se  incorporez  avec 
le  fuppuratif,  le  levain  &c  la  vieille  theriaque,  pour  avancer  la  Tumeur.  Puis 
fi  encor  elle  eft  refifte  après  cela  ,  il  en  faut  venir  aux  cautères  ,  tant  pour 
irriter  la  nature  à  faire  quelque  effort  vers  la  Tumeur  :  que  pour  en  avancer 
la  fuppuration  &:  faciliter  le  chemin  par  le  coup  de  la  lancette ,  quand  il  en 
fera  à  propos. 

Par  cet  ordre  bien  exécuté  ,  on  viendra  heureuicment  (autant  qu'il  fera 
poilible  )  à  bout  des  Tumeurs  peftSlentielles  ;  pourveu  que  la  nature  falîe 
Ton  devoir  au  dedans ,  &  féconde  au  dehors  l'application  Ôc  le  ménage  de 
ces    remèdes. 

CHAPITRE     X. 

Vfi  charhcn. 

PU  1  s  QjLi  E  l'ordre  des  Tumeurs  impures  »  doit  fuivre  celui  des  légitimes 
ck  pures  :  après  avoir  parlé  de  celles ,  où  les  humeurs  font  confufes  ,  il 
eft  de  la  régularité  de  ce  Traité  ,  de  mettre  au  premier  rang  celles  qui  font 
remplies  d'un  fang  aliéné  de  fon  naturel.  Pour  cette  raifon  il  faut  par- 
ier du  Charbon, 

Le  Charbon  n'afFedic  aucune  partie  du  corps  ,  il  peut  naître  en  toutes  j  & 
quoy  qu'il  foit  famJlier  &  populaire  en  certains  climats,  comme  en  Proven- 
ce &  Languedoc  ;  &  en  certaines  conftitutions  de  l'air  ,  comme  au  temps  de 
pefte.  On  n'a  point  oLiy  dire  qu'il  s'attache  plutôt  à  un  endroit  du  corps  qu'à 
l'autre  ,  fi  ce  n'cft  qu'il  foit  du  train  de  la  pefte.  Alors  il  paroît  ordinaire- 
ment auprès  du  bubon  peftilentjel  ,&  contribué  beasitoup  à  fa  bonne  ou 
mauvaile  illuc.  Gui  de  Cauliac  l'appelle  en  ce  tems  ,  ou  du  moins  quand  il 
eft  malin  ,  anthrax.  Quoy  qu'au  feniiment  d  Hippocrate  méme,&  de  beau- 
coup d'autres  Auteurs ,  le  Charbon  &  l'Anthrax  ,  foient  la  mefme  chofe. 
En  effet  ,  fi  on  s'en  fie  au  mot  ,  Charben  ,  ou  Brafier  ,  font  la  verfion  Fran- 
çoile  du  mot  à'j4nthraxy  Ôc  quoy  qu'on  veuille  faire  croire  aux  Latins,  qu'ils 
ont  employé  ces  mots  à  diverfes  fignifications  ,on  trouvera  en  les  exami- 
nant bien  ,  qu'ils  n'ont  pas  entendu  les  diverfes  efpeces  de  maladies  ;  mais 
feulement  les  differens  degrez  &:  circonftances  de  la  même.  Gui  de  Cauhac 
le  fait  bien  voir  5  car  quoy  qu'il  mette  cntr'eux  quelque  différence ,  il  ne 
donne  pourtant  pour  les  deux  ,  qu'une  même  définition,  il  dit  que  le  Char- 
bon eft  une  puftule  phlegmonique  ,  s'élcvant  en  vefcies  &:  brullant  le  lieu 
où  elle  eft  ,  noire  ou  cendreufe  ,  avec  rougreur  obfcure  &une  douleur  tour- 
noyante ,  une  ardeur  de  vefîcatoire  à  l'eurour  ,  de  laquelle  en  fe  crevant  pro- 
vient 
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vient   une  cfcrrir  ,   telle  que     font  la    brûlure    &:    les   cauccres. 

Quoy  que  cette  définition  fcmble  eftrc  conforme  en  quelque  façon  ,  au 
fentiment  de  Galien&  de  plusieurs  Auteurs ,  elle  eft  pourtant  fort  defedueu- 
fe.  Tant  parce  qu'elle  commence  mal  ,  en  ce  qu'elle  ne  met  pas  le  Charbon 
au  rang  des  Tumeurs  ;  que  parce  qu'elle  eft  obfcure  ,  longue  ,  ôc  a  beau- 
coup de  fuperflu.  Sans  l'éplucher  en  détail ,  on  en  pourra  trouver  les  raifons 
dans  la  fuitte.  L'Auteur  des  définitions  n'employé  pas  tant  de  paroles  ,  que 
Gui  de  Cauliac  ;  il  dit  feulement,  que  le  Charbon  eft  une  ulcération  crouteu- 
fe  ,  accompagnée  de  fluxion ,  &c  quelquefois  de  fièvre  &  d'inflammation  des  Com.j  m  \ 
glandes.  Gorrhée  s'étend  &c  s'explique  un  peu  davantage  avec  Galien  ,  ^^*'  ' 
q^uand  il  dit  ,  Que  le  Charbon  eft  un  ulcère  croûteux  ,  engendré  d'un  fang 
atrabilaire  ôc  brûlant ,  commençant  quelqucsfois  par  une  puftule  ,  fembla- 
ble  à  la  brûlure.  Cependant  ils  femblent  tous  l'exclurre  du  nombre  des 
Tumeurs  ,  quoy  que  le  mefme  Galien  d'y  ait  placé.  De  forte  ,  que  pour  en  H-  M^ck. 
former  une  définition  jufte  ,  ôc  qui  convienne  aux  maximes  qui  ont  été  pro- 
pofées  au  commencement  de  ce  Traitré,fans  s'arrêter  aux  précédantes,  il  faut 
<lire  que  le  Charbon  ou  Anthrax ,  eft  une  Tumeur  impure  ,  maligne  ,  brû- 
lante &  fouvcnt  contagicufe  ,  engendrée  d'un  fang  atrabilaire  &  bouillant. 
Par  cette  définition  ,  on  apprend  Tuffifamment  fes  caufes  ,  puifque  tous  les 
Auteurs  conviennent  en  ce  point  ,  Qtie  la  matière  du  Charbon  eft  un  fang 
brûlé  &  allumé.  A  l'égard  de  (es  accidens  propres,  il  faut  demeurer  d'accord 
avec  Galien  ,  que  c'eft  une  Tumeur  impure  ,  puifque  luy-mêmc  l'attribue 
à  la  cacochymie.  Qu'elle  foit  maligne  ,  8c  pourquoy  ,  il  le  prouve  auffi. 
Qii'elle  foit  brûlante,  on  le  void  au (lî  dans  le  même  en  plufieurs  endroits  ,• 
ôc  le  mot  l'emporte.  Pour  la  qualité  de  contagieufe  ,  perfonne  ne  doute 
qu'elle  luy  appartienne  à  bon  droit.  De  forte  ,  que  cette  définition  (emble  vid:.  rar.  in 
plus  entière  ,  embralfant  mieux  fon  véritable  genre  ôc  fes  différences  ,  que  •^o^'^'*'- 
toutes  les  autres. 

Les  lignes  de  cette  Tumeur  ,  énoncez  en  gênerai  dans  cette  définition  , 
peuvent  été  trouvez  en  détail  dans  celle  de  Guy  de  Cauliac  :_Car  eiïedlive- 
ment ,  le  Charbon  fe  déclare  fouvent  par  une  petite  puftule  ,  ou  feule  ou  en- 
vironnée de  plufieurs  autres  plus  petites  ,  comme  des  grains  de  millet  ;  qui 
témoignent  ion  ardeur  ,  &  couvent  une  croûte  cendrée  ôc  ternie  à  la  veuc. 
La  couleur  duCbarbon  eft  une  rougeur  brune,  luifante  ôc  tirant  vers  le  noir 
de  la  poix  navalle  ,  ou  du  bitume.  On  eft  encor  averti  de  cette  Tumeur  ,  par 
le  tems  de  pefte  ,  le  climat  où  il  eft  familier  ,  par  fa  fréquence  ,  par  les  dil- 
pofitions  qu'un <:hacun  a  dans  Ton  tempérament  à  produire  des  humeurs  brû- 
lées :  en  un  mot  par  toutes  les  chofes  qui  l'ont  précédé  ,  ôc  luy  donnent 
quelque  entrée. 

Le  pronoftic  en  eft  aifé  à  faire  :  car  les  Charbons  qui  paroiflfent  en  tems 
de  pefte  avec  fièvre  ,  font  pernicieux.  Ceux  qui  difparoillent  ôc  fc  retircnc 
tout  d'un  coup  ,  font  mortels  fans  relfource.  Et  tous  ,  lans  exception  ,  quoy 
que  fouvent  de  bon  fuccésj  font  toujours  tres-malins  ôc  difficiles  à  guérir. 

On  difcernc  aiféraent  les  tems  du  Charbon ,  par  les  degrez  de  fon  inflain- 
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mation  5  qui  ne  fervent  pas  peu  auCTi,  à  faire  connoiftre  &  prévoir  fesilîues,. 
Il  n'en  a  qu'une  favorable,  qui  eft  la  fuppurarion  avec  efcarre  ,  &  peut  foiif- 
frir  toutes  les  mauvailes.  lufques-là  que  Galien  fait  fort  peu  de  différence 
du  Charbon,  d'avec  la  Gangrené  ou  Éftiomenei  mêmes  plufieurs  les  ont  con- 
fondus. Pour  le  reflux  ,  il  eft  fouvent  procuré  par  fa  malignité.  L'endurcif- 
fement  lui  cft  quaii  naturel  j  &  il  eft  rempli  d'une  humeur  <î  fïere  &  fi  fa- 
rouche ,  qu'à  peine  fe  rend-elle  fouple  aux  remèdes  ,  dont  lufage  indifcret 
peut  encor  l'endurcir  davantage.  Q^ioy  qu'il  en  foit  ,  il  Faut  venir  à  fa  cure. 
Il  eft  à  remarquer  ,  que  bien  que  dans  la  véritable  figin'fication  du  not  ,. 
jimhrax  ôc  Chfirhorii  foient  la  même  chofe  :  les  Modernes  en  font  différence 
dans  la  Thérapeutique ,  ou  plutôt  en  font  deux  degrez.  Le  premier  eft  fim-- 
pie,  provenant  feulement  d'un  fang  adufte  &  boiiillanr  i  l'autre  eftmalin^-qui 
joint  aux  circonftances  du  premier  ,  des  qualitez  étrangères  &  malignes.  Ces 
diverfes  confiderations  pourtant  ,  n'empêchent  pas  que  la  méthode  générale 
de  le  guérir  ,  ne  foit  de  même  :  puifque  quelque  mauvaife  qualité  qui  lui 
foit  communiquée  du  dehors ,  celle  d'être  rempli  de  iang  brutlé  s'y  rencon- 
tre toujours.  De  iorte  que  pour  les  remèdes  généraux  ,  il  n'y  a  pas  d'indica- 
tions différentes;  &  fi  on  peut  trouver  le  fecrec  de  tarJ4;  l'abondanee  »  anpê- 
, cher  la  génération ,  étoufer  les  boiiillons  &  arrêter  les  courfes  de  cette  hu- 
meur i  fans  doute  quelque  injure  qu'on  reçoive  du  dehors  ,  elle  fera  fans 
progrés  &  fans  effet. 

»4.Mfth  ch.       Galien  conseille  un  remède  ,  qui  tout  d'un  coup  fatisfait  à  tous  ces  motifs. 

^^  l  '  C'eft  la  faignéc  jufques  à  la  défaillance.  Ce  remède  eft  incomparable  &  ap- 
prouvé en  plufieurs  endroits  d'Hippocrate  ,  pour  les  grandes  douleurs  &  les 
inflammations  exceflives  ,  tant  du  tout ,  que  de  quelques  parties.  On  peut 
auffi  avoir  appris  dans  le  cours  de  ce  Traité  ,  qu'aucun  remède  n'a  puilfance 
égale  à  la  faignée  ,  pour  diminuer  l'abondance  &:  la  fermentation  des  hu- 
meurs ;  non  plus  que  pour  arrêter  les  fluxions.  Que  fi  on  ne  la  peut  mettre 
en  exécution,  au  degré  que  Galien  lefouhaite  :  du  moins  la  fiut-il  réitérer 
par  plufieurs  fois  ;  pour  fuppléer  la  quantité  par  la  fréquence.  Mêmes  on 
rLuffit  mieux  en  larévulfion  par  plufieurs  petites  faignées,  que  par  une  feule^ 
quelque  grande  qu'elle  puille  être;  &  fi  on  ne  bazarde  pas  tant  les  forces. 

D'ailleurs  le  malade  obfervera  un  régime  de  vivre  ,  fobre ,  humectant  & 
rafraichilfant  ;  auquel  il  mêlera  mêmes  des  choies  acides  ,  pour  combattre  en 
même  tems,  la  pourriture  &1  intempérie..  Il  fécondera  aulli  l'avantage  de 
cette  conduite  ,  par  des  cordiaux  non  fufpeds  de  chaleur.  Tels  que  lont  les 
pépies  préparées,  diffoutesdans  les  fyrops  de  grenade  ,  de  corail ,  de  berbe- 
r-is  j  de  limons  ,  de  grozeilles  ,  &  autres  de  même  force.  La  terre  figillée,  in- 
corporée dans  les  conferves  de  rofes  vieille  ,  &  de  fcorzoncre  ,  8cc. 

Pour  fon  boire  ordinaire,  il  ufera  de  décodion  de  fcorxonere,de  limonade; 
ôc  orengeadc.  Mêmes  fouvent  il  boira  dé  Poxycrat.  Il  n'eft  point  de  remède 
d'une  vertu  plus  feure&  plus  efficace  ,  tant  dans  la  précaution  des  maladies 
malignes,  que  dans  leur  cure  ;  pour  rdifter  touteafemblc  &  à  la  pourriture 
&  à. l'excès  de  la  chaleun. 
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S'il  ne  âort  pas  ,  on  adoucira  Tes  veilles  ,  ou  pour  mieux  àkc  ,  on  abbatra 
les  vapeurs  chaudes  &  ardentes  qui  le  réveillent  ,  par  tous  les  rafraichiiîans 
poiïibles  j  (  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  narcotiques  )  comme  les  juleps  d'eau 
de  laitues  ,  d'alleluya  ,  de  bourrache ,  de  buglofe ,  &c.   avec  les   fyiops  de 
nénuphar,  violât ,  aceteux  Iimple  ,  ôc  de  pommes.  Les  cmulfions  de  femen- 
ces  froides ,  le  lait  clair  ,  &  le  julep  Alexandrin,  font  de  iTicn-ic  ordre.    Et 
que  toutes  ces  liqueurs  foient  priles  à  longs  traits ,  6c  non  pas  à  la  dofe  ordi- 
naire de  trois  ou  quatre  onces.On  pourra  même  arroufer  la  chambre  d'oxycrat, 
la  femer  de  fucilles  de  faule,  de  rofes,  de  vigne,  de  plantain,  de  nénuphar,  &^c. 
Après  avoir  bien  pourvu  au  gênerai  ,  il  faut  longer  à  la  partie  affligée. 
Ceft  le  propre  de  cette  Tumeur"  d'allumer  dans  la  partie  qu'elle  occupe  ,  & 
.bien  loin  dans  fon  voifinage,une  chaleur  exceiïïve  i  &c  de  caufer  des  douleurs 
infupportables.   C'efl;  pour  cela  que  quelques-uns  ,  nonobftanr  la  malignité  , 
qui  eft  une  deG  principales  exceptions  pour  les  répercufîifs ,  ne  laiirent  pas 
^'employer  utilement  les  medicamens  froids ,  aduellement  &  en  puillance. 
Et  certainement ,  s'il  eft  vray  que  la  nature  falïe  mieux  fon  devoir  ,  quand 
elle  a  moins  d'empcchemens  ;  fans  doute  en  éteignant  cette  horrible  ciialeur. 
Se  appaifant  la  douleur  par  quelque  remède  que  ce  ioit ,  on  lui  donnera  lieu 
de  reluire  &  de  pourvoir  du  refte  ,  mieux  à  la  partie.    Néanmoins  il  ne  faiit 
pas  laiirer  d'apporter  beaucoup  de  prudence  à  ces  remèdes,  de  peur  du  reflux,    j^  uédx. 
Galien  qui  a  bien  obfervé  toutes  ces  circonftances  ,  eft  dans  le  doute;  &  de  ch.  i«. 
peur  de  repoufler  inutilement  &  perilleufement  une  humeur  recuite  ,  épaifte, 
farouche  &  maligne,  mêle  adroitement  les  répercufîifs  aux  réfolutifs.  Tel  eft 
le  cataplafme  qu'il  compofe  de  plantain  &  de  mie  de  pain  ,  cuit  dans  du  laiti 
comme  aufli  celui  de  lentille  &  de  mie  de  pain  cuit  de  même.  Avicenne  eft 
plus  hardi ,  car  il  fe  fcrt  de  la  noix  de  galle  avec  le  vinaigre,  aufquels  enfuitc 
il  ajoute  quelques  digeftifs.  Rhazis  au  contraire,  après  une  fomentation  d'eau 
tiède ,  icarifie  le  Charbon. 

Les  Modernes  en  exécutant  les  remèdes  généraux  fufdits,  muniflent  les  en- 
virons de  la  Tumeur  ,  de  bons  defenfifs  compofez  de  bol  ,  de  vinaigre  & 
d'huile  rofat  j  ou  de  noix  de  cyprés,&  d'écorcc  de  grenades  en  poudres  ,  in- 
corporées avec  le  bol ,  dans  de  l'oxycrat  &  le  blanc  d'œuf.  Puis  fcarifient  la 
noirceur  &  pourriture  ,  s'il  en  paroît  ;  &  mettent  delliis  l'vtgyptiac.  Sinon  < 
ils  finapifentk  Tumeur  d'arfenic  ,  de  vitriol  calciné  ,  de  chaux  vive  ,  de  fu- 
blimé  ,  &c.  jufques  à  ce  que  la'  croûte  tombe.  Mêmes  ils  en  avancent  la 
cheute  avec  un  oignon  de  lis  cuit  fous  la  braife  6c  incorporé  avec  le  fuppura- 
tif  Ou  bien  avec  le  cataplâme  de  farines  d'orge  dç  de  fegle  ,  dans  l'oxycrat  & 
l'huile  de  lis.  Cette  voyeeft  la  plus  commune  pour  la  guerifon  des  Charbons 
ordinaires.  Qiie  s'ils  fe  trouvent  d'une  meilleure  nature  (Se  témoignent  vou- 
loir plus  aifément  fuppurer  ;  alors  fans  tenter  la  cheute  de  l'efcarre,  par  les 
remèdes  cauftiques  ;  on  peut  heureufement  procéder  par  les  cataplàmes  ma- 
îuratifs.  Par  cette  voye  6c  par  l'autre  ,  on  fait  quelquefois  tomber  un  gros 
morceau  de  chair  pourrie  j  après  quoy  le  refte  de  la  guerifon  fuit  par  les 
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Le  Charbon  pcftilentiel  de  malin  ,  ne  demande  pas  d'autres  fccours  quanc 
au  creneral  :  il  ce  n'eft  l'ufage  des  alex itères  &  antidotes  -,  dont  mêmes  on  em- 
ployé touvent  ceux  qui  ont  de  la  chaleur.  Pour  la  laignce  ,  quoy  qu'en  puif- 
lent  dire  ceux  qui  l'ont  défendue  •■,  comme  Celfe  qui  traitant  un  Charbon  à 
Tail  ,  en  borne  les  remèdes  à  la  purgation  ,  à  la  fobrietc  &  à  l'ufage  du  lait,. 
Et  beaucoup  d'autres  Auteurs ,  ôc  mcmes  les  Modernes  ,  qui  croycnt  que  les 
forces  en  foient  incapables  fi-tôt  que  le  pouls  leur  femble  foible.  Elle  y  eft: 
tout-à-fait  necellaire  i  5c  Galien  n'en  fait  point  d'exception. 

Pour  ce  qui  regarde  la  partie,  après  avoir  bien  muni  fon  voifmage,  comiîic- 
ci-devant ,  de  bons  défenfifs  ,  il  faut  fans  délai  ,  ou  appliquer  fur  la.  Tumeur 
des  attraâifs  puillans ,  comme  les  cauftics  ci-dellus  ,  mclez  avec  la  The- 
riaque  ou  le  Mitridat  ,  &c  l'iEgyptiac.  Oirla  fcarifier  &  les  environs  aufîi^ 
puis  y  appliquer  la  vantoufe  ,  ou  du  moins  la  baflîner  avec  Peau  marine  chau- 
de ,  Peau  de  chaux  ,  ou  flagelleufe  :  afin  que  le  fang  groffierrne  fc  gmmells- 
poinr  à  Porifice  des  vailleaux.  Qiielques-uns  fe  fervent  utilement  des  fang- 
lues  •  mais  elles  font  d'ordinaire  délicates  ,  de  ne  veulent  point  mordre,  où 
elles  [^entent  des  humeurs  acres.  Qiie  fi  le  mal  eft  moins  farouche  ,  il  le  fauc 
meurir  avec  le  remède  de  Guy  de  Cauliac  ,  qui  eft  compolc  de  figues  ^de  le- 
vain &  de  fel.  Cela  fait ,  on  mondifiera  Pulcere  à  Pordinaire  ,  pour  achever 
tout- à- fait  la  guerifon. 

On  ne  parlera  point  ici  du  détail  des.  autres-  Tumeurs  ,  engendrées  d'un- 
fana  altéré  5  comme  des  furoncles,  mulles  aux  talons ,  &:  autres  puftules  de 
même  nature.  Parce  qu'elles  ne  méritent  pas  d'avoir  place  parmi  les  Tu<- 
meurs  ,  &  qu'on  peut  prendre  de  fufBfantes  inftruâ;ions  de  leur  confequencff 
&  Thérapeutique  ,  dans  la  méthode  précédante. 

CHAPITRE      XI. 

1>e  l'Herpès,  ou-  *Vn,rtre. 

ON  confond  ici  les  noms  d'Herpès  &  Dartre  ,  (  quoi  que  les  AuteuFs. 
mettent  quelque  différence  entr'elles  )  parce  que  la  Com.munauté  de 
caufe  &  de  cure  leur  donnent  ce  privilège.  Guy  de  Cauliac  en  s^excufant  du 
foin  de  chercher  Petymologie  du  mot  d'Herpès,  fur  le  peu  d'avantage  qui  en 
revient  ,  le  définit ,  une  ,  ou  plufieurs  puftules  colériques  ,  eryiipelateufes  , 
vefciées  &:  enflammées  ,  avec  ro\igeur  tirant  vers  Porenge.  Et  cela  fans  fe 
fouvenir  que  puftule  n'eft  pas  foii  genre  ,  &  qu'une  feule  puftule  nefiit  pas 
IHerpes^non  plus  qu'un  grain  de  rougeole  Peryfîpele.  Gorrhée  en  ks  défini- 
tions rencontre  encor  plus  mal  5,quand  il  dit  que  c'eft  une  Tumeur  ulcérante, 
engendrée  de  bile  pure  s  car  outre  que  l'ulcère  ne  fait  pas  la  différence  de  Tu- 
Hieiir,  c'eft  qu'il  n'arrive  à  l'Herpès  que  dans  fon  progrés.  Cependant  la 
Tumeur  doit  avoir  fon  être  &  fon  efpece  dés  (a  naiiPance  5  &  par 
confcquent  être  dés  lors  définie  ,  par  ce  qu'elle  eft  ,  &  non  par  ee  qu'elle 
fera.  De  plus  ,  la  bile  pure  &  naturelle  ,  ou  humeur  bilieufe  ,  ne  peut  en- 
gendrer que  Pevyiipele.  Pour  Pexcrementicieufe  naturelle,  quoi  qu'en  difent 
ks  Auteurs  ,  elle  ne  produit  jamais  PHerpes  ,  fi  elle  n'eft  corrompue.  On  \& 
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peut  voir  par  expérience  en  tous  ceux  qui  ont  la  jauni(îe  :  &  je  puis  alfeurer 
en  avoir  veii  plulieurs  ,  qui  l'avoient  jufqucs  dans  le  fonds  des  chairs  ,  fans 
qu'il  leur  ait  paru  dans  l'étendue  de  plulîeurs  mois,  &  jufques  à  la  mort ,  la 
moindre  puftule  fur  le  corps.  Cette  humeur  eft  fi  lèche,  qu'elle  ne  peut  ulce- 
ter,  ôc  on  peut  dire  que  c'efl:  une  el'pece  d'eau  de  chaux  ,  qui  refîfte  à  la  pour- 
riture dehors  &  dedans.  Ainfi  mal  a  propos  ,  cette  humeur  eft- elle  attribue'e 
pour  caufe  à  l'Hcrpes.  De  forte  ,  que  pour  bien  définir  cette  Tumeur  $l  con- 
formément aux  règles  cy-devant  établies  :  on  peut  dire  ,  que  c'eft  une  Tu- 


meur 
démangeai 


impure  ,  ambulante  ,  fuperficielle  5  avec  une  rougeur  brillante  «S:  une 
igeaifon,  engendrée  d'une  humeur  bilieufe  ,  aliénée  de  fon  naturel.  Ou 


plutôt  fi  on  veut  »  d'une  ferofité  bilieufe  &  falée.  Par  le  nom  de  Tumeur  , 
î'Herpes  convient  avec  toutes  les  autres  Tumeurs  en  gênerai  j  par  le  inoc 
d'impure,  il  diffère  des  vrayes  &  légitimes  ;  par  ceux  à'ambuUnte  ,  ftiperficiel' 
le  &  brillante  avec  rougeur  ,  il  participe  de  l'EryfipcIe  &  exprime  fa  fitua- 
tion  ,  fa  légèreté  &  fa  véritable  couleur  y  par  la  demAngcMfcn  il  déclare  le 
dérèglement  de  l'humeur  qui  le  produit ,  puis  qu'elle  eft  d'ordinaire  le  ger- 
me de  la  cacochymie,ou  malice  des  humeurs  énoncée  par  fa  caufe,qui  eft  l'hu- 
meur bilieu{e,ou  la  bile  Ci  on  veutjcorrompucjfalée  bc  aliénée  de  fon  naturel. 

Plufieurs  Modernes  ,  après  Galien  j  foiàtiennent  que  l'humeur  contenue  Com.i  in  j 
dans  l'Herpès  ,  eft  plus  fubdle  &:  plus  tenue  que  celle  qui  caufe  l'Eryfipele  ,  epid.  Aph.4. 
fondez  fur  ce  qu'il  eft  plus  fuperficiel  :  m.ais  outre  que  l'expérience  fait  voir 
le  contraire  de  cette  fuppofition  ,  ils  le  jn.iftifient  eux-mêmes ,  par  les  trois 
efpeces  qu'ils  étabUlfent  de  cette  Tumeur,  La  première  eft  la  dartre  fimple  , 
qu'on  peut  légitimement  définir  jUne  petite  Tumeur  ambulante  ,  nailïante 
d'une  feroilté  bilieufe  &  falée  »  qui  occupe  la  furface  de  la  peau  ,  avec  de- 
mangeaifon.  Par  là  on  peut  aifément  connoîcre  que  l'humeur  en  eft  plus 
grofïiere  que  de  l'Eryfipele  ,  puis  qu'elle  s'exhale  difEcilemen:  ,  &  fait  fou- 
vent  des  crevalfespour  fortir,&  des  durillons  qu'on  a  peine  à  fondre.  Il 
n'eft  pas  befoin  d'ajouter  que  le  fel  des  humeurs,  ne  «peut  eftrc  C\  aérien 
que  l'humeur  bilieule  ,  qui  (ans  doute  en  eft  le  loufre  ,  (  s'il  eft  permàs 
de  parler  en  termes  de  Chymie  ;)  Or  il  cil  certain  qu'il  y  a  du  fel  dans 
l'humeur  qui  caufe  les  dartres  :  puifque  Galien  le  convainc  par  la  de-  CKip  i-.itr. 
mangeaifon  ;  &  partant  elle  eft  plus  épaiiîè  que  celle  des  Erylipeks.  La  *+  M^^»^. 
féconde  efpece  le  prouve  encor  mieux  ,  c'eft  l'Hcrpes  à  grains  de  millet  j 
en  celui-ci  il  eft  conftant  par  les  niemes  raifons  précédantes  j  6c  de  plus 
parce  qu^'evidcmment  il  en  fort  une  feroilté  ,,  gluante  ,  jaune  &  vii- 
queufe  ,  qui  ne  trouveroit  pas  aifément  fa  fortie  ,  fi  le  malade  en  le 
grattant  ne  luy  fiifoit  des  playes  pour  palier  ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'E- 
ryfipele.  Il  ne  faudroit  pas  examiner  la  troiiiéme  efpece  ,  qui  eft  la  dar- 
tre corrofive,  parce  qu'on  void  qu'elle  fe  plonge  plus  avant  fous  la  peau  , 
&  que  tous  les  Auteurs  demeurent  d'accord  ,  qu'elle  eft  produite  par  une 
bile  épaiile  ,  erugineufe  ,  acre  &  bruflante  ,  qui  fail'aivt  des  ulcères  &  des 
clappiers  ,  témoigne  par  fon  érofion  ,  qu'il  y  a  du  rerreftre  &  grofiier  dans 
fa  çaiifc.  Si  par  les  caufes  de  ces  Tumeurs  qui  ne  font  difterenres  ,  que  par  le 
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(ieî;i"éd'impre(rioa&  d'adivitc   qu'elles  ont  ,  on   peut  eftre  perfuadé   que 
riuimeui-  qui  les  remplit  eft  plus  cpaiile  que  celle  de  l'Erylipele  j  on  le  fera 
beaucoup  mieux  encor  par  la  manière  de  leur  génération.    L'Eryfipele  eft 
promt  à  paroître  Se  difparoiftre  ,  il  Te  guérit  tout  feul ,   quand  une  fois  on 
a  coupé  la  racine  -,  il  elt  mouvant  &  inquiet.  L'Herpès  eft  d'ordinaire  lent  6c 
parelleux  ,  il  imprime  une  forme  étrangère  dans  la  partie  ,  qui  fe  maintient 
d'elle-même  ,  &c  ne    s'épanche  pas  Ci  ville  ■■,  au  contraire  il  ronge  bien   foK- 
vent  les  chairs, pour  témoigner  qu'il  eft  appeianti  par  quelque  partie  xerreftre^ 
qui  le  fixe  &l'arrcte  long-tems  en  même  lieu.Qtiand  toutes  ces  raifons  ne 
{croient  pas  valables  5  l'humeur  qui  en  fort  déclare -plus   que  fuffifamment 
qu'il  eft  épais  &  terre-ftre.  C'eft  le  fentiment  de  Fernel,&  celui  de  l'cxperien- 
cei  &C  on  connoîtra  dans  la  fuite  ,  la  neceffité  de  cet  éclairciirement. 

Pour  entreprendre  l.i  guerifon  de  cette  Tumeur,tant  en  gênerai  qu^en  par- 
ticulier :    ileft  befoinde  connoiftre  fes  cauies  à  point  nommé  ,  mais  il  ne 
l'eft  pas  mains  d'obferver  fes  tems  :  car  la  dartre  corrolive  ,  quoy  que  Tu- 
^  meur  dans  fi  nailfance  ,  dévient  fouvent  ulcère  dans  fon  progrés,  &  fait  des 

clappiers  fous  la  peau  ,  qui  demandent  des  coniide rations  &  une  conduite 
toute  différente  de  celle  des  Tumeurs.  Néanmoins,  parce  que  cet  accident 
ne  vient  ,  que  de  la  différence  de  force  &  d'activité  de  fes  caufes  :  on  ne  laif- 
fera  pas  de  fciire  iervir  la  thérapeutique  de  l'un  à  l'autre  5  augmentant  feule- 
ment l'efficace  des  remèdes,  à  proportion  de  la  force  du  mal. 

Qiiant  à  la  thérapeutique  générale  ,  il  n'y  auroit  qu'à  la  chercher  dans  le 
Chapitre  de  l'Eryfipele  ;  où  tous  les  foins  font  employez  à  tarir  les  fources  9 
diminuer  l'excès,  arrêter  les  courfes  &  les  imprc (fions  de  la  bile.    Mêmes  il 
y  auroit  icy  quelque  paife-droit  pour  les  fentimens  de  Galien  ,  qui  parlant 
de  l'Eryi'ipele,  rebute  la  fiignée  ;  ôc  fonde  toute  la  cure  fur  la  purgatîon  Sc 
14.  Mcth.      les  rafraichillans  ,  puis  qu'on  eft  d'accord  que  cette  Tumeur  icy  n'eft   qu'uij 
crerme  de  la  cacochymie,  dont  les  indications   portent  directement  l'obliga- 
tion de  purger. Néanmoins  parce  que  la  belle  méthode  de  guérir  les  mala- 
dies, eft  fondée  fur  l'ordre  de  leurs  caufes  ,  &  que  les  plus  anciennes  doivent 
entrer  les  pranieres  en  compte  :  il  fmt  obferver  ici ,  la  même  règle.  Se  avoir 
égard  non  feulement  à  la  caufe  conjointe  ,  qui  eft  la  bile  qu'il  faut  tarir  en 
creneral  &  en  particulier  :  mais  à  la  génération  de  la  bile  ,  qu'il  fvaur  empê- 
cher. Pour  cela  on  apprendra  que  la  bile  ou  humeur  bilieufe ,  pure  ou  cor- 
rompue ,  étant  naturellement  chaude  ,  ne  peut  être  produite  dans  fa  fource, 
que  par  des  qiialitez  de  même.  On  apprendra  auifi  que  le  mouvement  &  l'in- 
quiétude naturelle  de  cette  humeur  font  des  effets  de  fa  chaleur  ,  Se  qu'on 
peut  dire   oue  ces  Tumeurs  font  formées  de  fon  écume  ,  lors  que  par  une 
cbuUition  gener;.le  ,  ou  particulière  elle  force  les  vaifleaux,&  la  répand  dans 
les  chairs  ou  autres  lieux   inaccoûtumez  pour  leur  iervir  de  matière.  Se  de 
caufe  conjointe.  Ne  plus  ne  moins  que  l'écume,  du  fang  aux  ébtillJtions  du 
ran^,5<:  des  ferofitez  avx  rheumatifmes.  De  quelque  forte  que  ce  foit,  l'excès 
«le  chaleur  eft  le  premier  mobile  de  la  génération  de  la  bile  Se  de  fes  faillies. 
Par  confequent  la  première  penfée  qu'on  doit  avoir,  dans  la  Thérapeutique 
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de  cette  Tu iiaeur  ,  eft  d'éteindre  cette  chaleur  &  de  fixcrjs'il  fc  pcutjce  raou- 
vament.  Or  il  eft  certain  qu'il  n'app.irricnt  p.is  à  la  purgacion  de   rendre  ces 
offices  ;  au  contraire  elle  feroit  capable  d'irriter  l'un  &, l'autre  :  Partant  uni 
ïz  refpecl  de  Galien,  qu'il  efl:  entièrement  neccfTaire  de  dédire  en  cette  con- 
jondure  j  il  faut  au    commencement  de  cette  Tumeur  ,  recourir  à  d'autres 
remèdes  ,   qui  ayent  une    vertu  de  rafraîchir   &  ph-s  feure  &:  plus  prom- 
te.   Il   ne  fera  pas  mal-aifé    de    prouver   ,    qu'on   trouve  tous  ces  avan- 
tages dans  la  faignée  ,  pouveu  qu'elle  foit  fécondée  d'un  régime  de  vivre 
rafraîchilfant  &  humedant  en  toutes  manières  ,   comme  il  a  été  dit  pour 
l'Eryfipele  ,  &c  qu'elle  foit  réitérée  autant  de  fois  que  le  demandera  l'abon- 
dance du  mal.  En  même-tcms  pour  fuppléer  au  défaut  de  la  purgation  ;  on  fe 
fervira  de  lavemens  rafraîchiflans  ,  &  on   ordonnera  d'ailleurs  aux  malades, 
cous  les  rafraîchilfemens  pofliîbles.   Comme  les  émulfions ,  apozémes  ,  ju- 
leps,  tifanes,  épitemes  &  compofitions  rafraîchillantes  &  diurétiques,  propo- 
Çécs  pour  l'Eryfipele  :  jufques  à  ce  que  la  chaleur  des  principes   foit  abba- 
tuc  ,  6c  que  l'humeur  bilieufe  foie  fouple  &  réduite  en  quelque  hiçon    fous 
les  ordres  de  la  nature. 

Ce  fut  adlirémenr  avec  czs  circonftances  ,  que  Galien  guérit  une  femme, 
par  l'ufage  du  lait  clair  ,  d'infudon  de  fcammonée.  A  fon  exemple  on  peut 
en  ce  tems  purger  hardiment  le  malade  ,  non  pas  une  feule  fois ,  mais  plu- 
fieurs  par  les  remèdes  fimples  &  doux  ,  qui  par  leur  fréquence  ,  fuppléentà 
la  force  qu'ils  pourroient  avoir  ,  de  tirer  tout  d'un  coup  la  bile  &  les  lerofi- 
îcz  nitreuies  des  parties  éloignées.  Telles  feront  au  commencement  l'eau  de 
calfe  toute  feule  j  puis  avec  le  lyrop  de  rofes-pâles  o  puis  on  y  mêlera  l'in- 
fufion  du  fené  &  la-  manne.  Mêmes  fur  la  fin  3  ce  bolus  ne  iera  pas 
mal  à  propos  : 

Prenez  demie  once  de  bonne  caffe  mondécy  trois  drachmes  de  diaphenic, 
de  mercure  dulcifié  &  de  diaphoretic  minerai  de  chacun  quinze  grains,  mê- 
lez le  tout  pour  prendre  en  bolus  dans  du  pain  à  chanter/ 

On  fepeut  utilement  même  fervir  ici,  de  la  poudre  Cornachine  au  poids 
de  vingt  ou  vingt-quatre  grains  ,  dans  les  bcuillons  au  matin  ,  parce  qu'elle 
eft  diurétique  &  p'-'rge  les  ferolîtcz  bilieufes.  Si  le  foye  montre  quelque  pen- 
te à  la  génération  de  ces  humeurs  ,  il  fuit  ordonner  au  malade  ,  un  loni^  ufa- 
ge  d'eau  de  rhubarbe  avec  le  fuc  d'oranges  ,  ou  quelques  gouttes  d'efprit  de 
fouffre.  Ce  remède  a  la  vertu  de  purger  la  bile  ,  fortifier  la  foye,  ouvrir  la 
voye  des  urines,&  defopiler  les  entrailles  ;  mais  il  en  faut  ufer  long-tems.On 
pourroit  ajoiàter  ici  quantité  d'autres  remèdes  ,  que  Mefîieurs  les  Médecins 
pourront  ordonner  &  plus  à  propos  &  mieux  ,  dans  les  occa fions  qui  i\:n 
pourront  offrir.  Comme  les  bains ,  le  lait  d'ànelfc  ,  &c. 

Qiiant  aux  remèdes  particuliers  ,  qu'il  faut  appliquer  fur  les  dartres,  on 
ne  les  peut  déterminer  ,  que  par  leurs  divers  teins  &  la  force  de  leurs  acci- 
dens.  Au  commencement  que  l'humeur  eft  encor  en  fougue  &  en  mouve- 
ment ,  il  la  faut  calmer  par  des  remèdes  rafraîchillans  ;  mais  qui  ne  foient 
cas  aftringens ,  parce  qu'alors- cette  humeur  farouche  ,  &  fubtilc  ,  pourroit 
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reculer  jufq lies  furies  principes  :  ce  qui  eft  appréhendé  par  tous  les  Auteurs 
Or  les  remèdes  non  fuipetls  de  ce  mauvias  oftice ,  font  les  linimens  de  cerat 
de  Galienjl'onguent  rofat,  le  nutritum  &  autuesdc  pareille  force,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Boutiques.  Qiie  s'ils  ne  fufnl'ent ,  on  en  peut  compofer  de  la 
manière  qu'on  jugera  necellaire.  Par  exemple  : 

Prenez  deux  onces  de  fuc  de  joubarbe ,  ou  de  morclle  ,  une  once  de  crémc 
de  lait ,  &  un  jaune  d'œuf ,  nourrilfcz  les  enfemble  dans  un  mortier.  Vous 
y  pourrez  mêmes  ^ajouter  le  fel  de  faturnc.  Au  défaut  de  ce  remède, 
vous  pouvez  prendre  deux  onces  de  fuc  de  patience  ,  une  once  &c  de- 
mie d'inùle  de  courges  ,  de  demie  drachme  de  fel  de  Saturne  ,  nourriflez- 
Ics  enfemble  &  vous  en  fervez.  Ces  remèdes  ont  cela  de  bon  ,  qu'ils  ne 
font  point  gras. 

Vous  avez  à  la  main  Thuile  vierge  ou  de  noix  ,  tirée  fans  feu  ,  battue  avec 
l'eau  de  morelle  ou  de  plantin  jufques  à  la   confiftance  ;  &c  vous  remarque- 
rez, que  pardelfus  ces  remèdes  il  faut  toujours  une  comprelfe  mouillée  d'o- 
xycrat ,  parce  que  ce  mal  eft  fouvent  ennemi  des  remèdes  gras.  Lors  que  l'in- 
flammarion  diminue,  il  faut  ajouter  à  ces  remèdes  ,  quelques  delîcatifsjcom- 
me  le  fel  de  Saturne  en  plus  grande  dofe  >  le  mercure  dulcifié  ,  la  crème  de 
chaux, &:c.  Et  quand  elle  eft  pailée,  on  employé  les  ;deficcatifs  feuls ,  comme 
les  onguents  de  Cerufe  &  de  Tuthie  ,  les  fomentations  d'eau  marine,  l'infu- 
fion  de  la  pierre  raedicamenceufe  ,  le  fuc  ou  décodion  de  patience ,  des  cata- 
plâmcs  légers  de  racines  de  patience,  d'enula  campana  Ôc  coulevrée  cuites  en 
vinaigre.  Ou  même  celui  de  farines  d'ers  ,  de  févcs  &  de  lupins  •,  dans   de 
l'eau  de  chaux  feule,  ou  mêlée  avec  le  vinaigre  ôc  le  miel  i  ainli  que  le  befoiii 
leconfeillera  &  que  le  Chirurgien  le  trouvera  à  propos.   Par   cette  conduite 
il  guérira  fans  doute  ,  les  dartres  ordinaires  ,  aufquelles  les  remèdes  géné- 
raux auront  ôté  la  correfpondance  des  principes. 

Qiielquefois  la  malignité  de  l'humeur  ,  qui  caufc  l'Herpès  ,  eft  fi  grande 
qu'elle  imprime  dans  la  partie  qui  fouffre,  une  forme  étrangère  j  laquelle 
fans  éîre  fécondée  d'aucuil  dérèglement  intérieur  ,  le  maintient  opiniâtre- 
ment :  en  donnant  aux  humeurs  les  plus  loiiables,  qui  l'abordent,le  tiltre  de 
corruption  qu'elle  a.  Pour  étoûter  ce  germe  ,  il  eft  pour  lors  fuperfiu  défaire 
des  remèdes  généraux  j  il  fulïit  de  le  tirer  déhors,ou  de  rectifier  le  naturel  de 
la  partie.  Les  medicamcns  propres  à  cela  ,  font  de  divcrfes  conditions  j  ceux 
qui  épuifent  l'humeur  ,  font  <le  deux  fortes  ,  fçavoir  deficcatifs  &  attra- 
â:ifs  :  les  deficcatifs  fimples  ont  déjà  été  déclarez.  Les  attradifs  font 
les  fangfucs  ,  les  vantoufes  ou  cornets  avec  fcarification  ,  les  vcficatoi- 
res ,  ôcc.  appliquez  delfus  ,  ou  auprès  delà  partie  malade  :  quelquefois  mê- 
mes,  il  en  faut  venir  aux  cautères  aduels  ,  pour  empêcher  les  progrez 
des  dartes  corrofives.  Il  y  a  des  remèdes  compofez  ,  qui  ont  les  deux  facuU 
tez  tout  enfemble  ,  de  font  d'un  commode  &  tres-feur  ufige  ;  &  tels  font  les 
fleurs  de  fouffre  incorporées  dans  du  beurre  frais  ,  avec  quelques  grains  de 
fublimé.  Le  précipité  rouge  au  blanc  ,  nourri  avec  l'huile  rofat.  Quelques 
particuliers  vantent  ce  cerat  i 
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Prenez  trois  onces  de  fuc  d'herbe  à  la  reine  ,  deux  onces  de  cire  neuve, 
One  once  &  demie  de  poix  refine,  une  once  de  terebinthine,deiix  drachmes  de 
verdet  ôc  de  l'huile  rofric  une  fuififante  quantité  ,  pour  former  un  cerat,  qu'il 
faudra  étendre  fui"  de  la  toile  neuve,  &  l'appliquer  fur  le  mal. 

Il  n'y  a  point  de  dartre  que  ce  remède  n'emporte  ,  pourveu  que  les  racines 
n'en  foient  pas  au  fonds. 

Pour  rectifier  le  naturel  de  la  partie,il  la  faut"raffermir,échauffer  &  délivrer 
de  cette  humidité  étrangere,qui  la  corromt.  Pour  céc  éfetjil  le  faut  fervir  de 
remèdes  aftringensjrafraîchidans  &  deficcatifs  toutenfemble.  Par  exemple  ; 

Prenez  d'écorces  de  Grenades  ,  de  noix  de  cyprès  &  de  racines  d'ariftolo- 
che,  par  égales  parties  ,  faites  les  cuire  en  oxycrat  fort  de  vinaigre  ,  |)our  en 
faire  des  fomentations  ôc  applications  fur  la  partie. 

Ou  bien  ,  prenez  des  balauftes  ,  fommitez  d'abfynthe  ôc  fleurs  de  faulc, 
auiïi  égales  parties  ,  faites  les  cuire  dans  de  l'eau  de  forge  &  du  gros  vin> 
pour  badiner  fk  appliquer  fur  la  partie.  Avec  tous  ces  remèdes  ôc  toutes 
ces  circonftances  ,  il  eft  quelquefois  befoin  d'appliquer  les  cautères  au  che- 
min des  humeurs  qui  entretiennent  cette  Tumeur  j  comme  (1  elle  eft  à  la 
jambe  on  les  applique  à  la  jartiere.  Ou  fi  cela  ne  fe  peut  pour  en  faire  diver- 
iîor,on  les  applique  aux  parties  oppofces.  Ainfi  faifant ,  ôc  ménageant  bien 
ces  divers  remecles,on  fait  enfin  céder  les  dartres  les  plus  opiniâtres. 

C  HJU?  I  T  R  E     X  I  L 

DûsAbfceT^  Pituiteux^ 

GAlien  ne  rec(>nnoît  que  deux  efpeces  d'Apoftémes.  Le  premier,  yr  ^• 
quand  le  pus  d'une  inflammation  ruppurée,eft  alîemblé  en  un  certain  ^j^ U^^ 
Heu.  Le  fécond ,  quand  quelques  humeurs  d'une  première  faillie  ,  fe  font  fai- 
re place  entre  deux  ibembranes ,  ou  fe  forment  ailleurs  une  envelope  parti- 
culière ,  oà  ils  fe  maintiennent  ôc  fe  multiplient  quelquesfois  à  une  quantité 
difficile  à  reduire.Ceux-cy  méritent  le  vrai  nom  à'  Exiture  ^ow  Efcart,  avan- 
cé par  Guy  de  Cauliac  :  puifque  leur  propre  eft  d'écarter  les  parties ,  qui  na- 
uirellement  fe  touchent  l'une  l'autre,  pour  fe  loger.lls  font  prefque  tous  rem- 
plis d'une  pituite  corrompue  &  empreinte  de  diverfes  formes  étrangères  ,  ôc 
quafi  incroyables.  On  trouve  en  quelques-uns  des  cheveux,  en  d'autres  de^s 
écailles  ,  du  plaftrc  ôc  autres  matières  :,  peu  proportionnées  à  la  nature  des 
parties  où  ils  s'elevent  ;  &  à  la  condition  des  humeurs  contenues  au  corps.. 
Entre  tous,  Galien  en  rapporte  trois  efpeces ,  ou  plutôt  trois  manières ,  qui 
font  les  plus  familières  j  aufquels  il  donne  des  noms  conformes  à  la  ibidcrru 
qualité  de  la  matière  qu'ils  enferment.  Il  nomme  le  premier  Steatomey 
parce  qu'il  contient  une  matière  femblable  à  du  fuif  ;  daîis  le  fécond  ,  qu'il 
appelle  Athcrome  ,  elle  rellemble  à  de  la  boUillie  ;  &  dans  le  troifiéme, 
qni  eft  le  Meliccris  ,  elle  eft  comme  du  miel.  On  les  peut  comprendre  toutes 
tr-oisjfous  le  nom  gênerai  de  loupesi^c  les  définir  avec  les  aurres,qui  font  cau- 
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fées  par  une  pituite  corrompue  ,  des  Tumeurs  impures  ,  ordinairement  à 
bourfe  ,  remplies  d'une  pituite  corrompue  &  empreinte  de  diveries  formes 
étrangères  &  différentes  tout  à  fait  de  celles  des  humeurs  ordinaires.  On  dit 
ordinairement  à  bourfe  ,  &  non  pas  toujours  ,  parce  que  le  ganglion  ,  les 
nœuds,  les  exoftofes  veroliques  ,  les  glandes,  &:c.  qui  font  de  cet  ordre  , 
fe  remontrent  quc4c[uesfois  fans  bourfe.  Si  bien  qu'on  les  peut  divifer  en  tu- 
meurs à  bourfe  ,  &  tumeurs  fans  bourfe.  Les  Tumeurs  à  bourfe  font  quatre 
principales ,  fçavoir  les  Meliceris,  Atheromc,  Steatome  ,  &  celle  qui  retient 
le  nom  freneral  de  Louppc  ,  qui  eft  en^çndrée  d'ordinaire  d'une  matière  gip- 
fée ,  ou  d'une  chair  mollalfe  pituiteufe  &  fongueufe. 

Les  flancs  de  chacune  de  ces  Tumeurs ,  font  expofez  au  doigt  &  à  l'œil. 
Et  bien  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  de  différence  entr'elles  ,  ny  pour  leurs  fi- 
gures ,  ny  pour  leur  couleur  ,qui  ne  change  point  ou  peu  celle  de  la  peau  j 
&  qu'elles  nailfent  prefque  toujours  en  une  même  partie  ,  qui  eft  la  tête  j 
Néanmoins  fi  on  les  obferve  attentivement  ,  on  trouvera ,  que  le  Meliceris 
eft  mol  avec  quelque  force  de  flu<5tuation  j  qu'on  connoift  en  ce  que  l'hu- 
meur qu'elle  contient  ,  reprend  promcement  la  place  qu'on  luy  ofte.  L'A- 
therome  eft  un  peu  plus  dur  ,  &  fouifte  les  mêmes  mouvemens  ,  quoy  que 
plus  lents.  Le  Steatome  eft  extrêmement  ferme  &  dur;  &  pourtant  quand  on 
le  prelfe  ,  il  s'enfonce  Ôc  ne  fe  remplit  que  long-temps  après.  De  tous  les 
trois  3  il  n'y  a  que  le  Meliceris  qui  change  la  couleur  de  la  peau  ;  encor  cft- 
ce  fi  peu  j  qu'il  faut  eftre  bien  expert  pour  s'en  appercevoir.  Qiioy  qu'il  en 
foit ,  ces  Tumeurs  fe  font  toutes  par  voyc  de  congeftion  ;  ôc  pour  cela  ,  la 
nature  ne  pouvant  fouffrir  l'attouchement  d'une  matière  étrangère  &  cor- 
rompue, qni  pourroit  par  longueur  de  tems,  altérer  les  parties  qu'elle  tou- 
che ;  pour  la  loger  à  part ,  luy  fait  une  envelope  particulière  ,  dans  laquel- 
le elle  s'accumule  petit  a  petit ,  jufques  à  une  quantité  quelquefois  coniîde- 
rable.  Ou  plutôt  cette  matière  incapable  d'obéi llance,,  eftant  affemblée  en  un 
lieu  convenable  ,  fe  fait  par  fon  féjour  une  croufte  ,  (  comme  la  bouillie  qui 
eft  à  l'air  )  qui  infenfiblement  fe  durcit  en  membrane  j  Ôc  luy  fert  de  bourfe 
ou  envelope  ,  où  elle  fe  conferve  &c  fe  multiplie. 

Ces  Tumeurs  font  fans  danger  ,  &  quoy  que  leurs  iifucs  foient  falutaîres, 
il  eft  affez  mal-aifé  de  le  connoître  &  de  les  avancer.  Galien  néanmoins 
expofe  les  moyens  de  leur  guerifon,  en  trois  mots  :  qui  font  refoudre,  fup- 
purer&  extirper.^.  Le  Meliceris  peut  profiter  de  ces  trois  moyens,  à  cau- 
fe  de  la  ténuité  de  fa  matière.  L'Atherome  peut  eil:re  luppuré  &  extirpé  ; 
Mais  le  Steatome  ne  guérit  que  par  l'extirpation  ,  non  plus  que  la  louppe. 
Les  Modernes  ne  s'éloignent  pas  de  ce  fentiment  j  &c  ne  font  en  peine  que 
de  choifir  l'efpecc  des  remèdes  ôc  des  opérations  »  par  lefquels  ils  puilfent 
acquérir  ces    fins. 

Quoy  que  les  remèdes  généraux  foient  fans  effet  fenfible  ,  pour  la  gueri- 
fon de  cesTiUTieurs-,  &  que  le  régime  de  vivre  y  ait  auffi  peu  d'efficace. par- 
ce qu'elles  n'accufent  de  leur  nailTance  &  de  leur  progrés,  ny  l'intemperie,ny 
la  corruption  des  humeurs  en  general.ll  eft  pourtant  vray,que  l'un  &  l'autre , 
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facilitent  &  favorifent  beaucoup  le  fucccz  des  remèdes  particuliers  ,  ou  dçs 
Opérations  qui  leur  font  propres.  C'cA:  pourquoy  ,  lors  que  le  malade  aura 
rclblu  de  fe  faire  traiter  ,  il  fera  bon  qu'il  s'y  prépare  par  une  faignée  &  une 
purgation  j  &  qu'il  obferve  pendant  la  cure,  une  faconde  vivre  raifonnable, 
&  préfervative  des  accidens  ,  qui  pourroient  arriver  par  i'irritation,ou  le  de- 
fordrc  des  humeurs  ,  &  du  tempérament.  Chacun  la  pourra  prefcrire  félon 
ks  temps  &  Toccafion  ,  telle  qu'il  jugera  propre  à  fes  intentions. 

Pour  venir  au  détail ,  il  fe  faut  tenir  ferme  au  confeil  de  Galien  ,  &  bien 
examiner  l'efpece  de  la  Tumeur  ,  pour  procéder  de  mam  au  choix  des  re- 
mèdes propres.  Sans  doute  ,  il  faut  toujours  tenter  la  plus  douce  voye  5  &  fi 
on  découvre  que  ce  foit  un  Meliceris ,  on  doit  incontinent  afpirer  à  la  réfo- 
lution.Mais  parce  que  l'humeur  eft  gluante  &  terreftre,&  qu'elle  a  beaucoup 
de  chemin  à  faire  pour  s'exhaler  ;  puis  qu'il  faut  qu'elle  traverfe  fon  cnvclo- 
pe,  qui  eft  d'ordinaire  d'un  tiflfu  fort  prefféj  &  de  plus  qu'elle  fe  faffe  voye  à 
travers  les  pores  de  la  peau  &  de  la  furpeau  ,  qui  iont  quelques  fois  fort 
épaifles  &:  dures.  Les  remèdes  qu'on  employé  ,  pour  lui  faire  vaincre  ces 
4ifficultez  ,  doivent  eftre  tres-puilfans.  Comme  par  exemple  la  fomentation 
&  application  d'eau  de  chaux  ^-a^vec  une  éponge  neuve.  L'emplâtre  d'am- 
moniac, de  galbanum,  &  d'oppopanax  ,  diflbuts  dans  le  fort  vinaigre  ,  fma- 
pifé  de  cloportes  eftouffés  dans  le  vin  blanc.  L'emplâtre  divin  diilbut 
dans  l'huile  de  cire  ,  ou  de  gaïac  &  incorporé  avec  les  poudres  de  racines  de 
-grande  &  petite  ferpentaire,  de  figillum  maris  ;  &  autres  remèdes  de  pareil- 
le force.Or  quelque  effet  que  produife  la  vertu  de  ces  medicamens,fi  elle  re- 
fout la  matiere,elle  ne  peut  confommer  la  bourfe,qui  étant  de  mtme  nature, 
fert  de  femence  à  une  nouvelle  generation.il  eft  donc  plus  feur  6çplus  prompt, 
de  fuivre  la  voye  de  la  fuppuration  ,  fi  on  y  peut  atteindre  :  puiique  par  elle 
au  fentiment  d'Hippocrace  ,  on  coupe  chemin  à  la  recheute.  Il  faut  choihr 
les  plus  puillans ,  parmi  ceux  qui  ont  déjà  efté  ordonnez  \  &  fi  ils  ne  liiffi- 
fent ,  on  viendra  enfin  aux  feptiques ,  qui  faifans  efcarre  à  la  Tumeur  ,  don- 
nent enfemble  entrée  aux  medicamens  propres  à  la  fuppurer,  &  à  l'évacua- 
.  tion  de  la  matière  qu'elle  contient.  Alors ,  on  a  la  liberté  &  la  commodité 
toute  entière  ,  de  travailler  à  la  confomjmation  du  Kyft  ,  ou  envelope  par  le 
moyen  des  poudres  de  vitriol  calciné,  d'alum  brûlé,  de  trochifques  de 
minio,  de  racines  d'afphodelles  ,  de  poudres  de  fabine  &  de  cuivre  briiflé 
méfiez  enfemble  ,  de  précipité  blanc  ,  &  rouge  incorporez  dans  du  miel  ,■ 
&c.  Et  quand  on  l'a  entièrement  fuppuré  ,  on  uaite  l'ulcère  qui  refte  ,  à 
l'ordinaire. 

Quelque  fèureté  &  facilité  que  femble  avoir  cette  conduite  ,  cncor  n'eft- 
clle  point  fi  feure  ,  ny  fipromte  ,  que  l'extirpation  :  pourveu  que  les  cir- 
eonftances  necelTaires  fe  rencontrent.  Qiii  font  que  le  fujet  foit  bon  ,  que 
la  Tiuneur  foit  en  lieu  nonfufpcd,  c'eft  à  dire  point  enlalTee  ,  ou  embar- 
ralfée  dans  les  nerfs,  artercs,veines  confiderables,  les  rendons  ,  &c.  &  qu'on 
ait  inutilement  tenté  les  remèdes  doux.  En  ces  cas,fi  la  bafc  de  la  Tumeur  eil 
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cftroite  &  ferrée  ,  il  la  faut  couper  tout  net  avec  le  rafoir  j  ou  petit  à  petite 
avec  la  Uf^ature.  Si  ces  circonftances  ne  s'y  rencontrent  pas  ;  on  peut  toâ- 
iours  ouvrir  la  Tumeur  avec  la  lancette  ,  en  tirer  la  matière  petit  à  petit, 
&  fuppnrer  par  après  à  loifir  fon  envelope.  Qiiand  ces  Tumeurs  font  cn- 
cor  nailfantes  ,&  qu'on  commence  à  s'en  appercevoir  ,  on  les  peut  quel- 
quesfois  guérir  en  les  maniant  fouvent ,  pour  rom.pre  leur  Kyft  ;  &  pallant 
par  deifus  de  l'efprit  de  vin  ,  ou  appliquant  feulement  l'emplâtre  divin  pour 
refoudre  la    matière. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Tumeurs  fans  bourfe  engendrées  d'une 
pituite  corrompue,  le  Ganglion  ,les  Glandes  ,  les  Nodofitez  ,  &  les  Exo- 
{lofes  ;  quoy  que  ces  deux  premières  n'en  foient  pas  toujours  exemtes. 
On  tente  auffi  rarement  leur  extirpation  i  parce  que  le  ganglion  eft 
toujours  embarralVé  dans  les  nerfs  ,  ou  auprès.  C'eft  pour  cela  qu'on  le 
définit ,  une  Tumeur  impure  a  engendrée  de  pituite  corrompue  ,  autour 
des  nerfs  ou  parties  nerveufes.  La  glande  ne  louffre  gueres  non  plus  l'ex- 
tirpation ,  parce  qu'elle  eft  aux  vailleaux  ,  ce  que  le  Ganglion  eft  aux 
nerfs  ,  &  aufli  parce  que  ce  font  de  petites  tumeurs  ,  &;  quelquefois  fort 
douloureufes  ,  à  caufe  de  leur  fituation.  Sitôt  qu'on  s'en  apperçoit ,  on  y 
applique  des  remèdes  ramoUiirans  &  digeftifs  :  comme  l'emplâtre  de  Vigo 
avec  le  mercure  ,  celui  d'ammoniac  &  de  galbanum  didbuts  dans  l'efprit 
de  vin.  Celui  de  ciguë ,  ou  celui  de  cerufe  brûlée  ,  qui  a  une  particu- 
lière efficace  pour  les  ganglions.  On  s'y  peut  même  fervir  en  cas  d'opi- 
niâtreté ,  des  réfolutifs  cy -devant  ordonnez  ,pour  les  Meliceris  ,  Athe- 
rome  ,  &c. 

Les  Nœuds  &:  les  Exoftofes  font  tout  à  fait  difficiles  ,  pour   ne  pas  dire 
Solvereno-     îrnpolTibles  à  guérir.  Le  vers  qui  eft  fait  pour  les  nœuds  le  témoignage.  Et 
^  j^  "         en  eftet  les  gouttes  noiiées  ,  font  d'ordinaire    des  Tumeurs  engendrées  de 
podagrani.      pituite  corrompue  &  endurcie  en  plâtre  ,  qu'on  ne  peut  dilfoudre.Les  Exo- 
ftofes ,  quoy  que  reconnues  par  les  Anciens  fous  le  nom  de  Gummata  ,  ne 
fe  voyent  gueres  maintenant  ,  qu'à  la  fuitte  de  la  vérole  ;  &  ne  fe  gueriftent 
qu'en  la  guerillant  :  ainft  il  n'eft  pas  neceflaire  d'en  parler  en  ce  lieu.  Voilà 
à  peu  prés  l'ordre  qu'il  faut  tenir  dans  la  cure  des  abfccz  pituiteux. 

Celui  qui  retient  le  nom  gênerai  de  Loupe  ,  &  eft  rempli  d'une  chair 
mollaire&  fongueufe  a  ne  cède  d'ordinaire  qu'à  l'extirpation^  néanmoins 
lors  qu'elle  eft  petite  ,  il  faut  tenter  la  réfolution  ,  par  les  remèdes  cy- de- 
vant ordonnez  :  ou  au  pis  aller  ,  la  fuppiiraiion  ,  par  les  feptiques.  En  d'au- 
tres circonftances  fi  elle  a  labafe  menue  ,  &  eft  en  partie  charnuç  ôc  non  fuf- 
pe(Sle  au  coufteau  ,  il  la  faut  couper  tout  net. 

CHAPITRE      XII  L 

Vu  Cancer, 

Es  raifons  du  nom  de  cette  Tumeur  ,  fondées  ,  ou    fur  la  reiremblance 
(extérieure  qu'elle  a  avec  l'animal  du  même  nom  ,  par  le  moyen  des  pe- 
tites veinçs  qui  l'environnent  &  la  nourriftent  j  ou  parce  qu'elle  eft  inc- 


L 


Seconde  Vartîe.  ^^^ 

gale  &  grumeleufe  ,  &  qu'elle  ne  démord  point  du  lieu  où  une  fois  elle 
s'eft  attachée  ,  font  Uiffiramment  expliquées  par  les  Auteurs  ,  fans  en  parler 
ki.  Il  n'y  a  qu'à  venir  au  fonds  i  &  dire  fuivant  les  maximes  pratiquées  ci- 
devant  i  que  le  Cancer  eft  une  Tumeur  impure,  maligne,  ronde  ,  inégale  ,  au 
commencement  ians  douleur  ,  engendrée  d'une  humeur  atrabilaire  ,  ilfuc  de 
l'aliénation  de  la  mélancolique  naturelle.  Qu'elle  foit  impure  &  bâtarde  ,  fa 
caufe  le  déclare  fans  contredit.  Qii'elle  foit  maligne,  la  même  le  convainc 
avec  l'authorité  d'Hippocrate  ,  qui  la  croit  fi  maligne  ,  qu'il  défend  d'y  tou-  Aph.  tg. 
cher.  Son  inégalité  vient  de  celle  de  l'humeur  mélancolique  ,  qui  étant  de  ^^<^'  ^* 
foi  tcrreftre  &  grofïïere  ,  ne  peut  palfer  uniment ,  ny  d'un  même  fil ,  dans 
les  petites  veines  ,  où  l'épais  qui  demeure  en  arrière  ,  fait  de  petits  nœuds, 
comme  dans  la  Tumeur.  Elle  eft  livide,&  c'eft  la  couleur  de  l'humeur  qu'el- 
le contient.  Elle  eft  au  commencement  fans  douleur  ,  tant  parce  que  fa  fub- 
ftance  grofliere  émoulfe  les  pointes  de  fa  qualité  :  qu'à  caufe  qu  elle  étoupc 
les  conduits  ,  par  où  le  feiitiment  reluit  à  la  partie  qu'elle  occupe.  Si  elle  ac- 
quiert de  la  douleur  en  grofliflant ,  c'eft  par  la  tenfion  ;  &  par  une  chaleur 
fubtile  &  éryfipelateufe  ,  qu'elle  poulie  à  la  furface  de  la  peau ,  qui  picquc  & 
cuit  tout  enfemble  ^  mais  après  cela  elle^revient  infenfible  ,  &  dégénère  en 
gang  rené  &  mortification. 

Tous  les  Auteurs  font  d'accord  de  la  caufe  de  'cette  humeur  ,  mais  quoi 
que  les  fignes  en  foient  diftindement  énoncez  dans  la  définition  ,  néanmoins 
elle  eil  au  commencement  fort  difficile  à  connoître ,  tant  au  malade  qu'au 
Chirurgien  ;  à  moins  qu'elle  ne  paroille  en  des  parties  fufpedes ,  comme  aux 
mammelles  ,  ou  au  vifage ,  &  que  le  malade  foit  d'un  tempérament  mélanco- 
lique atrabilaire  ,  rateleux  &  privé  des  évacuations  acoûtumées  de  même 
nature  j  comme  des  hémorroïdes  ,  varices  ,  ordinaires  aux  femmes ,  &c. 
Lors  qu'elle  eft  un  peu  avancée  ,  on  la  connoît  mieux  ,  &  les  feules  varices 
que  [l'humeur  atrabilaire  fait  dans  les  petites  veines  qui  la  nourrilfent ,  font 
convainquantes  du  Cancer.  Le  pronoftic  en  eft  toujours' fâcheux  ,  parce  que 
la  guerifon  en  eft  rare  ,  que  de  plus  on  n'y  ofe  toucher  ,  mêmes  quand  il  eft 
petit  :  à  plus  forte  raifon  eft-  il  incurable  quand  il  eft  grand  ,  &:  que  l'humeur 
eft  devenue  par  fon  abondance  &  plus  fiere  &  plus  farouche.  Les  petits  néan- 
moins cèdent  quelquefois  heureufement  aux  remèdes,  &  les  grands^  à  l'Opé- 
ration. Si  on  void  qu'il  y  ait  quelque  bon  fuccez  à  efperer  ,  il  le  faut  cher- 
cher dans  le  reflux  ,  ou  la  refolution  de  la  Tumeur  j  ou  dans  tous  les  deux  en- 
femble i  car  pour  la  fuppuration,  l'humeur  en  eft  fi  incapable,  qu'elle  tombe 
m  pourriture  plutôt  que  d'y  arriver. 

Connoiifans  fi  bien  la  caufe  matérielle  ,  tant  antecedante  que  conjointe 
ie  cette  Tumeur  ,  qui  eft  l'humeur  mélancolique  atrabilaire  ,  &:  tout  ce 
qui  la  produit ,  &  la  caufe  efficiente  fpcciale  ,  qui  eft  la  fluxion  :  il  n'y 
a  rien  de  plus  fiicile  ,  qu'à  former  une  méthode  raifomuble  autant  qu'il 
eft  dans  l'Art ,  de  la  guérir  ,  s'il  eft  poffible  ;  ou  du  moins  d'empêcher  les 
progrés  de  l'une  &  de  l'autre.  Les  remèdes  généraux  font  pour  cela  d'un  grand 
effet  j  &  on  peut  dire  que  toute  la  fcuretc  de  la  cure  ,  tourne  fur  eux.  Car  ils 
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tarilfent  les  fources  de  rhumeur  atrabilaire,  &  privans  la  Tumeur  du  fecours- 
qui  l'entretientjl'expofent  àifouffrirplus  volontiersj'adion  des  remèdes  parti- 
culiers,qui  font  propres  à  en  procurer  le  reflux  ou  la  réfokuion.  Le  régime  de 
vivre  humedant  &  rarraichiflant  ell  fans  doute  Le  principal  j  il  a  le  pouvoir  de 
changer  le  tempérament  gênerai  &  particulier  du  malade  ,  &  de  reformer  les. 
defordres  de  la  première  région  ,  où  font  bien  fouvent  attnchées  les  racines 
de  cette  Tumeur.  Pour  cela  le  iiulade  prendra  force  bouillons  ,  &  mangera, 
des  viandes  de  bon  fuc  ,  plutôt  bouillies  que  rôties  j  évitant  toutes  celles  qui 
font  d'une  fubftance  terreftre  &  mélancolique  :  aufîî  bien  que  les  ragoûts  , 
légumes  &  fromage ,  &c.  D'ailleurs  oh  lui  fera  refpirer  un  air  agréable  &. 
tempéré  ,  autant  qu'on  pourra  \  on  lui  procurera  un  fommeil  doux  &  tran- 
quile  5  il  n'y  a  rien  qui  humede  davantage  ;  on  lui  confeillera  &  lui  produira 
tout  enfemble  ,  l'ufage  des  pallions  joyeufes  ,  par  les  converfations  &  autres 
diverti ifemens  qui  lui  plaifent  \  &  on  l'entretiendra  tant  qu'on  pourra  :,  dans, 
la  poirelîion  des  évacuations  mélancoliques. 

Lobfervance  du  régime  de  vivre  fera  fécondée  par  les  remèdes  convena- 
bles aux  mêmes  intentions.  Lafaignéeeft  de  tous  3  celui  qui  humecte  &  ra- 
fraîchit le  plus  5  il  elle  ne  fuffit  ,*on  rappellera  les  évacuations  fupprimées  v 
Par  exemple  ,  fi  les  hémorrhoïdes  ont  autresfois  paru  ,  on  les  ouvrira  avec  la 
lancette  ,  ou  l'aiguillon  des  fangfucs  ;  ou  par  les  frictions  des  feuilles  de  fi- 
guier ,  ou  par  le  linimenr  de  cendres  de  farment ,  d'écaillés  de  moules  ,  &. 
d'écorce  de  frefne  ,  incorporées  dans  l'onguent  rofat ,  cerat  ou  autre.  Mê- 
mes quoi  qu'elles  ne  fe  foient  jamais  déclarées  ,  on  les  provoquera  par  toutes 
fortes  de  moyens.  Outre  cela  on  aura  foin  d'évacuer  ,  divertir  &  reformer 
l'humeur  atrabilaire  par  toutes  voyes  >  comme  par  les  fridions  de  la  partie, 
oppofée ,  l 'application  des  cautères  ,  &c. 

Qiiand  on  aura  fait  des  évacuations  fuffifantes ,  par  la  faignée ,  &:c.  &- 
qu'on  aura  préparé  l'humeur  atrabilaire  par  le  régime  de  vivre  \  Se  mêmes 
par  quelques  tifanes  ,  apozémcs  ,  juleps  5  ou  autres  compofitions  rafraichif- 
fantes  &  humectantes  ,  compofées  de  décodions  de  racines  de  nénuphar ,  de 
chiendent ,  de  cicorée  ,  de  feuilles  &  fleurs  de  bourrache  ,  de  buglofe  ,  &  de 
pommes  ,  ou  de  fucs  &  eaux  diftilées  des  mêmes  fim>ples ,  il  faudra  penfer  à  la. 
purgation'  Et  parce  que  le  levain  de  l'humeur  atrabilaire,  &c  bien  louvént  de 
la  racine  du  cancer,font  attachez  au  mefentere  ,  ou  autre  partie  du  bas  ventrej. 
il  faut  le  reconnoître  avant  que  le  poulîer  :  car  c'eft  une  humeur  opiniâtre  &c 
farouche  qui  s'aicrrit  contre  les  remèdes.  Pour  cela  les  premières  purgations 
ne  feront  que  d'eau  de  caire  toute  pure  ,  puis  avec  un  peu  de  fené  ,  &  enfin 
avec  la  confection  hamech  j  la  manne  ,  les  tablettes  de  fuc  de  rofes  ôc  autres 
violents  purgatifs.  Par  exemple, 

Prenez  de  racine  de  polypode  de  chefne  concalfées  ,  &  racines  de  pilîen- 
lit  de  chacune  une  once  ;  des  femences  de  carthame  deux  pincées  :  faites  les. 
bouillir  demi  quart  d'heure  ,  en  une  pinte  d'eau  de  fontaine  ,  ôc  en  les  tirant 
du  feu  jettez-y  le  poids  de  trois  écus  de  bon  fené  ,  le  poids  d'un  écu  &  demi 
de  crillal  minerai,  avec  la  mouelle  ôc  noyaux  d'un  quarteron  de  calTei quand  1&- 
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tout  fera  prefcjue  refroidi,  pafTez-le  par  un  lingue  blanc, pour  deux  ou  trois 
prifcs.  Et  afin  que  la  purgation  foit  entière  ,  dinblvez  dans  la  dernière  prî- 
fe ,  une  once  &c  demie  de  bonne  manne  -,  ou  autant  de  fyrop  de  rofes-pafles, 
X)U  le  poids  de  deux  écus  de  tablettes  de  fuc  de  rôles. 

Par  ce  remède  on  purgera  tout  enfemble  le  terreftre  &  la  ferofité  enquoy 
abondent  les  mélancoliques.  Il  fera  neccffaire  de  purger  quelquesfois  par  uu 
bolus  ,  afin  de  mêler  le  mercure  dulcifié  ,  qui  eft  de  tous  les  remèdes,  le  plus 
propre  à  fondre  les  duretez  de  Thumeur  mélancolique  ;  ôc  à  purifier  fes  ai- 
greurs &c  fes  caprices.  Pour  cela  on  formera  celui-ci. 

Prenez  de  callè  mondée  &  de  confedion  hamech  de  chacune  trois  drach- 
mes ,  de  mercure  dulcifié  quinze  grains  ,  de  fel  de  tamarifc  &  de  cryftal  iTïi- 
neral  de  chacun  un  fcrupule  ,  mêlez  le  tout  &  faites  plufieurs  morceaux  à 
prendre  dans  du  pain  à  chanter. 

Après  avoir  fuffifamment  purgé  ,  il  faut  reformer  les  femcnces  de  l'hu- 
meur atrabilaire  ôc  en  purifier  les  fources.  Pour  cela  le  malade  boira  tous  les 
matins ,  une  pinte  d'eau  de  veau  avec  le  cerfeiiil  ou  la  pimpinelle  j  quel- 
quesfois durant  quinze  jours  ,  il  prendra  des  bouillons  de  veau,  où  on  aura 
dillbut  une  drachme  Ôc  demie  de  fel  de  tamarifc  ,  avec  le  fuc  de  la  moitié 
d'une  orenge  ;  ôc  dans  les  faifons  commodes  il  prendra  du  lait  d'âneflè^boira 
ûcs  eaux  minérales  de  fainre  Reine  ,  de  Forges  ,  Belefmc  ou  autres  ,  qui  ne 
foient  pas  dures  ,  comme  dit  Hippocrate  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  foient  peu  char- 
gées de  minéraux.  Mêmes  pour  diminuifr  leur  dureté  ,  fi  on  ne  les  boit  fur 
les  lieiDc ,  il  faudra  les  faire  dédormir  dans  la  bouteille  avant  que  les  pren- 
dre. De  mêmes  deux  fois  l'année  ,  le  malade  prendra  les  bains  entiers>ou  de- 
mi bains  à  la  chambre  ,  ainfi  qu'il  lui  fera  commode  ;  &  auflî  long-tems  que 
les  forces  le  pourront  commodément  fupporter  :  bevant  dans  le  bain  ,  un  ou 
deux  verres.de  petit  lait  tiède  ,  où  on  aura  fait  infufer  la  fumecerre  ,  ou  dif- 
fout  le  fyrop  de  cette  même  herbe.  Si  le  petit  lait  lui  déplaît  ,  il  [prendra  de 
l'eau  de  veau  ;  Ayant  foin  de  s'y  purger  de  trois  ou  quatre  jours  l'un  ,  avec 
l'eau  de  calfe  feule  ,  ou  quelque  opiate  particulière  corapofée  pour  cela> 
comme  ccctc-ci. 

Prenez  deux  onces  de  calfe  mondée  ,  une  once  de  confe6lion  hamech,deux 
<lrachmcs  de  turbith  ,  une  drachme  de  fel  de  tamarilc  ,  vingt  grains  de  fel 
<l'acier,&  autant  de  diaphoretique  minerai. Mêlez  le  tout  enfemble,avec  le  fy- 
rop de  pommes  compoié,  pour  former  une  opiate  ,  dont  la  dofe  fera  de  de- 
mie once  ,  ou  fix  drachmes  dans  le  bain  à  jeun. 

Après  tous  ces  remèdes  ,  il  ne  faut  pas  lallFer  de  s'employer  en  tout 
tems  ,  à  combattre  cette  humeur ,  en  cas  qu'elle  n'eût  pas  cédé.  Pour  cette 
raiibn  ,  le  malade  boira  toujours  àfon  ordinaire  jufques  à  la  gucrifon  ,  mê- 
mes dans  le  vin  ,de  latifane  faite  avec  la  racine  de  fcorzonerc  ,  &  prendra 
de  tems  en  tems  de  cette  opiate. 

Prenez  de  la  confcrve  de  racine  de  fcorzonerc  ,  &  de  fleurs  de  buglolïc, 
de  chacune  une  once  y  de  la  fécule  ,  des  racines  de  petite  lerpentaire ,  &:  de 
la  poudre  de  cloportes  écouffécs  dans  le  vin  blanc  ,  de  chacune  une  drachme. 
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de  i'acfer  prépare,  &  du  diaphoretique  mineral,dc  chacun  demie  drachracde 
la  pourdre  d'yeux  d'écreviires>ou  du  fel  tiré  des  cendres  des  écreviilcs  ,  deux 
fcrupules.  Incorporez  le  tout  cnfemble  ,  avec  du  fyrop  de  pommes  fimples» 
pour  en  prendre  de  rems  en  tems  ,  durant  huit  ou  quize  jours,  matin  &  foir,. 
la  grolFeur  d'une  avellane  ,  en  bevant  pardellus  un  verre  d'eau  de  pimpineU 
le  ou  de  cerfcuiL 

Il  y  a  des  remèdes  infinis  &  d'une  vertu  fpecifique  à  ce  mal ,  comme  Fa 
poudre  de  vers  de- terre  étouffez  dans  le  vin  blanc,  la  chair  &  trochifques  de 
vipères  dans  des  boUillons  ,  la  poudre  de  cloportes  étouffées  dans  le  vin 
blanc  ,  &  beaucoup  d'autres  que  Meflieurs  les  Médecins  ordonneront  en  touc 
tems  &:  lieu. 

Il  ne  refte  plus  ,  après  ces  évacuations  &  précautions  générales,  qu'à  pan* 
fer  à  la  Tumeur  en  particulier  j  &  puis  qu'on  a  ci-devant  reconnu  pour  cer- 
tain ,  qu'on  ne  peut  en  tirer  feuremcnt  la  guerifon ,  que  par  les  voyes  du  rc*' 
flux  ou  de  la  réfolution  ,  il  faut  étudier  les  remèdes  qui  peuvent  avancer  eu 
fàvorifer  l'une  ou  l'autre,  ou  toutes  deux  enfemble. 

Pour  ce  qui  regarde  le  reflux,  quoy  qu'il  femble  choquer  le  fêns  &  la  raÎK 
fon,  tant  parce  que  ce  meuvement  n'eft  pas  naturel  y  &  qu'Hippocrate  com- 
mande expreffément  de  vuider  par  la  peau  les  humeurs  qui  s'y  'prefentenî, 
que  parce  qu'une  des  plus  rigoureufes  exceptions  des  répercuffifs  ,  eft  de  rc- 
challèr  les  humeurs  malignes  du  dehors  au  dedans  j  &  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  dangereux  ,  ny  dont  les  morfures  foient  plus  venimeufes  ,  que  celles 
de  l'atrabile  ,  &  par  confequent  qu'on  doive-  plus  appréhender  de  reculer 
fur  àcs  parties  coniîderables.  Néanmoins  l'expérience  enfeigiie ,  qu'il  n'y 
a  ici  que  cette  voyefeure.  Pour  le  prouver,  il  ne  feut  que  voir  les  re- 
mèdes dont  fe  fervent  tous  les  Auteurs  fur  le  Cancer  j  on  n'en  trouvc- 
14  Mctht  ra  prefque  que  de  froids  :  principalement  pendant  l'ufage  des  généraux.  On 
voit  dans  Galien  ,  qui  confeille  pendant  l'adion  des  remèdes  généraux, 
celui  des  répercuffifs  fur  la  Tumeur.  En  effet  c'eft  h  pratique  commune, 
d'y  appliquer  en  ce  tems  &  prefque  en  tout  autre  ,  les  eaux  de  morelle, 
de  plantain  ,  &  de  fray  de  grenoiiille  ,  avec  du  fel  de  Saturne  ,  ou  battues 
cnkmble  ,  ou  chacune  à  part ,  dans  un  mortier  de  plomb  ,  avec  les  vers  de 
terre  &  la  crème  de  lait.  On  ne  quitte  les  remèdes  de  cette  vertu  ,  que  ra^ 
rement ,  &  quand  on  croit  avoir  bien  entièrement  coupé  les  racines  intérieu- 
res du  Cancer  ,par  les  remèdes  généraux  :  Car  alors  on  mêle  aux  précédant, 
quelques  réfolutifs  ,  pour  tout  cnfemble  procurer  le  reflux  des  parties  fub*- 
tiks  ,  ou  du  moins  arrêter  la  defcente  des  humeurs  qui  abordent  à  la  Tu- 
meur i  &  fondre  cependant ,  ou  préparer  à  l'cvaporation,  le  plus  terreflre  & 
difficile.  Voici  comme  Guy  de  Cauliac  en  ufe.  Il  demeure  d'accord  ,  qu'il 
faut  des  réfolutifs  s  mais  parce  qu'on  a  affiire  à  une  matière  groiîiere  & 
opiniâtre  i  &  qu'on  craint  d'ulcérer  la  Tumeur  ,  daurant  que  les  ulcères  d'ar 
trabile  font  funcftes  :  il  marie  aÙToitement  les  réfolutifs  aux  répercuffifï.  Il 


en  prend  le  confeil  de  Galien  ,  qui  règle  en  mime  tems  ce  mélange  &  la  force 
qu'il  doit  aYoir,difantque  les  remèdes  fûibles  ne  peuvent  rien  fur  l'opiniâtreté 
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de  l'humeur  ',  Se  que  les  plus  puidkns  l'épaiflilTent.  Par  cette  leçon  il  enfei- 
gne  qu'il  faut  marcher  entre  deux  voyes  ;  &  employer  les  médiocres.  Guy 
de  Cauliac  en  produit  beaucoup  de  defcriptions  ,  qu'on  peut  trouver  cher 
lui.  On  en  expofera  feulement  ici  quelques-unes  >  à  peu  prés  du  ftile  que  de- 
mande Galien. 

La  première  fera  du  fromage  frais  fait,  tout  feul,  ou  battu  dans  le  mor- 
tier de  plomb  ,  avec  de  la  poudre  de  vers  de  terre  ;  ôc  de  la  racleure  de  racine 
de  ferpentaire.  En  lui  feul  eft  la  vertu  de  repouflèr  par  la  partie  terreftre, 
«©mme  par  la  ferofité  celle  de  refoudre  ,  en  y  ajoutant  les  vers  de  terre  ,  on 
y  ajoute  aufïi ,  une  faculté  liquéfiante  ôc  adouciiîante  de  cette  humeur  farou- 
che :  outre  cela  on  y  mêle  la  racine  de  ferpentaire,qui  a  quelque  qualité  fpe- 
cifique  pour  ce  mal  ,  &:  mêmes  réfolutivc  ,  pour  augmenter  tout  à  la  fois  l'a- 
vion ôc  la  vertu  des  deux  precedans. 

La  féconde  composition  fera  telle  : 

Prenez  des  feiiilles  de  morelle  &  de  ciguc,  de  chacun  une  grande  poignéei 
de  racine  de  petite  ou  grande  ferpentaire  raclée  ,  ou  en  poudre,  une  once  ,  de 
mercure  dulcifié  deux  drachmes.  Broyez  le  tout  enfemble  &:  le  nourrilFez 
dan§  un  mortier  de  plomb  ,  avec  une  fuffifante  quantité  de  fain  doux  ,  pour 
donner  une  confiftence  d'onguent  ;  pour  appliquer  lur  la  Tumeur.  Mais  gar- 
dez bien  de  le  faire  trop  gras  ,  dautant  qu'il  n'y  a  point  de  Tumeur,  qui  ap- 
préhende les  graides  à  l'égal  de  celle-ci. 

Auffi  fi  cet  onguent  ne  réliffit,  il  faut  avoir  recours  à  ce  cataplâme. 

Prenez  de  farine  de  fegle  ce  que  vous  voudrez,feites-la  cuire  en  confiftance 
de  boiiillie  dans  le  fuc  de  ciguc,y  ajoutant  fur  la  fin  delà  racleure  de  racine  de 
ferpentaire  &  de  «la  poudre  d'écrevilFes  brûlées,  à  proportion  delà  quantité 
du  cataplâme. 

Si  le  Cancer  ne  guérit  pas  par  cette  voye,il  fe  faudra  ré  foudre  à  l'opération» 
.&  en  faire  l'extirpation  lans  differer:afin  qu'il  n'étende  pas  fes  bras  ou  racines 
plus  loin,ce  qui  obligeroit  à  une  plus  grande  playe. Alors  après  avoir  préparé 
le  malade,par  les  remcdes  generaux,il  faut  obfers'cr  l'étendue  de  laTumeur  de 
de  fes  racines  :parce  qu'il  faut  s'il  fe  peutacouper  tout.  Qiie  fi  l'étendue  en  ell 
trop  grande,  il  faut  extirper  ce  qu'on  pourra.Et  afin  qu'il  ne  demeure  rien  de 
fufpedlalaiifer  couler  du  fang  fuihfamment  ,  pour  vider  tout  ce  qu'il  y  a  de 
•venimeux  6c  malin,  dans  le  voifinage  &  pour  l'entretien  de  la  Tumeur. 

Cela  fait ,  on  ne  laiffera  pas  d'y  mettre  cncor  le  feu  ,  tant  pour  arrêter 
liiémorrhagie,  que  pour  domrer  &  tarir  les  relies  de  la  malignité.  Après  on 
traitera  la  play-e  à  l'ordinaire,  prenant  feulement  foin  de  reâ:ifier  la  four- 
ce  des  humeurs,  par  tous  les  remèdes  que  Meffieurs  les  Médecins  jugeront 
convenables. 

Voilà,  finon  l"'enticre  conduite,  du  moins  quelque  projet ,  de  la  véritable 
ïTierhode  de  traiter  les  Cancers  j  de  qui  eft  fans  doute  &:  plus  régulière  ,  plus 
fturc,  &  plus  heureufe,  que  tous  les  fecrets  des  Empyriques. 

Ici  finit  ledifcours  des  Tumeurs  impures  ,  aufqucUcs  on  auroit  pu  ajoû- 
Xtx  le  détail  de  beaucoup  d'autres,  de  pluficurs  clalfes,  comine  du  Polype  ,  du 
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Goiietre  ,  de  iT-îydrocele  &  autres  j  mais  outre  que  par  la  méthode  généra- 
le de  traiter  les  preccdantes,on  peut  (uffifamment  apprendre  la  conduite  qu'il 
y  a  à  oblcrvcr  en  elles x^eft  que  dans  le  Traité  desOperations,  il  en  eil  allea. 
parlé  y  poiu  n'avoir  pas  belbin  de  repeter,  ici  les  moyens  de  les  g^ueriiv. 

CHAPITRE     XIV. 

DeUGmgrenc. 

QU  o  Y  qu'en  difeGuy  de  Cauliac,  la  Gangrené  ne  peut  tenir  rang  paT*-- 
mi  les.  Tumeurs.  Galien  le  fait.voir  en  plufieurs  endroits ,  où  il  afleurc 
ch.  8.  &  à     que  la  Gangrené  eft  une  fuite  des  grandes  inflammationsk    Gorrée  en  Tes  dé- - 
Gwuc.ch-5,     finitions ,  en  dit  de  même.  Et  en  effet.  Ton  nom  ,  fa  définition  ,    fes  caufes  Sc 
izs  lignes  3  juftifient  qu'elle  n'eft  qu^un  accident  de  Tumeurs  ,  &  qus  mêmes . 
elle  arrive  quelquesfois-lans  elles^. 

Quant  au  nom  il  ne  lignifie  autre  chofe  qu^érofion  a  &:  c'cfcpour  cela  que 
€uy  de  Cauliac  après  les  Arabes  l'appelle  EJîiomene  ,  parce  qu'elle  ronge  &, 
dévore  les  parties  qui  l'approchento  Qr  l'éroiîon  à  le  bien  prendre  eft  plutôt. 
Hn  ulcère  qu'une  Tumeur  ,  &  partant  la  Gangrené  ne  doit  rien  prétendre  par 
le  droit  de  fon  nom  5, à  celui  de  Tumeur,, 

La  définition  ne  lui  donne  pas  plus  de  privilège  ;  au  contraire  Galien  dé- 
clare ,  que  c'efl  une  mortification  ,  nailfante  des  grandes  inâammations.Gor- 
réc  dit  de  même  3  que  c'eft  la  mortification  ,  ou  extindlion  de  la  vivacité.de  • 
quelque  partie ,  provenante  d'une  grande  inflammation,  qu'on  n'a  pu  digérer  ■ 
î>y  fuppurer^Guy. de  Cauliac  même  demeure  d'accord,  que  c'eft  la  mort  ou 
difîipation  d'un  membjrej, avec  pourriture  &  molleife. Or  toutes^  ces  défini- 
tions 3  ne  participent  en  rien  à  prétendre  parmi  les  Tumeurs,. 

Ses  caufes  ne  1  en  éloignent, pas  moins  ,  puis  qu'il  eft  prouvé  ,  que  la  eau- 
fe  conjointe  des  Tumeurs  &  leur  forme  ,  coniifte  en  la  plénitude  partieulie- 
%€,  &  l'amas  des  humeurs  erx  des  lieux  inacouftumez,  &  que  la  Gangrené  eft'. 
aufïi  fouvent    caufée  par  difette  3  que  par  furabondan.ee.  Partant  fans  hé- 
fiter  ,  il  la  faur.profcrire  du  nombre, desTumeurs. 

Les  figues  ne- rapportent  pas  non  plus  ,  qu'il  y  altîoiijours  Tumeur  dans  . 
là  Gangrené.  Guyde  Cauliac  en  peut  être  crû  ,  qui  n'en  expofe  que  deux 
principaux  i  fçavoir  la  pourriture  &  lamolienejqu'on  peut  avoir  appris  dans  - 
ic  cours   de   ce  Traité  3  n'appartenir  aucunement  aux  Tumeurs  ;   &   il  eft 
vrai  3  que  ptiis  qu'il  y  a  dans  toutes  les  Tumeurs  une  plénitude  particulière  j 
par  même  neceflité ,  il  doit  y  avoir  auiîi  tenfion  &  dureté.  De  forte  que  par 
ces  remarques  ,  on   peut  être  abrolument  convaincu  ,    que  la  Gangrené- 
n'cft  point  Tusneur    ,    en  quelque    fens    qu'on;    la    puiilé  prendre.    Et 
j>Gur  fortir'  de  cette  petite  ccntrovcrfe   &  venir  au  fait ,  tant  pour  la  con- 
noillance  de  la  Ganî^rene  ,  que  pour  fa  thérapeutique  ,  il  fiiur  établir  plus 
corredement  &  plus.diftinctement ,  fa.  définition  ,, fes. caufes  3  fes   lignes. 5^.. 
iç5  «wavemens,. 
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Pour  former  une  bonne  définition  de  la  Gangrené  ,  il  cft  im'poflTible  &  fur 
;perjBu  tout  enfemble,  d*y  énoncer  fcs  caufes ,  ny  Ces  fignes.  A  l'égard  des  cau- 
fes  ,  c'eft  qu'elles  font  &  trop  nombreufes  &  trop  diverfcs  ,  pour    pouvoir 
'être  raifonnablement  comprifes  dans  l'étendue  d'une  légitime  définition.  Ec 
pour  les  fignes ,  ils  font  fi  équivoques  ,    que  leur  expreiTion    n'apporteroit 
aucune  clarté  à  l'intelli-gence  de  la  Gangrene.Donc  ^K>ur  bien  définir  la  Gan- 
grené 5  il  fufïit  de  la  confiderer  en  fes  divers  états ,  &c  remarquer  qu'à  expli- 
quer le  mot  de  Gangrené  jufte  »  ce  n'ed:  pas  proprement  une  malaxiie  ,  mais 
feulement  un  ^ifpofitif  a  la  maladie  }  ou  plutôt  que  c'cft  un  accideiit ,  &:  non 
une  maladie  :  &  que  par  confequcnt ,  on  ne  peut  pirecifément  la  placer  fous 
le  genre  de  maladie.  Galien  l'a  bien  témoigné ,  quand  il  a  dit ,  que  c'eft  une 
fuite  des  grandes  inflammations jMais  parce  qu'il  attribue  cet  accident    feu-    . 
lement  aux  inflammations  ,  &  que  les  Modernes  l'ont  prefque   tous  fuivi  ; 
quoy  qu'il  ne  foit  pas  vrai ,  que  la  Gangrené  foit  toujours  à  la  fuite  des  in- 
flammations j  il  eft  à  propos  de  fufpendre  fon  jugement,  pour   le  regard  des 
caufes  qui  la  produifent  ,  ou  des  maladies  qu'elle  fuit.  Et  afin  de  ne  fe  point 
embarraifer  avec  Galien,  il  faut  le  fervirde  fi  même  définition  ,  en  fuppri- 
mant  feulement  ce  qu'il  énonce  de  la  caufe,Par  ce  moyen  on  trouvera  en  deux 
mots  une  définition  ,  qui  portera  tout  enfemble  ,   &  le  véritable  cara6tere  de 
la  Gangrené,  &  la  différence  qu'elle  a  avec  toutes  les  maladies  &  leurs  acci- 
dens.  Ces  deux  mots  font ,  que  la  Gangrené  ,  eft  un  acheminement  à  la  mor- 
tification. Par  là  elle  déclare  fa  nature ,  qui  confifte  en  la  mortification  ,  & 
n'a  aucune  participation  des  autres  accidensjOU  maladies.Et  de  plus  elle  diffè- 
re du  Sphacelc  j  qui  eftune  mortification   confommée.  Partant  il   s'en  faut 
tenir  là  pour  la  définition  ,  &  examiner  attentivement  fes  caufes  ,  fous  lef- 
quelles  eft  caché  tout  le  fecret  de  fa  thérapeutique. 

Les  A«t heurs  produifent  en  détail  &  prefque  toujours  confufément ,   les  Gal.iii  dcfiiu 
caufes  de  la  gangrené.  Pluficurs  avec  Galien  ,  l'attribuent  à  l'excès  d'une 
tchaleur  étragere,allumée  dans  les  grandes  inflammations.D'autres  di/ènt,que  ^^j 
«'eft  la  froideur  qui  la  produit.  Qiielquesims  en  accufcnt  le  défaut  de  tranf- 
piration  ,  &  en  tirent  l'indudion  de  Galien  ,  qui  dit  que  l'ufage  â.ç:s  emplâ- 
-tics  ,  attire  la  gangrené  ^  tant  parce  qu'ils  empêchent  les  humeurs  vicicufes 
&  malignes  de  tranfpirer  ,  qu'à  caufe  qu'ils  ne  fécondent  pas  promtemoit 
<&c  vigoureufement  la  chaleur  naturelle ,  languilfante  \  ou  inférieure  en  for- 
ces à  l'abondance  du  mal.  Il  y  en  a  qui  font  naiftre  toutes  les  Gangrenés, 
•d'une  qualité  venimeufe  ,  ou  intérieure  ,  ou  extérieure  au  corps  :  perfua- 
dez  auili  à  cette  créance  par  Galien,  qui  afîîgne  les  humeurs  corrompues  , 
pour  caufes  univerfelles  de  la  Gangrené  jen  difant  ,  que  la  Gangrené  &c  les  j"    P  ^•^'*'! 
Charbons  font  les  ouvrages  de  la  fluxion  de  ces  humeurs.  En  un  mot ,  tourc  ^^q^\^  ' 
l'Antiquité  chancelle  ,pour  ainfi  dire  ,  à  établir  les  véritables    caufes  de  la 
Cangrene  5  &  quoy  qu'elles  puilfent  être  toutes  parcourues  par  ce  qu'ils  en 
ont  écrit ,  néanmoins  pour  plus  grande  ficilitc  ,  <^  pour  les  mettre  en  quel- 
>que  ordre  j  qui  puillè  donner  des  iuûrudions  alfcurés  &  ouvrir  des  chemins 
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droits  pour  la  thérapeutique  i  il  femble  qu'on  pulife  Te  fcrvir  utilemenc  dtc 
l'obfervation  fuivante. 

Il  faut  conlîderer  la  Gangrené  en  fes  divers  états  ou  tems  ,  comme  on  a 
fait  les  Tuii>eurs  dans  lesdifcours  precedans  ;  &  dire  qu'elle  a  fon  progrés  & 
fa  confommation.  A  l'égard  du  premier  elle  vient  d'être  définie ,  un  achemi- 
nement à  la  mortification.  De  forte  que  par  même  droit  dans  fa  confoirana- 
tion  ,  on  peut  (  comme  on  a  dit  )  prononcer  que  c'eft  une  mortification  entiè- 
re ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  deSphacele.  Ainlî  on  pourra  être  pleine- 
ment informé,  &  même  perfuadé  ,  que  le  caradere  de  l'une  &  de  l'aut»"e  y. 
confifteen  la  mortification  ,  &  qu'elles  ne  différent  cnfemble,  que  par  le  de- 
gré de  cette  mortification.Or  chacun  fçait  que  la  mortification  eft  la  privatiôj 
ou  du  moins  la  défaillance  de  la  vie  :  Et  parce  que  la  vie  eft  foûtenuc  par 
deux  principes  ,  dont  l'un  eft  adif,  qui  eft  la  clialeur  naturelle,  &  l'autre 
pafTifqui  eft  l'humeur  radicalejil  faut  abfolument  que  fi  la  prefence  du  prin- 
cipe adif  entretient  la  vie  ,  il  s'enfuive  par  raifon  opposée  ,  que  ion  ablencc 
produife  celle  de  la  mort.Ccla  étant,  par  tout  où  fera  la  privation  de  la  cha- 
leur naturelle,  la  mortification  fe  trouvera  :  car  mourir  &  manquer  de  cha- 
leur eft  la  même  chofe.  De  forte  ,  que  pour  guérir  la  Gangrené ,  il  fera  vray 
&  facile  dédire  >  qu'il  n'y  a  qu'à  rendre  la  chaleur  aux  parties  j  &  pour  lé 
faire  avec  fuccés ,  il  faut  fçavoir  par  où  vient  le  défaut  de  chaleur^ 

La  chaleur  peut  manquer  en  deux  manières  generales,ou  plutôt  il  y  adeuit 
caufes  générales  du  défaut  de  chaleur  -,  la  première  eft  la  difette  ,  lors  qu'elle 
n'eft  pas  fecouruë  ,  ny  reparée  par  la  chaleur  influente, dont  le  commerce  lui 
eft  abfolument  neceilaire  pour  la  confcrvation.  La  ieconde  eft  l'opprefîîon  ,, 
lors  qu'elle  eft  accablée  &  écrafée  par  l'abondance  &  la  pefanteur  du  mal» 

Pour  bien  éclaircir  cette  divifion  ,  placer  chaque  chofe  en- fon  lien  &  fans- 
confufion ,  il  faut  particularifer  davantage  ,  &  faire  voir  les  véritables  cau- 
fes de  l'une  &  de  l'autre  ,  pour  être  éclairas  par  elles  des  moyens  du  fecoui« 
^ont  on  a  befoin. 

Il  peut  y  avoir  difette  de  chaleur  dans  les  parties  du  corps  ,  par  deux  mo- 
yens j  c'eft  à  fçavoir  par  faute  d'envoy  ou  de  recepte.  Par  faute  d'envoy,  lors 
qu'elle  eft  épuitee  dans  le  principe  ,  par  des  évacuations  exceflîves  j  qu'elle 
eft  dillbute  èz  confommée  par  quelque  longue  maladie  j  qu'elle  eft  aneantjc 
parla  vieillellei  étouffée  par  quelque  poifon,  venin,  maladie  maligne  ou  une 
cxcefïîve  inflammation  j  ou  qu'elle  eft  fupprimée  ,  par  quelque  obftrudiçn 
opiniâtre.  En  toutes  ces  conjondures  ,  elle  ne  peut  reluire  aux  parties  éloi- 
gnées ;  tant  parce  qu'elle  ne  fuftit  pas,que  parce  qu'elle  eft  aiîiegée&  préoc- 
cupée dans  fa  fource.  Ainfi  par  fauîe -d'envoy  ,  les  brèches  de  la  chaleur  na- 
turelle ne  fe  reparent  point  ,  &  les  parties  qui  manquent  de  ce  feccurs,ton> 
bent  en  mortification.  Elle  n'y  font  pas  moins  cxpoiées,  par  £iutede  recepte; 
lorsque  la  chaleur  influente  eft  interceptée  dans  fon  chemin  ,  par  quelque 
©bftrudion  opiniâtre  ,  par  quelque  forte  ligature,  par  une  contufion  &  froif- 
fcment  entier  ,  ou  par  quelque  grande  playe  ,  qui  ofte  la  communication  des 
peines  &:  artères  avec  les  parties.  De  forte  qu'en  ces  circoaiftances  ^  quelque 


Seconde  Partie'  2  ^5) 

îIcheiTe  &:  fonds  de  chaleur  qu'il  y  ait  dans  les  principes  ,   les  parties  n'en 
reçoivent  point  de  recours,&  tombent  d'elles-mêmes  en  gangrené. 

La  féconde  caufe  capitale  du  défaut  de  chaleur ,  efl:  i'opprefîlon  :  lors 
que  malgré  le  fecours  &  le  commerce  continuel  qu'elle  reçoit  des  princi- 
pes ,  elle  ne  laiile  pas  de  fuccomber ,  à  l'abondance  &  à  l'adtivité  des  cau- 
îes  du  mal.  Ainfi  la  plénitude  ,  &  l'abondance  des  humeurs  mal  o-nes ,  com- 
me dit  Galien  ,  étoufe  la  chaleur  naturelle  des  parties  ,  ainfi  les  emplaftics 
.produifent  la  gangrené  ,  ainii  les  grandes  inflammations  ,  aliènent  le  naturel 
des  parties  qu'elles  occupent.  Ainfi  les  venins  appellent  la  mortification.  Et 
de  même  aulîi  le  froid  exceflif,  ou  le  mauvais  uiage  des  narcotiques  ,  éteinc 
la  chaleur  naturelle  &  l'influente.  En  un  mot  ,,tout  ce  qui  par  violence  ou 
malignité ,  tant  du  dedans  que  dehors ,  accable  la  chaleur  naturelle ,  préci- 
pite incontinent  la  partie  dans  la  mortification. 

Par  là  on  peut  voir  ,  que  fous  ces  deux  confîderations  ,  font  comprifes 
généralement  toutes  les  caufes  de  la  Gangrené  -y  Ôc  par  confequent  tous  les 
motifs  de  fa  cure  :  foit  qu'on  s'étudie  d'empêcher  le  progrés  de  ces  caufes,ou 
qu'on  vueille  remédier  à  leur  effet.  Mais  avant  qu'en  donner  les  ordresjil  eft 
à  propos  de  bien  connojftre  le  niai. 

Les  iîgnes  qui  en  doivent  donner  l'éclairciiïement  font,  ou  rémémoratifs^ 
ou  diagnoûics,.  Les  premiers  ,  quoy  que  diflSciles  à  expofer  ,  ne  font  pas 
d'une  petite  confequence  j  mais,  pour  en  parler  ,  il  faudroit  faire  une  rcveuc 
générale  des-  occafioiis ,  que  le  malade  à  données  au  mal  j  &  de  toutes  les 
caufes  qui  viennent  d'être  déduites.  Pour  épargner  cette  longueur  &  la  ré- 
pétition ,  il  vaut  mieux  s'en  confier  aux  foins  des  Médecins  ,  ou  Chirur- 
giens avifez  àc  inftruits  de  longuemain  de  tout  ce  détaih 

Les  diagnostics  font  plus  aifez  ,  tant  parce  qu'ils  toucheiTt  plus  les  fens  » 
qu'à  caufe  qu'ils  accompagnent  le  mal.  Les  véritables  font ,  la  perte  de  la 
couleur  naturelle  ,  la  celfation  imprevelie  ,  5c  prématurée  de  la  douleiu- ,  la 
fupprefïîon  du  fentiment ,  &  qu'en  la  place  de  tout  cela  ,'  on  void  fe  crliifer 
une  couleur  obfcure  ,  livide  &  noire  i  s'élever  une  odeur  puante  &:  cadave- 
reufe  j  régner  dans  toute  la  partie  ,  un  fentiment  premièrement  obfcur  , 
puis  une  infenfibilité  entière  i  la  partie  de  dure  &:  tendue  qu'elle  eftort  ,4e-. 
vient  mollalfe  &;  flctrie  ,  en  forte  qu'elle  obéît  au  toucher  &  en  retient  l'im- 
^refiion.  Alors  lans  heiiter ,  onpeut  prononcer  ,  ou  l'approclie  ou  l'établif- 
lement  de  la  Gangrené. 

Pour  en  iàire  le  pronoftic ,  il  ne  fera  pas  fort  difficile  ,  pourveu  qu'on  ait 
une  parfiite  connoiilance  de"la  caufe  ,  qui  en  feigne  que  les  Gaitgrencs  de 
caufe  intérieure  font  d'ordinaire  incurables  i  celles  qui  fuccedent  à  une  playc 
où  les  vailfeaux  font  entièrement  coupez  ,  font  de  mefmes  ,  <Scc.  Et  de  l'es 
tems  ,parlcfquels  on  apprcixl ,  que  le  Sphacele  ou  Gangrené  confommée 
ne  peut  guérir  j  p  irce  qu'il  n'y  a  point  de  retour  de  la  privation  à  l'habitude. 
En  revanche  une  niortification  naitfante  ,  dans  un  bon  fujct  ,  cède  alfez  fa- 
cilement :  pourveu  qu'on  y  remédie  à  teras  &  à  propos. 

Il  n'y  a  point  de  maladie,  qui  ne  foit  gueràlfable,  pourveu  qu^on  en  ofte  ia 
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caufe.  Et  toute  la  difficulté  ne  condfte  qu'à  bien  connolftre  cette  caufê,  a.En 
d'y  oppofer  entems  &  lieu  ,  les  remèdes  convenables.  C'eft  pour  cela  qu'eii 
procédant  régulièrement, à  la  Thérapeutique. de  la  Gangrené  •■,  il  faut  princi- 
palement avoit  égard  à  fa  caufe.  Mais  parce  qu'elle  eft  allez  difficile  à  dif- 
cerner  ,  parmy  le  grand  nombre  qui  en  vient  d'être  propoic  ,  &  que  mê- 
mes chacune  en  ion  particulier  ,  infpire  un  remède  différent  de  l'autre  i 
afin  de  ne  rien  broiiiUer  qui  donne  de  l'embarras  an  Ledtcur  ,  il  eft  à  pro- 
pos de  traiter  chaque  caule  à  part  ,  pour  venir  par  après  à  l'effet ,  qui  eft 
femblable  en  toutes  ,  quoy  que  produit  par  des  moyens  differens.  Pour  bien 
commencer  il  faut  iuivre  l'ordre  de  la  divifion, 

La  première  caufe  de  la  Gangrené  ,  eft  la  difetxe  de  chaleur  dans  le  prin- 
cipe, procurée  par  des  évacuations  exceiïives  :  comme  il  peut  arriver  par  des 
grandes  hémorragies  ,  flux  de  ventre  &  vomiffemens ,  ou  par  des  fueurs 
continuelles.  Le  premier  remède  en  toutes  trois  ,  eft  d'arrêter  premièrement 
l'évacuation  c[ui  eft  fufpeéle  j  puis  réparer  la  perte  quia  elle  iouftcrte  j  àc 
enfin  animer  la  chaleur  languifiante  &  mourante  dans  le  principe. 

Pour  arrêter  les  grandes  hémorragies  ;  fi  elles  arrivent  par  playe ,  il  faut 
ctouper  ,  lier  ,  ou  cauterifer  les  vaiffeaux.  On  fatisfait  au  premier  ,  par  les 
étoupides  ,  enduites  d'aftringent  ,  par  des  tampons  fecs ,  ou  chargez  de 
poudres  de  veile  de  loup  préparée  ,  de  folle  farine  ,  de  plâtre  ,  de  bol,  de 
poils  de  lièvre  ou  autre  aftringent  propre  i  comme  fans  tampon,  de  mouiVe 
d'aubefpin ,  de  poudre  de  fang  de  dragon  ,  de  noix  de  cyprès  qui  ûiffifeni: 
quelquesfois. 

Au  fécond  ,  on  répond  par  les  opérations  déduites  dans  leur  Traité  par- 
ticulier ,  au  troifiême  de  même  ,  ou  bien  par  les  iremedes  cauftics,  comme 
par  un  bouton  de  feu  ,  par  un  petit  grain  de  vitriol  à  la  bouche  du  vailfeau  , 
ou  par  la  poudre  appellée  de  fympathie  ,   &c. 

Si  l'hémorragie  vient  de  caufe  intérieure ,  par  le  nez  ,  les  hémorroïdes  , 
ou  les  ordinaires  aux  femm.es ,  il  faut  les  arrêter  par  les  remèdes  généraux, 
qui  changent  ce  mouvement  ;  &  qui  donnent  au  fang  >  un  tempérament  & 
■une  confiftancc  contraire  ,  aux-qualitez  qui  le  rendent  impétueux  ,  corrofif 
ou  coulant.  S'il  eft  impétueux  par  la  plénitude  ,  il  la  faut  diminuer  par  la  fai- 
çnéz  \  fi  par  la  chaleur,il  le  faut  rafraifchir  par  les  remèdes  aftringens  (Se  ra- 
fraîchiilans  tour  enfemble.  S'il  eft  corrofif^  il  déclare  ion  acreté  &  fa  cha- 
leur ,  &  par  confequent ,  qu'il  a  befoin  d'eftre  rafraîchi  &  adouci  :  SU  eft 
trop  coulant  ,  il  le  faut  épailîir  par  un  régime  de  vivre  épailliffant  & 
diuretique,qui  enépuife  la  (erofité.  (^lant  aux- remèdes  particuliers  qui  re- 
gardent la  partie  par  où  il  forr,il  fera  de  l'adrellè  du  Chirurgien  de  les  appli- 
quer, ou  fi  aftringens  ,  qu'ils  ferment  la  bouche  du  vaiileau  3  ou  du  moins  fi 
cpaifiiffans  ,  qu'ils  faffent  grumeler  le  fang  ,  en  forte  qu'il  fe  ferme  le 
paffage  à  luy-mcme.  Que  fi  ils  manquent  d'efficace ,  il  fe  fervira  de  re- 
vulfifs  ,  tels  que  les  douches  &  bains  d'eau  froide  ,  les  applications  de  dro- 
pacifmes ,  &  les  ligatures  des  extremitez  ,  &  autres  petits  remèdes  que 
^i(kç.  le  befoin.  Apres  cela  il  faut  reparer  le  fang  perdu  3  par  un  régime 
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<dc  vivre  de  bon  fuc  &  facile  à  l'eftomac.  Et  enfin  r'allumer  la  chaleur  na- 
ru relie  des  principes  ,  par  une  façon  de  vivre  fort  nourrilïante  Se  rpiritueufc, 
(  car  toute  nourriaire  augmente  la  chaleur  naturelle  )  comme  par  l'ufage  du 
vin  ,  du  fommeil  ,-du  repos ,  du  bon  air  &c  autres  moyens  convenables  à  l'oc- 
caiîon  du  mal. 

Si  la  chaleur  eft  épuifée  par  quelque  diarrée  ,  dyfenterle  ,  ou  vomiffemenc 
extraordinaires  &  exceflifs  :  il  faudra  aufîî  premièrement  Tarrèter. 

Pour  cela  on  fe  fervira  des  remèdes  généraux  ,  oppofcz  en  adion  &  qua- 
litcz  ,  au  mouvement  des  humeurs  ôc  à  leur  intempérie.  Si  la  diarrée  eft  bi- 
lieufe  j  on  ufera  d'un  régime  rafraîchilTant  &  fortifiant ,  comme  de  bouillons 
bien  cuits  ,  où  on  mêlera  les  poudres  de  perles  préparées ,  la  terre  lîgillée  , 
&c.  On  fe  fervira  de  fyrop  de  corail  &  de  grenades.  Mais  ce  fera  après  avoir 
bien  purgé  l'humeur  bilieufe  ,  par  des  remèdes  propres  :  comme  par  le  ca- 
tholicon  double  de  rhubarbe  j  par  Teau  de  rhubarbe  feule  ,  ou  avec  le  fyrop 
de  rofes  ,  &  à  la  fin  avec  Técorce  de  grenades,  &c.  On  n'y  oubliera  pas  la 
faignée  ,  fi  les  forces  le  permettent  ,  pour  donner  par  fon  moyen  un  courant 
aux  humeurs  ,  contraire  à  celui  qu'elles  prennent ,  &  pour  leur  faire  place 
dans  les  vailfeaux.  Apres  avoir  pris  la  précaution  de  la  faignée  ôz  des  puroa- 
tions  réitérées  ;  on  confeillera  &  procurera' le  fommeil ,  par  des  grains  de 
laudanum  :  puis  on  reparera  les  forces  &  r'animera  les  cfprirs  &  la  chaleur, 
par  la  bonne  nourriture  toujours  oppofée  en  qualité  ,  à  l'humeur  bilieufe  &  à- 
tes  fougues.  On  ferarefpirer  au  malade  un  air  frais  &  tempéré,  on  lui  con- 
feillera d'éviter  les  paillons  de  colère  &  de  chagrin  ;  en  un  mot  on  redifiera 
de  toutes  manières  les  fources  de  la  bile.  Si  c'eft  une  autre  humeur  qui  pèche  3 
on  fuivra  toujours  les  mêmes  maximes  de  la  contrariété  des  remèdes. 

Si  la  diarrée  eft  hépatique  :  après  les  remèdes  generaux,on  fortifiera  lefoye- 
par  les  eaux  de  rhubarbe  ,-où  on  mêlera  quelques  gouttes  d'efprit  de  foulfre  , 
ou  de  fuc  d'orejiges  ;  on  employera  les  teintures  de  rofes  tirées  dans  l'eau  fer- 
rée avec  le  même  efprit  ;  on  fera  prendre  des  opiates  hépatiques  Se  mefenteri- 
ques  ,  pour  fortifier  le  foye  &  defoppiler  le  mefentere.  Par  exemple,  fur  deux 
onces  de  conferve  d&  rofes  rouges  vieille  ôc  liquide  ,  on  mêlera  une  drachme 
de  fel  d'abiynthe ,  demie  drachme  de  fel  de  perles  &  autant  de  diaphoretique 
iTîiijeral ,  de  la  rhubarbe  torréfiée,  deux  drachmes  &  deux  fcrupules  d'acier 
préparé  ,  incorporant  le  tout  avec  le  fyrop  de  cicorée  iimple.  En  cas  de  dure- 
té au  foye ,  on  y  ajourera  la  poudre  de  chair  de  vipères ,  ou  de  vers  de  terre 
lavez  dans  le  vin  d'abfynthe  &  fechez  au  four.  A  ces  remèdes  on  joindra 
aufli  la  boillbn  des  eaux  de  Forges  ,  ou  de  Bourbon  i'Archa>nbauh  :  fuivant 
l'indication  des  caufes  du  mal. 

Cependant  on  fera  des.  applications  extérieures  fur  la  région  du  foye,  tant  em 
fomentations  compofées  de  iommitez  de  ronces  &  d'abfynthe ,de  feuilles  de  ci- 
corée Si  d'agrimoine.de  fantaux  cocaficz  &  terre  figillce,boiiillis  dans  du  gros 
vin  ;  ou  en  cas  d'extrême  chaleur  dans  de  l'oxycrat ,  y  ajoutant  les  fciiiUe^s  de- 
morelle  &  d'argentine  ;  qu'en  linimcns  de  ccrat  fantalin  ,  onguent  rolat  & 
epithéraes  fecs  d-e  millet  ,  de  fon  ,  de  fel  &  Iommitez  d'abfynthe,  &  de  petite- 
«xmaurée  feches,enfermcz  dans  un  fâcher  piquéA'  arroufé  quciqiiefoisaYCC-uiii 
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peu  d'efprJt  de  vin, ou  un  peu  de  gros  vin  chaud.  Pendant  tous  les  remèdes,  on 
fera  des  fridions  lèches  aux  excrcmitez  ,  pour  y  appellcr  la  chaleur  àc  divertir 
le  cours  des  humeurs.  Enfin  par  un  bon  régime  ,  par  le  fommeil ,  le  lait  d'à- 
neiib  Ferré  ,  puis  le  lait  de  vache  ,  on  rétablira  le  fonds  de  la  chaleur  j  &  ainll 
on  préfervera  les  parties  éloignées  de  la  difette  dont  elles  font  menacées. 

Si  c'efl;  par  les  fucurs  que  la  chaleur  s'exhale,  il  faut  bien  regarder  par  quels 
remèdes  on  les  arrêtera.  Car  dans  le  fendaient  de  toute  la  Médecine,  le  défaut 
de  tranfpiratioa  allume  la  tîévre.  Pour  donc  les  arrêter  fans  danger  ,  il  faut 
commencer  par  les  remèdes  généraux  de  la  faignée  ,iles  purgations  &des  re- 
mèdes diurétiques  :  qui  donnent  infenfiblement  une  qualité  nouvelle  aux  hu- 
meurs i  &;  divertilTent  leur  marche,  parles  voyes  plus  naturelles,  qui  font  cel- 
les du  ventre  &  des  urines.  Apres  cela  il  n'y  aura  point  de  danger  de  fixer  les 
cfprits  inquiets  &  épanouis ,  par  un  régime  de'vivre  rafraîchillant  d<.  épaifîif- 
fant  j  par  la  boillbn  d'oxycrat ,  ou  d'eau  froide  avec  du  pain  roty  feulementj 
par  les  juleps  ,  d'eau  d'alleluya  &  de  laitue  ,  oà  on  aura  dillbut  des  fyrops  de 
corail ,  de  berberis,  de  grenades  ,  par  l'ufage  des  acides  dans  les  bouillons,  ou 
autrement-,  par  les  conférions  d'hyacinthe  ,  diamargaritum  fiigidimi  &  au- 
tres femblables.  Mcmes  après  les  remèdes  généraux  ,  il  faudra  mettre  le  mala- 
de au  bain  ;  &  dedans  lui  faire  boire  du  petit  lait  bien  frais, &  lui  donner  l'eau 
plus  froide  que  chaude.  Par  cette  conduite  établie  ,  ou  fécondée  par  les  avi$ 
d'un  dode  Niedecin  ,  on  rétablira  la  perte  des  efprits  &:  de  la  chaleur  j  &  on 
garantira  l'habitude  du  corps  de  la  difette  dont  elle  eft  menacée. 

Si  la  chaleur  naturelle  eft  confommée  par  quelque  longue  maladie  j  qui  a. 
dévoré  la  fubftance  du  corps,  &  tari  toute  la  force  &  la  vigueur  des  principes, 
il  ne  faut  pomt  d'autre  confeil ,  que  celui  qu'on  trouve  dans  tous  les  Auteurs  j 
qui  eft  de  reparer  infeniiblement  ces  pertes,par  une  bonne  nournture,lc  fom- 
meil, le  repos  ,  le  loilir,  la  dc)uc£ur  de  compagnie  ;  &  tout  ce  qui  peut  eu 
gros  &  détail ,  refaire  des  efprits  &c  de  la  chaleur  ,  comme  les  jus  de  chairs, 
les  reftaurans  ^  le  bon  vin  ,  le  bon  air  ,  &c. 

Si  la  chaleur  eft  anéantie  par  la  vieilleire  ,  il  faut  exécuter  ce  qu'ordonne  ce 
Vers  latin. 

Vt  Uvît  fumpftc^ue  cîbum ,  det  membra  fopcrî. 
Et  y  ajoiàter  encor  l'ufage  des  bons  alimens  ,  faciles  &  de  grand  fuc,  du  vin 
délicieux  &  vieil  ,&  d'un  air  plus  chaud  que  froid  ,  des  padîons  fortes» 
&  mêmes  de  la  colère.  On  peut  aufTi  fe  fervit  hcureufement  de  quelques 
remèdes  féconds  en  efprits  &  chaleur  douce  ,  comme  de  l'ambre  gris  dans  les 
bouillons  ,  de  diaphoreiique  minerai ,  de  jus  de  chairs  ,  &:c.  mêm.es  on  peur 
tous  les  matins  ,  faire  prendre  un  peu  de  confedion  d'alKcrmes  ,  ou  de  vieil- 
le theriaque  ,  bevant  pat  delfus  un  doigt  de  vin  d'El pagne  ou  autre  vin  géné- 
reux j  il  faut  ordonner  un  peu  d'exercice  ,  &  tous  les  jours  matin  S>c  foir ,  fai- 
re fiire  des  fridions  féches  aux  extremiiez,  pour  éveiller  tout  cnfemble  & 
muitiphcr  la  chaleur.  Par  ces  iTioyens  on  confervera  une  plus  longue  vie  aux 
vieillards  ,  de  allez  de  chaleur  pour  en  fournir  à  toutes  les  parties ,  ^  les 
cxemter  de  la  mortification. 

Si  la 
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Si  la  chaleur  efl:  étouffée  ,  ou  envelopée  dans  Ton  principe  ,  par  les  poi- 
Tons ,.  les  venins ,  ou  maladies  malignes  :  comme  par  les  fièvres  pourprées  & 
peftilemielles  ;  elle  n'a  garde  alors  d'envoyer  fes  rayons  aux  parties  éloignées. 
Audi  n'y  a  t'il  poinr  de  caufe  intérieure  plus  familière  des  gangrenés  ,  que 
celle  là.  Pour  cette  raifon  ,  il  les  faut  confiderer  attentiveanent ,  Se  ne  leur 
donner  du  tems  que  le  moins  qui  fe  pourra  pour  prendre  racine. 

Si  la  prife  de  quelque  poifon  ,  produit  la  dilette  de  la  chaleur  ;  le  premier 
foin  qu'on  doit  prendre  ,  (  fi  on  s'en  apperçoit  bien-tôt  )  efi;  de  le  tirer  de- 
hors ,  afin  qn'il  ne  bleffc  point  l'eftomac  ,  ny  les  efprits  ,  par  Ton  réjour.  On 
fera  cela  ,  en  donnant  promrement  au  malade  un  vomitif.  Entre  les  plus  pre- 
ièns  vomitifs  cft  l'huile  ,  &:  oiure  qu'il  provoque  le  vomillement ,  il  a  encoc 
k  vertu  d'enduire  les  parois  de  l'eftomac  ,  contre  les  brûlures ,  &  contre  tou- 
tes les  atteintes  des  poifons.  Si  l'huile  manque  ,  il  faut  avoir  recours  au  lait 
tiède  ,  qui  encor  qu'il  ne  falle  pas  foûlever  l'eftomac  ,  arrête  pourtant  par  fon 
onduofité  ,  l'adtivité  du  poifon.  A  fon  défaut ,  on  fe  fert  d'eau  tiède  ,  de 
boiiillons  bien  gras.  Qiie  fi  on  fe  trouve  en  lieu  commode  ,  on  a  recours  au 
vin  emetique  ,  au  vitriol  blanc  diftôut  dans  l'eau  ,  ou  une  décoftion  de  rcf- 
fort  ,  &c.  Puis  on  le  fert  pour  fortifier  les  efprits  &  les  parties  affoiblies,  par 
l'attouchement  venimeux  j  de  bonne  theriaque,  ou  feule  en  bolus,ou  diifou- 
te  dans  du  fyrop  de  corail  ;  d'orvietan  &  autres  antidotes  approuvez  &  pré- 
parer exprés  contre  les  poifons.  Néanmoins  ils  ne  font  pas  d'un  trop  grand 
lervice  ,  fi  k  poifon  a  eu  loifir  de  faire  irapreiïîon  -  car  ,  quoi  qu'il  le  faille 
toujours  confiderer  ,'  comme  un  ennemi  tout  à  fait  irréconciliable  ;  le  plus 
grand  (ôin  doit  être  alors  employé  à  corriger  petit  à  petit  l'inten^ipcrie ,  &:  Re- 
fermer les  playes  qu'iraura  faites,  par  les  remèdes  oppofez  en  qualité,  à  cel- 
les Qu'il  aura  déclarées  dans  fon  fejour.  Si  c'eft  un  poifon  brûlant ,  comme 
l'arienic  ,  le  fublimé  ,  les  cautères  ,  l'eau  forte  ,  &:c.  il  aura  lailïé  un  excez 
de  chaleur ,  dans  la  fubftance  de  l'eftomac  &  fes  environs.  S'il  eft  froid,com- 
me  l'opium  ,  la  cigu-c  ,  le  napel  ji^aconit,  le  folanum  ,  il  aura  tout  glacé 
ce  qu'il  aura  touché  ;  Se  mcme  le  voifinage.  Si  c'eft  un  poifon  tiré  des  ani- 
maux ,  comme  celui  du  vipère  >  de  l'afpic  ,  du  crapaut  ,  &c.  dont  l'injurieufc 
qualité  eft  fi  cachée,  ou  fi  confufe  ,  qu'on  ne  peut  difcerner  fon  nom  ,  ny  fa 
fource ,  il  aura  peut-eftre  imprimé  déjà  la  pourriture  dans  tout  fon  chemin  j 
&  fur  cet  éclairciirement ,  on  décidera  le  choix  du  remède  qu'on  ne  peut  ici 
affurément  &  diredement  ordonner,parce  qu'on  n'expofe  pas  une  efpece  pre- 
cife  &  finguliere, 

Quelquesfois  les  maladies  malignes  ,  comme  les  fièvres  pourprées  ,  pefti- 
lentielles ,  &  autres  de  même  nature  ,  font  la  même  injure  ,  que  les  poi- 
fons les  plus  adifs  j  elles  étoufent  la  chaleur  dans  fa  fource ,  &  met- 
tent mêmes  les  principes  en  gangrené.  Ce  n'eft  pas  merveille  alors ,  s'ils 
ne  fecourent  pas  les  parties  éloignées  ;  puis  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes 
dequoi  fe  défendre.  Pour  éviter  cet  accident  ,  il  y  a  deux  chofes  à  faire  ;  la 
première  ,  d'attaquer  diredbement  la  malignité  dans  fon  fort  ;  l'autre  de  la  di' 
V'iler.Pour  fatisfiiire  au  premier  ,  il  faut  fçavoir  que  la  malice  de  ces  maladies 
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cft  établie  dans  une  pourriture  particulicredcs  humeurs  >  ou  des  cfprits  ;  5c 
que  cette  pourriture  ,  comme  toutes  les  autres  ,  efl  en  général ,  produite  par 
une  chaleur  étrangère  :  quoi  qu'en  détail,  on  n'en  puilie  fç avoir  au  vray  > 
ny  Tefpece  ,  ny  le  degré.  Pour  le  déterminer  dans  cette  ambiguité  ,  la  Mé- 
decine a  recours  à  une  certaine  efpece  de  remèdes  >  qu'on  appelle  cordiaux , 
qui  ont  en  eux  la  vertu  de  refifter  à  quelque  pourriture  que  ce  foit  j  Ik  de 
plus ,  de  fortifier  &  mcme  purifier  la  fource  des  humeurs  &:  des  efprits.  Mais 
ce  qui  partage  fort  les  fentimensjc'eft  qu'il  y  a  deux  dalles  de  ces  remèdes ;lef- 
qucis  étans  deftinez  à  même  fin, font  pourtant  de  qualitez  entièrement  opofées. 
Les  uns  font  aftringens  &  froids ,  comme  tous  les  acides  &  les  cordiaux  ter- 
reftres ,  com.me  les  perles  préparées  ,  les  coraux  ,  la  terre  figillée  ,  &c.  Les 
autres  font  diaphoretiques  &  chauds  ,  comme  le  bezoard ,  le  diaphoretiqiie 
minerai,  les  huiles  de  gencvre  &  de  romarin  ,  les  eaux  de  chardon  béni ,  d'ul- 
maria  ,  defraxinelle  ,  de  fcabieufe,&c.  la  theriaque  ,  les  confedions  d'alicer- 
mes  ,  la  hyacinthe  ,  ôcc.  Les  premiers  refiftent  principalement  aux  cauies  de 
la  pourriture  -,  affermillent  les  parties  ,  &  fixent  &  umifent  les  efprits  ,  de  for- 
te qvie  tous  enfcmble  ,  ils  ont  plus  de  force  &c  font  plus  de  refiiUnce.  Aulli 
font-ils  plus  en  nfage  aujourd'huy.  Mais  d'autre  côté,  s'ils  r'allient  les  efprits 
épars ,  ils  épailHlfent  les  humeurs  ;  &  s'ils  les  défendent  d'une  pourriture 
nouvelle ,  ils  ne  les  purgent  pas  de  l'ancienne  j  qui  accable  bien  fouvcnt  ,  & 
corrompt  la  fubftance  des  principes  ,  malgré  eux.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ne 
font  pas  d'iule  telle  efficace  ,  ny  d  une  telle  neceflité  ,  qu'on  fe  doive  abfolu- 
ment  fier  à  eux  ;  &  rebuter  comme  on  fait  ,  généralement  tous  les  autres  , 
Cette  dilïiculté  donne  quelque  paffe-port  aux  diaphoretiques  j  auffi  ont-ils 
comme  ces  premiers  ,  une  reîîftance  naturelle  à  toute  pourriture,  &  s'ils  n'ont 
pas  comme  eux  .  le  pouvoir  de  r'allier  les  efprits  &  la  chaleur,  ny  mêmes  de 
les  conferver  enfemble  ,  ils  ont  celui  de  les  multiplier  &  de  divifer  la  force 
du  mal.  Ils  empruntent  cette  vertu  de  la  chaleur  ,  que  chacun  fçait  avoir  deux 
privilèges  merveilleux  ,  de  purifier  tous  les  corps  mixtes.  Le  premier  eft  de 
les  ouvrir  ;  &  d'aller  foiiiller  chez  ceux  ,  toutes  les  différentes  parties  que  la 
nature  y  a  mifes.  Le  fécond  eft  de  défunir  ces  parties  dillemblables ,  qui  font 
les  véritables  femences  de  toute  corruption(car  les  corps  fimples  font  exempts 
de  pourriture.  )  Cela  fuppofé  ,  fans  doute  le  profit  qu'on  doit  efperer  des  ale- 
xiteres  chauds  ,  eft  bien  plus  fenfible  &  plus  évident  que  des  froids  :  puifque 
fur  le  tout  ,  ils  réfiftent  également  à  la  pourriture  j  &  qu'en  détail  ils  ont  l'a- 
drcfle  delà  chercher,  la  divifer  &  la  redifier.  C'eft  infailliblement  pour  ces 
raifons ,  que  toute  l'antiquité  les  a  fi  fort  refpedez  &  vantez  ,  qu'elle  en  a 
lailfé  le  grand  nombre  de  comportions  ,  qui  font  à  prefent  bannies  de  la  Mé- 
decine ,  plutôt  par  fcrupule  que  par  raifon. 

On  ne  manquera  pas  de  faire  contr'eux  une  objedion  plus  fpecieufe  , 
que  forte  j  en  difant  que  toutes  les  maladies  du  corps  font  des  météo- 
res ,  &  par  confequent  originaires  de  la  chaleur  :  puis  qu'en  elle  feule  ,  eft 
la  puiirance  d'élever ,  agiter  &  mouvoir  toutes  chofes.  Ainfi  il  fàudroit  avoir 
perdu  le  fens ,  pour  vouloir  ajouter  de  nouvelles  forces  à  cette  chaleur  mal- 
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Taifante  Se  menrtricrc  ,  par   des    remèdes  de  mtmz  aâ:ion.  Ne  fçait-on  pas 

que  la  caufc  des  maladies  eft  le  truchement  des  remèdes  ;  &  qu'on  ne  s'eft 

point  encor  avifé  de  la  fomenter  pour  les  guérir  :  pnifque  c'eft  une  maxime 

générale  ôc  reçue  non' feulement  de  la  Médecine  ,  mais  de  la  Philofophie  me-  -  -: 

me  ,  que  toutes  chofes  cèdent  à  leur  contraire. 

Cette  objection  a  certainement  beaucoup  d'apparence  ,  mais  elle  n'eft  pas  ^ 

invincible  -,  &  quoy  qu'il  foie  conftant ,  que  le  grand  rellbrt  de  tous  les  mou-  • 
vemens  naturels  ,  ou  étrangers  ,  foit  la  chaleur  i  que  mcmes  fans  contredit  , 
toutes  les  maladies  qui  naillent  au  corps  ,  en  foient  originaires  &  fe  guerif- 
ient  confequemment  par  leurs  contraires  :  il  n'eft  pas  vrai  pourtant ,  qu'on 
doive  toujours  fuivre  ce  guide  ;  car  quoi  que  la  caufc  foit  la  première  en  or- 
dre &c  en  curation  ,  elle  i\d\  pas  toujours  la  première  en  coniequence  ny  en 
confideration.  Son  effet  eft  fouvent  d'un  tel  poids  ôc  d'une  telle  importance  , 
que  du  confentement  d'Hippocraue  &:  de  toute  la  Médecine,  il  oblige  indif-  Ad  id  quoi 
penfablement  d'aller  à  lui.  C'eft  pourquoi  en  cette  conjonAure  ,  bien  qu'on  raagis  urgct 
avoue  ingcnuëment  ,  que  la  pourriture  qui  fomente  les  maladies  malignes  , 
foit  l'ouvrage  d'une  chaleur  étrangère  ;  cette  même  pourriture  a  tant  de  ma- 
lice en  elle  &  d'adtivité ,  que  d'un  leul  attouchement  ,,.-cl le  porte  un  coup  Ci 
mortel ,  que  toute  la  diligence  de  la  Médecine  ne  le  peut  prévenir.  Ou  du 
moins  elle  fait  une  brèche  irréparable ,  contre  laquelle  le  tems  ni  les  remèdes 
ne  peuvent  rien  ,  s'ils  n'ont  une  vertu  &  prompte  ôc  vigoureufe.  Or  il  eft 
certain ,  qu'on  ne  la  peut  trouver  que  dans  cette  ieconde  clalfe  j  ôc  par  con- 
fequent  l'ufage  n'en  doit  point  être  interdit.  Néanmoins  il  fera  ailé  d'accor- 
der le  différend  ,  en  mêlant  les  uns  avec  les  autres  •■,  après  avoir  examiné  la 
féconde  confideration. 

Le  fécond  moyen  propofé,pour  empêcher  le  progrés  des  maladies  mali- 
gnes ,  Ôc  fauver  la  chaleur  de  leur  oppreffion  ,  eft  de  divifer  leurs  forces. 
Pour  bien  connoître  comment  cela  fe  peut  ,  il  faut  "apprendre  qu'elles  font 
attachées  à  une  certaine  pourriture  ,  qui  infeéte  les  humeurs  ou  les  efprits  ,  Ôc 
que  les  unes  Ôc  les  autres  font  ou  dedans  ,  ou  dehors  fes  vaiifeaux  j  Ôc  d'une 
nature  li  remuante  ôc  Ci  inquiète  ,  qu'ils  ont  un  mouvement  perpétuel ,  f;-.ns 
lequel  à  peine  pou rroiem-iîs  fubfifter  un  moment  fans  fe  corrompre.  Or  il 
arrive  que  dans  les  pourritures  ôc  malignitez  extrêmes  ,  ils  perdent  beaucoup 
de  leur  vitell'e  ;  foit  qu'alors  les  principes  accablez  leur  donnent  moins  de 
branle ,  foit  que  par  leur  abondance  ou  élévation  ,  ils  empliftent  tellement  ^ 

les  vailleaux  ,  ou  autres  lieux  ,  qu'ils  ne  puiifent  s'y  mouvoir  ,  ny 
circuler  à  leur  accoutumée.  Qiioy  qu'il  en  foit  ,  les  principes  alors  fe 
trouvent  affiegez  ôc  envelopez  de  toutes  parts  ,  par  l'abondance  ôc  la 
malignité  de  la  pourriture  ,  à  laquelle  ils  fuccombent  fans  rcfource  ,  s'ils 
ne  font  promtement  fecourus.  Pour  donc  diminuer  l'adivité  de  cette 
pourriture  ,  ôc  l'éloigner  tout  enfemble  des  fources  de  la  vie  ,  il  la  faut 
divifer  ,&  partager  fes  forces  j  non  feulement  en  l'épanchant  furdiverfes 
parties ,  mais  en  rendant  aux  humeurs  ôc  aux  efprits  ,  leur  mouvement  natu- 
rel ,  de  flux  ôc  de  reflux  ,  par  le  moyeh  duquel  leur  pourriture  s'éloigne  des 
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principcs,&  clans  le  long  chemin  qu'elle  fait, s' évente,  s'adoucit  &  fe  diminue. 
Le  remède  qui  produit  tous  ces  falutaires  effets  ,  cft  la  faignée-,  par  elle 
les  humeurs  &  les  efprits  font  épanchez  ,  rafraîchis  &  éventez  :  Par  elle  ils 
recouvrent  la  liberté  de  fe  mouvoir  ,  &  de  fe  loger  aifément  dans  les  vaiU 
féaux  :  Par  elle  les  principes  fe  trouvent  au  large ,  ôc  au  pouvoir  de  prendre 
haleine  ,  &  éclairer  les  parties  éloignées  :  Par  elle  enfin  ,  les  autres  remèdes 
trouvent  moyen  de  communiquer  heureufement  leurs  benehces  j  pourtant 
quelque  neceffité  qu'on  en  ait ,  il  la  faut  ménager  ,  &c  bien  que  les  Anciens 
confeillent  la  faignée  jufques  à  défaillance  ,  dans  les  maux  prelîans  ^  les 
douleurs  violentes  ,  ^1  fe  faut  bien  -garder  de  fuivre  ici  leur  confeil  :  Il  faut 
donner  loifir  à  la  vigueur  interieiTre  de  fe  reconnoître  ,  &  ne  l'accabler  pas 
fous  les  ruines  du  ma  ;  mais  aufli  pour  ne  perdre  pas  l'avantage  de  ce  remè- 
de ,  fi  le  mal  prelle  ,  il  faut  ouvrir  la  veine  de  quart  en  quart  d'heure  ,  ou  du 
moins  prés  à  prés  ,  &  lîîcme  l'artère  5  fi  on  a  le  tems  i  &c  tout  cela  non  pas 
tant  pour  vuider  du  fang ,  que  pour  donner  air  aux  humeurs  &aux  efprits  , 
les  provoquer  infenfiblement  à  leur  circulation   ordinaire  ,  &  épancher  k 
pourriture  àcs  grands  vaiifeaux  dans  les  petits.   On  ne  peut  pas  faire  feure- 
ment  tout  cela  par  une  grande  faignée  ,  par  ce  que  ce  qui  eft  dans  les  petites 
veines  ,  &  deftiné  pour  la  nourriture  des  parties  ,  n'a  bien  fouvent  aucune 
part  à  la  pourriture  ,  comme  on  void  par  le  premier  fang,  qu'on  tire  ordi- 
nairement en  ces  maladies  ;  &  par  confequent  une  grande  évacuation  ,  ne  fer- 
viroit  qu'à  épuifer  les  forces  de  l'habitude  ,  qui  en  un  befoin ,  peuvent  par  la 
circulation  fccourir  celles  du  dedans.  Dans  le  mên->e  tems  que  par  de  petites 
&  fréquentes  faignées  ,  on  attire  la  pourriture  hors  de  fa  Iburfe  ,  &c  qu'on 
Uii  ôte  toujours  quelque  peu  de  force  ,  il  ne  faut  pas  négliger  les  autres  fe- 
cours.  Le  régime   tenu  9  les  lavemens,  les  épithemes  ,  &c.  C'eft  mêmes 
alors  que  les  cordiaux  ont  l'occafion  plus  belle.    On  en  ufe    en  ce  tems 
avec  telle  circonfpedion  ,  que  il  on  fait  quelque  progrés  à  rompre  la  for- 
ce de  la  pourriture,  les  froids  fuffifent  pour  empêcher  la  recheute  i  mais 
û  on  n'avance  pas  ,  &  que  les  effets  de  la  malignité  fubfiffent  ,  il  faut  fans 
différer  recourir  aux  diaphoretiques ,  afin  de  féconder  par  leur  moyen  ,  l'in- 
tention de  la  faignée  ,   &c  écarter  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  la  pourriture 
du  voifinage  des  principes  ,  ^  faire  reluire  leur  chaleur  aux  parties  les  plus 
éloignées. 

Mais  afin  de  n'avoir  point  de  procès  avec  les  critiques  &  Modernes  ,  qui 
n'approuveroient  pas  en  ces  conjon6lures ,  la  rhcriaque  ieule  dans  une  cuil- 
lierée  de  vin  &  d'eau  ,  de  fleurs  d'orenges  ,  ou  de  tillot  j  ny  la  confedion 
d'alKermes,  dans  l'eau  de  fcabieufe  ,  d'ulmaria ,  de  fraxinelle  ,  ou  de  chardon 
béni  3  ny  les  eaux  diftilées  ,  d'angeliquc  ,  de  clairette  ,  de  canelle ,  avec  quel- 
ques gouttes  d'eiVcnce  de  genévre  ,  ou  de  romarin  :  quoi  que  ces  remèdes 
ayent  beaucoup  de  partifans  ;  &  auffi  pour  ne  pas  e.ntrer  tout- à-fait  dans  leur 
fens  ,  &  retrancher  tous  les  diaphoretiques  3  pour  fe  réduire  aux  cordiaux  de 
perles  préparées ,  de  fcl  de  coraux  ,  de  terre  figlllée  ,  feules,ou  dans  des  bouil- 
lons ,  ou  dans  des  fyropsde  grenades,de  berbcris,  de  Umons^ou  dans  les   eaux 
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diftillées  d'alkluya  ,  de  cicorée  ,  de  rofes  ,  de  bourrache  &c  de  buglofcdonc 
la  vertu  ne  s'eftend  pas  plus  loin  que  l'attouchement.  Il  eft  bon  de  partager 
le  différend ,  &  mcler  les  diaphoretiques  aux  acides  &c  froids  ,  ou  bien  trou- 
Yer  des  remèdes  fuiiples  ,  Ci  tempérez  en  l'une  &  l'autre  qualité  ,  qu'ils  ne 
foient  furpe<Sts  ,  ny  d'une  excclîive  chaleur  ,  ny  aufli  d'une  froideur  terreftre. 
Tels  feront  les  fantaux,  le  bezoard,  le  diaphoretiquc  minerai ,  l'écorce  ôc  fe- 
mence  de  citron  ,  les  eaux  de  fcorzonere,  de  melilfe,  &cc.  le  fyrop  de  Kcrmes, 
ôcc.  la  racine  de  fcorzonere  confite,  &c.  Quelquefois  il  faut  faire  des  compo- 
fitions  ,  des  uns  ôc  des  autres.  Par  exemple. 

Prenez  de  l'eau  de  la  Reine  des  prez  ^  d'oxytriphillum  ,  de  chacune  deux 
onces  ,  du  fyrop  de  corail  une  once  ,  du  bezoard  oriental  ,  un  fcrupule  ,  (  en 
moindre  dofe  on  n'en  void  pas  d'effet  )  mélez-les  enfemble  ,  pour  un  julcp. 

Voici  une  opiate  de  même  force. 

Prenez  de  confervede  rofes  rouges  vieille  &  liquide  ,  de  la  confeébion  al- 
kermes ,  d'hyacinthe  &c  du  diaphoretic  minerai  de  chacun  une  drachme  ,  in- 
corporez-les en  opiate,  avec  le  fyrop  de  corail. Si  vous  y  ajoutez  demie  drach- 
me de  bezoard,  ce  fera encor mieux.  Le  malade  prendra  de  cette  compofition 
la  grolfeur  d'une  noilette  pour  dofe  ,  dans  une  culllierce  de  vin  ôc  d'eau. 

Par  l'ufage  bien  ménagé  de  ces  remèdes  &  de  la  faignée,  il  eft  fans  doute, 
que  les  principes  recevront  un  grand  fecours  ,  &  que  la  chaleur  acquerera 
plus  de  liberté  d'éclairer  les  parties  éloignées. 

Les  grandes  inflammations  des  parties  intérieures  ,  arrêtent  auflî  ôc 
préoccupent  fouvent  la  chaleur  dans  fon  principe.  De  telle  forte  ,  que 
ne  pouvant  éclairer  les  autres  parties ,  elle  les  lailfe  tomber  en  Ganarene. 
Cela  fe  f\it  par  le  moyen  de  la  douleur  &  du  foin  de  la  nature  ,  qui  pour 
fecourir  avec  trop  d'emprellement  &  d'avidité  une  partie  afîligée  ,  y  porte 
tout  ce  qu'elle  a  d'efprits  &  de  chaleur  ,  fans  fonger  qu'elle  abandonne  les 
autres.  De  plus  ,  c'eft  que  l'inflammation  a  pouvoir  d'attirer  à  elle  ,  ny 
plus  moins  qu'une  vantoufe  ,  toutes  les  parties  fubtiles  ôc  la  chaleur.  On  le 
void  évidemment  dans  les  meteorifmes  &  inflammations  des  humeur s,ou  par- 
ties du  bas  ventre  ,  pendant  lefquelles  les  extremitez  demeurent  froides 
comme  glace.  i'\  plus  forte  raifon  doit-il  arriver  dans  les  inflammations  du 
principe.  Pour  obvier  à  cet  accident,  qui  pourroit  croiftre  jufques  à  l'excès 
de  mettre  tout  le  corps  en  Gangrenejiî  n'y  a  point  d'autres  melures  à  prédre, 
que  d'éteindre  au  plutôt  l'inflammation.  Tous  les  moyens  tant  généraux  que 
particuliers  de  lefiire,ont  été  tres-amplement  déduits  dans  les  Chapitres  du 
Phlegmon  ,  de  l'Eryfipele  ôc  du  Charbon.  Et  parce  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence des  inflammations  internes  ,  aux  externes ,  il  faut  employer  les  mê- 
mes remèdes  ,  pour  les  unes  &.pour  les  autres.  Que  (î  quelque  confîde- 
ration  les  prive  de  l'avantage  de  tous  les  mêmes  remèdes ,  c'cft  qu'elles  font 
hors  de  veuc  ,  ôc  ne  peuvent  pas  profiter  de  l'application  des  topiques  ,  qui 
font  d'un  grand  eftet  dans  les  inflammations  de  dehors  ;  cependant  pour  ne 
perdre  point  de  tems,&  favorifer  les  forties  de  la  chaleur  ,  fans  lefquelles  cel- 
le des  parties  perit,ilfaut  mettre  abondamment  &:  fréquemment  la  fiignéeen 
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pratique  ,  employant  d'ailleurs  les  fridions  &  les  fomentations  chaudes  &:  fé- 
ches  des  extremitez;  pour  les  rcchaufFer  &  réanimer  par  toutes  voyes.C'eft  là 
Tordre  qu'il  faut  tenir  ,pour  empêcher  la  difette  de  chaleur  ,  procurée  parles 
grandes  inflammations  du  principe. 

On  a  vcu  x^nelqucsfois  le  commerce  des  efprits  &  de  la  chaleur  Tupprimé  y 
par  une  grande  &:  entière  obftruction  des  vailleaux  du  cœur  ,  formée  par  U 
prefence  de  quelque  corps  étrange  ,  qui  s'y  eft  engendré  de  longue-main,  & 
s'efl:  provigné  bien  loin  dans  les  veines  &:  les  artères, Dans  cette  conjondure, 
qui  eft  fort  difficile  à  connoître  ,  il  n'y  a  qu'une  feule  cliofe  à  faire  pour  em- 
pêcher le  faifilfement  &:  la  ceifation  du  mouvement  du  cœur  ,  des  efprits  &: 
de  la  chaleur  j  c'eft  de  diminuer  l'abondance  des  hum.eurs  ,  afin  qu'étauscii 
moindre  quantité  ,  elles  s'échapent  plus  aifément  aux  environs  de  ces  corps- 
étranges. Partant  Tunique  efperance  eft  en  la  laignée^tous  les  autres  remèdes  y 
font  luperflus  ,  ou  contrai res.Car  (i  vous  voulez  rafraîchir  le  iang  ,  vous  Té- 
paifïîftez  &  le  rendez  trop  pcfant  &  trop  grofiler  pour  palfer  ^  fi  vous  le  vou- 
lez fondre  &  didbudre  ,  vous  le  précipitez  &  le  rendez  (i  impétueux,  qu'il 
feprefente  en  foule  &paile  encor  moins.  C'eft  pour  cela  ,  que  fi  on  connoic 
■  cette  maladie  ,  il  n'y  faut  faire  aucun  remède  que  la  laignée.  Un  malade  avan- 
ça beaucoup  (es  jours,  pour  avoir  en  femblable  conjoncture  (  contre  le  fen- 
timent  de  fon  Médecin  )  ufé  de  fyrop  d'eau  dévie,  fur  le  foupçon  qu'il  avoir 
de  n'être  malade  que  des  vapeurs  de  la  ratte.Ce  fyrop  fit  enfler  le  fang&  pré- 
cipita fi  fort  l'on  courant,  qu'il  ne  piit  paiTer  du  cœur  dans  les  vaiireaux,qu£ 
étoient  tous  quatre  remplis  d'un  corps  étrange.  Et  en  mcme  tems  la  chaleur 
bc  les  efprits  furent  arrêtez  fi  court  ,  que  tout  le  corps  demeura  en  un  mo- 
ment froid  ,  &  le  poulx  immobile.  L'ouverture  de  foîi  corps  juftifia  cette  ob- 
fervation  ,  à  laquelle  il  faut  quelquesfois  avoir  égard. 

Voilà  en  gênerai  toutes  les  caules  de  la  diiettede  chaleur  ,  par  faute  d'en- 
voy  ;  qui  les  voudroit  traiter  en  détail ,  ne  le  pourroit  avec  moins  qu'un  vo- 
lume. Maintenant  il  faut  aufli  parcourir  celles  qui  en  empêchent  la  recepte  , 
ô:  qui  la  coupent  en  fon  chemin,  de  forte  qu'elle  ne  puilTe  arriver  aux 
parties  éloignées.  Il  les  faut  réduire  à  quatre  chefs  ,  qui  iont  une  puilTante 
obftrudtion  ,  une  li2;ature  trop  ferrée  ,  une  playe  qui  coupe  entièrement  les 
vaiilêaux  ,  &:  un  froiftcment  entier. 

Il  ne  faut  pas  grand  difcours  pour  traiter  ces  quatre  points,  qui  privent 
les  parties  du  corps  de  la  recepte  de  la  chaleur^quoi  que  les  principes  en  four- 
niirent  fuffifamment.L'obftru6lion  qui  eft  la  première,  ne  peut  caufer  ce  de- 
faut,que  par  l'interception  qu'elle  fait  du  cômerce  des  eiprits  &  de  la  chaleur, 
quelque  grrnde  Tumeur  qui  occupe  leur  pafiage,ou  quelque  amaigrilfent  & 
flêtriireure,qui  les  étrecit  &  les  ferme  de  telle  fortc,que  mêmes  la  nourriture 
n'a  pas  fon  courant  libre.En  ces  casjil  faut  voir  auquel  on  a  afraire.  Si  c'eft  à 
une  Tumeur,il  y  faut  apporter  les  ordres  qui  ont  été  déjà  donnez  dans  la  fui- 
te de  ce  traité, conformes  à  Tefpece  du  mal.  Cependant  par  des  frictions  dou- 
ces &  légères  ,  &  par  des  fomentations  &  appHcations  de  comprcllês  mouil- 
lées d'eau  de  vie ,  il  faut  rcchaufer  &  réanimer  la  panie  qui  languit. 
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QLiant  à  l'amaîgrifTcment  Se  flétrllfeure  ,  on  ne  peut  y  remédier  qu'en 
oftant  la  caufe  ,  que  chacun  pourra  rechercher  dans  l'occafion  >  fans  oublier 
au  même  tems  d'appeller  la  chaleur  &  la  nourriture  aux  parties  qui  en 
manquent  ,  par  les  fridions  fechcs  ,  les  douches  &:  Ibtions  d'eau  tiède  , 
mêmes  par  l'application  des  veficatoires,  Ainfi  petit  à  petit  les  vatircaux  s'é- 
largiront ,  ôc  la  correfpondance  fe  rétablira,  en  obligeant  la  chaleur  par  ces 
fecours  >  de  fe  faire  elle-même  des  palîagcs  plus  aifez. 

Il  ne  faut  point  parler  de  l'empêchement,  ou  retardement  qu'apporte  une 
forte  ligature,  au  paflàge  des  efprits  &  de  la  chaleur,  puifque  le  fens  commun 
enfeignCj  qu'il  n'y  a  qu'à  la  lever  pour  guérir,  fi  ce  n'eft  qu'elle  ait  trop 
lon^-temsdemeuré-,car  alors  il  nefuffit  pas  de  l'ofter,  mais  outre  cela  il  faut 
baflnier  la  partie  avec  de  la  lefTivede  farment ,  du  vin  falé  ,  ou  de  la  déco- 
dlion  d'hyebles  ,  de  pouliot  ,  origan  ,  &c.  &  lafcarifier. 

Si  quelque  partie  eft  entièrement  froiffée  Ôc  moulue,  alors  toutes  Ces  pièces 
étans  hors  de  leur  place  naturelle  ,  étoupent  &c  bouchent  les  paffages  de  la 
chaleur  ;  mais  fi  par  de  légères  fcarifications  ,  on  vuide  une  partie  du  fang 
épanché  ,  &  qu'on  empêche  l'autre  de  fe  grumeler  ;  chacune  de  ces  pièces  fc 
replace  petit  à  petit ,  ou  du  moins  fe  rend  tranfpirable  aux  efprits  &  à  ta  cha- 
leur j  pourveu  que  par  des  remèdes  aftringens  ,  les  attelles  &  bandages  ,  on 
aide  un  peu  à  leur  ioûtien  &  leur  rêtablilïement. 

Si  quelque  grande  plaie  a  coupé  tous  les  vailfeaux,  elle  ofte  fans  contredit 
la  communication  du  principe  avec  la  partie  qui  eft  au  deifous  d'elle.  Le 
plus  feur  en  cette  rencontre  ,  eft  d'extirper  au  pliàtôt  ce  qui  elt  menacé  de 
Gangrené  ,  pour  ne  lui  donner  pas  loifir  de  provigner  fa  pourriture  en  fon 
voifinage.  Que  fi  la  playeeft  en  lieu  inacceffible  à  cette  Opération  ,  il  faut 
incelfammêt  entretenir  ce  peu  de  chaleur  de  la  partie  qui  eft  en  rifquc,par  des 
fomentations  d'eau  de  vie  ,  d'eau  phagedenique  ,  de  cataplâmes  de  farines 
d'ers,de  fèves  &  de  lupins  ,  dans  les  fucs  d'abfynthe,ou  de  (cordium,attendant 
que  la  nature  fe  foit  éUe-même  forme  quelques  voyes,  pour  éclairer  les  par- 
ties qui  en  ont  befoin. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  les  défauts  de  chaleur  par  manque  d'envoy  &  de 
recepte  ,  il  ne  refteplus  qu'à  examiner  ceux  qui  arrivent  par  oppreffion. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  qui  oppriment  &  accablent  la  chaleur  des  parties 
<lu  corps  ,  malgré  le  fecours  qu'elles  reçoivent  continuellement  des  princi- 
pes. Le  détail  néanmoins  en  fera  court  j  parce  que  dans  le  général,  elles  inf- 
pirent  fouvent  des  intentions  femblables  à  celles  qui  on  été  cy- de  vaut  exécu- 
tées dans  ce  Traité. 

La  première  eft  la  plénitude  particulière  ,  procurée  tant  par  l'abondance 
âts  humeurs  en  général  qui  fe  déchargent  fubitement  &  en  foule  fur  quel- 
que partie  ,  que  par  quelque  contufion  ou  coup  confidcrable  ,  qui  rompant 
éc  divifant  les  vaifteaux  ,  font  épancher  des  humeurs  plus  que  la  partie  n'en 
peut  porter.  En  ces  cas  ,  &  principalement  au  premier  ,  la  faignéefiit  prê- 
<juc  tout.  Et  au  fécond  ,  il  fuffit  d'y  ajouter  quelque  mouchetures,  pour  don- 
aier  ifllië  au  lang  épanché  ,  ^  empêcher  le  rcftc  de  fe  grumeler  :  ou  quelques 
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linimens  d'huiles  extrêmement  réfolutives  ,  ou  d'efprit  de  vin  ,  pour  difpofer' 
ce  qui  eftcpanciie'  ,  à  une  promte    réfoliition. 

La  féconde  eft  la  malignité  des  humeurs  ,  tant  extérieure  ,  qu'inté- 
rieure ,  qui  e'tans  impctueufement  portée  fur  quelque  partie  ,  y  étoufe 
îa  chaleur  naturell«r  :  ou  y  étant  appliquée  long-tems  ,  lafapc  Se  démolit 
périt  à  petit  ,  par  l'impureté  de  fon  attouchement.  Qtiant  à  la  malignité- 
intérieure  ,  elle  ne  reconnoît  &  ne  cedeprefque  jamais  à  d'autres  remè- 
des ,  qu'aux  prefervatifs.  Audi  palfe  -  t'on  pour  maxime  en  Médecine,  que- 
les  Gangrenés  de  caufes  intérieures  font  d'ordinaire  irrémédiables.  La  rai- 
fon  en  eil ,  qu'il  faut  que  le  dérèglement  &c  l'altération  des  principes  foient 
extrêmes  ,  puifque  d'une  feule  bouffée  &  d'une  fulée  des  humeurs  qu'ils  en-- 
voyent  >  ils  cmpoifonnent  Se  tuent  de  loin  les  parties  qui  en  font  touchées.Cc 
n'eft  donc  pas  merveille ,  (i  l'efperance  petit  dans  la  première  connoilfance 
de  ce  mal  ;  puifque  celle  de  reformer  le  principe  ,  eft  dés  ce  moment  ,  oa 
inutile  ou  peu  efficace.  Néanmoins  il  ne  faut  pas  d'abord  quitter  la  partie,  il 
faut  étudier  diligemment  la  qualité  de  la  caufc  pour  la  combattre  j  &  n'ou- 
blier pas  la  partie  malade  ,  qui  d'ordinaire  à  la  venue  de  cette  elpece  de  Gan-!- 
grene  louffre  une  douleur  étrange  6c  infupportable  j  à  laquelle  on  ne  voit 
aucune  occasion  extérieure  ,  ny  mêmes  les  apparences  d'aucune  intempérie 
intérieure. 

Qiiant  à  la  îialignité  qui' vient  du  dehors  ,  elle  n'a  pas  des  progrés  ny 
il  fenlîbles  ,  ny  Ci  mortels.  On  le  void  aux  malades  qui  croupilfent  dans 
leur  ordure  ,  ou  fouffrent  quelque  autre  attouchement  contagieux  &  pour- 
rilfant ,  comme  des  fcptiques.  Et  à  ceux  qui  font  piquez  ou  mordu s,de  quel- 
ques bêtes  vcnimeufes.  Cette  première  caufe  eft  facile  à  vaincre  ,  pourveu 
qu'on  ait  à  faire  à  un  bon  fujet ,  &  qu'on  y  arrive  à  tems.  Puis  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  fecret  ,  que  d'éloigner  la  prefencc  de  la  caufe  ,  ôc  appliquer  fur 
la  partie  quelque  remède  ennemi  de  la  pourriture  ,  comme  l'eau  de  chaux 
ou  phagedenique.  ,^ 

Pource  qui  regarde  les  animaux  venimeux  ,  quoi  qu'il  n'y  ait  point  d'au- 
tre fecours ,  que  de  tirer  leur  venin  par  la  partie  où  il  eft  entré  i  néanmoins 
pour  peu  d'impreffion  qu'il  falfe  ,  le  fentimcnt  en  eft  de  durée.  L'ordre  qu'il 
y  faut  oblerver  ,  eft  de  faire  d'abord  une  ligature  au  devant  de  lui  ,.  pour 
arrêter  fon  progrés.  Les  paifans  la  font  avec  du  gencft  ,  &  l'expérience  en>- 
■feigne  ,  que  fans  beaucoup  l'étreindrc ,  elle  ne  laille  pas  de  bien  dcffendre 
le  paftage.  Apres  cela  il  faut  fcarifîcr  la  picqueure  ,  ou  morfure  &  leurs 
environs  ,  &  en  laift'er  couler  du  fang  ,  tant  qu'avec  lui  le  venin  fe  vuide. 
Pour  l'y  forcer  mêmes  ,  on  applique  des  vantoufes,  le  cul  d'une  poule  vivan- 
te ,  un  pigeon  tout  chaud  ,  &:  tout  cela,pour  tirer  dehors  le  venin  ,  à  l'imita- 
tion des  Pi'ylles  qui  le  fucçoient  avec  la  bouche.Cela  fiit ,  on  ne  lailîe  pas 
d'appliquer  la  theriaque  diftoute  avec  du  fuc  de  fcordiura  ou  d'abfynthe.  Il  y 
a  beaucoup  d'animaux  ,  qui  écrafez  fur  la  playe  qu'ils  ont  faite  ,  en  reprenant 
le  venin  ,  comme  le  fcorpion,  l'abeille,  &c.  mêmes  la  theriaque  tient  fa 
vectu  de  la  chair  de  vipère  ,  qui  fait  la  bafc  de  fa  compofition.  En  effet , 
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ks  corps  qui  font  organifcz  pour  quelque  forme  ou  qualité  panîcuîîere,  s'en 
revêtent  (i  -  tôt  qu'ils  la  rencontrent ,  pourvu  qu'on  les  approche  a  propos. 
Que  fi  le  venin  s'eft  déjà  beaucoup  avancé  ,  il  faut  défendre  les  principes 
par  la  theriaque  &  autres  antidotes  aflignez  particulièrement  contre  les 
poifons. 

La  troifiéme  caufe  d'oppreflîon  de  chaleur  ,  eft  le  défiut  de  tranfpiration  , 
ny  plus  ny  moins  que  le  feu  qui  n'a  point  d'air  s'ctoutfe  de  lui-mcme  ,  la 
chaleur  naturelle  périt  dans  fa  fumée.  On  en  void  arriver  l'accident  aux  ban- 
dacres  trop  ferrez  ,  &  dans  une  application  indifcrette  des  emplâtres  &  cho-^ 
fes  emplaftiques  &  étoupantes.Le  remède  alors  eft  d'éloigner  la  caufc  du  mal, 
puis  expofer  la  partie  à  un  air  doux  &  tempéré  i  &  la  fomenter  avec  de  l'eau 
de  vie,de  l'eau  phagedenique,du  fuc  de  fcordium,vin  falé,  &c.  tant  pour  muU^ 
tiplier  la  chaleur  naturelle  qui  pâtit  ,  que  pour  ouvrir  les  pores  &:  faciliter  h. 
fortie  des  fumées  qui  s'exalent  incelfamment  par  la  tranfpiration,à  la  déchar- 
ge de  la  nature. 

La  quatrième  &  plus  fréquente  caufe  de  la  gangrené  ,  tant  interne  qu'ex- 
terne eft  l'inflammation.  On  l'a  appris  de  Galien  &  de  tous  les  Modernes  , 
au  commencement  de  ce  Chapitre  ,  même  dans  celui  du  Phlegmon.  Il  eft  ra- 
porcé  du  mcme  Galien  ,  que  dans  les  parties  enflammées  il  y  a  deux  chaleurs  , 
l'une  étrangère ,  l'autre  naturelle  }  &  que  fi  l'étrangère  a  le  dellus  ,  elle  cor- 
rompt tout ,  comme  la  naturelle  étant  maîtreire  redifie  tout.  Or  il  arrive  fou- 
vent  dans  les  grandes  inflammations ,  que  cette  chaleur  étrangère  foit  fouve- 
raine ,  &  donne  de  fréquentes  occafions  à  la  gangrené.  Pour  donc  prévenir 
fes  dangereux  effets  ,  foit  qu'elle  accompagne  le  Phlegmon  ,  l'Eryfipele  ou 
quelque  Tumeur  bâtarde  ,  il  la  faut  éteindre  ,  s'il  fe  peiK  ,  ou  du  moins  la 
rompre  par  tous  les  remèdes  poflibles.  L'ordre  &  le  nombre  en  ont  été  fi  am- 
plement &  fi  diftindement  expofezen  leur  lieu  ,  qu^il  n'eft  pas  necellaire  d'en 
parler  icy,  le  Ledeur  les  trouvera  tous  digérez  dans  les  Chapitres  du  Phleg- 
iTion  ,  de  l'Eryfipele  &  du  Charbon. 

La  cinquième  &  dernière  caufe  de  l'oppreffion  de  la  chaleur  ,  eft  l'exccz 
du  froid  aduel  &  l'ufage  indifcret  des  narcotiques.  L'excez  du  froid  eft 
tellement  adif  ,  qu'on  void  plufieurs  perfonnes  qui  pallent  par  les  monta- 
gnes en  hyver  ,  en  périr.  A  plus  forte  raifon  peut-il  cauier  la  gangre- 
né ,  pincipalement  aux  extrcmitez  ,  qui  font  toujours  les  plus  expolées 
&  proches  de  l'air  i  étans  d'ailleurs  les  plus  éloignées  des  lourccs  de  U 
chaleur  naturelle.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  ceux  qui  voyagent  en  hyver  , 
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ils  en  boivent ,  ou  du  moins  de  bon  vin  d'Efpagne  ,  ou  autre  violent  :  pour 
multiplier  la  chaleur  intérieure  :  de  forte  qu'elle  puilfc  fournir  à  toutes 
les  parties.  D'ailleurs  ,  quand  on  eft  en  lieu  de  repos ,  il  faut  les  dégeler  , 
ou  au  moins  dt-gourdir  petit  à  petit  dans  de  l'eau  tiede,ou  un  peu  plus  chaude  : 
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afin  de  les  tirer  fans  douleur  ,  de  la  grande  altération  qu'elles  ont  rcceucs  da 
froid.  C'eA  ce  que  font  les  Religieux  qui  marchent  pieds  nuds  à  la  campa- 
gne. Que  il  la  rigueur  a  pénétré  ii  avant  qu'elle  ne  puillc  céder  à  cette  fo- 
mentation ,•  il  faut  faire  plufieurs  fois  le  jour  des  fomentations  d'efprit  de 
vin,  &fe  couvrir  d'une  bonne  fourrure.  Il  y  en  a  dans  les  pays  froids,quifont 
cuire  fous  la  cendre  chaude  une  ou  plufîeurs  grolîcs  raves  rondes ,  puis  les 
ayant  tirées  du  feu  ,  &  réduites  à  une  chaleur  lupportable ,  les  ouvrent  ik  en 
font  un  cataplâmc.  Le  pain  fortant  du  four,  arrouie  d'efprit  de  vin  Se  appli- 
qué de  même  ,  a  la  même  vertu.  Cela  n'empêche  pas  ,  que  plufîeurs  fois  le 
jour ,  on  ne  fc  doive  laver  avec  du  vin  falé  ,  qui  a  une  efficace  fort  Grande  > 
tant  pour  réchauffer  &  fortifier  ,  que  pour  tirer  du  fonds ,  les  humeurs  qui 
ont  été  décuites  ou  fixées  par  le  froid. 

L'ufage  indifcret  tant  intérieur  qu'extérieur  des  narcotiques  ,  fait  le  mê- 
me effet  que  le  froid  aduel  :  mais  par  des  voyes  différentes.  Car  celui-ci  fait 
une  guerre  ouverte  ,  les  autres  répandent  fur  les  parties  fenfibles  ,  fur  les 
humeurs  &  fur  les  efprits  ,  une  glace  imperceptible,  qui  les  engourdit ,  les 
fixe  &c  les  apefantir,  comme  une  tête  de  Medufe.De  forte  qu'ils  n'ont  plus  ny 
fentiment  ,  ny  mouvement.  Ainii  ceux  qui  ne  connollfent  pas  allez  le  poi- 
fon  de  ces  remèdes ,  voulans  éteindre  par  leur  miniftere  de  grandes  inflam- 
mations ,  ou  appaifer  d'excelîives  douleurs ,  tombent  dans  l'autre  extrémité. 
Pour  donc  s'oppofer  à  ce  malin  effet ,  fi  les  narcotiques  font  pris  par  la 
bouche  j  il  faut  réveiller  le  malade  ,  par  des  lavemens  acres  &  frequens ,  lui 
faire  de  rudes  fripions  aux  bras  d-:  aux  jambes  ,  lui  faire  boire  du  vin  d'Efpa- 
gne ,  de  l'eau  clairette  ,  ôcc.  le  icarifier  même,  6:  balEner  les  fcarificatibns 
kvec  l'eau  marine.  En  un  mot  le  réveiller,  afin  que  les  fens  &  les  efpries  re- 
venans  de  cet  alloupillement ,  reprennent  leur  route  &  leur  circulation  or- 
dinaires. Qiie  fi  cette  injure  n'eft  faite  que  par  une  application  extérieure  Se 
fur  une  feule  partie  ,  il  faut  premièrement  retirer  les  remèdes ,  puis  r'animcr 
ik  réchauffer  la  partie  ,  par  toutes  voyes  ,  jufques  à  y  r'appeller  l'inflamma- 
tion &  la  douleur  s'il  fe  peut ,  avec  l'eau  phagcdenique  Se  l'efprit  de  vin  ,  fi 
befoin  eft.  Mêmes  au  deifous  de  la  partie  malade  s'il  y  a  place  ,  il  fera  bon 
d'appliquer  des  pains  chauds  ,  des  velîcatoires  ,  Sec.  Se  fur  le  tout,  il  ne  faut 
pas  oublier  les  fridtions,  dropacifmes  de  poix  de  Bourgogne  feule  ,  ou  iîna- 
piiee  de  foulfre  vif ,  d'iris  de  Florence ,  même  d'un  peu  de  poivre  en  poudre. 
Tout  cela  manquant  de  force,  il  faudra  faire  des  fcarifications  profondes,pour 
donner  ilfuc  au  fang  glacé ,  qui  par  fa  fortie  ,  appellera  celui  qui  fera  pro- 
che de  lui  ,  &  ainfi  par  une  continuation  de  mouvement  de  proche  en  pro- 
che ,  le  fang  Se  les  efprits  reprendront  leur  circulation  ;  Se  porteront  par 
tout  les  bénéfices  de  leur  chaleur  Se  de  leur  vivacité.  On  peut  apprendre  par 
là  ,  combien  on  doit  être  fcrupuleux  dans  l'ufagc  des  narcotiques  comme  de 
1  opium  ,  la  mandragore  ,  le  napel ,  l'aconit  ,  &c. 

Voilà  quelque  légère  teintiure^des  caufes  antecedantes  de  la  gangrené  <S:de 
leur  Thérapeutique.  On  peut  maintenant  parler  d'elle  en  paniculier,  &  pour 
ne  rien  confondie,on  la  traitera  premièrement,  puis  on  viendra  au  Sphacele. 
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Quand  par  l'ImpuifTatice  ,  la  lenteur  ,  ou  l'ignowncc  clcs  remèdes  conve- 
nables ,  ou  par  Tes  propres  forces  ,  ou  tout  d'un  coup  ,  la  gangrené  a  pris 
pied  dans  une  partie  j  bien  qu'il  ne  faille  pas  alors  négliger  (es  caufes  ,  dont 
la  corrcfpondance  entretient  &  redouble  alUirément  &:  fa  malice  &:  fa  refiftan- 
ce  :  il  eft  pourtant  vrai ,  que  le  plus  grand  foin  doit  être  occupé  à  garentir 
la  partie  du  Sphacelc.  (  Qiii  eft  une  privation  entière  de  vie  ,  à  laquelle  il  n'y 
a  plus  de  retour  i  )  &  parce  qu'elle  va  bien  fou  vent  fi  vite  ,  qu'il  n'y  a  pas 
un  moment  à  perdre  ,  ôc  qu'à  peine  peut-on  y  arriver  à  tems  j  il  faut  être 
bien  inftruit  de  la  conduite  que  deinandent  fes  diverfes  circonftances  ,  &  des 
remèdes  necelikires  pour  arrêter  fes  progrés  &c  fa  violence.  Hippocrate  cn- 
feigne  toute  cette  doctrine  en  trois  mots  ,  dans  les  Epidémies  ,  quand  il  dit, 
qu'il  faut  emprifonner  les  humeurs  capables  de  fuppuration  ,  &  ouvrir  tou- 
tes les  portes  ,  &  tirer  dehors  ceux  qui  ont  des  conditions  contraires.  Et 
fans  doute  fi  ces  mots  font  bien  entendus  j  &:  dans  le  propre  fens  que  Galieit 
leur  donne  dans  le  Commentaire  ,  on  doit  borner  là  toute  la  Thérapeutique 
des  gangrenés  ,  puifque  leur  malice  eft  d'ordinaire  fi  grande  ,  ôc  la  chaleur 
naturelle  fi  languilfante ,  ou  fi  chargée ,  qu'elle  n'eft  pas  en  pouvoit:  de  re- 
former le  dérèglement  des  humeurs ,  ny  vaincre  leur  rébellion.  Cela  fait 
voir  qu'il  ne  leur  faut  pas  lailFer  faire  du  féjour  dans  la  partie ,  &  qu'il  les  ca 
faut  tirer  ,  comme  dit  Galien  ,  ou  par  de  profondes  fcarifications  ,  ou  par  de 
pulifans  deficcatifs.  Et  pour  autorifer  encor  davantage  cette  méthode,  il  faut 
fçavoir  qu'ici  il  ne  faut  pas  feulement  confiderer  le  mal  prefent ,  mais  l'ave- 
nir j  ny  la  partie  feule  attaquée  ,  mais  les  voifines  ,  fur  lefquelles  ce  mal  fait 
des  progrés  à  vûif  d'œil.  Donc  en  confideration  de  ces  deux  motifs ,  il  faut 
ufer  de  prefervatifs  &  défenfifs  à  la  partie  voifinc  ,  &  cependant  déraciner  la 
pourriture  de  la  malade. 

Le  principal  défenfif  qu'on  doive  mettre  en  ufagc  >  eft  d'éloigner  ou  vui- 
der  les  humeurs  ,  dont  l'attouchement  feul  peut  corrompr«s  les  parties  faines: 
cependant  néanmoins  ,  on  ne  lailfera  pas  d'y  appliquer  des  comprelVes  mouil- 
lées de  fuc  d'abfinthe  ,  de  fcordium  ,  d'eau  de  chaux  ,  5<:c.  ou  des  cataplâmcs 
de  farines  d'ers  ,  de  fèves  &  de  lupins  ,  cuits  dans  l'oxymeUou  le  fuc  d'abfyn- 
the  i  ou  bien  des  étoupades  de  bol ,  de  terre  figillée  ,  &:  de  folle  farine  ,  in- 
corporez dansde  l'oxycrat  falé.  Par  deifus  tout  cela  ,  de  bonnes  compreiFes 
abbreuvées  de  gros  vin  ,  où  on  aura  fait  cuire  les  balauftes  ,  noix  de  cyprès  > 
&:  la  racine  d'ariftoloche  feront  un  effet  confiderable. 

En  même  tems  que  par  ces  remèdes  ,  on  défend  l'abord  du  mal  à  la  partie 
faine  ;  on  pourvoira  à  la  malade  par  les  voyes  confcillécs  par  Hippocrate^ 
c'eft  à  dire  qu'on  yfera  de  profondes  fcarifications  ,  pour  tirer  les  humeurs 
impures  &  corrofives ,  &  qu'on  les  fécondera  par  de  puilTàns  deficcatifs.  Tels 
feront  l'egyptiac  dillbutdans  l'efprit  de  vin,  l'eau  de  chaux  &  phagedeni- 
que  ,  rhuile  de  gaïac  ,  &c.  On  ne  parlera  pas  icy  de  l'eau  marine, 
qu'on  peut  employer  au  défaut  des  autres  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  de 
leur  force.  Ces  remèdes  bien  exécutez  fuivant  l'intention  d'Hippocrate  , 
il  n'y  a  point  de  gangrené  gueritlàble  qui  ne  cède.    Que  fi  elle  n'cft  pas 
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gucnlfablc  ,  elle  dégénère  en  Sphacele  ,  duquel  la  thérapeutique  iuix. 

Sphacele  eft  le  nom  des  Gangrènes  confommces  j  c'eft- à-dire  proprement, 
que  puifque  la  Gangrené  eft  un  acheminement  à  la  mortification ,  le  Sphace- 
le eft  la  mortification  entière.  Quoi  qu'il  ioit  produit  par  les  mêmes  caufes 
Apn. yo.  1.7.  qtie  Ja  Gangrené,  il  n'arrive  pourtant  jamais  qu'elle  ne  le  précède.  Hip- 
vulê.  fec.  X.'  po<^i^^^c  applique  ce  nom  à  la  corruption  des  os  \  &  en  effet ,  il  peut  fervir  de 
Gai.  z.  de  genre  à  la  pourriture  des  parties  dures ,  auffi  bien  que  des  molles,  puifque 
ioc,  aff.  ià  définition  convient  également  à  toutes  deux.  Néanmoins  l'aiage  pre- 

fent  ne  l'employé  qu'à  lignifier  la  corruption  des  parties  molles  ,  &:  ce 
fera  en  ce  fens  qu'on  l'entendra  dans  ce  Traité  ,  ^  principalement  dans  ce 
Chapitre. 

Il  n'en  faut  point  ici  produire  les  fignes  rémémoratifs ,  il  fe  fait  alTez  con- 
noiftre  par  la  couleur  obfcure  &:  livide  ,  l'odeur  puante  &  cadavereufe  ,  la 
iubftance  molle  &  flétrie  ,  &  mêmes  l'entière  inlenfibilité  de  la  partie  qu'il 
occupe.  Et  ce  qui  elt  encor  plus  convainquant  ,  par  la  privation  de  vie.  Pai: 
là  ,  on  montre  allez  évidemment ,  qu'il  ne  peut  avoir  que  des  illuës  redouta- 
bles ,  (3c  qu'il  ne  donne  de  tems  que  pour  feparer  le  mort  d'avec  le  vif,  qui 
eft  le  feul  chemin  de  la  guerilon  ,  puis  qu'il  n'y  a  plus  de  retour  à  la  vie. 

Cela  prouve  allez  ,  qu'il  faut  fans  différer  ,  le  plutôt  qu'on  peut ,  faire  la 
réparation  de  la  yartie  atteinte  du  Sphacele  ,  pour  fauver  fon  voiiinage  du 
même  danger  qu'elle  luy  communique  de  moment  en  moment.  Ainiî 
fans  employer  beaucoup  de  paroles  ,  il  faut  entrer  dans  le  confeil  &  la  pra- 
tique des  Modernes  ,  qui  à  la  première  veuc  du  Sphacele  ,  en  refolvent  l'ex- 
tirpation. 

Tout  ce  qui  eft  principalement  à  obferver  en  ceci ,  eft  de  voir  fi  le  Sphacele 
cft  beaucC'.ip  étendu  ,  ou  non  j  car  fans  confiderer  les  caufes   ,  ny  internes, 
ny  externes  d'où  il  eft  venu  ,  il  faut  l'extirper  j  majs  avec  cette  circonfpe- 
dtion  ,  qu'il  faut  pour  en  venir  à  bout ,  tenter  premièrement  les  plus  doux  re- 
mèdes. De  forte  ,  que  s'il  n'a  pas  encor  fait  grand  progrés  ,  il  iuffit  d'ôter  ce 
qui  eft  corrompu  &  conferver  le  refte  tant  qu'on  peut.    Pour  fatisfaire  à  ce 
point ,  on  met  d'abord  le  razoir  dedans  jufques  à  la  chair  .vive  ,  dans  toute 
l'étendue  du  mal  ,  &  on  fait  autant  d'inciilons  qu'il  en  faut ,  pour  donner  air 
à  la  partie ,  &  pour  faire  que  l'adtion  des  remèdes  paifle  atteindre  par  tout. 
Enfuitte  de  ces  ouvertures  ,  il  faut  bafîiner  la  partie  avec  l'egyptiac   dillbut 
dans  l'efprit  de  vin  \  avec  l'eau  phagedenique ,  le  fuc  d'ablinthe  ,  le  vin  falé. 
Et  de  plus  ,  comme  on  n'aura  pas  tout  à  fait  épargné  la  partie  faine  au  razoir, 
il  ne  faut  non  plus ,  quelque  douleur  qu'elle  puvlîe  reilentir  ,  l'épargner  à  ces 
fomentations  qui  fout  propres  à  la  preferver  de  la  contagion  du  mal.   Mê- 
me on  laiirera  fur  toutes  deux  en  forme  de  cataplâmes  des  comprelfes  ab- 
breuvées    des  mêmes    remèdes.    Et   pour    faciliter    la  ieparation  ,  il  n'y 
aura  pas  danger  de  faire  entre   la  partie  faine  &  la  malade  ,    quelques 
fcarifications  ,  qu'on  fynapifera  de  poudres  ,   d'arfenic  ,  de  fublimé  ,  de 
vitriol  calciné  ,  de  fabine  pulverifée ,  d'alum  brûlé  ,  6c  autres  puillaiis  dc- 
iiccatifs. 
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Qiie  (î  maigre  ces  foins  &  ces  remèdes  ,  la  pourriture  ne  laiiTe  pas  de 
gagner  le  fonds  des  chairs  ,  &  de  s'étendre  au  long  &  au  large  5  il  faut 
garnir  les  parties  faines  de  bons  defenfifs  cy-devant  ordonnez  ,  &  redou- 
bler les  fcarifîcations.  Et  mêmes  fi  le  mal  eft  à  quclqu'imc  des  extremitez  , 
le  plus  leur  remède  pour  éviter  la  perte  totale  ,  eft  de  faire  l'extirpation  de 
la  partie  entière.  Fallope ,  de  quelques  Modernes  ,  évitans  cette  extrémité 
tant  qu'ils  peuvent ,  on  recours  aux  deffenfifs  fur  les  parties  faines  ,  &  aux 
profondes  icarifications  fur  les  malades  ,  qu'ils  fynapifent  de  poudres  d'ar- 
îenic  &  de  fublimé  ,  autant  que  le  befoin  le  demande  5  &  couvrent  fur  le 
tout  les  deux  parties  d'un  fpanadrap  ,  empreint  d'un  baulme  qui  refifte  à  la 
pourriture.  Mais  cette  manière  n'eft  ny  feure  ny  courte.  Elle  n'eft  pas  feure, 
tant  parce  qu'elle  ne  gareniit  pas  infailliblement  les  parties  fiines  de  la  con- 
tagion du  mal ,  que  parce  que  lors  que  la  pourriture  a  fait  un  fi  grand  che- 
min ,  que  les  tendons,  les  os,  ou  ligamens  en  foient  touchez  ;  la  partie  aprcs 
la  guerifon  ,  demeure  inutile  &  fans  fervicc  3  ou  fi  décharnée  &  flctricjqu'el- 
Ic  eft  prefque  dans  l'impuilfance  de  faire  aucune  de  fes  fondions.  Cette  pra- 
tique n'eft  pas  courte  non  plus  ,  parce  que  fi  la  partie  eft  foible  ,  &  le  Spha- 
cele  grand  ,  la  féparation  eft  très-longue  ;  &  quand  mêmes  elle  auroit  tou- 
tes i^cs  forces  ,  fi  on  ne  prend  un  très-grand  foin  des  os  ,  qui  font  atteints  de 
la  pourriture  ,  ou  qui  k  feront  ctans  expofez  à  l'air  par  un  grand  efcarre  ,  il 
refte  des  ulcères  incurablesj6c  qui  menacent  incelTamment  le  malade  du  même 
danger  d'où  on  l'a  th-é. 

Pour  obvier  à  ces  inconveniens,  fi  la  pourriture  eft  fort  étendue  de  toutes 
parts,en  partie  capable  de  Textirpationj  &  que  le  malade  lapuilîe  fupporter, 
il  n'y  faut  point  héfiter  ny  atendre  que  les  vapeurs  malignes  de  la  pourriture, 
ayent  infedé  les  fources  de  la  vie  \  ny  que  fon  attouchement  ait  envenime 
les  humeurs  &  les  efprits  ,  plus  loin  qu'elle  ne  paroît.  Sans  renouveller  icy 
la,  controverfe  ,  qui  a  été  décidée  dans  le  traité  des  Opérations  ;  fçavofr ,  fi 
on  doit  fciire  l'Opération  dans  la  panie  faine,ou  dans  la  malade, on  dira  feule- 
ment ,  qu'il  faut  fuivre  la  pratique  d'aprefent  5  que  l'ufage  &  la  raifon  auto- 
rifent  j  qui  eft  que  fi  on  a  aftairc  au  bras,  il  en  faut  ofter  le  moins  qu'on  peut, 
parce  que  tout  ce  qui  refte  eft  utile.  Ce  n'eft  pas  de  même  à  la  jambe  ,  où 
il  en  faut  laift'er  le  moins  qu'on  peut,  parce  qu'une  grande  longueur 
embarralfe.  De  quelque  manière  que  foit  faite  l'Opération  il  faut ,  comme  il 
eft  enfeigné  dans  le  Traité  précédant ,  pourvoir  aux  accidens  qui  en  peuvent 
arriver  j  qui  font  une  trop  grande  perte  de  fang  ,  ou  la  continuation  de  la 
pourriture  après  l'Opération.  Pour  éviter  l'impetuofitédu  premier  ,  on  peut 
appliquer  quelques  boutons  de  feu  à  la  bouche  des  vaitîeaux.  Que  fi  le  fang 
n'ell:  pas  i\  fougueux  qu'il  en  faille  venir  là  ,  on  l'arrêtera  avec  la  pou- 
dre de  vitriol  calciné  ,  ou  avec  des  boulettes  de  la  même  poudre  ,  qu'on  po- 
fera  diredemcntdms  l'ouverture  des  vaiftèaux.  Il  y  en  a  plufieurs  à  pre- 
fent  ,  qui  ne  fe  fervent  de  l'un  ny  de  l'autre  ,  trouvans  autant  de  fuccez 
dans  les  poudres  aftringentes,  dont  ils  font  fur  les  vaiftèaux  &  toute  la  plaie, 
une  chouche  très- épaiile,  que  le  fang  ne  peut  ny  forcer  ny  percer,  S>z  W 
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lailfent  tomber  d'elle-même  dans  la  Tuppuration.  Le  fécond  accident  arrive 
quelquesfbis ,  lors  que  n'ayant  pas  de  place  commode  pour  faire  l'Opération, 
fans  qu'il  refte  un  peu  de  la  pourriture  i  ce  qui  en  demeure  s'étend  plus  haut. 
En  ce  cas ,  pour  ne  méprifer  rien  ,  &  pour  n'oublier  rien  à  faire  -,  dans  le 
même  tems  de  l'Opération  ,  il  faut  appliquer  le  feu  fur  cette  pourriture  > 
parce  qu'il  a  la  vertu,  non  feulement  de  purifier  ce  qu'il  touche  ,  mais  de 
purger  &  rectifier  la  malignité  qu'il  ne  touche  pas.  Dans  ce  maximes  ,  font 
fans  doute  renfermez  tous  les  moyens  de  venir  à  bout  du  Sphacele, 
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CHAPITRE     XV. 

Des  Ecro'ùelles, 

Ans  s'arrêter  aux  difFcrens  noms  des  Ecroiiellcs  ,  dont  il  faut   lailTcr  la 
'chicane  aux  Ecoles  i  il  fufEt  de  dire  avec  Galien  ,  que  ce  font  des  glan- 
des skirreufes.  Quelques  Modernes   l'ont  luivi  ;  mais  Guy  de  Cauliac  les 
14.  Wih'     amifesau  nonibredes  Tumeurs  pituiteufes  ^   qui  à  la  vérité  quelquesfoîs 
ch.  II.  quand  la  pituite  fe  feche  &  fe  durcit  deviennent  des  fKÎrres  ,  ou  quelques- 

fois  quand  elle  s'allie  avec  diverfes  humeurs  ,  ou  qu'elle  reçoit  quelques  im- 
prefïions  de  chaleur  ,  attire  les  accidens  differens  qui  accompagnent  les 
Ecroiielles.  Comme  avec  l'atrabile,  elles  fe  font  chancreufes  j  avec  le  lang, 
enflammées  ;  avec  les  ferofitez  falées  ,  elles  deviennent  bigarres  8c  malignes. 
Tous  les  Auteurs  demeurent  d'accord  de  leur  fituation  ,  qui  eft  d'occuper 
les  glandes  ,  fpecialement  celles  du  col.  Néanmoins  on  peut  alfeurer  avec 
Celle  ,  qu'elles  s'attachent  à  toutes  les  parties  du  corps.  Aind  pour  fatisfaire 
aux  intentions  de  tous  ,  on  les  peut  légitimement  définir  y  des  Tumeurs  im- 
pures j  occupantes  ordinairement  les  glandes  ,  engendrées  d'une  humeur  pi- 
tuiteufe  corrompue  ,  feule  ,  ou  mêlée  avec  d'autres  humeurs.  Cette  défini- 
^on  eft  fuffilamment  expliquée  par  les  chofes  fufdites  j  &  fans  en  donner 
d'autre  éclairciOement  ,  elle  déclare  allez  les  conformitez  &  les  différences 
J.  j.  ch.  8.    qu'ont  les  EcroUellcsavec  les  autres  Tumeurs. 

Lei>rs  efpeces  font  tirées  des  mêmes  fources  ,  que  des  Tumeurs  légitimes. 
Elles  peuvent  être  critiques,  primitives  Se  fymptomatiques  ;  elles  font  gran- 
des ou  petites  ;  &  à  raifon  de  leurs  matières  ,  elles  font  douces  ou  malignes, 
&  peuvent  arriver  par  fluxion  ou  par  congeftion.  Leurs  caufes  générales  & 
antccedantes  font,  la  gourmandife,  aufîi  font-elles  plus  familières  aux  enfans 
qu'aux  pcrionnes  d'âge.  Le  climat ,  c'eft  pour  cela  que  les  Efpagnols  en  font 
plus  travaillez  que  les  autres  Nations.  Les  eaux  dures  &  crues  ;  de  là  vient 
qu'elles  font  plus  communes  où  on  boit  des  eaux  de  neige  &  de  puits,qu'ail- 
leurs.  Elles  arrivent  auffi  quelquesfois  par  l'indifcrete  guerifon  d'une  glan- 
de :  comme  elles  fuccedent  fouvent  aux  ulcères  internes. 

Les  fignes  rémémoratifs  des  Ecroiielles  ,  font  ces  mêmes  caufes  antcce- 
dantes qu'on  vient  d'énoncer.lly  faut  feulement  ajoiiter  la  difpofition  &  pen- 
te particulière  du  fujct,  que  Guy  de  Cauliac  dit  paroiftre  par  le  front  court. 
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les  mâchoires  îargc«  ,  les  tempes  preilez  ,  dcc.  Les  figncs  démonftratifs  font, 
outre  ceux  qui  font  exprimez  dans  la  définition  i  que  rarement  les  Ecrouel- 
les  paroiircnr-elles  par  une  feuleTumeur.il  y  en  a  toujours  plufieurs  i  &  auffi 
parce  qu'elles  font  de  difficile  gucrifon.  Les  pronoftics  font  fondez  fur  leur 
geniejgrandeur  &  iïtuation.  On  peut  avoir  appris  dans  le  Chapitre  des  Tu- 
meurs des  émondtoires  ,  que  toutes  les  Tumeurs  des  glandes  font  fufpe- 
dles ,  rebelles  aux  remèdes  6c  à  la  guerifon  3  ôc  principalement  les  fym- 
ptomatiques. 

Les  ilîucs  falutaires  des  Ecrouelles  ,  font  la  refolution  &  la  fuppuration  ; 
par  confequent  c'eft  à  elles  qu'il  faut  toujours  buter.  Et  en  effet  après  avoir 
éloigné  ,  ou  entièrement  rompu  la  correlpondance  des  caufes  externes  ,  & 
fuffifamment  tari  les  fources  internes  de  l'humeur  pituiteufc ,  &  de  toute  au- 
tre qui  peut  s'eftre  alliée  avec  elle  ,  par  les  remèdes  généraux  ,  qui  font  la 
faignée  ,  lapurgation  ,  les  cautères ,  les  diaphoretiques  s'il  eft  bcfoin  ,  &c. 
il  faut  elfayer ,  au  cas  qu'elles  ne  foient  point  encor  ulcérées  ,  de  les  refoudre 
par  les  remèdes  qui  fembleront  plus  efficaces.  On  donne  beaucoup  du  répu- 
tation pour  cela  ,  aux  emplâtres  de  Vigo  avec  le  mercure  ,  au  divin,  de 
charpie  ,  de  cerufc  brûlée,  de  cigué  ,  depetum ,  &c.  A  leur  défaut  on  y  peut 
employer  celui-cy. 

Prenez  de  racines  de  coulevréejd'aron  &  concôbre  fauvagejde  chacune  deux 
onces.  Cuifez-lcs  dâs  de  l'oxymel  jufques  à  ce  qu'elles  foient  en  boliiliic,pa,C 
fez-les  par  le  tamis  3  puis  y  ajoutez  du  fuc  d'hyebles  ôi  des  mucilages  de  fe- 
mences  de  lin ,  tirez  dans  le  bouillon  de  ces  racines  ,  de  chacun  une  once  & 
demie  5  des  cendres  de  figuier  demie  once  ;  de  l'amoniac  dilîout  en  vinaigre 
trois  onces  ;  de  la  cire  neuve,  une  fuffifante  quantité,pour  cuire  &  former  un 
emplâtre  de  bonne  confiftance. 

Qiie  fi  on  peut  arriver  à  la  refolution  des  écroiielles  ,  il  faut   tâcher  à  les 
fuppurer  avec  les  racines  de  guimauves  ,  cuites  en  boUiliie  ,  &  incorporées 
en  confiftance  d'onguent  dans  de  vieille  huile.  Avec  le  catàplàme  de  farine 
de  froment  dans    une   déccxStion   emolUente   &  l'imile  de  lisi  ou  enfin  avec  14.  Mcth. 
le  diachylon  fimple  ,  le  fuppuratif  &  autres  déduits  en  leur  lieu  ,  &c.  tli.  1 1. 

Que  Cl  cette  voye  reuffit  auflî  peu  que  la  première  ,  il  faut  fuivre  le  con- 
feil  de  Galien  ,  qui  eft  de  les  pourrir  par  les  feptiqucs ,  ou  d'en  faire  l'extirpa- 
tion avec  le  coufteau.Ce  n'eft  pas  véritablement  une  entreprile  fans  fcrupule, 
mais  pourtant  elle  eft  bien  peu  fufpede  à  un  Chirurgien  qui  connoît  la  ma- 
ladie, &:  Içait  bien  ce  qu'il  fait.  Car  pourveu  qu'elles  ne  foient  point  à  la  • 
uùtte  des  ulcères  intérieurs  ,  (  auquel  cas  elles  font  incurables  ,  )  &  qu'elles 
ne  foient  point  enlalTées  dans  les  vaideauxjuy  ulcérées  ,  ny  chancreufcs  :  on 
les  peut  hardiment  entreprendre  ,  &  fouvent  on  y  a  reiiffi.Mcmes  quand  elles 
auroient  quelque  malignité  ,  pourveu  que  par  les  remèdes  généraux  ,  on  ait 
coupé  leurs  racines  ;  &  que  par  les  particuliers,  comme  l'huile  d'œufs  battue 
dans  un  mortier  de  plomb  j  le  nutritum  de  fuc  de  joubarbe  ,  crème  de  lait  & 
jaune  d'oeuf  5  ou  autre  remède  ;  on  l'ait  adoucfe  ,  il  n'y  a  poiiit  de  difficiU- 
tc  ,  qu'on  ne  puillc  avec  fucccz  en  faire  l'extirpation. 
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où  on  parle  des  remèdes  naturels  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  traiter  des 
furnatnrels ,  que  le  Ciel  a  fi  libéralement  infus  dans  la  pcrfoiine  de  nosRoys 
pour  la  guerifon  de  cette  maladie  ,  que  de  leur  Tcul  attouchement  ,  par  un 
miracle  continué  depuis  tant  de  fiecles  ,  ils  r'envoyent  les  malades  fains.  Il 
y  auroit  beaucoup  de  chofcs  à  dire  fur  ce  fujet ,  il  elles  n'ctoient  épuisées 
par  Monfieur  Dulaurens  ;  qui  a  traité  cette  matière  tellement  à   fonds  de  fi 

Ïdeiuement ,  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  d'en  vouloir  parler  davantage  après 
ui.  C'eft  pourquoi  le  Ledcur  cft  prié ,  d'y  aller  chercher  les  lumières  ôc  la 
fatisfadion  entière  tant  pour  la  connoillance  que  pour  la  Thérapeutique  de 
cette  maladie,qui  mérite  bien  une  étude  particulière. 

Additions  Tirées  de  quelques  Mémoires  deftAuteur, 

AU  Chapitre  de  l^Anevrifme  ,  il  faut  ajouter  , (ju'on  fe  peut  exempter  de 
la  manière  ancienne  d'en  faire  l'Opération  ,  qui  eft  très-difficile  ,  tres- 
lon crue  &  très- douloureufe  ;  par  une  autre  plus  facile  ,  plus  courte  ôc  plus 
feure ,  dont  tout  le  myftere  confifte  à  preiTer  avec  le  doigt-  l'artère  au  delfus 
de  l'anevrifme  ,  puis  ovivrir  la  tumeur  avec  la  lancette ,  la  vuider  ôc  plonger 
dans  la  playe  &  à  la  bouche  de  l'artère  un  bouton  ou  boulette  de  vitriol  de 
Chypre  enveloppé  dans  du  cotton  ;  puis  fmapifer  la  partie  avec  la  poudre  de 
farcocolle  ,  &  la  couvrir  de  comprcifes  bien  moiiillées  de  blancs  d'œufs  :  par 
ce  moyen  on  ferme  &  cauterife  l'artère,  même  les  blancs  d'œufs  en  fe  fechant 
prelFent  ôc  rellerrent  de  forte  toute  la  partie  ,  que  les  boUillons  ny  la  iljbtili- 
té  du  fang  ne  la  peuvent  forcer. 


Ju  chapitre  dft  Stfiphylome. 

LE  moyen  le  plus  aifé  de  traiter  le  Staphylome  ,  eft  de  l'ouvrir  avec  la 
pointe  de  la  lancette  ,  puis  quand  il  eft  vuidé  lever  les  pelailles  du  fac 
avec  une  araigne  ,  Ôc  en  faire  le  plus  de  déperdition  que  l'on  peut  pour  éviter 
la  recheute  y  il  n'arrive  jamais  d'accident  de  cette  méthode  ,  à  moins  que  le 
Staphylome  foit  carcinomateux  ;  mais  en  ce  cas  il  faut ,  ou  n'y  point  tou- 
cher du  tout  3  ou  tenir  un  autre  chemin. 
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DICTIONNAIRE 

ETIMOI-OGIQUE     DES    MOTS 

Grecs  fervans  à  la  Médecine,  avec  leur  tranfcri- 
ption  en  Lettre  Romaine ,  leur  explication  en 
François,.  &C  quelques  Définitions  tirées  S>C  tra- 
duites de  celles  de  Monfieur  Gorrée. 

To  nAlfha. 

'BatïI/ços  ,m  rçvaccvh  ci^kxs]i<^oi.  AlapttîioSy  OTI  Trypane a^a-' 
.  ^///?c/ ,  Ti;cpan  qui  ne  fe  peut  plonger  plus  -avant  que 
répaiireur  du  crâne  ,  à  caufe  d'un  petit  rebord  qui  envi- 
ronne fes  dents  ,  &  l'empêche  d'enfoncer  fur  la  durc- 
Mere,  dérivé  de  A,  privatif,  &  haptln  plonger  ,  c'eft-à- 
dire  qui  ne  fe  plonge  point^ôc  tryp^itie  de  ttyptin  tourner. 
A'-fÇiioXoyla.  Jngiolegîa  ,  difcours  des  vaiileaux,  qui  comprend  les  veines,ar- 

tercs  &  nerfs  ;  de  angîon  vailfeau,  &  logos  dilcours. 
AVfciOTc^/.-?.  j^rjgiotomta,  coupure    ou  ouverture  des  vail-Tcaux  ;    de  angtOH 

vailîeau,  &:  témnin  couper. 
AVé^cj/  «pXfeé'cô/tî.  Artgîon phlehôdeSy  vas  venofumi^Qxnc  qui  contient  le  fang, 
à  la  différence  de  l'artère  qui  contient  l'efprit  vital  ;  de  angion  ,  vaifl'eau, 
ôc    phlébs  veine. 
A'yTtuJv  i^vhTHÇttcv.  Angion  Kueterion  ,  matrix  ,  utérus,  la  matrice  i  de  tingîoni 

vaiffeau,  &  \atros  Médecin. 
A''yrof.  Angos,  zcnttr,  ventre,  de  ana  delTus,  &  agein  porter,  parce  qu"*!!  fup- 

porte  &  convient  tous  les  alimens  &  les  excremens. 
A'yHTuç.yigHCtbcrtXvi  partie  fuperieurc  de  l'œfophage  qui  eft  entre  le  prijiir  8c 
le  pharynx  par  où  la  vicde  efl:  côduite  en  l'eftomacide  Àgin  porter,conduire. 
h'y^^'Kdi  tta)  dyKciXlht.  Ank,alU  ou  AnkAlides  »  les  mufclcs   intérieurs   des 
bras  j  de  ana  en  haut,  &  KaUîn  relâcher,  parce  que  les   mufcles  fervent 
à  flévhir&  relâcher  le  bras. 
A'^KTHpt?.  iy^nfleres,  la  partie  du  col  par  laquelle  les  hommes   font  facile- 
ment étranglez,  de  anl^in  fufoquer. 
A'ykvXw.  yi^/y/*?»  c'ed  une  contrattionqui  fe  fait  aux  jointures  lors  qu'el- 
les font  remplie  s  d'humeur  ,  &  que  les  nerfs  8<  tendons  font  retirez  i  de 

Oo 
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Ana  derechef ,  &  Kyin  coiubcr.  On  l'appelle  aiifli  ankyUJis. 

A'yKv>^cC\l  f  ctçcv.  y^nl'^lcùlepharofj,  c'cixuDeniahdk  des  y  çux  ,  lorsque  les 
paupières  s'act.ichent  l'une  avec  l'autre  ,  ou  bien  avec  la  conjondive  &  la 
corne'e  ;  de  ankyi^  curvitc  ,  &  H épharon  ^au^kvc  ,  qui  vient  de  bbUpin 
voir,  de  érin  clever,  parce  qu'il  fliut  élever  les  paupières  pour  voir. 

A'yttvXÔyXatTc-ev  H  kyKvhicv.  y^?ik}l()^l<:Jfon,Yc\  jûnk^ylîon  ^cq^  un  mal  de  la 
langue  ,  naturel  ou  accidcntaire  ;  naturel  ,  lors  que  les  membranes  qui 
lient  la  langue  par  delTous  font  trop  courtes  &:  trop  dures  ;  accidentai- 
ré  j  lors  que  de  la  guerifon  d'un  ulcère  des  mêmes  parties  il  demeure  une 


parler  s  ank,yloglojjon  vient  de  anky^e  curvité,  Ss.  glojfu 
gue.  C'cft  ce  que  l'on  appelle  ordinairement  le  filet  à  la  lancrue. 
Pi'yv.vXcrofxov.  ^nk^ylôtomon,  Inftrument  avec  lequel  on  coupe  les  membranes 

fufdites  ;  de  anky^e  curvité,  &  térnnin  couper. 
A'ynv^o{ity>i  Hc^cckcsiim   eriy/uarceti^Hs.  ^fîkyroides  ,  Kerakoides  ,  Stgmatotdes, 
une  apophyfe  de  l'Omoplate,  faite  en  forme  d'ancre  de  navire  ;  de  anl^y^ 
ra  anchre  de  navire  ,  &  idefiai  relfcmblcr,  &  coracoides  de  côrax  corbeau, 
^figmAtoides  de  figma  lettre  Grecque. 
A'j'Kvj'o/wkXk.  y^w^^rewf/f:,  Inftrumentpour  déchaulfer  les    dents  j  de  âr/hyra 

anchre,  &  mêle  éprouvette. 
A'yxlùv.  Ancôn  ,  f«^/V«J,  le  coude  j  dz  ana  dclTus  ,  &  kljl^i  repofer  ,  parce 

que  l'on  fe  repofe  fur  le  coude. 
A'ytvia.  J^gonîai  jierilitas  ,  fterilité,  &  àgonos  celui  qui  eft  fterile  }  de  alpha.» 

iota  privatif,  écguémn  produire,  enfanter. 
A'j'oçflj.  jigojiôsipalma  j  les  uns  le  prennent  pour  toute  la  partie  intérieure 
de  la  main  ,  les  autres  feulement  pour  la  paulme,  &  les  autres  pour  tout  le 
coude  ,  de  agîn  conduire  ou  attirer. 
A'>p(<r.  yigria  fpecies  fcabïe'i:,  c'eft  une  efpece  de  gale  qui  fe  provigne  incon- 
tinent, &  caufe  une  démangcaifon  ulcérante  ;  elle  revient  en  certain  tei-fts 
de  rannéei&  cft  mal-aifée  à  guérir  j  c'eft  pourquoy  elle  efl:  appellée  agria, 
c'eft-  à-dire  ,  fauvage  ;  elle  eft  dite  autrement  agrtopho  ia^  de  agros  champ 
par  m.etaphore,  parce  que  les  Sauvages  demeurent  aux  champs,  &:  pfâïn 
gratter,  c'eft  à-dire  gale  fauvage. 
A'yç'JTiylti.  j^grypnia,  Vigilia  ,  veille  j  elle  eft  mifc  entre  les  chofes  non  natu- 
relles ;  de  agrès  champ,  &  hyprios  fommeil ,  parce  que  ceux  qui  couchent 
dans  les  champs  dorment  fort  peu. 
A'y^vTv'iH  frffcc.  yjgryptiie  bôrros  ,  FîgtUa  edaXy  les  veilles  font  gourmandes, 
parce  qu'elles  confument  &  diiïipcnt  beaucoup  de  la  fubftance  du  corps,&: 
par  ce  moyen  caufent  l'appétit  j  de  agrjpnia  veille  ,  &c  boîn  paître. 
A'-}yvzsvU  ra^axuiin^.ylgrypma  tarachodes  ,  turbidcnta  v'tgilîa  ,  veille  turbu- 
lente ,  telle  qu'eft  celle  des  phrenetiques  ;  de  agrypnia  veille,  &  tarajjîa 
troubler. 
A'y;^v\e4.  Anchylops  ,  un  abfcez  ou  tumeur  ,  qui  n'cft  pas  encore  ouverte 
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cnçre  le  grand  coin  de  l'oeil  &:  le  nez  ;  à'anky  proche  ,  &  ops  l'œil. 
k'yxcvH.Anchône,cc^  un  abfez  entre  Tépiglottc  fie  la  racine  de  la  *3nguc  j  de 

ânkln  fLiffoquer. 
k'yuiiet.  yigonia,  agonie,  de  4^0» combat  ,  parce  qu'alors  la  chaleur  naturel- 
le combat  avec  la  maladie. 
A'yuvKijDiH  \tq}.7i<.  zAanoni(îi^^  crifis ,  crife  véhémente,  lors  que  la  nature  s'é- 

force  d'emporter  la  vidoii;e  par  dellus  la  maladie  \  de  agonia  combat  ,  &: 

crîjîs  cril'e. 
AVfcX(p/|<î.  AdélphîxisyX^L  fraternitc/ympathie,  ou  conjondjon  des  parties  du 

corps  humain  ;  de  alpha,  c'eft- à-dire  enfemble  &  delphe  la  matrice. 
A'^Mixeiiiy  àilivccTci  i  ccK^dTot.  AdemnneSy  adynati,  &  acrati  ,  les  malades  dont 

les  forces  font  abbatucs  ,  ou  qui  fuccombent  au  chagrin  &  à  l'excez  de  U 

douleur  qu'ils  ont  i  de  alpha  extcnfif ,  grandement ,  &  dèln  avoir  befoinj 

c  efl-à-dire  avoir  grand  befoin  de  fecours,  &  adynati  de  alpha  privatif,  Sc 

^ynajtc^y,  pouvoir,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fupporcer  la  douleur. 
A'ilii:  Aden,  GUndttla,  glande  ;  c'cft  une  partie  du  corps  fimple  ,  molle  & 

friable  comme  une  éponge  j  de  ^/^)^;ï  extenfif,  qui  lignifie  grandement, 

ôc  déln  ou  dhin  mouiller  ,  parce  qu'elle  ablorbe  ôc  iucce  les  humiditez 

du  corps. 
A'Skuoeih^  7[açoi<^ciTHÇ.  adénoïdes  parajïdtes y  c'cft  un  corps  glanduleux  ,  fitué 

contre  le  col  de  la  velTie,  par  lequel  pallent  les  vailfeaux  ejaculatoires  ;  de 

adcn  glande  ,  &  îdejlay  rcllèmbler  ;  &  parajlàtes  de  ^<«r^',auprcs,  &c  ifinjîai 

être  arrête  ferme  ,  parce  qu'elles  font  fermement  arrêtées  &  attachées  au 

col  de  la  velïie. 
A'Jliaxsvivqici.  yldtapneuJlU,  défaut  de  tranfpiration  ,  lors  que  les  fumées   ne 

s'exhalent  pas  par  les  pores  autant  ôc  auUi  facilement  qu  elles  doivent  ;  àc 

alpha  privatif,  &c  dia  par,  &  pnéin  refpirer. 
AVKifff< 

cune 

dîarin  couler. 
A'Si^ct,  cixifia.  Âdtpfa.  Mcdicamens  qui  appaifent  la  foif  i  de  alpha  privatif, 

d:  dîpfa  foif.  A  cette  caufc  les  Grecs  appellent  le  reglille  adip/os.  Et  altma 

ceux  qui  annaifent  la  faim  j  de  alpha  privatif,  &  Imos  faim. 
A'i^ofxi^H.  Adromere.  Les  parties  charnues,  grolfes  &  grades  j  de  adrôs  gras, 

éc  méros  partie^  :  elles  s'appellent  aufîî  pakjrnere  ,  de  pâk^s  gras  &;  mé- 

ros  partie. 
AixjTii^i^M.  Leptomcre.  Les  parties  décharnées  6c  maigres,  comme  les  extre- 

mitcz  6c  autres  où  il  n'y  a  guieres  de  chair  i  de  leptôs  rubtil,&  méros  partie. 
A'S^os  <T<fvy^ii.  Adrôs fphygmos,  amplus  pulfus  ,  gros  poulx  lors    que  l'arterc 

rcn^.plit  la  main  en  rous  fens,  dérivé  de  rf<^m  ample  ,  qui  vient  de   idcin 

prendre  plaifir,  Scfphygmôs  de  fphljjin  ,fapper,  battre. 
'A^lwUfiU.  Adynawia-,  toute  impuilfance  ou  foiblelle,  loit  qu'elle  accompagne 

ou  fuiveles  maladies  ,  foit  qu'elle  foit  fans  elle  i  de  alpha  privatif,  6c  dy^ 

namis  puiilancc  d<.  faculté. 

Oo     ij 


ici  uiivaiii  ,  tx.  uitt  uiir,  oc  ynem  icipirci. 

:oIh.  Ad  arrh'ce.  Suppredion  des  excremens  ,  lors  qii'il  ne   s'en  fait  au- 

e  décharge  ,  comme  de  l'urine  ou  matière  fécale  i  de  alpha  privatif,  de 
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h'IvyU  l<^Dvv.A:iyges  ofioun  tVos  fphenoide,  dérivé  de  alpha  privatif,  &  ^y^es- 
jOug  par  métaphore,  parce  qu'il  n'a  point  de  compagnon  ,  au  contrairs 
du  joug  que  portent  les  bœufs,  qui  eft  toiàjours  double,  &  ojloun  os. 

X'^uyoi  fXlCî.y^zy^^os  phleh,veinc  qui  naît  du  tronc  afcendant  du  côte  droit 
de  la  veine  cave,  &  qui  donne  un  de  Tes  rameaux  à  chacune  des  côtes  -,  de 
alpha  privatif,  &  ^y£os  joug,  de  phUh  Yc'me. 

A'tSici  j4tàU  ,  CibifaJiidiH7n,\\ottcht  des  viandes,  n'avoir  point  d'appétit  y  de 
filpha  privation,  &  iàtn  avoir  plailîr.  Il  s'appelle  auiîî  anorexta. 

■^'H^ufta.y^théroma  ,  eft  une  Tumeur  à  bourfe  faite  par  congeftion,  fans  au- 
cune douleur  ni  changement  de  couleur  à  la  peau,  qui  contient  une  ma- 
tière femblable  à  la  boiiillie  j  de  attra  la  bouillie  ,  qui  vient  de  dh 
fouffler. 

A'^Xht/xm  \lii.Athlethe  éxis.  j4thletka  hahttuâo,  habitude  athlétique  ,  c'eft  à 
dire  charnue  ,  fournie  &  robufte  ,  telle  qu'avoient  les  Athlètes  ou  Lui- 
teurs  ,  ou  qu'ils  acqueroient  par  certain  régime  pourfe  rendre  vigoureux 
&  fermes  à  fupporter  mieux  leurs  exercices  j  de  athlètes  Luiteur  \  ôc  éxi^ 
habitude. 

A'SXivTjoi  »jScXh.  y4tltptos  ishle.UsiCccz  d'une  fièvre,  qui  vient  fi  douce- 
ment qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas,  dérivé  de  alpha  iota  privation,  &  thlivin 
prellèr,  &  tV^o/fd'accez  de  la  hévre. 

A'<>i'Ao4«  i^^gilops.  C'eft  un  abfcez  ouvert  entre  le  grand  cantus  &  le  nez  j 
de  ex  Chèvre,  dautant  que  cette  maladie  leur  eft  commune  ,  &  6ps  l'ail. 
Et  fi  cet  abfcez  n'eft  encore  ouvert,  il  s'appelle  anchilops. 

AV^'"  5  v/^gUe  ,yîlbicans  cicatrîx  in  ocitlis  ,  c'eft  une  cicatrice  blancheâ- 
tre  de  la  cornée,  qui  luccede  à  un  ulcère  5  de  agle  fplendeur,lucur. 

j^'ièciov.  ^y£dien.  Les  parties  honteufes  de  l'homme  &  de  la  femme  ,  de  &àos 
honte  :  elles  s'appellent  autrement  cautôs.péos,  eurâ^fÀmniony  &  dnkjra. 

A'ifelnctXftcs.  e^'^*o/7^/ww, palpitation  des  parties  honteufes  ;  maladie  à  pci 
prés  comme  la  fatiriafe  &  le  priapifme  >  de  «e^,'o«  membre  viril,  &  pairnos 
palpitation,  qui  vient  de  pallin  branler,  remuer. 

Ki^à\iHii.^/^thÀlik^s Soxïi  de  petits  cercles  rouges  qui  viennent  en  la  langue 
femblables  aux  briàleures  ;  de  dthîn  brûler. 

A'j/w«Xo4-  fyf'jnahps  ,  SugilUtio  in  ocul's,  meurtrllfeure  des  yeux  ,  par  coup 
ou  playe  avec  épanchemem  de  fang  à  La  furfice  de  rceil,de  h^ma  fang  ,  & 
eps  l'œil. 

Alita.  fi/£mafanguisy  le  fang  j  de  aîjin  courir  avec  violence,  parce  qu'il  court 
impetueufement  dans  les  veines. 

AT^«  vivoaiv.os.  ty£ma  nenofkjs,  fang  mengrual  ,  dérivé  de  h(6ma  le  fang  ,  Se 
nojîn  être  malade  j  parce  que  le  lang  menftrual  eft  d'ordinaire  corrompu.:, 
ou  parée  que  la  purgation  qui  s  en  fait  tous  les  mois  eft  une  elpece  de 
maladie. 

A'i^txr'tTihç  çAt^tj.  ^/Ematîtides  phlébes  ,  les  veines  qui  portent  le  fang  ,  afia 
de  les  diflinguer  des  artères  qui  portent  les  efprits  i  de  fuma  fang  ,  ^  phUbs 
"«cine-,. 
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Al(t»Tuhf.  AlfKtt  hp«,  fvinvri(j.a.  ey£materd,  ou  h&matôdeSy  dyfenterU,  Ayfen- 
teria  f r«f«f^.  C'eft  une  efpece  de  dyfcnterie  ,  en  laquelle  on  vuide  par  les 
Telles  du  fang  tout  pur  &  en  abondance  ,  &:  par  là  elle  diffère  des 
autres  ,  où  on  le  vuide  mêlé  avec  divers  excrcmens,  ou  bien  bilieux  & 
mélancolique  j  de  hsma  fang  ,  &  dyfenterU  dyTenterie^qui  vient  de  <^j  dif- 
ficile ,  &  ènteron  inteftin. 

Aiftarrçxtfo/çrto-ifcj.  ty£miitophl€bciFidJtes.  Les  grolTcs  veines',  pleines  &c  bouf- 
fies de  fang  en  quelque  partie  qu'elles  foient  ,  ou  plutôt  la  fixation  du. 
fang  des  veines  i  de  h<Lma  la  fang,  phlsbs  veine  ,  Se  Hàfts  ftation  ,  qui  eil 
arrêté  en  un  lieu. 

AiftxrSihs  isfcv.  ayEmatoâef  ouron  tfangtUnclenta  nrîna  /urine  fanglante  i  de 
hizma  le  fang  ,  &  oûron  l'urine. 

AlfictTuhi  vz:roxcà(Uficc.  ^yEmatodei  hypochôrema  ,matiere  fécale  fanglante  j  de 
hiuma  le  fang,  &  hypochôrin  aller  à  la  felle. 

A'fixTuviS.  z/£jmtofis  ,  hjtmatofe  ,  fanguification  y  de  h£matin,hii:c  du 
fang. 

Aîft'ontpxviv,  Amôkerchnon,  toux  feche^en  laquelle  oix  cracKedu  fang  j  de  hA- 
ma  fang,  &  Kérchtios  Çcc. 

Al(ioisltfiH«l.  ^Aimoptyiki,  e^ulfanguinem  fpuunt ,  ceux  qui  crachent  le  fang  j 
de  h&ma  fang  ;  &  ptyîn  cracher. 

Alfto^çayiec  H  Alftc^jioia.t^morragia  ,  ou  z^morrdkia  ,  fanguinis  proptvium» 
hémorragie  ,  perte  de  fang  ;  de  hxma  le  fang  ,  &  rignin  rompre.  Il  s'ap- 
pelle autrement  h^mmorria  ,•  de  h^ma  lang  ,  6c  riin  couler.  Il  fignifie  tou- 
te perte  de  fang. 

Ai/McppoJij.  HAmorroides  ,  les  Hémorroïdesj  qui  font  les  veines  tant  intérieu- 
res qu'extérieures  du  fiege  ;  de  hàima  fang,  &  rêm  flucr.Parce  que  par  elles 
plufieurs  perdent  du  fang  ,  ou  continuellement ,  ou  par  intervalles,  ré- 
glez &  déréglez. 

A'tf^e^xriKci.  zy£r/joJ}attia  ,  Medicamens  qui  ont  U.  vertu  d  arrêter  le  fang  ;  de 
de  hâma  fang,  &  ilfafie  arrêter. 

A'^fxofô^oi.  ty£mophôbi,  Ainfi  s'appelloient  les  ignorans  Médecins  ,  lefquels 
craignans  la  faignée  n'en  ordonnoient  point  j  de  hamfi  le  fang  ,  &  phohém 
craindre. 

A'i(xo^icc.  ty£modia  ,  dentium flupor  ,  agacement  de  dents,  qui  vient  'd'ordi- 
naire d'avoir  mangé  des  chofes  âpres,  aigres  ou  vertes  ;  de  hArna  fang  ,  & 
odoHS  dent. 

AlcT^Hais  «îa^HTjKj»  ivvtt(m.  ^^Jlejts^  âjîetike  dynamis,\c  fentiment,  lapuillan»- 
ce  de  fentir  j  de  efanejiai  fentir,  ôc  dynarnis  faculté,  puilfance. 

AWtcXcyiKn.  iy£tijlogike,  c'eft  Une  partie  de  Médecine  ,  qui  traite  des  diflfe- 
rentes  caufes  des  maladies  j  de  atia  la  caufcj  &  iôgos  difcours. 

A'iia^»§{rlM.  AcutarfiCi  plénitude  d'humeurs  vicieufes  &  mal  conditionnées, 
faute  de  fe  purger  j  de  alpha  privation,  &  k^tharos  ^wt  ,.c'eft- à-dire  qui 
cft  impur, 

A"'x«u^nit»^v^^fifT«,Aks^adUco}(miita}  décharges  d'cxcremens  à  contre 
*  •  Oo    iij 
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tems ,  importunes  mêmes  &  déréglées,  tant  en  leur  quantiré,que  qualitéj 

de  alpha  privation,  Kayos  tems,  àc  dîachôrema  dejedion, excrément. 

A'HaTâftfTCjCTf^fcToç.  Acatâjios  ^yretoSyinconJlans  febris  ,   fièvre  inconftantc 

(Se-  déréglée  ,  en  laquelle  il  n'y  a  rien  de  certain  ;   de  alph^i  privation  ,  6c 

Kat'iflafini  ordonner  ,  affermir,  & /J^r^-fw  fièvre. 

A'Kinarlct.  ^kjncjjia,  c'cft  l'clpacc  du  tems,  ou  plutôt  le  repos  ,  qui  eft  entre  le 

diaftole  &  lîftole  de  l'artère  ;  de  alpha  privatif,  &  K'tnejts  mouvement. 
A'K/M«7>xof  cru^trjf.  AcmaFlicos  pyretos^  c'eft  une  elpece  de   fièvre  continue*, 
engendrée  de  la  pourriture  des  humeurs  dans  les  grandes  veines,  qui  mar- 
che toujours  d'un  pas  égal,  fans  augmenter  ni  diminuer  j  de  acme  vigueur, 
&  pyretos  fièvre. 
A'n/uN.  Acme  ,  la  fleur  de  l'âge  ■■,  il  fignifie  auffi  les  [bourgeons  qui  viennent 
au  vifage  en  ce  tems-là  ,  lefquels  les  Grecs  appellent  jo^tous,  8c  les  Latins. 
vâros.  Ce  mcme  mot  fignifie  encore  le  degré  de  perfection  en  toutes  cho- 
fes,  mêmes  aux  maladies,  de  alpha  icta  privation,  &  cmainéirc  las,  parce 
qu'en  la  viç^ueur  de  l'âge  on  fe  lalfe  difficilement.  Ou  plutôt  parce  que  la 
vigueur  efl  lalfe.  Se  ne  peut  paffer  outre. 
A'^Kf".  Atne,  tubercule  ou  petite  Tumeur  qui  bourgeonne  au  vifage,ainfî  ap- 
pellèe  parce  qu'elle  ne  démange  point  ,  &  n'incite  le  malade  à  fe  gratter^ 
de  alpha   privation,  &  cnitin  gratter. 
A*«vK<5-/ç.  y^cwf/7/j,y^««/ï  ^o>y/,  l'épine  du  dos .,  dautant  qu'on   ne  fçauroit  la 
gratter,principalement  les  bctes  ;  de  alpha* iota  privation,  &  cnitin  gratter. 
A'kdh.  Acoe,  Auditus  ,  l'oiiie  Se  la  voye  par  laquelle   le   fon  palfe  j  de  alpha 
cxtenfif,  qui  fignifie  grandement,  ir««  fondre,  entrer  ;  parce  que  l'air  en- 
tre dans  les  oreilles  ,  pour  porter  l'efpace  du  fon  au  iens  commun. 
R'mxjov.  Acopon,  médicament  qui  ôte  les  lalïitudes  ;  de  alpha  iota  privation, 

&  copos  laflitude. 
A'KfyçiKcv  vivi^ov.  Acousitcon  neûroH  ,  AnàîtortHS  nerzus  ,  le  nerf  qui  fert  à 

l'oiiie  j  de  acouîn  ouïr,  &  nevron  nerf. 
h\^cn7ici\et.  Acraîpala.,  Medicamens  qui  empêchent  l'yvrognerie  j  de  alpha 

iota  privation,  craipale  yvrognerie,  autrement  ametifia. 
A"HçciTa  iia)(UÇH^eir«.Acratadiachoremata^Kaiêrneti.  Evacuations  d'humeurs 
pures,&:  par  preciput  de  bile ,  foit  par  flux  de  ventre  ou  par  vomiffementj 
de  alj^ha  privatif,  &  ^fr^m  temperer,raéler  ,  parce  que  les  humeurs  for- 
tent  fans  mélange  ,  de  diachoremata  excremens  ,  &  akrati  émetiy  vomiife- 
mens  de  pure  bile,  eit  dérivé  de  emêin  vomir. 
h'Hfâtue(  t2  aàf^x-toî.  Acrdtia  ton  fomatos.  Impotentln  corporis,  foibleffe  de 
corps,  lors  qu'il  n'a  pas  la  force  de  le  remuer  d'un  lieu  à  l'autre  ;  àc  alpha 
privatif,  &  crâtos  la  force,  &  îoû  fomatos  du  corps. 
A'^parij  yXuiiTiTtt.  Acrates  glojfa,  Jmpotens  lingua  ,  toute  forte  de  maladie  de 
langue,  qui  empêche  de  prononcer  les  paroles  comme  il  faut  j  de  alpha  pri- 
vatif, &  cratos  puillance,  &c glojfa  la  langue. 
A'Kexftç  içv^iniXcc?.   Acribès  eryfipelas  ,  Eryfipele  exquis  ,  c'eft-à-dire  vé- 
ritable Eryfipele.  De  même  on  peut  dire  de   toutes  les  maladies  qni 
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fon  t  fans  mclange  &  jjarfaites  en  leur  efpece  \  de  àera  extrémité  ,  & 
hénin  aller. 
h'^^^Hi  TçjiTcaoi  H  jirafraies.   j4crihes  tritéos^  vel  tctartécs  ,fcbris  tertiana 
excjHÎjita,  fièvre  tierce  ou  quarte  exquife  &  pure  i  de  acra  ex;rtmité,^v:  bé- 
nin aller  ,  parce  qu'elle  va  jufques  à  la  fin. 

A'HfiCfifaXitv.  AcrowphÀlion.  La  partie  élevée  &  le  milieu  du  nombril  j  de 
acros  fommet,  &  omphalos  nombril. 

A'H^cTTctx^ia.  Acropojiiay  extremttas  prAputii  ,  l'extrémité  du  prépuce  ,  ou  la 
pia.i  qui  couvre  le  gland  ;  de  âcros  extrémité  ,  &  pofii  le  prépuce^  autre- 
ment acrobyJlU,  de  acres  extrémité,  &  byin  couvrir. 

A'n^o^ytcv.  j^croriniony  Extremitas  «^_/?,  Textrémité  du  nez  j  de  âcros  extré- 
mité, &crin  le  nez. 

A'ft§:axrec^la.  Acrofpatîa  ,  hypochonâria  ,  les  flancs  ,  parce  qu'ils  font  fituez 
fous  l'extrémité  des  côtes  j  de  âcros  extrémité,  ôcfpâtha  les  cotes. 

A'k§cx^iç.  uicrocijîry  Tavambras,  ou  tout  ce  qui  efl:  dépuis  la  coude  jufques 
au  bouc  des  doigts  j  à'acros  extrémité  ,  &  cheir  la  main. 

A'yçc^e^^civ.  JlcrcchordonyVerruta  penfilis  ,  verrue  douloureufe  &  pendante, 
qui  a  le  pied  fort  étroit  i  à'acros  extrémité, &  cordi  boyau,  corde. 

A'H^axUtec.  Acrclénia,  l'extrémité  du  coude  -,  à' acres  extrémité,&  c/fW  cou- 
de proprement,  l'olecrane.. 

A'yiçce^itv.  Acromioriy  l'apophyfe  de  l'omoplate  i  à'acros  extrémité  ,  &:  omos 
l'épaule. 

A'KfMTKg/K.  AcYOterlei.  ExtremA partes  corporis,  l'extrémité  de  quelque  par- 
tie du  corps  que  ce  foit  5  de ^cr<?J  extrémité,  &  oterîa  les  parties  exter- 
nes, de  ota  les  oreilles. 

A'KfcoThij.ccjfièi.  Acroteriapnos  ,  extirpation  des  extrémitez  des  pieds  6c  des 
mains  :  de  acroteri'izjn  couper  les  extrémitez  du  corps. 

A'Adicc  (p^ia-tt.  AUa  phthiJÎSy  corruption  invifible,  ou  confomption  iiifenfible 
du  corps  j  de  alpha  privatif,  &  laomai  je  voy,  &  phthijîs  corruption. 

A  A«Xi'«.  y^/<î//«î,  maladie  du  mouvement  de  la  langue,  efpcce  de  paralyfie, 
qui  empêche  que  Ton  ne  parle  j  de  alpha  privatif,  «Se  lalin  parler. 

A'hetfiVHi  TivçiTci.  Ahirnpes  pyretos.  Febrîs  non  fplendens  ,  c'eil:  une  efpece  de 
fièvre  qui  ronge  le  dedans  du  corps,  èc  ne  paroît  point  au  dehors  j  de  alphyi 
privatif,  &  lamp'tn  apparoître,  reluire. 

A'Afc|«rKe/c;'.  Alexiterioriyantidotus  ,  arnuletum  ,  antidote  contre  les  venins  & 
fortileges  ;  de  alexin  chalïèr  les  maladies  ,  dautant  qu'il  chilfe  le  venin  & 
conferve  le  corps. 

A'Xip(p<xçu«moy.  Alfxipharmacon.  Médicament  deftiné  à  mcme  fervice  que 
le  précédant,  avec  cette  différence  feulement  ,  que  celui-ci  i"e  prend  par  de- 
dans ,  &  l'autre  s'applique  au  dehors.  Il  y  a  aufli  des  remèdes  qu'on  croit 
avoir  la  faculté  d'agir  contre  les  enchantemens,  appeliez  des  Latins  amU" 
Içta  ab  amolllenJo,  ôter  ,  challcr  avec  peine.  Il  efl  dérivé  de  alexin  chaifcr, 
ôcpharmacon  médicament. 

A'\ivtciya.Alip^naiio\iSïï\zlk^nKns  qu'on  applique  aux  play es  récentes. 
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pour  empêcher  l'hémorragie  &  l'inflammation.  Ces  medicaniens  font 
ûiniî  noirr.nez  »  parce  qu'ils  ne  font  ni  gras  ni  ondueux  y  de  al^hA  pri- 
vatif, Se  lipcinin  erre  gras. 
h'>\civTo\tHi.  AiUntoides  ,  c'eft  rne  des  membranes  qui  envelorcnt  l'enfltnc 
dans  le  ventre  de  la  mcre  ;  elle  ell  tendrCsfoible, petite  &  ne  l'embralle  qu'à 
moiiié  5  fa  place  eft  entre  le  chorion  &  l'amnios.  Moniieur  Riolan  dit 
mêmes  ,  qu'on  ne  la  trouve  qu'aux  brutes  j  elle  a  pris  Ton  nom  de  la  ref- 
femblance  qu'elle  a  à  une  andoiiille,  que  les  Grecs  appellent  aloi  >&  à'ide^ 
fluy  redemblcr. 

k'>\ciaiTi\iH  Svfscfju^.  Allîotîk^  dymmîs  ^  Alteratrix-fâmltas  :,Çxc\i\ié  akera- 
trice  ,  qui  change  &  transforme  la  nourriture  en  la  lubftance  du  corps  ;  de 
alioîn  changer,  Ec  âynamts  faculté. 

N'huât.  Aima ,  Saltus  ,  le  premier  mouvement  que  fait  l'enfant  au  ventre  de- 
là raere,  de  aliîn  fauter. 

A'\(xvoùitis  zJvçtTiç,  Almîrodes  pyretos  ,  Salfafebrii,  fièvre  en  laquelle  le  ma- 
lade ient  frémir  fa  peau  comme  quand  on  jette  du  Tel  fur  une  playe,mcme!> 
le  Médecin  fent  la  démangeailon  en  la  touchant  j  de  halmyron  falé  ,  ôc 
i>^r#u^j  fièvre. 

A'Xf^v^àhç  lîçfxx.  Alrr/^rodes  dérma,  Salfa  cutisy  lors  que  la  peau  démangr,& 
convie  à  gratter  a  caufe  des  hume\u-s  Talées  qui  par  la  picquent  ;  de  almy. 
ron  falé,  &  dèrma  la  peau,  de  dèrîn  écorcher. 

A'XvKH  hcXurf-iU  dy^vliv,  Alyke-,  vel  alyfrr.os  ,  &  alyzjn,  anxietas,  une  grande 
inquiétude  du  corps  ,  qui  arrive  aux  fains  &  aux  malades,  en  laquelle  on 
eft  impatient  de  toute  forte  de  place  &  d'affaires,  de  alyin  fe  tourmenter, 
qui  vient  de  alpha  privatif,  &  lyln  dcliver  ,  détacher. 

A'AçitkJov  HÀTctyi^cc.  Alphttedon  k^ttagma  ,fra£ÎHrafpecics.  C'eft  une  efpecedc 
fradure  ,  enbquelle  l'os  eft  rompu  de  fracalïe  enpluileurs  petites  p.irties, 
ou  plutôt  moulu  menu  comme  farine ,  qui  s'appelle  en  Grec  nlphîton ,  & 
k^ttagma  fradure. 

A'xços.  AlphûS  ,  vitillgo.  C'eft  une  maladie  de  la  peau  fans  éleveures,  écail- 
les, excoriation  ni  autre  accident  ,  que  quantité  de  vilaines  taches  qui  font 
aflurément  les  témoins  de  la  mauvaife  difjx)rition  de  l'habitude  du  corps  i 
de  alphmîn  changer,  à  caufe  qu'il  change  la  couleur  du  corps* 

A'\xv(*i«.AUhyrma^^^^\\tr:  precifément,  c'eft  un  Art  qui  enfeigne  à  tirer  la 
chaux,  &  le  propre  fel  de  toutes  chofes  }  de  al  lel,  &  ihymos  iuc 

A'XaÎTTiJteî.  Aloie'.^Sy  les  mufcles  pfoas,  fitucz  vers  les  lombes  i  à'alopex  Re- 
nard, parce  qu'ils  relFemblent  à  la  qu:uë  d'un  Renard. 

A'XaTrfck/*.  sx^/r.^f/^'4, maladie  delà  tcte  ,  quand  par  des  humeurs  malignes 
les  cheveux  font  déracinez  ,  &  tombent  à  la  façon  de  ceux  d'un  Renard 
appelle  alopexy  parce  que  cet  animal  eft  Lrt  fujct  à  cette  maladie. 

A"A«f  Ahs,  le  cercle  de  l'Iris,  fort  proche  du  blanc  de  l'œil  ,  ,ou  le  bord  de  la 
prunelle,  femblable  au  cercle  qui  eft  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  lors 
qu'ils  font  obfcurcis  de  nuage  ;  dérivé  de  «/«,  faire  de  diverfes  couleurs. 

A>«y^«T/j.  Amavrofis ,  Gntta  Jencra  >  goutte  fercne  ou  aveugleraement 

entier 
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entier  par  l'obftrudtion  du  nerf  optique  ,  fans  que  l'œil  en  foit  change,  ni 
feulement  la  prunelle  ternie  j  de  ttmauroin  obfcirrcir,  lequel  eft  dérive  de 
alpha  ,  &:  my  deux  privatifs,  &  fivin  tcluire. 

A'fJt^Xvu-uia.  jimhlyopia  ,  hebctuâo  vims  ,  foiblefTe  &  diminution  de  veuc, 
fans  qu'il  paroillc  (hangement  à  Tœil  j  de  an, h Ih in  reboucher  ,&:  »/?/ 
la  veuc. 

A^f^^Àvua-ftci.  iyïmblyofînos  ^  amblcfs.  ty^bortus  ,  toute  forte  d'avortemcnt  ; 
de  atnboloskjn  avorter. 

A'f^C\oi^(>/iiicv.  ^rnblothrîdjon  pharmacon.  Médicament,  qui  caufe  les  avorte- 
mens  j  de  ambloskjn  dy oncr ^Si pharwacon  medicamenr. 

A'f4fia.  çyfnma  iraclion,  nodus  Herculeus,  Lacq  Hercuiien,  duquel  on  fe  (èrt 
pour  tirer  également,  dérivé  de  apt'tn  lier,  noiier. 

A''/MN(;f  ;t"'»'''  Q^mnios  chtton.  La  membrane  qui  envelope  immédiatement 
l'enfant  au  ventre  de  la  nîere,  &  l'embralfe  tout  entier  dépuis  la  tète  juf- 
ques  aux  pieds  :  elle  eft  tres-délice,  mais  d'un  fort  tiiris,  &  lért  de  reiervoir 
à  la  fueur  ,  &  autres  immondices  de  l'enfant  ;  dérivé  àc  alpha  privatif,  & 
mênos  puillance-,  force. 

^  'f^v^çci  aqivyfiéç.  ^mydros  fphygrnos.Languidus  pulfus,  poux  languide  &  pé- 
rit y  de  alpha  privatif,  &  rnytn  aller,  dcfphygmos^o\i\\  ,  qui  vient  dc/phy- 
jzjn  pou  lier. 

A'f*"k*''  -^^ychê,  tiictis fHperficfarmT?fi\mc  petite  érofion,  excoriation ,ou  mou- 
cheteure  de  la  peau  ;  comme  fî  l'Epiderme  étoit  un  peu  enlevé,  déchiré  ou 
découvert  par  une  empoule,de  amyjtn  déchirer. 

A'./uqpnfifeg^i'OT  tsvçi-rcî.  u4mphem(rimo$yO\.\  aphemerinos pyretos,^uotidUnafebrift 
fièvre  -quotidienne  ;  de  arnphi  autour ,  dedans  ,  &  crnéra   le  jour  ,  &  aphc- 
rnerincs  de  apo ,  de  f-wi^r^  le  jour  ,  &c  pyretos  fièvre. 
A'f  N/M^e^j-of  trvvix^î'  -^phfTrerwos  fyneches  ,  cjuotidiana  continua  ,  fièvre  quo- 
tidienne ,  continue  ,  diflinguée  d'avec  la  fièvre  quotidienne,  intermittente, 
dite  fimplement  ^phcmerinos  dt  r'poydtemcr  a  \e]oviY,  Si  fyneches  continu. 

A'fJKfi^y^^^^c^Sni.  j^jnphihlcjlroides.  C'eft  une  tunique  deTccil,  fituée  en  la 
partie  pofterieure  ,  qui  ne  Tembrafle  qu'à  demi  j  elle  n'eil:  pas  (eche  Se 
membraneufe  comme  les  autres,mais  glaireufe  comme  morveau,au(Ii  n'eft- 
elle  qu'un  èpanoliiirement  du  nerf  optic  ^  de  amphiblejlron  un  rets  ,  d'au- 
tant qu'elle  relfemble  aux  rets ,  qui  vient  de  arnphï  autour,  &  valin  jecter^ 
■ôctdejlai  rellembler. 

^'n<fiÇpàyx^ei.  y^mphibranchia,  le  voiiînage  des  glandes  tonfiUes  ou  amygda- 
les •,  de  awphi  autour,  Si  bronches  la  gorge. 

A'/u(p<^i|«<'j.  uimfhidéxiosy  y^mbidexur,  ambidextre  ,  ou  qui  fe  fert  également 
bien  des  detix  mains  j  d'^imphi  autour  ,  &  dexia  la  main  droite*,  auquel  eft 
oppofc  aivpharifleros  d'arr.phi  autour,  &  ariflera  la  m.ain  gauche.  C'eft  ce- 
lui qui  «ft  gauche. 
A'f^çlhov.  ^wfhidfon.  La  circonférence  ronde  de  la  bouche  6c. du  col  de  la 
matrice,  à  caufe  qu'elle  rellémble  aux  bagues  &  bralfelecs,appcllczcnGrcc. 
fimphideai  de  amphi ,  &  dein  lier. 
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h'ftçiKiifaXev.  jirnphîkép^^^^^  >  ^'^^  ^^  ^^  cuilfe ,  ainil  dit  par  Ariftote ,  à  cau- 
fe  qu'il    a  comme    deux    têtes  en  chaque  bout  j  é.'a?nphl  autour  ,  & 
Kephde  la  ikc. 
A'fififiHTpiei.  jimphimetria  fen'U  j  fignes  qui  déclarent  les  maladies  de  la  ma- 
trice y  de  amphi  autour  ,  mitra  la  matrice,  ^  femlon  figne. 
A'viiÇa(ns  i  àvaJ^ceriJ  cév^Ho-ts.   ^nabajls  ,  anadojîs  ,  ou  auxejîs  ,  redoublement 
de  fièvre  ou  nouvel  accez  j  anâbajîs  de  anâ  derechef ,  &  bdinîn  monter  , 
augmenter. 
AVaf^r/itûj  ïirw^eTof.  ^«^^^f/Vo'j- /?)'r«'foi  ,  la  féconde  efpece  de  fièvre  conti- 
nue 5  fynoque  qui  va  toujours  en  augmentant  jufqu'à  la  fin  j  de  anahamtt 
remonter  ,  &  pyretos  fièvre. 
A'v(xê^oxt(r(^os.  Anabrochijmôs  ,  illaquea.tio  ,  opération  de  Chirurgie  defkinèe 
à  redreifer  les  poils  des  paupières  recourbez  dans  l'œil ,  ou  à  retirer  ceux 
•    qui  font  fi  longs  qu'ils  le  picquent  ;  de  anâ  avec  ,  &:  brokos  lacet. 
A'vecÇguirii  Siaî^cùsri^,*  AnÀbrofis  6c  diâbrojîs  ,  Erofio  ,  èrofion  j  de  anâ  dere- 
chef, &  broin  dévorer  ,  ronger. 
A'veiyH(x,leiv  ){ffl  v.ttTetvecyailm.  Anankâzin  S>C  KatanankJ,z.in  ■>  cogère  ,  c'eft  re- 
mettre les  os  dèboëtez  en  leur  place  ,  de  anank£  neceditè. 
A'vayccyu.  Anagoge  ,  Sanguinis  furfum  eduBio  ,  crachement  de  fang  qui  vient 

du    poumon  ;  de  and  en  haut  ,  &  agin  conduire. 
A'vcc^IttXu^is.    Anadiphjîs  ,  T^eduplicatio  ,  rcdoublement'de  Paccez  de -la  fiè- 
vre j  de  arjâ  derechef,  &  diplôs  double  j  d'où  vient  diploin  redoubler  epa- 
nâlepjîs  ,  fignifie  le  même  ,  de  f^/deflus  ,  &  Uv'm  prendre. 
A'yet^offii.  yifiadôjts  ,  la  diftributionde  l'alfmcnt ,  de  Ànadldônai  à\{]:nbuér. 
A'vtt^i§{4ecîvi(r^c(i.  jinatheriminejfay  ,  retomber  dans  la  fièvre  après  une  crife 
imparfaite  ,  ou  quelque  apparence  de  mieux  j  de  anâ  derechef,  &  thermx' 
n'm  chauffer. 
A'và^i^H'  y^vatrefjis  ,  Retiutritîo.  C'eft  le  rétabli (fement  qu^on  reçoit  dans 
le  convalefcence  des  maladies  »  de  la  bonne  nourriture  &  du  bon  régime  i 
de  ^;^i  derechef ,  &  tréphtn  nourrir. 
A'va.^v(4.iains.  uinathymiaÇs  ,  Exhalatio  ,  èvaporation  ou  tranfport  des  hu- 
meurs :  de  and  en  haut ,  &  thymlâîn  évaporer. 
A'vaia^hoiH.  y^riatjlejîe  ,  5^»/»^  pnV^r/o,privation  du  fentiment  j  de  alpha  pri- 
vatif, &  aifanejlal  fentir. 
A'vcciTicXoyma.  j4naiîiologeta  ,  toutes  les  chofes  dont  les  caufes  font  occultes; 

de  alpha  privatif,  aitîa  caufe  ,  &  loges  difcours. 
A'vav.ù^C'^im.j^nacdtharJîs.  Evacuation  par  crachats  des  humeurs  qui  ont  cau- 
fè  la  pleurefie  ,  &  mcmes  de  tous  ceux  qui  font  dans   la  poitrine  ;  de  atia, 
en  haut,  &   cathdrin  purger ,  autrement  anaptj/is  y  do.  ana  en  haut ,  & 
ptyin  cracher. 
A'vccua^a^riHCv.  j4narathart'icôn  y   Meàitamentum  purgaùvum  ,  Médicament 

purgatif  par  le  vomilTement  ;  de  ana  en  haut  &  cath&rin  purger. 
A'v<i)tX/o-if ,  Anaclifis  ,  les  façons  &:  manières  de  coucher  les  malades  ,  foit  fur 
les  deux  côtez,lur  le  dos,ou  fur  le  ventre  j  de  ana  derechefj&  divin  coucher. 
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A'vtiKcyuvyiiletv.  ÂH(îconk^yUz.tn  ,  gargarizer  i  de  ana  en  haut  ,  &  ccn\tl{:z.irt 
gargarizer. 

A'v'ctKiiXKu^cc  tAnacollema  ,  emplâtre  aftingent  >  qui  s'applique  au  front  pour 
les  fluxions  fur  les  dents ,  de  ana  en  haut ,  &  colain  agglutiner. 

A'votHotXiAO-f4cs.j4rakoilia/rnos  ,  Médicament  qui  purge  le  poumon  &c  k  poi- 
trine ;  de  ana  au  delfus  ,  &c  Koiliaycnzrc. 

A'vocKv^oia-is.AnalQrtofis.  L'authorité  &  gravité  que  doit  tenir  le  Médecin  de- 
vant le  malade  j  de  ana  devant ,  &  k^yriofis  authorité  ,  qui  vient  de  k^y- 
rios  Seigneur. 

A'vxXocf/BâvcuTis,  j4nalambanontes.  Ceux  qui  relèvent  de  maladie  &  repren- 
nent leurs  forces  j  ana  derechef,  &  lambanin  reprendre. 

A' vci\H7s\iK.)x  (pâçfuccHec.j^naleptica  fharmaca.  Medicamens  propres  à  remettre 
les  forces  5  de  ana  derechef,  &  lambanin  prendre. 

A'v^Xv4-iî.  Analypfis,  une  partie  de  la  Médecine  qui  remet  en  leur  naturel 
ceux  qui  relèvent  de  maladie  i  de  ana  derechef,  &  lambanin  prendre. 

A'vixfivNqiiccc  ffHf^it».  jinamnefiîca  ferma  ,  fignes  rémémoratift  ,  ou  qui  remet- 
tent à  la  mémoire  la  conftitution  palFée  du  corps  j  de  anamnaajïhay  fe  ref- 
fouvenir  ,  &c/èmionCig^nc. 

A'pxTTina-^cd.  Anapinenhay.  C'efl:  à  dire  s'emboire  &  s'exhaler  ;  cela  fe  dit 
du  pus  d'un  abfcez  ,  quand  il  fe  difïipe  &  s'évanoït  ;  de  ana  en  haut ,  ôc 
pmejîhal  boire. 

A'j/acrA^rt/j-ff  cKjia.  Anapleujîs  ,  OJJîs  fLuSluatto  ,  le  nagement  des  os  ,  qui 
arrive  quand  ils  font  hors  de  leur  place  i  de  anaplévin  nager  au  deflùs  , 
&  ofleôn  un  os. 

A'vdzvoi,  Anapnôe.Refpiratio  ,  refpiration;  de  ana  en  haut,  Scpnéinvei^'wcr. 

A'»ccuvoH  kA««Ô^û)/kî.  Anapnoe  clauthmodes  Lu^uofa  rcfpiratio,,  reipiration 
contrainte ,  telle  qu'ont  ceux  qui  pleurent  ou  gcmillentjde  ana  en  haut,  & 
pnéîn  refpirer  ,  &  clauthmos  deiiil ,  fafcherie  ,  qui  vient'de  elazin  pleurer. 

A'vdfSçoî  Anarthri.  Ceux  qui  font  fi  gras  &  fi  replets  ,  qu'on  ne  peut  difcer- 
ner  leurs  jointuresjde  alpha  privatif,  &  arthron  article,  jointure.  Et  le  con- 
traire, qui  eft  de  ceux  qui  font  fort  maigres,  s'appellent  ifchni  &  diirthro- 
wéni-,  de  dia  par,  &  arthron  article  ,  jointure,  &:  ifchniy  de //?^«<7/ maigre. 

A'irtfppcrçN  T  /SaI<p«pcoii.  Anarraphe  ton  blepharon.  Sutura palpcbr arum,  coûtu- 
re*des  paupières  j  de  anaraptin  recoudre  ,  &  blepharon  la  paupière. 

A'véta-açKCf.  ^nafarca  ,  efpece  d'hydropifie ,  en  laquelle  l'eau  eft  épanchc'c 
par  tout  le  corps  ;  6.' ana  par  dedlis  ,  d>cfarx\2i  chair. 

A'va<îoixii<àcrii.  Anaflichiojis.  La  refolution  du  corps  en  fes  Elemens  ,  ce  qui 
le  fait  après  la  mort  ■■,  de  ana  derechef,  ècjlichîon  Elément. 

A'vc(<^c(4a<rn.  Anafiomojis.  L'ouverture  de  la  bouche  des  veines  ou  artères ,  de  \ 

laquelle  s'enfuivcnt  les  pertes  de  fang  qui  arrivent  fou  vent  par  le  nez  &: 
lcsha:inorroides  ,  &  quelquesfois  de  l'eil:omac  &  du  poumon;  de  ana 
pardelh-is ,  dcjldrnah  bouche. 

A'vaqefKùTiHÔv.  Ana§lo?noticon.  Médicament  qui  a  la  force  d'ouvrir  la  bouche 
^      des  veines  Se  des  artères  ;  de  anaJioTnoîn  ouvrir  la  bouche. 

Pp  ij 
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K^ol^oXh.  Anatole  j  le  bbncqui  eftaux  racines  des  ongles  \  de  anatèiiln  corn*- 

mencer  à  fortir  comme  le  Soleil. 
K'vxTOfiH  >(gù  àvccTOfticc.  AnAtomc  &c  anatomia  ,  diireclion  des  parties  du  corps 

humain  j  de  ana  derechef,  ôc  tèmnin  couper. 
A'vccT^Nj-ts.  jinatnjts  ,  Perforation,  trouëure  du  crâne  ,  qui  fe  fait  pour  don- 
ner palîage  aux  vapeurs  malignes  qui  caufent  l'Epilepile  j  de  ana  en  haut, 
&  tréin  trouer  ,  faire  un  trou. 

A'vccTç/'lti.  Anatrip/ïs  Fri^iio  ,  fridion   j  de  ana  derechef,  de  trévin  frotter. 

A'vocv$i«.  AnaudU  ,  Loquenài  impotentia  ,  toute  impuillance  de  parler  j  de 
alpha  privatif,  &  audéin  ,  parier. 

A'r«(pflA«v7/«a-/f.  AnaphftUntuJîs.  Calvities  ,  chauveté,  proprement  celle  qui 
vient  aux  forcils  :  de  ana  en  haut .,  &  phalantiain  devenir  chauve. 

A'vœçcçec  èci/ucctcs.  Anaphora  h^watos  ,  crachement  de  fang  attire  de  bas  en 
haut  par  la  bouche  :  de  ana  en  haut  ,  &c  phérin  porter,  6c  h^matos  du  fang, 

A'vix)(<i\vli(r^oct.  Anachely^ejlai.  Ru&are  ,  roter  ,  à  caule  que  le  rot  vient  de- 
vers la  poitrine  :  d'arta  en  haut  ,  chélys  la  poitrine. 

A^vâ^çtf*4^ç.  Anachremp/is.  Screatfis ,  la  toux  &:  crachats  ,  par  lefquels  la 
poitrine  fe  décharge  :  d'ana  en  haut  ,  &  chrémptin  toulfer. 

A^v^çcyvvoi.ïç(4acpç^ifirci  ,H{XKxvf(ci  ^«(5?^r(?^^«/ ,  Hermaphrodites  ,  ceux  qui 
ont  les  parties  génitales  d'hommes  &  de  femmes  j  de  antr  homme,  Si  gyne 
une  femme,  ôc  hermaphroditi,  de  herrnês  Mercure,  &  aphroditi  Venus  :  c'eft 
à  dire  homme  &i.  femme.  Ils  font  auiïi  appeliez  imiandri  \  de  imï  demy  ,  & 
anir  homme. 

A'f£i\tt^arct  Anilemata  ,  termina  ,  toutes  fortes  de  trenchves  &  grandes  dou- 
leurs de  ventre  ,  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes  :  d'ana  derechef  &  îléin 
tourner. 

A'viK^ki^fiowroy  ç^yos.  AncRérmanton  riges ,  nn  grand  &  continuel  frilTon,  du- 
quel on  ne  fort  point  ,  ou  qu'à  grande  peine  :  de  alpha  privatif,  efiermaînin 
échauffer  ,  &  rigos  froid  ,  frilfon. 

A'yi^ln  Anémie  ,  une  douleur  de  tête  ,  caufée  par  des  tourbillons  de  vents  & 
de  vapeurs  qui  fe  jettent  dans  les  veines  &  les  artères  ,  les  rcmplilîent  & 
les  font  bander  comme  un  balon ,  de  anemos  vent. 

A">tcr/f  Anejîs  ,  Re?ràlJîoy  le  relâche  ou  la  trêve  qui  eft  entre  les  accez  des  ma- 
ladies ,  comme  des  fièvres  ,  épilepfles  &  autres  :  de  ana  derechef,  Ôciénai 
s'en  aller. 

A'vvj^var^ct  AneHrifma ,  une  Tumeur  pulfative  ,  molle  &  fouple  au  toucher, 
caufée  par  l'épanchement  du  fang  arterial  hors  de  Ion  vailVcau  ,  ou  par  Vé- 
largill'emem  de  l'artère  :  de  aneurinin  étendre  élargir. 

A'yrÎTii^.  Antelix.  La  moyenne  partie  de  l'oreille  qui  s'élève  au  tour  de  fa  ca- 
vité,clleeft  oppofée  à  élix  :  de  anti  contre  ,  proche  ,  &c  élix  le  tour  de  To- 
reillc  ,  qui  vient  àcélijjit  courber. 

A'v^i(;ioy  yinthereon  :  Mentum  ,  le  menton  ,  dautant  qu'en  cette  partie  la 
barbe  vient  :  de  anthéin  fleurir. 

Avd^^al.  Antr^kion  ,  vel  Anthrax  iCarbuncnlns  charbon  ,  dérivé  de  ana^  en 
haut,Ôc  thorêin  fauter. 
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A'v^çocJaTii.  yinthrathofis ,  CarbHncuUtio  ,  une  Tumeur  femblable  au  Char- 
boa  qui  naît  en  la  cornée  &  aux  paupières  :  de  antrax  charbon. 

A^çuzsci.^nthropos  ,  Homo  ,  Thomme  ,  dérivé  de  /*w^  en  hauïj  6i  tréin  voir, 
regarder  ,  Ôiops  Pœil. 

h'viacra^^v^aquy^U.  ^ntfoîa\Qs  fphygmos  ■>  Vulfuiln^udis  ^  poulxincgar. 
de   ai^^ha  privatif,  &:  iffa  égal  talQs  vifte,  &cfphygmos^ov\\\. 

K'niei.Am'uia  ,  Amerttia,  folie,c'efl:  une  paralyfie  de  la  raifon  ou  puilTance  de 
raifonner  :  de  alpha  ,  privatif.  Se  nous  efprit. 

K'voiAûio^i^H.yinornciomere  ,  -partes  dijjïmilares  ,  parties  diflimilaires  ou  orga- 
niques qui  fe  divifent  en  partie  dillémblables  de  nature  ,  noms  &  efpeces, 
quoi  qu'elles  foient  compofées  des  parties  funilaires  qui  peuvent  £iirc 
une  action  parfaite  &  propre  ,  dérivé  de  Aphu  privatif  ,  omios 
femblable  ,  &  meros  partie  :  elles  font  appellées  au  m  e  ter  c gène  s  ,  de 
fffroi  divers ,  &  ^<?'/;(?j  genre  ,  de  divers  genres  :  &  organiques  de  orga- 
non  inftrument. 

AVc|)fc|i'«.  Inappetemia  ,  defappetit  ,  dégoiit  :  de  alphji ,  privatif,  &  crexis 
appétit. 

K'vTivSeiliç.^ntèndixis  ,  Contraindlcatio ,  contraindication  ,  c'eft  celle  qui 
s'oppofe  formellement  à  l'exécution  des  confeils  de  l'indication,  elle  fc 
prend  des  chofes  naturelles  ,  comme  de  la  force  du  malade,  tempérament, 
6c  adion  des  parties  ;  dérive  de  anti  ,  contre  ,  &  dyknytn  monftrer. 

h'vri'ayx^'  Antianche  ,  Ainfî  s'appellent  les  Tumeurs  invétérées  de  la  gorge, 
qui  ne  fe  peuvent  guérir  ,  de  antl  contre  ,  &:  ankin  fjffoquer. 

A'iricths.  Antiaâes.  Les  tonfillesou  amygdales  ,  qui  (ont  deux  petites  glan- 
des fîtuées  aux  deux  cotez  du  gofier  ,  de  anti  contre  >  dajitant  qu'elles  font 
cppofées  l'une  à  l'autre. 

A'vTiSora.  Antidata  ,  Médicaments  qui  font  oppofez  par  contrariété  de  f.ib- 
ftance  &  de  force  à  celle  des  venins  ,  &  en  font  les  préfsrvatifs  &L  les  re- 
mèdes :  de  anti  contre  ,  &  didonai  donner. 

A'vTinâ çêiov.  Antlcardion.  La  cavité  charneufe  ,  qui  eft  fous  la  poitrine  :  de 
anti  contre  ,  &  cardia  le  cœur. 

A'vTiKVHfXiov.  Anticnémîon  ,  Tibia.  La  partie  antérieure  de  la  jambe  qui  n'eft 
ouverte  que  de  la  feule  p^au  de  mti  contre  ,  &  cnértii  le  gras  de  la  jambe, 
parce  qu'elle  lui  eft  oppofée. 

A'vt/ah4'?.  <iyintilepjîs  ,  efpece  de  bandage  ,  par  lequel  on  lie  la  partie  faine 
oppofée  avec  la  blellee  ,  afin  que  le  bandage  n'aille  d'un  côté  ny  d'autre  : 
de  anti  contre  ,  &  lambanin  prendre. 

A'vri\i^iov  H  xvTtXoCl^.  Aritilohion  ou  antilobis  ,  partie  de  l'oreille  placée  un 
peu  au  dellus  du  bout  ou  lobe  :  de  anti  contre  ,  &  labos  le  bout  de  l'oreille. 

A' yrtnci^tice.  Antipathia  i  la  contrariété  &  répugnance  q.ù  ell  entre  quel- 
que chofe  ,  à  caufe  de  leurs  contraires  affe  étions  ,  de  anti  contre,  & 
p  atos  palîîon. 

A'fT  Umàa-is.  Antifpafis  ,  RevHÏjto  ,  révulfion,  (Se  attraétion  ou  rappel  du  covi- 
rautdes  humeurs  à  la  partie  oppofée  :  de  <2«f/' contre  ,  Scfpain  cirer. 
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AVriçtpov.  jintîjlernoHi  Dôrfunii^imCi  dit, à  caufc  qu'il  eft  opofc  Mj^ermim  ; 

de  anti  contre  ,  Se  Jférnum  la  poitrine. 
A'vriqçc(fci.  Antîjîrophi.  Les  dernières   côtes  vrayes   fuperieures  ,  à   caufc 

qu'elles  font  torfes  Se  renvcrfées  j  de  anti ,  Se  contre  ,firéphîn  tourner. 
A'vr/rfrtyoç.  y^  ri  titrage  s.  hoi  plus  grolfe  partie  du  milieu  de  l'oreille  ,  oppoféc 
à  tragos  ;  de  anti ,  contre  ,  Se  trâgos  l'eininence  de  l'oreille  tournant  vers 
les  temeps. 
A'vr/;^i/f.  Anticheir.VoUex  -i  le  pouce,  ainfi  dit  ,  à  caufe  qu'il  a  autant  de 
force  que   les  quatre  autres  doigts  enfemble  j   de  anti  égal ,  Se  cheir  la 
main. 
K'v'chvcv.  Anôdynon  iïcmtAç,  qui  appaife  la  douleur  j  de  rf//?^<ï  privatif,  &: 

otr/jywï'doLileur. 
A'vùftxXos  cr(fvy^ôs.  Anomalos fphygmos  ,  pulfm  in^qualis  ,  pouls  inégal  \  de 

alpha  privatif,  omalos  plein,  égal.  Se  fphygmos  pouls. 
h'voisyi'^t^ivûv.  jinorgifmenon.  Se  dit  par  metajrhore  lors  que  le  corps  eft  pré- 
paré à  recevoir  toutes  fortes  de  medicamens  i  àz.  alpha  privatif,  &  orgizj- 
Jlai  fe  fafcher,  parce  que  les  malades  eftans  préparez, ne  font  pas  travaillez 
par  la  xMedecine. 
A'mTtçjma.  Anoterica.  Medicamens  qui  poutTent  les  humeurs  en  haut;  de  âno 
en  haut.  Et  les  Medicamens  qui  purgent  Se  portent  les  humeurs  en  bas, 
font  appeliez  hypelata  i  de  hypô  dellous.  Se  laln  chaffer. 
A"|a>'.  Axon.  La  féconde  vertèbre  du  col,  dérivé  de  axon  efîîeu  d'une  roue,  à 
caufe  que  la  première  vertèbre  tourne  fur  elle,  comme  fur  un  ç.^\z\n,Axon 
vient  de  âgln  conduite,  mener.  Elle  ^eft  dite  autrement  eptfirôphis  ,  de  epi 
delfus,  Scjiréphin  tourner. 
A'o^TH.  Acrté.  La  grande  artère,  laquelle  tire  fon  origine  du  côté  gauche  du 

cœur  ;  de  air  l'air.   Se  tirin  conferver. 
Acçr^ov,  /îortron.  La  partie  du  poumon  qui  eft  fufpenduc  d'un  &  d'autre  cô- 
té, de  Arîn  élever  en  haut. 
Krjcty^ct.  Apagma.   L'entière  fradurede  l'os  dans  toute  fa  grolTeur  ;  de  ap9 

tout  à  fait,  Sedgi'n  rompre. 
Av^aXei  (Ttfvyftos.  Apalôs /phygmos,  Mollii  pul/ùs,  poux  mol  ,lors  que  l'ar- 
tère n'eft  point  émeuc  ,  Se  ne  frappe  pas  fort  ;  de  apalos  inol^Se  fphygmos 
poux. 
A'sTtfXov  çapftAxcc.   Apalon  pharmacon»  Une  mcdicamentumi  médicament  leni- 

tif  ;  de  apalôs  doux.  Se  phârmacon  médicament. 
A'TiKKccrctçMei,  Apalofarcos  ,  qui  a  la  chair  tendre  ,  comme  les  femmes  ;  de 

apalos  rendre,  Se  far x  la  chair. 
A'crav6f«7r/««.  Apanthropiai,  averfion  des  hommes  ,  qui  eft  un  effet  de  mala- 
die mélancolique,  lors  que  quelqu'un  cherche  la  folitude  Se  a  en  haine  la 
converfation  ■■,  Azapo  loin.  Se  anthropos  homme.  Il  s'appelle  aufîi  rnifan- 
tropos,  de  mijfein  avoir  en  haine, &  anthropos  homme. 
A'^éXos.  Apelos.  Le  même  que  trauma,  Se  élcos  ulcère  ou  playe  \  de  alpha  pri- 
vatif. Se  pelazin  s'approcher,  à  caufe  que  la  chair  fe  fepare  qviand  il  ie  fait 
un  ulcère. 
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A'm^<ïe(rcv  ïXkot,  y^perijiaton  f'/roj-j, ulcère  qui  n'eft  pas  grand  ni  périlleux  ; 
de  alpha  privatif, /^m  autour  ,  dcflain  s'arrêter  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  au- 
teur de  l'ulcère  qui  le  puiflè  entretenir. 

AVépwTa  airlot.  Aperetajîtîai  Alimens  qui  n'ont  point  d  cxcieniens  *,  Je  Al- 
pha privatif,  &  perctos  fupcrflii, 

h'TiiçjLaaitu.  Aperijjia,  une  nature  Ci  excellente  ,  qu'elle  foit  exempte  d'impu- 
reté &  d'immondices  ^  de  alpha  privatif,  ôc  perijjia  fuperfÎLiitc. 

A'TiivJvorfiivcv  ivTi^ov.  Apeuthyfménon  énteron.  ReHum  întejlînumi  l'inteftin 
droit  j-de  apeuthys  droit,  &:  énteron  inteftin. 

A'7ii-\i».ApepJiai\nà\^z9don  entière,  qui  eft  un  accident  de  l'alteratricc  quand 
elle  ne  travaille  &  ne  cuit  point  du  tout  les  alimens  ^  de  alpha  privatif,  & 
peptin  cuire. 

K'n»xnftit.  Apechema-t  contrecoup,  efpece  de  fradure  du  crâne  qui  fe  fait  en  la 
partie  oppofée  à  celle  quia  receu,  le  coup  j  de  apo  de  &  echema  refona- 
tion  ,  fente  qui  répond  par  écho. 

A  Tt\'6y  éXKcj.  Aploptn  élcos.  SimpUx  ulcus,  ulcère  fimple,  qui  n'eft  accompa- 
gné d'aucuns  accidens  j  de  aplos  iimple,  &  élcos  ulcère. 

A^Tivoiai.  -/^^«fl?<î,uneparalyric,  ou  du  moins  faifiifement  des  parties  qui  font  la 
refpiration  ;  de  alpha  privatif,  ôcpnéin  refpirer. 

AncSccKçvTiKa.  Apodakzyfica  iMtàic2Lmcns  qui  attirent  les  larmes  ,  &c  après 
une  décharge  fuffifante  les  fechent  &c  l'œil  auffiide  apo  de  &  dacry  larm.e. 

A'7rolif4ct.ApoJz.emay  comme  qui  diroit  aphepjïma,  ccOi-ï-divc  bouilli  ;  c'eft  i^c 
décoftion  fiite  de  fleurs,  feuilles,  racines  &  fruits  pour  préparer  &:■.  cuire 
les  humeurs  ;  de  apo  ,  &  de  z^in  bouillir. 

Axffc^âçfuetra.  A  pot  harmat  a  jMedlcM'nQns  ([u'on  donne  aux  femmes  groffes 
pour  faire  mourir  leur  enfant  5  de  apo  grandement ,  &  therin  chauffer, 
brufler  ,  parce  que  ces  remèdes  font  fort  chauds. 

ATio^içctzs^TiK}!.  ApotherdpcutlkS'  L'art  de  gnerir  j  de  apo  de  ,  6c  therapevin 
guérir. 

Ano^p«y<r/ç.  j4pothrauJîs yh^iCiint^  en  laquelle  la  pièce  de  l'os  eft  feparée  & 
emportée  de  fon  tout  ■■,  de  apo  grandement,  &  travln  rompre. 

A7roK\rt(7-^<«.y^/?5i^/<a/w?^,  fradure  proche  la  jointure  en  toute  la  grolfeur  de 
l'os  ;  de  force  que  les  parties  en  font  éloignées  l'une  de  l'autre  i  de  apo 
grandement  ,  &  clain  rompre. 

AxsoKOTiM.  Apocope,  fpecies  frailur£  cjjîs  ,  efpece  de  fracture  par  incifion  ,  qui 
emporte  tout  net  une  partie  de  l'os  j  «e  apo  grandement,  &  coptîn  couper. 

A-aéx^crii.Apocrifs  ,  la  feparation  ou  vuidangc  de  quelque  humeur,  que  ce 
foit  hors  du  corps  j  de  apo  loin,  5c  crtnin  feparer. 

ATicHçjLTiKH^vviXfiis.Apocritike  dynamis,  faculté  expultrice  ,  par  laquelle  cha- 
que partie  chalTe  loin  d'elle  ce  qu'elle  a  de  fuperflu  j  de  apo  loin,  crtnin 
feparer,  &  âynamis  faculté. 

A^xrcKf^Ç'K*  (foc^fiscKa.Apocrottfiica  pharmaca  ,  Repellentia  ineâicamenta  ,  I^le- 
dicamçns  répcrcuflis  qui  tepoulVent  les  humeurs  au  dedans  i  de  apo  gran- 
dement, 5c  croitin  pouiVer,  éc  phArmacon  médicament. 
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A7icAt«|ij  «^».  ^polep/is  curoîhVint  enrierc  rupprefllon  d'urine  ,  ou  du  moins 
une  telle  difficulté  qu'il  n'en  échape  preique  point  du  tout  ,  ou  C\  peu 
qu'il  ne  vaut  pas  le  parler  y  de  Apo  griindement  ,  Urnbanin  retenir 
ii  ouron  l'urine. 
ATOoA»'4iî  7«v  çXtfâ-v.  eApoîepfs  ton  phlebcn  ,  iaififTeiTient  ou  telle  repletion 
des  veines  ,  que  le  lang  ne  peur  circuler  ;  de  apo  grandement  ,  l^mbanin 
prendre,  retenir,  &  fhlebs  veine. 
A7tc\\yuffis.  ylpcliriofis.  C'eft  une  certaine  façon  de  guérir  les  fîflules  par  li- 

eature  avec  un  hl  de  lin  ou  autre,  &cc.  de  ^npc  de  ,  &:  linon  lin. 

Kx3o\cy\(f^o^,  iApolcgifmcSy  aliénation  d'efprit  ;  de  apo  lans,&:  logos  raifon, 

Azfcva.  iy^pona,  Medicamens qui  foulagent  la  douleur^'  laflitude,  dcalpha 

fans,  &c  portos  travail.  Ils  s'appellent  autrement  ancdyna  ,  de  alpha  fans  ,  & 

edyne  douleur  ;  &  acopîa  ,  de  alpha  fans,  &:  cop^s  travail. 

A'ncvu'f  «ir/?.  ^po',i€Z'rcfiSy  nerveure,  ou  dilatation  d^un  tendon  j  de  apOy  6c  de 

nevrou  nerf. 
A'r^olîafJUTa.  ^poxy'hata,ToiKÇS  fortes  de  racleuresde  boyaux  qui  s'en  font 
dctachces  dans  la  dyfenterie  par  l'acreté  &c  l'érofion  des  hum.curs  ;  de  apo 
grandement,  &  xyin  racler. 
A'TtcTrXHf'ict.  j^pcpltxia.  C'eft  une  obftrudion  du  principe  des  nerfs,  qui  prive 
foudainevncnt  de  fentiment  &  mouvemét  toutes  les  parties  du  corps,de  apo 
orandement,  &:  p^lfjin  frapper. 
A'TicTflvcris  H  kTtczTva-ua.  ayipoptyJiSy  vel  ijpoptyfma,  Sptitum,  crachat  j  de  apo 

loin,  Scptyin  cracher. 
A'-ccçcv  vcah^ice.  eXjC>fr<^««o/cW<f;Maladiedouteufe,  qui  met  en  doute  la  vie  du 

matade  :  de  alpha  privatif,p<?^w  invention  &  nofema  maladie. 
A'rc^^ota.  ylporriay  rhcuroatifme,  défluxion  qui  coule  tantôt   en.  une  partie, 

tantôt  en  l'autre  :  de  apo  grandement,  &  rln  couler. 
A'no(TirU.    j4poJïtia  fajîiâium  cîbi  ,  dégoût  ou  dçdaindes  alimens  :  Et  apc/i- 
t'ta  ,  tout  ce  qui  caufe  le  dédain  des  alimens    :  de  apo  privation  ,  ôijitos 
aliment. 
A'z'ccnrct.  Ceux  qui  dédaignent  tous  les  alimens  à  caufe  de  leur  maladie  :de 
de  fipo  privatif.  Se  f tes  aliment,  autrement  amreEli  :  de  alpha  privatif,& 
orexia  appétit, 
A'xscotitTafyip^cî.  ^pcskeparrjiJrr.oSy  ^Y2.ù\XïcAu  crâne,  en  laquelle  la  pièce 
de  l'os  «ft  du  tout  feparée  6:  emportée  :  de  apo  dcy  &  sl^ep/irTios  une  hache, 
oudoloire. 
A'z^'ojaan  H  àx:'ccareccr(ua.  ^pofpajis,  \t\y  apofpafma  y  Sclutto  conttmii  y  lomt 
dlvifion  qui  arrive  aux  parties  organiques    :  de  apo  grandement ,  &ifpain 
divifer. 
A'cc9-a|i?.  ^pcBaxis.  Perte  de  fang  par  le  nez,  :  de  apo  grandement  ,  Jla^in 

dilHller,  dégoutter. 
A'7ti<çcicrts  j^poPfiSy  abcelTus  ,  toute  forte  d'abfcez  ,  de  apo  loin  ,  ôc  ifiajlay 

fe  parer. 
A'nc7««r<j  hHÇvàht.  fiA pop/^s,  dacrjodeSya^fiefus  lachryw^lisy  un  larmoye- 

ment 
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ment  qui  eft  provoqué  par  l'abondance  ou  malice  de  quelque  matière  qui 
occupe  ks  angles  des  yeux  :  de  apôjîajis  zhCcczy  &cdacryn  pleurer. 
A'cTtÇHfta.  Afojltmay  nbfcez  :  c'efl:  une  Tumeur  laquelle  malgré    Tufagc  des 
réfolutifs,  incline  àlaTuppuration  :  c'eftle  même  que  A^oîlifis. 

A'zrc<:j}t(xÛTim.  yipofUmattaî.  Ceux  qui  vuident  par  les  Telles  le  pus  contenu 
dans  la  poitrine,  ou  plus  bas  fous  le  diaphragme,  de  apoTietna  ablccz. 

AVo^xk4'S  n  «?rccr^«cr/j.  ^poskjpjisy  OU  apochofs  ,  fcarification  ;  de  apo  légè- 
rement, &  skiptiin  couper. 

A'7r«i7fi«Kos  l^uv.  yJpofirakos  ojléony  exfoliation  ou  écaille  qui  fe  Icvc  d'un  os 
par  le  foin  de  la  nature,  ou  le  fecours  des  medicamens  deficcatifs  ,  de  ap« 
\o'\w,ojîracon  écaille. 

A'nc(rx»<^ii  N  ctzDccr^aafi'oi.  j^posk^Jts  S>c  Aposkafnios t  Scarificatio  :  c'eft  une  lé- 
gère incifion  de  la  première  peau  :  de  apo  légèrement,  &  sk^z'tn  couper, 

A'noT^ôz^ocicc.  y^potropday  j^niuletay  font  des  préfervatifs  :  lefquels  étans  fuf- 
pcndus  &  attachez,  arrêtent  la  force  des  venins  &  des  enchantemens  j  de 
apo  loin  &c  trepin  détourner. 

A'ncf^eça.  //«ç^^f».  ^poplothoray  avortement  des  femmes  :  de  apo  ,  loin  Se 
phthirîn  corrompre. 

A'xsocp^âçfxoirce,  Apophtharmata  ,  medicamens  qui  font  avorter  :  de  apo  loin, 
&  phthhin  corrompre. 

A'TTxçXtj'ff^r/tT/uo/.  ApophUgmattfmîy  medicamens  lefquels  touchans  le  palais 
par  gargarifme,  macnicacoire  ou  autrement,  attirent  la  pituite  du  cerveau 
en  la  bouche  :  de  apo  loin,  &  plegmatî^n  cracher. 

A'risxfvtrit.  u4pcphyjïs.  C'cft  la  partie  d'un  os  forjettée  &  élevée  en  forme  de 
boife  :  de  apo  loin,  hors,  &  ^^j>:/w  produire, 

Kzsrv^oi  TjXA'^lnî.  j4ptyji  es  pleur  itîs  ,  pleurefie  en  laquelle  les  malades  ne 
crachent  point,  &  font  tourmentez  d'une  toux  feche  ,  èc  fterile  :  de<a  pri- 
vatif, pthyin  cracher,  &  ^/f«rzVïV  pleurefie  ,  de  pleure n  coté. 

A'77yfe|(rt.  zy^pyrexia  ,  cefTation  de  la  fiévre,cet  intervale  vuide  de  fiévre,qui 
eft   entre  deux  accez  :  de  alpha  privatif,  &  ^r<ff(7/ fièvre. 

A'vrv^cfiuXv.  yîpyromele  ,  cure-oreille,  aurîcularium  \  de  alpha  fans,  ^pyr  le 
feu,  parce  qu'un  cure- oreille  ne  fe  doit  point  chauffer. 

K^ahi.  -/^r^^j.  Le  bruit  qui  fe  fîiit  dans  les  boyaux  , ou  le  trouble  &:  l'a- 
git;^tion  que  fouffre  l'eftomacpar  les  viandes  de  différentes  qualités  ,  ou 
les  vents,  de  arâjjîn  troubler  , faire  huit. 

A'pai*.  Ar&a.  Le  ventre  avec  les  inteftins ,  d'où  vient  mejfardon  ,  de  méjfos  le 
milieu,  &  ^r-^^  inteftins  ,  de  m»  corrompre  ,  parce  que  les  parties  du 
ventre  fe  corrompent  aifément. 

A'çciàs  crqivyfioi.  uirxos ff.hjgmos  ,  fulfus  rarus>}^o\.\\\  lent  ,  quaud  l'intervalle 
qui  ell  entre  la  diaftole  6c  fyflole  eft  long^  de  ar&A  \::xve,&:ffhygr/i(S  f)Oulx, 

A'^ocica-ûyHÇiToi,  ArAofyncrîtî.  Ceux  qui  ayant  les  porcs  fort  ouverts,  tranipi- 
rent  aifément  3  àz^.ra.os  i-àvc/yn  avec,  &  crînin  ji-'g^i-'- 

A'(ui£ia>7-/««  çcc^fiana.Ardioticâ  phâr  mac  a  relaxant  ta  Tnedicamé^ita, medicamens 
relàchans,  à  caufe  qu'ils  ouvrent  les  porcs  de  la  pcaujde  ar£os  rare,^'  phâr- 
maçon  médicament.  Q^q 
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A'paq'CxifaXoi^raphokJphali.Ccux  qui  ont  latêce  fans  future, comme  on  trou- 
ve fouvent  au  pais  chauds  j  de  alpha  [z-nsyraphe  future,&;  k^ephalé  la  tête. 

A^^X^'ci^Ms.Aruchn  ides  >  la  tunique  de  Thumeur  criftalin  ,  qui  ne  Tenvelo- 
pe  qu'à  demi  j  de  ardchne  araignée,  ôcideBai  relfembler. 

K'iyiitcv./îrgemon.  C'eft  un  petit  ulcère  au  cetcle  de  Tlris  ,de  argos  blanc,  à 
caufe  qu'il  apparoît  tel. 

K'i^^ns.Arthritis.  Artkularis  morbus  i  maladie  des  jointures  proprement 
la  goutte  produite  par  une  fluxion  d'humeurs  fur  les  jointures  ,  de  4r- 
thron  article. 

Kéçcv .Arthrony^rttculuS:,  jointure  j  de  Artn  élever  en  haut  ,  parce  que  les 
jointures  font  plus  élevées  que  la  furface  du  corps. 

h'^h<à^U.j4rthro2ia.  C'efi:  une  efpece  de  Diarthrofe  ,  en  laquelle  la  cavité  de 
l'os  qui  reçoit  eft  fuperficielle, quelques-uns  l'appellent  jointure  pir  im- 
preflîon,  telle  qu'eft  la  jointure  de  l'occiput  avec  la  première  vercebre  du 
col ,  de  ^Vf^?-o«  jointure. 

A'eiÇt^^A:"?-  -^rifierÀ  chetr  ^Jïnijlra  manus  ,  la  main  gauche,  autrement  skj.at 
Ua  y  dcevônymos  , dérivé  de  artjlos  tres-bon  ,  lequel  eft  dérivé  de  ^rù 
le  Dieu  Mars  ,  &  shaa  de  skâz.in  boiter  clocher ,  &  Ua  de  Uin  diminuer  &; 
evônimos  ,  de  eu  bon  ,  &  ônoma  nommé. 

A'fct'ï"*^*^''*'-^''^!/^'^^''^^^'^.  Ariftoloche  ,  dérivé  de  ^V//?oj  tres-bon  ,  &  lochia 
les  vuidanges  des  femmes  accouchées  ,  parce  que  cette  racine  leur  eft 
très-bonne. 

A'f/«fercy.  Arm(non  ,  le  même  que  er^anum  toute  forte  d'inftrument  de  Chi- 
rurgie i  de  ârin  faire  bien  convenir. 

Af/UK.  u^rme  ,  future  de  la  tête  ,  autrement  raphe  ,  dérivé  de  ârm  appro- 
prier ,  agencer. 

A'çtÀoyH.  Armoge.  C'efl  la  jointure  àz^  os,  lefquels  naturellement  ne  fe  meu- 
vent point  i  de  armo^in  faire  bien  convenir  &  appareiller. 

A'f/Mcî..  Armos,   La  chair  qui  eil;  entre  les  dentsj  de  arin  faire  bien  convenir. 

A'p/Mwc/a.  ArmônU  ,  harmonie  ,  quand  les  os  font  unis  &  conjoints  enfem- 
ble  par  une  fimple  ligne  ,  comme  il  fe  void  aux  os  du  nez  s  de  armô^în 
faire  bien  convenir  &  appareiller. 

A'fpfcy.  Arren  ,  li  partie  de  la  vertèbre  qui  s'avance  un  peu  plus  que  les  au- 
tres ,  &  lui  fert  d'appui  j  par  même  métaphore  la  mortaife  ou  cavité  où 
s'enclave  cette  avance  qui  s'appelle  thylèy  c'eft- à-dire  femelle,comme  arren 
fignitîe  le  mâle, lequel  vient  de  erdin  faire  les  affaires  ,  parce  que  les  hom- 
mes font  plus  capables  de  faire  les  affaires,  que  les  femmes. 

K^Uvcy'ovct.  ArrenogonoSy  le  tefticule  droit  ,  comme  qui  diroit  engendrant  les 
mâles,  ou  le  père  des  mâles  j  de  Aryen  mâle,  ^  gennaîn  engendrer  ;  com- 
me au  iîi  f/ijy/ï^^wo/ c'eft  le  tefticule  gauche  ,  engendrant  des  femelles  y  de 
thyU  femelle  ,  ôcgennain  engendrer. 

AffNT-c»  j'cficTHTtç.  ArrenidUtctes  ,  proprietez  ,  c'eft-à-dire  inexplicables  ,  & 
dont  011  ne  peut  lendre  raifon  j  de  idÎQtis  propriété,  Àrreti ,  ^de  alpha  fans; 
&  rin  expliquer. 
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/ffyflftoj  (Tcfvyftôç.  jtirrythmos  fphygmos  ,  pul/us  arrythmus  y   &C  catârrytmâs 

poulx  qui  n'a  point  de  règle  certaine  ;  de  alpha  privatif,  rythmés  règle  ,  & 

fphygwôs  ^ou\yi. 
A'^th^cc.  Arterla,  artcrla^  l'artcre, dérivé  de  air  l'air  ytirin  confervcr  ,  parce 

qu'elle  tient  &  conferve  l'air,  ou  les  parties  plus  aériennes  du  corps  ,    qui 

font  les  efprits  vitaux. 
KpTH^eti  »7!oxs\HH.ri}(efl  H  Kctpcùr'Jis  H  XH^ct^'yi}(gt}.j4rterttt  apopleElik^iil  CivtKa^ 

rôtides,\e\  letargikalyhs  artères  apopleâ:iques,carotides  &  lerargiques.dé- 

rivé  de  arterla  artère,  apo  grandement,(5c  pltjjïn  frapper,6(:  carotides  de  câ- 

ros  profond  fommeil,  &c  lethargos  de  lethi  oublier,  &  argéin  tarder. 
A'çTHçjx  fiiyecXH.  yirteria  mcgalcy  arteria  magna  -^dcarteria   artère.  Se  me» 

gale  grand. 
A'fxH^ci  c;i(potvtecîx.  j^rteria  jlephanîda,  arterla  corofjalisyzncrc  qui  entoure  le 

cœur  en  façon  de  Couronne j de  arteria  f^neiCySc  Jléphanos  Couronne. 
A'fTne/of  -rçffxiict.  Arteria  trach&ai  arteria  afpera,  trachée  artère  i  de  arteria 

artère,  &  trachys  âpre,  qui  eft  dérivé  de  tarâjjîn  troubler. 
A'f  7He^«  (pMÇcùhs.  Arteria  phlebodeSi  arteria  venofay  artère  veneufe  ;  de  arte-* 

r  a  artère,  &:  phUbsy  veine. 
A'çTtis/.orcfxic(.  ArterotomîaydiJfeElîo  arteria)  faignéede  l'artère  j  de  arteria  8c 

témnin  couper. 
A'fTH^w/Hî  ç^^^î.  Arteriodes  phléh,  art€riaUs\venay  veine  arterieiife  ;  de  ^r- 

terîa  artère,  &  phlèhs  veine. 
A'^vrenve\Hu  ArytAmides.  Le  cartilage   fuperieur  du  larynx  j  de  aryttna  le 

bec  d'une  aiguière  ,  &  iàejîay  reirembler. 
A'();t'«^f«s.  Archiatrôs.  Le  plus  excellent ,  le  chef ,  ou  le  premier  des  Méde- 
cins ;  de  àrchcn  Prince  ,  /^rro/ Médecin. 
A'^A:''?-    Archos  ,   amis  ,  podex  ,  le  trou  du  cul.  Il  fe  prend  auffi  pQur  l'in- 

teftin  droit  i  de  4r-c/i»   Prince  ou   premier   ,    dautant  qu'il  femble  être  le 

commencement  &  origine  de  tous  les  inteftins. 
A'<rx(fH5,  Afaphes.  Ceux  qui  revent  étans  malades  ,  comme  font  les  phreneti- 

ques  \  de  alpha  privatif,  &  faphos  clair. 
A'7^^01.  Ajlhma,  objîrit^îo  pulmonîs  ,  afthme  ,  obftrudion  du   poumon  ,  qui 

produit  une  fréquente  &  difficile  refpiration  fans  fièvre  ,  comme  ont  ceux 

qui  ont  trop  couru  \  de  aln  refpirer. 
A'crycc^hi.  ./^jj^Vjf^tf^,  petits  vers  qui  s'engendrent  au  fonds  de  l'eftomac  Se 

à  l'extrémité  du  redum  ,  de  alpha  extenfif,  grandement  ,  [&  skazÀn  s'é- 
mouvoir. 
A'<TK*e/J«c.  Afcharîzjn.  Le  premier  mouvement  du  fétus  au  ventre  de  U 

mère  ;  de  alpha  grandement,  &:skjrin  fe  mouvoir. 
A'ffklrHi.  AskttfS  ,  Efpece  d'hydropifie  caufée  par  une  furabondancede  fc- 
roluez  aiU-mblées  dans  le  ventre  j  de  askos  peau  de  Bouc  ,  dans   laquelle 
on  met  quelque  liqueur  ,  dautanr  que  l'eau  s'allemble  entre  le  péritoine  Se 
les  inteftins  ,  &  les  remplit  comme  des  liqueurs  en  une  peau  de  Bouc. 
AV^k.  AJfe.  C'eft  une  grande  inquiétude,  lors  qu'on  ne  peut  demeurer  cou- 
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ché  ni  debout,  que  tout  déplaît,  &  qu'on  eit  impatient  de  toute  place  ,  de 
xtn  avoir  horreur  des  viandes. 
A  ao-cùhî  îfiiToç.  <iy4Jfodes  émet&SyVomItus  fajiidic/us,  vomitlement  qui  appor- 
te du  dégoût  de  de  Pinquietudcjcaufé  par  la  preience  d'une  humeur  biîieu- 
fe,  acre  6:  picquante  j  de  a(Jif  anxiété,  ôc  émetos  vomillanent» 
AVaâ/wî  c7!/fi7oj.  itAJfodes  pyretosy  fièvre  qui  rendun  malade  inquiet,  impa- 
tient, &  ne  laiife  point  repofer  ;  de  âjfe  anxiété  ,  &  pyretos  fièvre. 
A'qanss.  -/^/?^roj-.  Cette  follette  de  l'oreille,  où  s'amali'ent  les  immondices  f. 

de  alpha.cn  femhle,  ôcfialn  amaifero 
A^çâ-yeeXcs.  zy4jiragaloSy  taltts,  le  talon,  qui  eltun  petit  os  prefque  quarrs  au 

bas  de  la  jambe  ;  de  alpha  gT:indcmzm3 Sc  Jlréphln  tourner. 
A'fffecXrlnSiiiy^'/phaltttis.  La  dernière  vertèbre  des  lombes,  de  afphalta  feure- 

té,  à  caufe  qu'elle  eft  appuyée  fur  un  os  grandement  fort, 
AVqpî^|/«.  ^ffhyxia.Lo.  privation  ou  detfaut  du  poulx  en  toutes  les  parties  de 

l'animal  y  de  alpha  privatif,  ôc/physjïn  pouller. 
A'raKTcs  aifvyfiôi.  ^taSlcs  fphygmos  ,  poulx  inégal  &  defordonné   j  d^  alphn 

privatif,  &  f^y}/»  mettre  en  ordre. 
A'Vxaj  H  dTXâvTiov,  j4ltas  ow  atlantion  ,  la  première  vertèbre  du  col,  à  caufc 
qu'elle  foùtient  tous  les  fardeaux-  que  l'on  porte  fur  la  tére   ;  de  alpha 
grandement,  &  tlâïn  foûtenir.  Qiielques-uns  veulent    que  ce  foit  la  der- 
nière vertèbre  du  col ,  &  ce  à  caufe  qu'elle  foùtient  toutes  les  autres ,  & 
quelle  travaille  le  plus  à  porter  les  fardeaux. 
A'tov'kx  c(f^itX(^av,   ty^tonia  ophthalmon  ^  oculorum  dehtlttas yX^iioWA^^câts 
yeux,  quand  ils  ne  peuvent  fupporter  l'éclat  de  la  biancheur  ,  de  la  lueur, 
du  fei7,ni  d'autre  chofe  biillante  ;  de  alpha  privatif,  &  ttnin  éteiidre,allon- 
ger,  ôcophthi^lmiks  yeux. 
A'r^HTxi.  d^treti ,  tous  hommes  ôc  femmes  qui  n'ont  point  de  trou  au  fîcge 
ni  aux  parties  génitales ,  de  naillance  ou  autrement  :  de  ^alpha  privatif,  ôc. 
iréin  percer. 
A'r^cffia.  Atrophia  ,  atrophie,  maigreur  quand  le    corps  ne'  prend  point  de 

nourriture  ;  de  alpha  privatif,  ôc  tréphin  nourrir. 
A'vxiayioî.  Aulîfcos,  l'algalie  ou  fonde   cre^.l^e  pour  la  veffie  ,  par  métaphore 

d'une  flûte  ■.  de  aulcs  flûte,  qui  vient  de  avin  louftler . 
A'i'Acj.  t^ulos,  fiût:e,&  par  métaphore  le  canal  de  la  matrice,  Àvtn  fouffler. 
Kvfno-iJ.  Auxfjjs,  augmentation,  accroiifement  ou  ampliation  des  parties  fo- 

lidcs  du  corps  cntoutes  dimenfions,  de  auxanin  augmenter. 
A'vTo-^ia.  jiuftopjîa  ,  Autopfie.  Obfervation  qu'on  a  faite  foy-mêmc  ,•  de  <?«- 

/oj  foy^mcrae,  Ôc  optejfaiyoh, 
S'v:^luj.Âuchin:Cerzîx:,ccllHm,\z  colrc'efir  au ïïi  l'extrémité  de  la  matrice,dérivé 

de  aukin,  fecltcr,  parce  que  cette  partie  étant  olfeufceft  fort  feche. 
A'vxf^^^'oî  crqvyf^ùs,   Authmeros  fpygmos  ,  poulx  fec&  aride,  lors  que  l'humi- 
dité naturelle  du  corps  de  l'artère  eft    confumée  &  exl^^l^e  par  l'ardeur- 
de  la  fièvre  ou  du  tempérament  j   de  amhmain  deilèchcr  j  S.ui  vient  àc- 
A^'/afecher, , 
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AV*^P<'?- '^^^<?<^^<'-f  )  Te  prend  généralement  pour  toute  décharge    d'excre- 
mens  ,  &  particulièrement  pour  celle  du  fang  de  la  matrice  en  Taccou- 
chement  j  de  apô  loin  ,  ôcéxin  e'trc  aflis  à  la  felle. 
A  <ptjif.  yifhcJÎ!  y  membrorum  relaxatio  ,  folblelfe  &  relaxation  des  membre?, 

efpeces  de  paralyfie  ;  de  apô  loin  ,  &  éîn  abandonner. 
A'çrf.  Aphè  yfinfus  taUus  ,  le  fens  du  toucher  3  qui  eft  l'un  des  cinq  fens ,  & 

qui  s'exerce  principalement  par  les  mains  3  de  aptin  toucher. 
A'f^cct.  j4phthâ  ulcères  malins  &  corrofifs  à  la  furface  de  la  bouche  ,  accom- 
^^pagnez  d'une  ardeur  bruflante  j  qui  travaillent  particulièrement  &  tuerrt 
Ibuvent  les  petits  enfans  i  de  alpha  cxtenfîf ,  grandement ,  &  phthîin 
corrompre. 
A'f^àhx  çcfiaTa.  y^phthodeajlômata  ,  ulcères  ambulans  en  la  bouche  ,  qui 
naillènt  d'une  humeur  bilieuie,  acre  &  corrofivej  de  Âphtha  ulcères  ambu- 
lans ,  ôcflôma  la  bouche. 
A  fJpa>T^e/<*.  ^phldrotérta  »  Medicameos  fudorifiquesjde  apô  grandements^c 

idrôs  fueur  ,  autrement  idrotica, 
.A(fXi0cv  cTwfiot.  ^phlebonfotna  ,  corps  qui  a  les  veines  fort  e'troites   &  peti- 
tes j  de  alpha  à  peine  ,  phlebs  veine  ,  difoma  corps. 
A'(fXNyfiewTci.  ^éphlegmantay  toutes  fortes  de  medicamens  qui  empêchent  l'in- 

fiammation  j  àt  alpha  privatif  ,&  ^^/f^w^«i»  enflammer. 
A'<foçjiir(xci.  j^phorifmos  ,  Sentence  qui  porte  un  grand  fens  en  peu  de  motSjOU 
qui  comprend  en  peu  de  mots  toutes  les  proprietez  d'une  chofe  ;  de  apo 
dehors  ,  &  tfrRîw.feparer. 
A'cpçccha  vzjcx<^Ç^f^^'rcC'  j^phr'cdea  hypcchorémata  ,  excrementa  fpumofa  ,  ex- 

cremens  écumeux  }  de  aphrôs  efcume ,  ^hypochôrema  excrément. 
A'f» «>/«.  Aphonîa  ,  prîvatto ,  privation  de  voix  ,  plutôt  c'eft  une  paralyfîc  des 

organes  de  la  voix  j  de  alpha  privatif,  &  phonè  la  voix. 
Afû)j'cj.  Aphones  3  mutus  ,  muet  5  de  alpha  privatif,  de  phoné  \a  voix. 
A'^âdjiqov  ncX^s^ov•  Acharijlon  Kolônrton  ^  remède  de  grande  vertu  j  mais  in- 
grat ,  en  ce  qu'il  guérit  fi  promtement  le  malade  qu'il  ne  croid  pas  avoir 
beaucoup  d'obligation  au  Médecin  ,  &:  pour  cela  on  lui  donne  fi  petite 
recompenfê  ,  qu'on  peur  dire  que  le  remède  qui  a    tant  d'efficace  eft  in- 
grat 3  aulTi  le  Grec  le  derive-t'il  de  alpha  privatif;   charis  grâce  ;  c'eft 
à  dire  fans  grâce  ,  fans  reconnoi fiance  3  ôc  colourton  médicament.  H  ligni- 
fie aufii  un  collyre» 
A'x'^vî-  Achlys  ,  c'eft  un  ulcère  à  la  furface  de  la  corne'e  ,  qui  paroît  com- 
me une  fumc€  ,   &:  fait  que  le  malade  ne  void  pas  nettement  ,  mais  croid 
avoir  un  crefpe   ou  nuage  devant  l'joeil  3  de  alpha  extenfif  grandement,  & 
chyin  être  étendu. 
A'x'Ktfdhi  i-^i^.Achlyôdes  ôpfis  ,  veuc  troublée  qui  ne  void  qu'obfcurement  j 
à  caufe  d'une  vapeur  grofliere  qui  le  met  au  devant  ;  àe  ai hljs  oh^cunié, 
&  ôptejial  voir. 
Â\ûç\.^.Achôres ,  Tumeurs  contre  nature  qui  nailTent  en  la  peau  de  la  îête  , . 
de  alpha  fiins ,  ôc  ckoros  lieu  ,  comme  ne  tenant  point  de  lieu. 
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AHt^A:'*- -^/'j5'^^*'<  >  cléfaillance  ou  évanouiirement  j  de  aifha  privatif ,  & 
ffyché  l'ame. 

7'VÉfiS«M.}<^«à4«'A:'*-  Hyperbâlloujfa  apfychla ,  cette  infigne  &:  remarqua- 
ble défaillance  que  fourtrent  ceux  qui  font  travaillez  de  la  boulimie  ,  de 
hyper  delfus  ,  ballîn  jetter  ,  &  apfychia  ;  de  alpha  ^nysiù^i  ôc p/yc hé  cÇpuî. 

T6  Bêta. 

BA^filhi  BathrnUes ,  font  certaines  enfonceures  &  cavitez  en  l'os  du  bras, 
dans  lefquelles  les  apophyfes  ou  avances  de  l'os  du  coude  fe  logent ,  & 
s'enclavent ,  lors  qu'on  l'cftend  ou  le  plie  5  il  y  en  a  une  de  chaque  côté  | 
bathmîs  ,  eft  aufïi  la  jointure  du  coude  avec  le  bras ,  de  vain  monter.        -') 
SaXavûs.  Balanos  ,  le  gland  ou  bout  du  membre  vidL>  à  caufe  qu'il  rellemblç 

au  gland  dit    balanos. 
V)xtsx  oo!X\Hvk'BarèafplenoSiÇox\X.\csT\\'cc\ç,]Xxsd!C  inflammations  de  la  rattc 
qui  caufent  une  douleur  fourde  &  pefantej  de  barys  lourd,  ôcjplen  la  rattc. 
Bd^vKc'ici.    Baricoia  ,  dureté  d'oiiye  i  de  barys  pefanc  ,  &  k,oîa  l'oiiye. 
B«<r/\(Hc>'.  Bajîltccn  ,  une  forte  d'emplâtre  ,  appelle  autrement  tetrAphârm4- 
con  y  de  tejfares  quatre  ,  &  pharmacon  médicament ,  dautant  qu'il  eft:  com- 
pofé  de  quatre  medicamens  iîmples  ,  il  eft  dit  bafiUkon  ,  c'eft  à  rire  royal, 
à  caufe  .qu'il  furpafle  les  autres  en  foce  ,  &  vertu  :  de  bafdeus  ,  Roy. 
B;«j«?.  Bafis  ,  c'eft  la  pofterieure  &  inférieure  partie  du   cerveau  j   de  bâfis  , 
appui ,  fondement ,  à  caufe  qu'elle  eft  comme  l'appuy  &  le  fondement  des 
autres  parties  ,  de  bœnin  être  ferme. 
Hj^T^ce^os  Batrakos  y  ranunculu^  3  c'cduncTumcur  qui  vient  Cous  la  langue 
des  enfans  ,  avec  inflammation  ,  principalement  des  veines  i  &  retrembie 
à  une  grenoiiille  dite  batrachos, 
BfeAoytf'iJ'NS.  Bdtnotâés,  c'eft:  une  apophyfe  ou  avance  longue,  folide  &  menuii 
comme  une  fonde  ,  en  la  partie  inférieure  de  l'os  lithoide  ou  pierreux  :on 
l'appelle  aufli  ftiloïde  j  de  belos  une  flèche,  &  tdeftai  reftèmbler  j  lithoide^ 
de  lithos  une  pierre  ,  &  ideftai  relïembler. 
Bt\S\KOf.   Beloulcon  ,  ferrement  propre  pour  tirer  les  flèches  du  cours  j  de 

béios  flèche  ,  &  elJ^n  tirer. 
B«|.  Bêx  ,  tujjîs  ,  la  toux  ,  c'eft  une  expiration  forte  &  violente  ,  par  laquel- 
le la  nature  eiîaye  de  tirer  &  jetter  hors  de  la  poidlrine  ,  ce  qui  embarrafte 
la  refpiration  j  de  bâjjîn  toulfer. 
Bî»;fc*î  |Hf  a/.  "Bêches  xera  ,  tnjfes  ficcA  ,  toux  feches ,  aufquelles  on  ne  crache 

point  j  de  bex  la  toux  ,  &  xerâ  feche. 
Bh;^"*'^''  Bechîcon  ,  Médicament  pour  empêcher  ou  adoucir  les  violences  de  la 

toux  i  de  bex  ,  la  toux. 
'^■),atv(T\i.  BUps  ,  bUztts  ,  balbtis  ,  bécgue  ,  dérivé  de  bléîn  être  blefteVDu  à 
la  langue  ou  au  pied  3  pour  la  langue  lors  que  l'on  ne  peut  prononcer  l'r, 
&  pour  le  pied  ,    lors  qu'on  marche  le  pied   en  dehors  ,  &  le  contraire 
quand  on  marche  le  pied  en  dedans ,  s'appelle  raves  ,  de  bldtn  bleiler. 
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Ji\ci<;HuAra.  BlaFiema  ,  Tumeurs  qui  viennent  aux  aines  ,&  accufent  l'impu- 
reté &c  ruperfiuitc  des  entrailles  ;  de  hUJidivin  germer.  Il   fignifie  auffi  les 
exanthèmes,  la  petite  vérole  &  autres  pullules  malignes. 
BXiçapaf.  BUphnra  ,.palpebra2 ,  les  paupières  j  de  blêpinsoix: ,  àc  Aretn  ejle- 

ver ,  parce  qu'il  faut  élever  les  paupières  pour  voir. 
BKicpaçaeru/^tfvH.Blêphara/ymphyéyCommtJfttpalpebrdii   lorsque   la   paupière 
de  delîus  ,  fe  colle  avec  celle  de  delTus  ;  de  fymphyîn  joindre  ,  &   blé f  baron 
paupière ,  autrement  ankj/lobUpharon. 

'Rxi(fciçx  Tçexix.Blépharatrachéa  ^afper&  palpebr£  3  paupières  rudes  ,  lors 
qu'étant  renverfées  elles  paroilTent  plus  rudes  ,  charnues  &  grenues  j  de 
bUpharon  paupière. 

B\fcç«g;/ej.  "Slépharides  ,  le  poil  des  paupières,  de  bUpharon  paupière, 

BAi!p«po|i;<ï-oj'.  Blépharoxylion  ,  Inftrumcnt  pour  appareiller  &  arracher  les 
poils  des  paupières  j  de  BUpharon  paupière  ,  ôc  xyin  racler. 

BAh;(^^os  |nc-'S  ^«^troç.  Bléchros.xeros  pyretos  ,  pnÇUaJîcca  febrù ,  fièvre  pe- 
tite &  lèche,  lors  qu'incontinent  la  chaleur  s'alentit ,  comme  aux  fièvres 
éphémères  &  à  quelques  pcftilentielles  }  de  blechros  petite  ,  xeros  feche, 
ôc  pyretos  fièvre. 

BoH^hficcTtt  <TH{xiîci.  'Boethemata  fernla  ,  fignes  qui  démontrent  la  guerifon  de 
la  maladie  :  de  boeth'm  ayder  ,  &c  ferma  fignes. 

B'i^s/ov.  Boihrlon.  C'e^  un  ulcère  interne  de  la  cornée  ,  creux  5c  étroit ,  fem- 
blable  à  une  picqueure  ronde  ;  de  botros  cavité. 

Bo'ypSç**.  5c^reï//?<î»,  l'impreffion  qui  demeure  du  doigt  quand  on  prcflTe 
quelque  Tumeur  œdemateufe  j  de  botroin  faire  foile. 

B^^^ej.  BomboSy  Crepitus  ,  un  pet ,  c'efl  la  fortic  du  vent  par  l'anus  avec  bruit 
de  bénbin  faire  bruit. 

Bp^foçy)'^<)f,  Borborygmos ,  c'eft  lîn  certain  bruit  qu'on  entend  ,  &  qui  fe  fait 
dans  le  ventre  par  le  courant  des  vents  qui  pallènt  d'un  lieu  à  l'autrejde 
boborizin  faire  bruit. 

Bcç^os.  'Borros  ,  vorax  un  gourmand  qui  mange  beaucoup  j  de  bcîn  mano-er 
comme  les  bêtes. 

Bn^uqiiàv  i\Hei.BoHbaJîico»  élcos  ,  ulcère  fort  humide  ,  qui  naît  en  la  furface 
de  la  peau  de  la  tête  des  enfans  ,  &:  qui  croît  beaucoup  j  de  bon  grande- 
ment ,  &  bâîn  marcher  ,  aller. 

B«i6cùv.  Bouben  ,  Ingucn,  l'aine ,  le  lieu  où  la  cuilTe  &  la  hanche  s'aiTemblent; 
de  boH  grandement  ,  de  bam  marcher ,  aller  ,  parce  que  c'eft  la  partie  qui 
fait  marcher. 

Bh^cùvcksXh,  Boubonokele,  Bubonocele  ,  Tumeur  en  l'aine  faite  par  l'inteftin 
ou  l'epiplon  qui  defcend  jufques  dans  le  fcrotum  :  de  bonbon  ,  l'aine,  ôc 
k^le  hernie  ,  qui  vient  de  calon  du  bois ,  à  caufe  de  fa  dureté. 

B»\<iMi«  H  0>i\tf^os.  Boullmia  ,  ou  bouUmos  ,  magna  famés ,  fiim  exceflîve  qui 
vient  du  grand  refroidillement  de  l'orifice  de  l'eilomacj  de  ^<>«  grandement, 
&  Ihnos  la  faim  ,  qui  vient  de  lipln  manger. 

jBfi^pt^s.  Branchas ,  raucitAS,  enrouement  provenant  de  ce  que  les  inftruracns 
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de    la   voix   font    abbrenvez    d'une  certaine   diftillation ,  laquelle  rend 
le  Ton  de  la  voix  obfcur  ,  dérivé  de  brêchln  mouiller. 
lîf«/i/cre4/«.  Bradypep/ta  ,  tarda  concoElio  ,  une  tardive  ôc  imparfaite  coâ:ion 
dvTs  viandes ,  à  caufe  du  peu  de  chaleur  de  Peftomac  }  de   bradys  tardif,  & 
pcptîn  cuire. 
B^^î^i^?  <r:^vyfi'os.  Bradys  fphygmos.  ,  tardus  pttlfus  :'de  bradys  izxà  ,    Sc/phy- 
gmos  pouls  :  fon  contraire  eft  trachy  s  fphygmos  ,  celer  pulfus,  un  pouls  vifie: 
de   trachys  vifte  ,  &  fpkyS,^'^^  pouls. 
]o§»xi<itiv.  Brachîcn  ,  brachimnM  bras  :  àtbrachii  court,petit  &  kion  colomne. 
B^a;tt'crK«f.  ^r^c/?;)'/7«<?«j  ,  font  ceux  qui  ont  la  courte  haleine   :  de    brachys 

court ,  dcpnéin  refpirer. 
B^îyucc.  'Brégma ,  le  fynciput ,  c'eft  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,  dépuis 
une  des  tempes  jufqu'à  l'autre  :  de  bréchin  moUiller  ,  à  caufc  qu'elle  eft 
fort  humide. 
'^çaxijTfOT»^'  Brachypotai  >  accident  qui  arrive  aux  phrénétiques  ,  qui  ne  boi- 
vent que  peu  ou  point  ,  foit  qu'ils  s'en  oublient  par  le    délire  ,  foit  qu'ils 
le  reftifent  par  antipathie  ,  comme  ceux  qui  font  malades  de  la  rage  ;  de  . 
brachys  peu  ,  &  pinin  boire. 
Bf  îfos.  "Bréphos  ,  Infans  ,  un  enfint  ,  dérivé  de  phrevîn  nourrir  ,  parce  qu'ils 

ont  bcfoiu  de  beaucoup  de  nourriture. 
V>^'^y^ot,  Bregma  »  tout  ce  que  l'on  crache  par  l'effort  de  la   toux  :  de  brtjjtft 

cracher. 

VtpiyX'"-  Bronchîa  ,  font  les  cartilages  de  l'afpre  artère  ,  prefque  circulaires, 

diipcrfcz  en  tout  le  poumon  :  de  bronchas  l'afpre  artère  :  dérivé  de  bra- 

chin  erre  rude. 

Bp>'A:o'*N^«.  Bronchdkele  ,  bronchocele,  tumeur  ronde  &:gra"nde  ,   qui  naît 

en  la  c;orge  où  en  l'afpre  artère  :  de  bronchas  l'afpre  artère, 5c  k^le   hernie, 

^pcyx^î-  Bronchas  ,  l'afpre  artère  ,  d'autant  qu'elle  eft  prefque  toute  cartila- 

gineufe  \  de  brachin  être  rude. 
Vtp'vxA*'  Brychm  ^cï2iC^zx.Q,ï  des  dents  ,  d'où  vient  brigmos  craquètements 

des  dents. 
'Ç>^oiniaTa  ci'ovTùiVy  Bromata  odonton  »  trous  &  rongemens  de-dents^  lors  qu'el- 
les font  gâtées  :  dzbrokîn  corroder,  manger  ,  &  odous  dent. 

To  Gamma. 

T'A/rt/wwi'.  Cavgamon  ,  c'eft  Tépiploon  ou  coe'fFe  du  venire  qui -couvre  les 
boyaux  :  àc gangamoHun  rets  ,  à  caufe  qu'elle  eÛ  femblable  à  un  rets 
de  Pcfcheur  ,  étant  tilfuc  de  veines  &  artères ,  dérivé  de  gain  prendre  , 
parce  qu'on  fe  fert  de  filets  à  prendre  du  poilfon. 
TcK^xlov,  Ganglion  ,  eft  un  endurciftemcnt  &  une  contra6lion  dû  nerf^noileis- 
fe  ,  inégale  &  fans  douleur  j  ou  plutôt  c'cft  une  Tumeur  impure ,  iné- 
gale &  (ans  douleur ,  engendrée  autour  des  nerfs  ou  parties  nerveufes,pai: 
Utte  humeur  pituiteufc  ou  melancohque  aliénés  de  fon  naturel ide^^w^^»» 

tourner. 
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tourner  ,  retirer  ,  parce   qu'elle  fait  retirer  le  nerf  &  corrompt  fa  figu- 
re naturelle. 

Ta'/çoitva.  Gangnna  ,  mortification  de  quelque  partie  ,  ou  plutôt  un  ache- 
minement à  la  mortification  de  quelque  partie  ,  provenant  de  l'oppreffion 
ou  difette  de  fa  chaleur  naturelle  i  de  grain  manger  ,  parce  qu'elle  ronge 
&  pourrit  les  parties  où  elle  eft. 

Tet\i»y)(aivi^.  Galianchônes.  Ceux  qui  ont  le  bras  court  &  maigKS  ,  à  caufedc 
la  luxation  de  l'épaule  qui  efl:  arrivée  durant  leurjeunelle  j  de  anchon  le 
coude  ,  &  gale  une  belette  ,  d'autant  que  ces  parties  relTemblent  à  une  be- 
lette ,  étans  atrophiez. 

r<r^ç(,  K  yctfJi^HX^.  Gamphi  ou  gampheU ,  la  mâchoire  inférieure  j  de  comptiti 
fe  courber  ,  à  caufe  qu'en  mangeant  elle  fe  courbe. 

Tctfyagtàv.  Gargareon  ^gurguUo  ,  uvula  ,  la  luette  ;  c'efl  un  petit  morceau 
de  chair  fongueufe  &:  mollallc  ,  de  la  figure  de  grolfeur  d'un  grain  de 
raifin  ,  pendant  dans  la  gorge  juftement  à  la  bouche  du  canal  qui  va  da 
nez  au  palais  :  pour  ayder  aux  differens  tons  Se  à  l'agreément  de  la 
Voix  ,  préparer  >  nettoyer  &  tempérer  l'air  avant  qu'il  aborde  le  poumon, 

'  ôc  de  plus  pour  empêcher  que  le  boire  ne  regorge  dans  le  nez.  Il 
n'y  a  que  l'homme  feul  &  quelques  oy féaux  qui  ont  la  difpofition  à 
parler  -,  qui  ayent  cette  partie  ,  encore  n'cft  -  elle  que  fort  imparfaite  en 
ces  derniers.  Son  nom  vient  du  bruit  qu'on  fait  en  gargauifant  y  qu'on 
appelle  gargareon. 

r«7«f .  Gafter  ,  le  ventre  ,  on  le  prend  quelquesfois  pour  l'eftomac  ;  c'eû  cet- 
te partie  du  corps  où  les  alimens  s'alfemblent  ,  dérivé  de  geîn  recevoir. 

TxqçoKVH(Aiec.  GaFiroknemia  ^fnra  ,  c'eft  la  partie  pofterieure  de  la  jambe  qui 
eft  fort  charnue  ,  &  s'appelle  communément  le  gras  de  la  jambe  ■■>  de 
gajîer  le  ventre  ,  &  Knémij  la  jambe  ,  à  caufe  qu'elle  eft  comme  le  ven- 
tre de  la  jambe. 

Td'^^oçci^loi.  Gaflroraphia.  C'eft  la  couture  qu'on  fait  au  ventre  quand  il  eft 
bielle  i  dt  gasier  le  ventre  ,  &  raphé  couture. 

Tilir^uftx.  Gijfoma,  la  partie  du  front  qui  eft  forjettée  au  droit  des  lourcils  , 
dérive  de  gijfcn ,  le  bord  qui  avance  en  dehors  aux  toi(5ts  des  maifons,  par 
inetaphore  ,  dautant  qiie  comme  la  furonde  empêche  que  l'eau  ne  tombe 
fur  les  murailles  de  la  maifon  j  ainfi  cette  partie  empêche  que  les  humeurs 
ne  tombent  fur  l'œil. 

T-tXaff-iyo].  Gelajtni  odontes  ,  font  les  quatre  dents  de  devant  ,  qui  apparoif- 
fcnt  quand  on  rit  j  degelain  rire  ,  &  odoiis  dent  ,  aiitrement  tomis  ;  c'cft 
à  dire  trenchmtes',  à  caufe  qu'elles  trencheut  les  viandes  ;  de  tc'mnin  cou- 
per. GcL^Jîni  font  aulïi  les  rides  &  filions  qui  fe  font  en  la  bouche  lors 
qu'on  rit,  <^gelain  rire. 

riv<J«f.  Genias ,  Lanugo  prima  ,  c'eft  le  poil  follet,  à  caufe  qu'il  vient  premiè- 
rement au  menton  àt  génion  le  menton. 

Tïviov  Génlon  ,  Mentum  ,  le  menton  j  de  gènin  engendrer  ,  parce  que  le  poil 
^'engendre  en  cette  partie, 

R  r 
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Tiws.  Génys  igena  ,  la  joue  ,  dérivé  de  Kénin  ,  être  vuide  ,  parce  c[U 'elles 
font  viiidcs  par  dedans. 

riçccv\i.  Gérants  ,  c'cft  une  efpece  de  bandage  pour  bander  Tépaule  ,  lors 
qu'il  a  quelque  chofe  de  rompu  j  de  gérants  une  Grue  ,  à  caufe  qu'il  reilem- 
ble  à  une  Grue. 

Tiviris.  Gcujis  ,  GhJIhs  ,  le  goût  qui  eft  un  des  cinq  fens ,  fitué  en  la  langue  > 
de  gévin  goûter. 

rîî^ofj  Géras  ,  SeneElus  ,  la  vieillelfe,  ou  bien  un  tempérament  du  corps ,  froid 
ôc  icc  ,  produit  par  la  longue  fuitte  des  années  j  de  gérin  corrompre  ;  par- 
ce que  l'âge  corrompt  les  forces. 

Th^cis  tKf é<xis.  Géras  ex  noufou  ,  SeneEîus  ex  morbo  y  vieillelle  qui  vient  de 
maladie  ,  lors  que  le  malade  par  une  fièvre  hétique  acquiert  un  tempéra- 
ment &:  une  habitude  du  corps  froide,  feche  &  foible  comme  un  vieillardj 
àt  géras  vieille ilc  ,  (Se  noufos  maladie. 

Tn^oKOf^niH.  Gérokoniik^  ,  c'eft  une  partie  de  la  Médecine  qui  s'applique  à  la 
confcrvation  de  la  lamé  des  vieillards  i  de  ^^r^  vieillelle  ,  &c  komeln 
avoir  loin. 

FAa.wy^os.  Glamyros  ,  lippus  ,  celui  qui  a  les  yeux  chaiîieux  &  humides  ;  de 
glerni  chaffie. 

T\a^cii  »  yXnf^ai.  G lamd  ou glem£  y  une  maladie  des  yeux  j  que  les  Latins 
appellent  aufîi  glamd  ,  lors  que  la  pituite  tombe  fur  les  yeux  &  les  rend 
chalïïeux  ,6.\x\x\hr\cglemi  ,  chaflie. 

TXavuui^ccN  yXàvKCùo-Hi.  Glauk^rna  ou  glanks/is  ,  glaucedo  ,  c'eft  une  tache 
qu'on  void  au  fonds  de  l'œil ,  qui  vient  de  l'épaidllement  ou  deficcation 
de  l'humeur  criftallin  ,  dérivé  àc  glanjîn  ,  voir  la  nuit,  d'où  vient  glanx 
un  chahuan. 

rXHj'H.  Glene  ,  pupîlla  ocnli  ,  la  prunelle   de  l'œil ,  dérivé  de  gUin  reluire. 

TXii7c].Glofni,  les  felFes  ,  dérivé  dcglyîn  être  tendre  &  mol. 

r;i8T:«.  Gloutîa  ,  font  deux  corps  durs  dans  le  cerveau  ,  fuuez  aux  cotez  du 
canal  ou  conduit  qui  mené  du  troifiéme  ventricule  au  quatriéme.Ils  vien- 
nent dcflotiti  les  felles  ,  a  caufe  qu'ils  reilemblent  aux  felies. 

TXHTC!.  Glcutôs.  C'eftune  apophyfe  ou  avance  extérieure  de  l'os  de  la  cuif- 
fe  j  qui  eft  faite  en  forme  de  bolfe  ,  &  pour  cela  femblable  aux  feiles  ;  de 
glouti  les  felFes. 

TXcùaaei.  Glojfa  ,  là  langue  ;  dérivé  de  gnôin,  fçavoir,  parce  que  la  langue  eft 
le  truchem.cnt  de  toutes  les  fciences  ,  à  caufe  du  privilège  qu'elle  ad'énon- 
cer  les  penfées  par  la  parole  dont  elle  eft  le  grand  relloi  t. 

rxÂxraa  «x^aTKî.  Glojfa  acrc.tes  ,  c'eft  une  impuilTance  de  la  langue,lors  qu'é- 
tant erofîic  ou  noyée  d'humeurs  ,  elle  eft  plus  pefante  ,  &  n'articule, 
&  ne  prononce  pas  bien;  de  alpha  privatif,  kj  ato  s  ^uiî^zwce  i&i  glojfa 
la  langue. 

TXÏùapa  «Kf  M.  Glojfa  acre  ,  le  bout  de  la  langue  proche  les  dents,  de  acros  ex- 
trevnité  ,  ^  glojfa  làu^ue. 

^\wcro•«/fcp')■f«l,?'^«f'*l^il''(5"^f<ÎA«'y<V•  ^^^JP^  nithrx  ,   langues  rouges  par 
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abondance  de  fang  ,  OU"  par  inflammation  ;  de  erythras  rouge  ,  comme 
aufïi  chlor£  ,  couleurs  verres  par  cpanchement  ;  de  chlores  verd  :  leuké 
couleurs  blanches  ,  à  caufe  de  la  pituite  ,  de  leukôs  blanc  ;  &;  méU" 
riA  couleurs  noires,  à  caufe  de  l'atrabile  ,  de  méla4  noii,  ôc  glojfn  l* 
langue. 

T\u>^7oi  Kavaccins.  Clojpî  k<!ittfoâes ,  llngua  ajîuans  ^  langue  brûlante  ,  à  cau- 
fe d'une  extrême  chaleur  :  âc  glojfa  langue  ,  &  kf'in  bufler. 

l'XuxrcrctXiyvvcùiHi.GloJfalt^nyodeSjlinguafulîginofay  langue  noire  comme 
fuïc  de  cheminée,  lors  que  \a  fièvre  ardente  brûlant  le  fang  ,  envoyé  une 
vapeur  ,  qui  noircit  toute  la  langue  :  àtglojfa  la  langue  ,  &:  Hgnys 
■  la  lliye. 

TfiucrffccTi^Tfv^^cvtKH.  Glojfa  peripncHmonik.^  •,\^ngVLt  ^:!i9iz  &c  blanchâtre, 
comme  ont  les  peripneumoniques  :  de  ^/<?^  langue ,  ^m  autour  »&cpnéu- 
mon  le  poumon. 

TXùKrtra  zsi<f^vy(4.kvoi.  Glojfa  pcphrygmm  A^  langue  brûlée  ,  rabouteufe  & 
rude  ,  lors  que  la  falive  des  glandes  &  l'humeur  des  petites  veines  font 
entièrement  taries  par  Texcez  de  la  chaleur  j  dcglojfa  la  langue,  ôc  phry- 
Jin  brûler. 

Thoùaaa  iijscT^avXci.  Glojfa  kypotrattlos  ,  langue  bégayante  à  force  de  fechc- 
reffe  ;  de  glf^ffa  la  langue  ,  &  traulos  bègue. 

TXoùffaoKcfiov.  Glojfocetr.en.  C'c(\.  un  petit  coffret  &  inftrument  de  Chirurgie  , 
pour  accommoder  une  cuille  ou  une  jambe  rompue  :  de  glojfa  la  langue, &; 
comêln  avoir  foin  ,  par  métaphore  >  parce  que  les  Anciens  mettoient  les 
langues  des  hautbois  dans  un  petit  coffret  pour  les  conferver ,  &  le  coffrée 
où  ils  confervoient  cela  ils  rappelloient^/(j//3f<?wo«. 

TXeùtraoHdtrexov.  Glojfocatochon.  Inftrument  propre  à  retenir  la  langue;  de 
glojfa  la  langue  ,  &  c/itéchin  retenir. 

Tvct^os.  Cnâthcs  ^gena  ,  maxilla  ,  la  joHc  ou  mâchoire ,  la  même  que  génùi  de 
kjn'tn  être  vuide. 

TvHffiai  7[Xif\ça).  GmJiA  plevrâ. ,  cojîéverA  5  les  vrayes  &  légitimes  coftcsiJc 
gnéjjîos  légitime  ,  At  génin  engendrer  ,  &z  plèvrà  les  coftes. 

Tvo>ij.(T(^circi.  GnorifrmtA  ,  fignes  qui  démonftrent  le  commencement  d'une 
maladie  ;  degnorizin  connoître. 

Tiy^çuv  H  yci^çcovH.  Gôngron  &:  eonffrône  ,  une  Tumeur  ronde  &  dure  qui  vient 
en  la  gorge  ,  dite  ainii  par  métaphore  à  cauie  de  la  relfemblance  qu'elle  .1 
avec  un  poillon  de  mer  nommé  congre. 

rr/MçiW/s.  GoTKphtaJîs,  maladie  des  dents  ou  des  gencives  ;  c'eft  aufli  le  mou- 
vent  &  branlement  des  dents  ,  principalement  des  molaires  ;  de  gômphiot 
dent  molaire  ,  qui  vient  àegamptin  moudire. 

Te  ft<f  loi.  Gomphij  i  d€msmo\a.iïCs  ^molares  dentés  ,  qui  lent  dures,  inéga- 
les ,  larges  «5:  propres  à  moudre  les  viandes  ;  de gôrnphos  cheville  de  boiy, 
à  caufe  qu'elles  font  fichées  dans  les  mâchoires  en  façon  d'une  clie- 
villede  bois, 

TifjK^tiffii.  Gômphcfis  i  c'eft  lors  qu'un  os  eft  tellement  attaché  à  un  autre  ei 
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forme  de  clou  ,  qu'il  ne  fe  peut  aucunement  mouvoir  ,  comme  les  dents 
avec  les  mâchoires  j  àt  gômphos  un  clou. 

TêVH.  Goné ,  genhura  ,  femence  ;  font  auflî  les  parties  naturelles  qui  fervent 
à  la  génération  5  dcgénin  engendrer ,  produire. 

Tcvtf^cs  HfAiça.  Côrnîncs  èmera  ,  le  jour  impair  ,  qui  a  une  grande  for- 
ce &  vertu  pour  la  crife  des  maladies  j  de  eméra  jour,  ôcgonlrnos  generatifj 
qui  engendre. 

Teyci^ïi  ivaiâ^uftcc.  Cenoidês  entzérema  >  c'eft  ce  qui  eft  de  groffier  &  fufpenda 
au  milieu  de  l'urine  comme  un  nuage  ,  femblable  à  la  femence  humaine  j 
àc  goné  femence  ,  &  en&orin  fufpendre. 

Tovc'^ioiix.  Conorrceat  gonorrée ,  c'eft  une  grande  &'  involontaire  profufion  de 
femence  fans  eredion  ^  plaifir  ny  penlee  du  congrez  j  de  gône  femen- 
ce ,  &  rein  flucr. 

Thv,  Gôny  ,  genu  y  le  genouil ,  dérivé  dcgônetn  travailler  ,  parce  que  le  ge- 
noliil  travaille  beaucoup  au  marcher. 

TUvaXyii?.  Gounalgées  ,  ceux  qui  ont  des  douleurs  aux  genouils  j  gony  ge- 
noiiil ,  &  âlgos  douleur. 

T^oifjifiH  KvHXoji^Mi.  Gramme  Kycloteres  ,  le  cercle  qui  environne  la  prunelle 
de  l'œil ,  qui  s'appelle  Iris  i  àc  gramme  ligne  3  de  grâphin  écrire  ,  &)^^ 
clos  cercle. 

Tgcc(ptcetiNs  çfXc^/ij  $iXtvoet^Hi.  Graphioide's  ^Jlyloîâés  ,  ou  heUnoidés.  Apo- 
phyfe  ftiloïde  de  Tos  petreux  ,  dérivé  de  graphion.  Un  poinçon  ,  SiJlHoides 
de  J}tlos  une  colomnc  3  i'^l^noides  j  de  belone  une  aiguille  à  coudre  ,  & 
îdejiai  relfembler. 

rJwj.  Gjés  ,  l'afTemblage  des  vertèbres  du  col  j  de  gyon  un  membre. 

TvfivaijtHH.  Cymnafiiké ,  c'eft  une  partie  de  la  Médecine  qui  conferve  la  fantê 
par  exercice  j  degymnazin  faire  exercice. 

H-MctimUa.  Gyiaikja  ,  parties  honteufcs  de  la  femme;ce  font  aufli  toutes  mala- 
dies des  femmes  qui  appartiennent  au  fexe  en  particulierjde^jywe femme. 

Tv?aiiic/^v<ïxl.  Gyndkomyjiax  ,  le  poil  des  p-irties  honteufes  de  la  femme  j  de 
gyne  la  femme  ,  &  myîîax  le  poil. 

Tvvai^i^ci^cv,  GynACÔmajîon  3  le  bout  de  la  mammelle  des  femmes  }  de  gyne  la 
femme  j  &  mafias  mammelle. 

TvveiiKcfuatîn.  Gyn&cômajîi  ,  ceux  qui  ont  les  mammelles  groifes  comme  les 
femmes  i  dcgyne  femme  3  de  majii  mammelle. 

To  Deltha. 

Atcvcchi  »ry^iTOf.  Dagnôdes  pyretôs  ,  mordax  fehris ,  fièvre  mordante;  c*eft 
^     une  différence  de  fièvre  prife  de  fa  chaleur  excefîîve  ,   laquelle   picque 
la  main  du  Médecin  quand  il  tafte  le  poulx  j  de  dâknîn  mordre  3  &  pyre- 
tôs fièvre. 
A^KTvAioj,  DdUyUos  i  pode^  3  le  trou  du  cul  3  dérivé  de  da^iUos ,  petite  ba- 


des  mots  Grecs  de  Médecine.  ^^7 

gue  qu'on  met  aux  doits,  à  caufe  qu'il  eft  rond  comme  une  bague  i  il 
s'appelle  autrement  édra  le  fiége. 


-      V'  ^  - 

main,  dautant  que  lui  feul  efl;  auITi  fort  que  tous  les  autres  doigts  :  Le  le- 
cond  s'appelle  Xixc^v'oi  lichânos,  index ,  de  lichin  lécher  ,  à  caufe  qu'il  eft 
propre  à  lécher  :  Le  troinéme  ictKTvXos  ftijos ,  â^ylos  méjfos,  rneMus,  parce 
qu'il  eft  au  milieu  de  tous  :  Le  quatrième  iâitlvxci  Ttoigcif^iact.  daclylos  pa- 
rÀmefos  ,  armularîs  vel  mediens pardmefes  ,  de  para  auprès  ,  &  méfos  mi- 
lieu -,  &  le  dernier  i(x)i\vXoi  ftix^ci  Ùtcths  àaÙylos  micros  ,  de  daclylos 
doigts ,  &  micros  petit.  Il  s'appelle  aufïi  otites  ,  aurictdarù  ;  de  ôta  les 
oreilles  ,  parce  qu'on  s'en  cure  les  oreilles.  Daclylos  "eft  dérive  de  drâjjin^ 
opérer  ,  travailler,  parce  que  ce  font  les  principales  parties  que  Ton  em- 
ployé pour  le  travail. 

A«poj.  Dartos ,  c'eft  l'une  des  quatre  membranes  qui  couvrent  les  tefticu- 
les  >  dont  la  première  s'appelle  i7r</<(ft/^lî  cpîdidymis  ,de  epi,  deifusaôc  d't^ 
dymi\cs  tefticules, à  caufe  qu'elle  en  eft  la  plusproche  i  la  féconde  ,  tft/- 

'  ^fo^/«f  erythroidesy  c'eit-à-dirc  rougeâtre  j  de  erythron  rouge  ,  &  idefîai 
reilembler  j  la  troifième,  ^affU>  ojx^cv  ,  darthos  ,  laquelle  eft  plus  épailfe 
que  l'érytroïde  de  déras,  la  peau  ,  qui  vient  de  dérfjiai  y  c'eft-à-dire  qui 
fc  peut  écorcher  j  &  la  quatrième  qui  couvre  toutes  les  autres  ,  c'eft  la 
bourfe  appellée  ofchéon  3  Scrotum  >  dérivé  de  échin  contenir  ,  dc/crotum  j 
de  skithos  la  peau. 

j^avôsUûv  -aveiTlt.  Dynos  idin  pyretos  ,  fièvre  épouvantable  à  voir  5  c'eft 
lor^  que  le  malade  a  la  fièvre  hétique  qui  l'a  rendu  fi  fec  &  dénué  de  chair, 
.^u'il  relVemble  plutôt  à  la  more,  qu'à  un  homme  vif  j  tellement  qu'on  ne 
içauroit  le  regarder  qu'avec  épouvante,horreur  ou  frayeur  5  de  dins  épou- 
vantable, ôcidin  yoir,&: pyretos  fièvre  :  di'ûés  eft  dérivé  de  déos  la  crainte, 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Dieu. 

Afc/^H.  Dire  3  le  col  proprement  ,  c'eft  le  devant  du  col  ,  d'où  vient  hypoâiris   - 
le  bas  du  col,  où  l'on  met  les  carcans  &  colliers  j  de  ^^^o  deilbus  ,  &  dire 
le  devant  du  col,  &  le  derrière  s'appelle  aukh  cervix,  &  trdchylos3Ôc  aukjn 
de  avin  fecher  ;  parce  qu'il  eft  olleux  &  i^cc. 

AtX7<?«/«?  f<t/î.  Deltoides  mys  ,  mufcle  deltoïde  ;  de  delta  ,  quatrième  lettre  de 
l'alphabet  grec,  à  caufe  qu'il  refiemble  au  delta  L3  &  ideflay  reilembler,  & 
rnys  mulcle,  à  caufe  que  la  plufpart  des  mufcles  ont  la  figure  d'une  fouris 
étendue,  que  les  Grecs  appellent  mys. 

AiX<p«s  H  h\<fvs.  Délphas  ou  délphys  ,  la  matrice  ou  parties  honteufes  de  la 
femme,  dérivé  de  delin  recevoir  ,  parce  qu'elle  reçoit  la  fcmence  pour  la 
conception  j  delin  fignifie  aufii  tromper,  parce  que  les  femmes  trompen; 
ordinairement  les  hommes  par  cette  partie- là, 

Afc£f<«.  Dèrma  ,  la  peau  ,  c'eft  une  membrane  la  plus  grande  de  toutesJaqueU 
k  couvre  tout  le  corps ,   le  munit  ^c  le  dccore  i  de  dèrin  écorcher,  dau- 
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tant  qu'on   la  peut   toute  écorcher   &:   fcparcr  les   parties. 
AiPuaTooftis  f^nvi-yf.  Dcrmatodes  metiîngx  ,âura  mater  ,  la  membrane  du  cer- 
veau, grolVe  &  dure,  qui  eft  attachée  à  l'os  du  crâne  ;  de  âêrma  cuir  ,  dau- 
tant  qu'elle  eft  épailîe  comme  cuir,  &  »7en/«A"  membrane. 
A^Tfc£/of  K  »nvi6i,  Deutèrlo»y  vel  âmnios,  la  peau  qui  couvre  le  fétus  au  ven- 
tre de  la  mère,  qui  eft  la  plus  proche  de  lui  j  de  dèuteros  féconde  ,  à  caufe 
que  le  premier  s'appelle  chori'on. 
AhXsTni/iCv.  Deleterîon  ,  Médicament  qui  altère  &  corrompt  la  fubftancc  par 
une  qualité  purement  &  entièrement  ennemie  de  la  nature  ;  de  del)n  cor- 
rompre. Il  s'appelle  autrement  ^^/-6;::r/V(?;:,  de  phthirt?î  corrompre. 
AmfKVH 5.  D/«/'fVf/,  C'eft  une  précipitation  &  décharge  fubite  de  la  boiiroii 
par  les  urines  ,  avec  une  foif  exceiîive,  c'cft  une  maladie  propre  aux  reins; 
de  diaUnw  aller  d'un  côté  &:  d'autre  ,  à  caufe  que  l'humeur  du  corps  n'a 
alors  aucune  demeure  cerraine,mais  va  de  tous  cotez. 
Aiciëçc;)^ci  tîç-ê^fej.  Diâbrochî  hjjiéresj  les  matrices  qui  regorgent  d'humiditez, 
de  font  incapables  de  concevoir,juiques  à  ce  qu'elles  ayent  été  un  peu  def- 
fechées  j  de  dùi  grandement,  brochin  moiiiller,  èihysiéra  la  matrice. 
à.ii^[a(ni  H  avi^fùxji^.  Diubrojïs  vel  anâbrojis  ,eroJioi  érofîon,lors  que  les  hu- 
meurs par  leur  acreté  rongent  &  ulcèrent  quelque  partie,  de  diÀ  grande- 
ment, &  hibrôskln  manger. 
ù.\oLyy(ii7iî.  Diairnojis ,  la  connoillance   des  chofes  prefcntes  ,  de  dtâgnoskln 

connoitre. 
Liayva^tKx  (Tf^fiiîcc.DiagnoJîik^â  fermai  C\gncs<\m  démontrent  la  maladie  pre- 

fente  du  corps  ;  de  diagnoshjn  connoître,  &  femion  figne. 
Aia/^f»feî  1)Udéxies,  tranlport  des  humeurs  d'une  partie  en  une  autre  ,  de  dU- 

dék^liay  recevoir. 
ùiccSeiTts  Hdvcthois.  T)îÀâcJîSi\û  anadojts,  la  diftributjondes  alimens  par  tou- 
tes les  parties  du  corps  \  de  diâ  grandement,  &  àidonai  bailler. 
Aiaf«7«P.  Dîazojier,  c'eft  la  douzième  vertèbre  du  dos;  de  dîazonnyln  ccindïCy 

environner,   parce  que  l'on  porte  les  ceintures  fur  cette  partie-là. 
Ai»lfi<yis.  DUreJîs.  Diérefe,  dérivé  de  dU  par,  &  m«  divifer,  feparer. 
AloiTa.  7)tâta,  vinùs  ratio,  c'eft  le  régime  de  vivre  que  l'onobierve  en  l'ufa- 
2;e  de  toutes  choies,  &  ne  conflfte  pas  feulement  au  ménage  du  boire  Se 
du  manger  ,  mais  aulTi  des  autres  lix  chofes  non  naturelles,  de  diata  régi- 
me de  vivre. 
^leijToi  àieà.  LUta  adrk,v:BuspUmiS  .)  rc^imc  de  vivre    plein  &  beaucoup 

nourrillant  ;  de  dUta  diette,  Se  adra  grolTiere. 
Ai<x/T«  àcr^fei'Nf .  T>î<ita  afthenes  ,  Diette  qui  fe  fait  avec  alimens  légers  &  de 
peu  de  nourriture,  ou  qui  rendent  l'homme  foiblc   ;   de  dt^ta  diette  ,  & 
afihenes  foible. 
Ait^Tci  >i-â])f.  DîdîA  lepte,  zinus  tenutSy  régime  de  vivre  fobre  &  peu  nour- 

rillant  ;  de  dî&ta.  diette,  &  lepe  délicate. 
A<ft<TMr<K«.  DUtetike,  partie  de  la  Médecine  qu'on  appelle  Diététique,  laquel- 
le enfeigne  le  bon  régime  de  vivre  j  de  ^/tfr<i  diette. 
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ùifiiHivH^ix.  Dlak^tnernai  efpece  de  luxation  ,  lors  que  les  os  écartez  tant  foie 
peu  les  uns  des  autres,  ne  font  pas  entièrement  déplacez  j  de  dîa  per  ,  ôc 
Kînin  mouvoir  un  peu. 

Lkxxcxsh.  Diakopé,  toute  playe  profonde.  C'eftaufïi  une  fradure  fimplc  de  l'os 
de  la  tcte  j  de  dia  par,  &  Koptin  couper. 

ùtaKÇjLrtKH  ivva^if.  Diakritil^r-  dyn^mis^pcretrix  facultaSiC'cd  une  faculté  qui 
fepare  le  bon  du  mauvais  -,  de  dia  par  ,  Krinin  juger  ,  &  àynamîs  faculté. 

AixXv(^f*(x.  Dialymma  ,  c'efl  rincermiiîîon  qu'il  y  a  entre  les  accez  de  toutes 
fortes  de  maladies ,  comme  des  fièvres  ,  gouttes  ,  cpilepfie  ôc  autres  ,  de 
dia  par  ,  &  lipin  relâcher. 

AiaXéiwcùv  zjvçiToç.  Di  Upon  pyrctoSyfebrts  intermitens  ,  fièvre  intermittente, 
laquelle  laide  le  malade  pour  quelque  temps  ,  &  puis  le  reprend,  ce  qu'el- 
le fait  alternativement  ;  de  dîÀ  par  ,  lipin  lailïer,  de  pyretos  fièvre. 

ù.ici\in(Av  ens^vyuc^.  Dialipcnfphygrnôs  ^  poulx  intermittent  ,  qui  bat  quel- 
quesfois  fort  6s:  quelquesfois  peu  ,  &  même  s'arrête  :  de  dia  par ,  lipin  laif- 
fer  ,  &Cfphy^?n)s  poulx. 

A'aroctrftixTcc.  LîapÀfmata  ,  fmapifmes  ,  ce  font  des  épanchemens de  poudres 
fur  quelque  chofe  pour  divers  ufages  ;  de  dia  par,  dcpâjjîn  épandre. 

ù^tciTiHy^aTct.  Diapégrnata.  Les  Inflrumens  qui  iervent  à  remettre  les  frad:u- 
res  :  de  dia  par,  &  pe^nyîn  remettre. 

Aioc7iNi}ii<n^.  Diapedéjîs,  une  refudation  ou  tranfcolation  du  fang  à  travers  les 
tuniques  des  veines,  lors  que  leurs  pores  font  trop  ouverts,  &  qu'il  eft 
trop  lereux  ,  il  fuinte  ne  plus  ne  moins  que  les  fueurs  par  la  peau  :  de  dia 
par,  &  pidain  iaillir  par  refudation. 

Aj«7rX«<T/f.  DidpLiJîs,  c'ert  l'agencement  des  os  calfez  ,  lors  que  leurs  bouts 
&c  tous  leurs  tronçons  font  ajuftez  chacun  en  fa  place  y  de  dia  par  ,  Qc 
plajjin  former. 

AictzjvcH.  Diapnoé,  tranfpiration,c'eft  en  quelque  façon  la  refpiration  de  tout 
le  corps,  de  dia  par,  &c  pnéîn  refpirer. 

Aiâç^pc»7ii.  Diârthrojîs,  proprement  une  jointure  ou  liaifon  des  os,  lâche, 
facile  ôc  commode  pour  leur  mouvement,  comme  celle  des  cuilî'es  ,  bras, 
mains,&c.  de  dta  par ,  Se  ârthron  article,  jointure. 

Aioiç^c>(sù,  Diarrochiti  font  les  efpaces  qui  font  entre  les  bandages  3  de  dia 
par,  &  richin  refpirer. 

Amff.-i».  Dîarrœa,  flux  de  ventre  ;  ou  les  humeurs  pures  feules  ,  comme  la 
bile,  pituite,  atrabilc,  ou  mêlées  enfemble,fe  vuidcnt  fans  ulcérer  lesiiuc- 
ftins  -y  de  dia  par,  &  rein  couler. 

Aide^Hfici  H  ha<;acrtj.  'T)iâf,ema  ou  d.id{îajis  ,  écart  des  os,  lors  que  ceux  qui 
font  naturellement  joints  p.^r  attouchement ,  ou  une  fimple  ligne,  le  fcpa- 
rent  &:  s'éloignent  les  uns  des  autres;  de  dia  par  ,  Scjlaiti  feparer. 

Ata^cMv^.  Viahoîéus  ,  c'eft  un  Inlhument  de  Chirurgie  ,  duquel  on  fe  ferc 
pour  ouvrir  &  élargir  la  bouche  ^  ou  la  matrice  ,  de  diJ.  par,  &y?f'//»  le  pa- 
rer. Il  s'appelle  auÛi  diafîomotris  mêle  3  de  di,i  ^:iï,Jîoma  bouche  ,  ^'  m(U 
éprouYCtie. 
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Aix^tXH.  DlaJioUy  h  diaftolc  ,  c'cft  le  mouvement  du  cœur  &  des  artcres, 
par  lequel  il  s'ctend  eu  longueui-  ',  largeur  de  profondeur  j  de  dia  par  ,  & 
ffélin  ieparer. 

Ai<x(^g^fx(icc.  DîaBremma  ou  âlajîrophe,  efpece  de  luxation,  par  laquelle  non 
feulement  les  parties  nerveuies  qui  envelopent  la  jointure  font  relâchées, 
mais  la  jointure  même  eft  pervertie  &  légèrement  difloquce  ou  déplacée  ; 
de  dia  par,  ôcjlrephin  tourner. 

Aixcrcpv^iis  çAié'ây.  'Diafphyxies  phlebon ,  le  mouvement  des  veint^&  artères, 
par  lequel  l'air  eft  attiré  éc  rejette  i  de  dia  par  ,  phlfi^  frapper  ,  &: 
fhîèbs  veine. 

Aiàr^iros.  DîatrttoSytrldulinedU,''jcvinz  de  trois  jours,  inventé  par  les  Em- 
piriques ;  de  dia  par,  &c  rw-^rois, 

Aixtp^cgcc.  Diaphthoray  corruption ,  ou  telle  aliénation  des  humeurs,  que  la 
nature  ne  les  puilïe  plus  redifier  avec  toutes  les  forces  de  la  chaleur  na- 
turelle ;  de  dia  par,  &  phtherin  corrompre. 

AiacfôpHJis.  DiaphoreJiS,  cc(\:  une  tranfpiration  ou  évaporation  infcnfible 
par  les  pores  ,  des  humeurs  airemblées  en  quelque  endroit  ;  de  dia  par, 
&  fhorétn  porter. 

Ait^cfo^HTiyxt  çpct^f^xHcc.  Diaphorettca  pharmaca  ,  Medicamens  qui  provoquent 
Tinlenfible  tranfpiration  ou  évaporation  des  humeurs  j  de  dia  par,  phoréin 
porter,  &  pharmacon  médicament. 

AioKçoQHTix.)^  iSçtot.  Daphorcticos  idros  ,  la  fueur  qui  fe  fait  par  la  refolurion 
de  ralimcnt,ou  de  la  fubftancemême  des  parties  folides}de  dia  ^m- ,phoréi}i 
porter,  &  idros  fueur,  c'eft  la  fueur  de  la  mort. 

Aiâtpçxyfjcc.  Diaphragmai  feptMm  tranfverffim  c'tft-à-dire  un  entremoyen  ,  ou 
plutôt  un  mulcle  rond ,  qui  d'un  centre  nerveux  fait  un  épanoiiiirement 
charnu  ,  qui  s'attache  intérieurement  tout  autour  de  la  poitrine  ,  &  fe- 
pare  les  parties  vitales  d'avec  les  naturelles  s  de  dia  feparation  ,  Ôc 
phrajjin  fermer. 

Aiacp^âcTJevTis  v^ivti.  Diaphrattontes  hymenes\z  mediaftin,qui  divife  en  deux 
parties  égales  tout  l'efpace  de  la  poitrine,  dépuis  le  gofier  jufqu'au  dia- 
phragme ;  de  dia  par,  phrajftn  fermer  j  &  hymin  membrane. 

Aiatpva-ts.  Dîaphy/is,  c'eft  un  certain  ligament  cartilagineux,élevéen  la  join- 
ture du  genouil  qui  fepare  ôc  remplit  les  apophyfes  de  l'os  de  la  cuilfe  5  de 
dia^SiV)  ôc  phyin  produire  :  c'eft  auiïï  cette  crevalfe  ou  foftes  des  vertèbres 
à  la  racine  de  leurs  apophyfes  tranverfes,  deftinée  à  loger  la  tête  des  côtes 
ôc  former  leur  jointure. 

Aiax.'^XatnÇy  'çacfii.  Diachalajîs  raphis  ,  c'eft  une  efpece  de  fradture,  ou  plutôt 
vui  efcart  des  futures  de  le  tête  ,  lorsque  les  os  s'éloignent  l'un  de  l'autre 
&  s'élargiffent  ;  de  dia  par,  chalain  relâcher,  &  raphé  fmuïc. 

Atax^à^ufiara.  Diachorernata,  les  gros  excremens  ou  décharges  du  ventre  ;  de 
dia  par,  feparation,  &  choréin  aller. 

Alhfioi.  Dîdymii  les  frères  jumeaux,  font  les  tefticules  ,  à  caufe  qu'ils  ne  font 
que  deux,  de  didymi  double, 
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'Â'sx^cres  <T((vy^oi.  Dicrotos  fphygmos  ytÇ^zcc  de  poulx  inégal,  qui  bat  dctix 
fois  au  lieu  d'une.  On  peut  dire  que  c'eft  une  palpitation  du  poulx    ,  ne 
plus  ne  moins  que  quand  le  marteau  a  frappé  fur  l'enclume  ,  il   reflautc  &C. 
donne  encore  un  coup  ;  de  dys  deux  fois  ,  cranîn  poulîer,  frapper,  &<.  fphyg- 
mos  poulx. 
il/.vpyv,  M  ilx^eos.  Dkroun,  vel  àîcroos,  c'eft  une  ligne  au  milieu  de  la  langue» 
qui  la  divife  en  deux  parties  fcmblables  à  de  petites   cornes,  de  dis  deux 
Keroi  corne. 
.AiK7v^\hi.  crAtVf<tf.  DîSîydiâes  fhlegma  ,  reEllformîs  plexus  ,  c'eft  un  laUisjOU 
tillii  des  rameaux  de  Tartere  carotide ,  fituc  à  la  bafe  du  cerveau  ,  dans  le- 
quel Tefprit  animal  fe  travaille  &  fe  forme  du  vital  j  de  diByon  filet  ^ 
prendre  du  poilTon,  un  rets,  &:  plechin  plier. 
Anvcs.  Dincs  ,  tournoyement  de  tcte  ,  vertîgo  ,  lors  que  latcte  femble  tour- 
ner :  que  fi  avec  cela  les  yeux  s'obrcurciilènt ,   il   s\^T^d\t  fcotodinos  ;  de 
fcotos  obrcurité,  &  dînos  tournoyement. 
A/ Cl  o(rlcrxci.  Dlonyfîsl^ihs  apophyfes  des  tempes  femblablcs  à  des"  petites  cor- 
nes i  de  dlonyfoshàccïms ,  à  caufe  quonlc  peint  cormb  autrement  Kera^ 
ta  ,  de  Kcrai  corne. 
jLlov]^ec  h^iotTJn^.  Dioptra  ou  dîopter  yfpeculum  tnatricts ,  Inftrumcnt  de  Chi- 
rurgie ayant  trois  pieds ,  lequel  on  appelle  miroir  ,   ou    plutôt  lunette 
de  matrice,  à  caufe  que  par  'celui  les  parties  naturelles  étans  dilatées  ,  l'on 
void  les  maladies  cachées  ;  de  dia  par,  &  optesial  regarder. 
Aicxs^^ov.  Dioptrion, ccH  un  autre  Infiniment  pour  élargir  le  fiege  ou  l'anus: 

de  dia  par,  &  optefiaive^atder, 
Aiccrxaçoi  Diofcouri,  les  parotides,  coirrme  qui  diroît  filutaires,  metapliorc 
prife  de  Caflor&  Pollux  enfans  de  Jupiter  appeliez  diofcouri ,  dautant  que 
comme  Caftor  &  Pollux  apparoiilans  aux  Nautonniers  appaifent  les  tem- 
pêtes de  la  mer  ,  ainfi  les  parotides  apparoiflans  en  quelques  maladies  dan- 
gereufes  en  ôtent  le  péril,  dérive  de  Dios  Jupiter,  ^-  kcûros  fils. 
^^^ÇHTixM  ^(x^f/ocxx.  DiourcticfipharmacA  ,  Mcdicamens  qui  provoquent  les 

urines  ;  de  opWon  urine,  &  pharmacon  medicamsnt. 
AiTTXÔH.'Diploé  ,  l'entredeux  des  tables,  ou  la  liaifon  des  deux  tables  du 
crâne  ,    qui  contient  une   matière  moiielleufe  pour  leur  nourriture  j  de 
diplos  double. 
AÎvfvooc  r^ai'fiarot.  Dîpnoatraumata  ,  les  playes  qui  ont  deux  ouvertures  ,  & 
pallent  d'outre  en  outre  j  de  dis  deux  fois,  pndn  refpirer  ,  &  trourna  ulcè- 
re ou  playe. 
ù.iTsvQHViv.  Dîpyrenon  ,  éprouvette  qui  a  deux  têtes  ou  deux  pointes  j  de  dis 

deux,  &  pyyif^  pointe. 

AK^iX'^ot  H  ^ic^ixîacn?.  Diftichin  OU  dtftîchîafs,  c'eft  une  maladie  des  paupières, 

lors  que  par  dellous  les  cils  ordinaires  &  naturels,  il  s'en  nourrit  encor  un 

ûutre  rang  extraordinaire  qui  déracine  le  premier,  picquc  la  membrane  de 

l'œil,  &  attire  des  fiuxions  j  de  dis  deux,  ^y/rv  ordre. 

A/>«^wpu.   Dichafleres  ,    font  les  quatre  dents  de  devant   qui  divilent  & 
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coupent  les  morceaux  j  de  dicha^în  divifer  ,  autrement  tomis  ,  de  têm- 
nin  couper. 

A/4«  ixsizsôxociOi.'Dîpfa  epipeleoSy  foif  légère  ,  qui  ne  procède  pas  de  l'ardeur 
ni  befoin  du  fond,  mais  feulement  de  la  fecherelle  de  la  gorge,  &  autres 
parties  externes  j  de  àîpfa  foif,  &:  eptpoleosy  ds  épi  deIIus,S:  polei'n  nager. 

Al4»*toi>  Dipfakos  ,  maladie  des  reins  ,  accompagnée  d'une  foif  excelîi- 
ve  ,  comme  Tont  ceux  qui  font  mordus  du  Serpent  nommé  Dîpfas  j  de 
dipfa  la  foif. 

^/«g-wp.  Di'olîér,  Inftrument  de  Chirurgie,  lequel  étant  plongé  en  une  playc 
en  challè  &  pouflè  dehors  les  traits  ;  de  dîa  par,&  otin  poulfer. 

l:iOy(*atTtu.oi.  Do^matikJ.  Ceux  qui  par  l'aide  &  la  conduite  delà  raifonjdécou- 
vrent  les  remèdes  qui  font  propres  à  la  guerifon  des  maladieside  dogma 
précepte  ,  dautant  qu^ils  ont  réduit  la  Médecine  en  préceptes. 

AiSiHV.  Dothlen:,fHrHncHlHSyCz9iwnzT\xmç.UY  impure  qui  naît  aux  parties 
charnues  par  la  fluxion  d'un  fmg  groffier  j  la  douleur  en  cft  fupportable 
lors  qu'elle  s'attache  feulement  à  la  peau,  mais  lors  qu'elle  s'enfonce  dans 
les  chairs  elle  eft  beaucoup  plus  picquante  :  de  <5?(9^^/«  augmenter. 

Ao§X^^^l">v  ff-çyj'^ûj.  Dorchadlzonfphygrnos  ,  capriz^r^s  palfus  ,  poulx  faute- 
ïant ,  lors  qu'il  bat  une  fois  lâchement  &  l'autre  fort  ,  par  comparaifon 
des  Chèvres  qui  font  un  petit  faut ,  puis  un  grand  j  de  dorcâs  Chèvre  ,  6c 
fphygmos  poulx. 

j^pCtKovIicy.  Dracontton,  dracunculuSi  c'eft  une  maladie  de  la  peau  fèmblablc  à 
une  varice  ,  qui  en  groflilfant  devient  fort  douloureufe  pour  peu  qu'on  la 
touche  ou  qu'on  l'ébranlé  j  d'autres  difent  que  c'eft  un  petit  animal  qui 
vient  fous  la  peau  ,  femblable  à  un  ver  qui  fe  meut  fans  grande  douleur, 
mais  fait  une  douleur  extrême  lors  qu'il  veut  fortir  ;  car  il  vient  du  pus  à 
l'endroit  de  fa  tête,  qu'il  poulfc  après  hors  de  la  peau  &  demeure  ainfi  :  que 
fi  quelqu'un  le  veut  tirer,  il  fait  une  telle,  douleur  qu'on  ne  fçauroit  l'en- 
durer ;  de  drkcon  dragon,  à  caufe  qu'il  femble  à  un  petit  dragon. 

ù.^i.zj»voy  crv^^'otc^ov.  t>répanon p^rîngôtomon  ,  Inftrument  de  Chirurgie  en 
forme  de  faucille,  pour  couper  les  fiftules  i  de  drépin  couper  yài.JyrîngotO" 
•morii  àtjjrinx  fiftule,  &  témmn  couper. 

A^unal.  Drôpax ,  Médicament  d'ordinaire  en  forme  d'emplâtre,  qu'on  appli- 
que fur  les  parties  du  corps  pour  y  attirer  la  nourriture  ,  ou  pour  en  dé- 
raciner quelque  vieille  incommodité.  Qiielques-uns  l'ont  pris  pour  le  dé- 
pilatoire, parce  que  ce  mot  vient  de  drepin  arracher. 

hvvauis.  Vynamîs,  faculté  ou  puilfance  j  de  diflanai  pouvoir  ,  elle  eft  triple 
en  l'homme  \  à  fçavoir  naturelle,  vitale,  animale. 

AviTcuQ  5-H7U.  Dypjîesia  tm^l^iàic  en  laquelle  le  fentiment  eft  dépravé  ou  per- 
du y  de  ^jJ  difficile,  &:(f}ejis  fentiment. 

AvcrfcXxwj.  hyfelkeSy  ceux  qui  ont  des  ulcères  mal-aifez  à  guérir,  ou  ceux  qui 
gnerillent  difficilement  des  ulcères  ,  à  caufe  de  leur  tempérament  humide 
&  déréglé  ■■>  de  dys  difficile  ,  &:  elkos  ulcère. 

ùvffiyTté-».  Dyfenuriai  exulceratioa  des  Inteftins ,  qui  amené  des  dejedions 
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fanglaiites  &:  douloiireufes   ;  de  âys  difficile  ,  &  enterôH  Inteftin. 

'LvaiTsixonT*.  Dyfepoulota  ,  ulcères  qui  ne  fe  cicatrizent  qu'à  peine  j  de  âys 
difficile,  ^^/delfus,  &  o«/f'  cicatrice. 

At{rno\c(ivii7ot  îîgHff-ts.  Dy/coUnouJJa  oûrejîsy  lors  qu'on  urine  avec  grande  diffi- 
culté &  douleur  ;  de  âys  difficile,  Kéiin  couper,  &  ourèin  paifcr 

Ava-Hçocalccy  DyfcrasÎAy  intempérie,  mélange  ine'gal  des  quatre  premières  qua- 
litcz  i  de  dys  difficile,  &  crajïs  tempérament. 

Avança,  Vyfourîa  ,  difficulté  d'urine  avec  douleur  j  de  dys  difficile  ,  &  ou- 
roH  urine. 

AvaxTi^icc.  DyfpepsU.  Indigeftion,  imparfaite  coftion  ou  corruption  de  l'ali- 
ment ;  de  dys  difficile,  6c  pêptirt  cuire,  autrement  bradypepsû  j  de  Iradjs 
tard  ,  &:  péptîn  cuire. 

AvajTvoioc.  Dyfpnœa,  difficulté  de  refpirer  de  quelque  caufc  que  ce  foit  i  de 
dys  difficilement,  &  pnéin  refpirer. 

Avutfc^ot,  T>yfphoria,  chagrin  ôc  inquierude  extrême,  lors  qu'un  malade  eft 
impatient  de  fes  douleurs,  &  ne  fouf&e  mêirx  fon  lit  qu'avec  peine  i  de 
dys  difficilement,  5c  phorétn  porter» 

AwhHoi^cuiTvXciv.  'Dodecadaffylon.  Le  premier  des  boyaux  qui  commence  au 
delFous  du  pilore  ou  au  bas  de  l'eftomac  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  eft  long 
de  douze  doigts  j  de  dodel^a  douze,  &  dactylos  doigt. 

To  Effilon, 

ETyt(rcra>f*cc.  Engijfoma,  fradurc  du  crâne  ,  en  laquelle  Pos  eft  enfonce  ,  tc 
prelTe  la  membrane  du  cerveau  i  de  en  dedans  &  gijjîn  courber. 

EyTc^çaa/f .  Engômphojîs,  l'agencement  ou  jointure  des  dents  dans  leurs  alvéo- 
les &  gencives,  comme  un  clou  dans  fon  trou  ;  de  en  dedans  ,  ôc^omphi/t 
joindre  ,  attacher. 

'E'/àvicv  ff^fJtx.Engonion  fchetMy  figure  angulaire,Iors  que  le  bras  en  fe  pliant 
fait  un  angle  droit  \  de  en  cnzix,gonfa  angle  ,  Ôc/chema  figure. 

"Eyiiciv^iS.  EneanhiSy  le  coin  de  l'œil,  tant  le  grand  que  le  petit;  le  grand  s'ap- 
pelle ratit  ir  ,  de  rin  fluer,  le  petit,  paropias,  de  parJ  proche  ,  &  ops  l'œil, 
encan thlS)  de  en  entre,  &  kjnthos  l'angle  de  l'œil.  " 

"B-yHetTctXif^ncwéfitva.  Encatalimpanômena,  tous  les  refies  des  maladies  ,  qui 
donnent  occafion  aux  recheutes  ,  de  en  entre  ,  Katâ  contre ,  »Sc  limpa" 
nin  laitier. 

EVxau^flf.  Encauma  ,  ulcère  qui  vient  au  blanc  ou  au  noir  de  l'œil,  fort  en- 
,flammé  j  fordide  &  difficile  à  mondifîer.  Il  fianifîe  auHi  l'cmpoule  qui 
fuccede  à  une  brûleure  ;  de  en  entre  ,  &  Kain  brûler. 

"E'yMxvins.  Encaujis^z  hafle  qui  vient  pour  s'être  expofc  au  Soleil  en  Eflé  ; 
der«  entre  &c  Kain  brûler. 

E'>'X^(pofXo?.  Enkjphalos,  cerebruniy  le  cerveau,  le  principe  de  la  faculté  ani- 
male i  de  en  dedans,  «S:  hephale  la  tcte. 

E'j'AVffw.    Encope  ,  incifio  ,  fimple  coupeurc  ,  ôc    ce    dit  proprement  dc« 
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fra(5tiires  des  os  de  la  tête  ;  de  en    entre,   &  k^ptîn  couper. 
^'yK^âvicv.  Encraniorti  cerehellum»  le  cervelet,  une  partie  du  cerveau,  dire  au- 
trement pare)ik£ph^lûi  de  en  entre,  &  crdnlon  le  crâne,  qui  vient  de  h^ântn 
régner,  gouverner,  parce  que  dans  ce  lieu  refidcnt   les  principales  faculte:;v 
de  l'ame  qui  gouvernent  le   corps  :  &:  parenk^p^'^^i^  àc  para  proche  ,  en- 
tre, &  kephaleXd.  tête. 
^'yX''§^\^i'EncharAxi5S<^2iï\^c:\.t\on  :  de  en  cntre,&  charafjtn  entamer. 
E'/^*.  Edra,  podex-,  anus.,  le  ficge  :  c'eft  auffi  une  efpece  defradure  du  crâ- 
ne, lors  que  la  marque  de  ce  qui  l''a  bleli'é  apparôît  :  de  exin  leoir. 
E'if^eifixejoXivs. EdrcdiaJiolcHS  JpecMli^m  afii flniirniucni  propre  à  élargir  ranus-: 

de  édra  ficgcJîa  par  le  milieu^  y?f7/«  leparer. 
E'iXuf^ihi^  JUmides,  les  membranes  qui  envelopent  le  cerveau  ,  de  Ilétn  en^ 

vironner. 
E'tXibv.  Jleon  ,1e  troifiéme  intcrtin  grcle:  de  /7e/»  tourner  ,  à  caufe  qu'il  fait 

pluileurs  détours  &  circonvolurions, 
E^Afcoj.  Ueôs  ,  maladies  des  inteftins^  c'eft  une" révolution  du  mouvement  na- 
turel des  boyaux  grêles,  pendant  laquelle  les  matières,  ni  mêmes  les  vents 
n'ont  aucune  illiié  par  le  bas,au  contraire,quand  le  mal  s'irrite  les  matières 
fécales  remontent  par  la  bouche  :  les  caufes  ordinal  resfontjl'inflammation, 
obftrudion,  ou  étranglement  du  boyau  dans  les  defcentes  :  quelques-uns 
diff  nt  que  le  boyau  fe  noue  alors,  de  Hein  tourner. 
E'iXH^«T«.  llernata,  les  entortillemens  des  inteftins,  lors  qu'ils  font  tournez, 

repliez  ou  renverfez,  de  ///«,  tourner. 
E'ierto\H.  îsbole,  le  premier  accez  de  la  fièvre  :  de  ù,  entre,  8<.balin  ,  frapper. 
E'axrvcH.  Jfpnoé iînfpiraHo,  la  refpiration  ,  lors  que  l'air  eft  attiré  par  la  bou- 
che &  les  narines,  pour  rafraîchir  le  cœur,  de  &-,  entre,    pnetn  refpirer. 
E'><.ciTcvTaf£h(^<xToi.  Ecatontamigmatos   ,  Antidote   qu'on    appelle    centena, 
parce  qu'il  eft  coinpofé  de  cent  mçdicamens  j   de  eknton  c^ni,  de  mig- 
ny'm  mêler. 
E'hCoA'i«  (fa^fiUKCf.  Ecbôlia  pharmaca-,  Medicamens-  qui  caufent  les  avortemens, 
&  qui  font  fortir  l'enfant  mort  du  ventre  de  la  mère  :  de  ec  dehors,^:  balt/t 
jettcT,  &  pharmacon  médicament. 
E'yt^ôi/a.  Ecdoria,  Medicamens  qui  arrachent  &l  écorchent  la  peau  comme  les 

veficatoires  :  de  ec  dehors,  &  derin  écorcher. 
E'xlifxaTceyiu^pixa-ftaTai  ija*^^i*a7ct.  Eczemaia,  echra/w^ta^exanthemata  ,  pe- 
tites pullules  ardentes  &  douloureuies  ,  comme  en   la  petite  vérole  :  de  ec 
dehors,  &  ^««bouillir,  bcecbrafmata  :  de  ec  dehors,  &  brajjin  bouillir,& 
exanthernata  ,   de  ec  dehors.  Se  onthetn  fleurir. 
E'i^^ofxaTu   H  ilavB-ifxocrcc.    ERhymata   ,  vel   exanthemata  ,  z>arîoU  ,  peti- 
tes échauboiJilleures  qui   fortcnt   foudainement  hors    la   peau   aux   fiè- 
vres ardentes  ,  &c  en  la  petite  vérole  ,   rougeole  ,  &c.  de  ex  dehors  ,  ÔC 
thyln  courir. 
^\yoiici^rixov,  EccathArticon,  Médicament  purgatif ,  de  ec  dehors,  &  c^hdf 
rîn  purger.  v, 
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h'HMcmiv^,  Eccôpusy  Inftrument  à  incifer  &  couper  y  de  ec  dehors  ,  &:  côptin 
couper. 

'^'nAo-ati.    Eccopè  y   efpeces  de  fradure  du  crâne   par  incifion  fimple  i  de  f«? 
dehors  ,  &c  copt'tn  couper. 

E'kAflXT^i'.  EcHHon  ,  Médicament ,-  lequel  mis  en  bouche  fe  fond  petit  à  pe- 
tit ,  &efl:  bon  contre  les  maladies  de  la  poitrine  &  des  poumons  j  de  ex 
déhos ,  &c  lichtn  Iccher. 

'E'n.npj.aii  «i^ocTOi.  Eccrïfis  h<x,matos  ,  excrétion  de  fang  qui  fe  fait  par  le  cra- 
chat &  par  le  vomillement  5  de  ec  dehors  ,  &  hdi,ma  fang. 

^"x\v7i^.  Echjis  ,  foudaine  foiblelfe  &c  refolution  de  la  faculté  vitale  5  de  ec 
dehors  ,  &  lyin  lâcher  ,  lailler. 

^'nvi(f\xî.  Ecnefhias  pyretôs  ,febrtshHmida  ,  fièvre  humide  \  de  ec  dehors  né- 
phcs  nue'c  ,  &  pyretôs  fièvre. 

S'Kvinliaffa.  Ecpiéfrna  ,  c'efl:  unefraéture  du  crâne  en  plufieurs  pièces,  dont 
quelques ,  ou  toutes ,  prellent  (Se  blclïent  les  membranes  j  de  ec  dehors  6c 
plé^tn  preller. 

^  KTiicTfiàs.  Ecpiéfmos  ,  c'eft  l'entière  fortie  de  Tœil  hors  de  for  orbite,  lors 
qu'il  eil  fi  boufii  par  l'inflammation  qu'il  n'y  peut  tenir  ,  ou  que  par  fou- 
daine  fluxion  ,  coup  ou  effort  comme  aux  accouchemens ,  il  eit  cliafie  de- 
hors ;  de  ec  dehors  ,  &  plej^ln  preller, 

E'kwAn^ ij.  Ecplexis  ,  étonnement,  lors  que  quelqu'un  furpris  de  friyeur  perd 
la  parole  ,  Payant  les  yeux  ouverts  demeure  immobile  comme  s'il  étoit 
frapé  delà  foudre  j  de  ^  c  dehors  ,  6^  plîffi'^  fraper.  C'eft  aufTiune  efpece 
d'extafe  ou  fiililfement  qui  arrive  dans  les  maladies  lors  qu'on  perd  la  pa- 
role &  l'adion  ,  quoi  que  d'ailleurs  on  ait  allez  de  calme. 

E">tzr7«,«i2  H  ix7r\oai^.  Ecptama  ,  ou  ecptcjîs,  luxation  ,  lors  que  les  os  font 
dcboitcz  &  hors  de  leur  place  \  de  ec  dehors  ,  ôc  ptin  tomber. 

E'  «9«j'/?.  Extajis  ,  extafe  ,  c'efi:  un  tranfport  de  l'efprit  hors  de  lui-même,oii 
plutôt  hors  de  fon  afliette  naturelle.  Il  y  en  a  trois  efpeces.  La  première 
cft  ,  le  ravilFement  qui  eft  proprement  une  fufpenfion  de  toutes  les  fonc- 
tions animales  en  tout  le  corps,  c'eft  l'extafe  des  dévots  qu'on  peut  appel- 
lerenthoufiafme.  La  féconde  ,  eft;  un  engourdifièment  prefquc  invincible, 
procédant  de  la  pefxnteur  de  l'humeur  mélancolique  ,  qui  abbreuve  ou 
obfede  le  cerveau  &  caufe  une  congélation  univerfelle  ,  &:  c'eft  l'extafe 
mélancolique  ou  taciturne.  La troifiéme  ,  eft  un  emportement  fongueux 
&  inquiet ,  qui  démonte  entièrement  l'efprit  :  on  peut  legitimem.ent  la 
nommer  phrenetique  ou  maniaque.  Qiioi  qu'il  en  foie  ,  le  nom  commun  à 
toutes  trois  vient  de  ec  dehors  ,  &  H  tïn  demeurer. 

h'K'^a'ciXH  èvva^iî.  £(^y?<-rr/^^^«<îw/J' ,  faculté  d'aliéner  l'efprit  ,  &  Cn  fuf- 
pendre  les  fondions  telle  qu'elle  fe  rencontre  en  quelques  medicamensjde 
ec  dehors  ,  &  jldn  demeurer  ,  &  dyn.zmis  ,  tacuké. 

EVç^oçiV..  Ecjjrofhia  ,  Medicames  propres  à  ouvrir  les  hémorrhoïdes  inter- 
nes &  y  faciliter  l'application  des  remèdes  ;  de  ec  dehors  ,  Se  Jireptiry 
tourner, 
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E'>trtxw.  FfeBiké ,  fièvre  hétique  ,  fort  difficile  à  guérir  ,  dautant  qu'elle  eft 

attachée  aux  parties  folides  ;   de  ècheflay  ,  être  attaché. 
E"Kr£fc4'f«    £^rep/rs ,  pente  du  malade  fur  les  coftez   ,   foit  que  tout  le 
corps  ,  foit  que  la  partie  malade  feulement  l'y  attire  j  de  ec  dehors  ,   & 
trépin  tourner. 
'UkI^otiIcv.  EBropion  ,  maladie  de  la  paupière   inférieure  ,  lors  qu'elle  eft  (1 
renverfée  en  bas  qu'elle  ne  peut  plus  s'étendre  ny  s'élever  allez  pour  cou-^ 
vrir  tout  l'œil  ;  de  ec  dehors  ,  &  trépin  tourner. 
E'Kf^«HjiKâr.  EcphraBica  medicamenta  ,  Medicamens  dcfopilans  en  gênerai , 
ou  feulement  ceux  qui  oftentles  obftrudions  des  pores  i  de  ec  dehors ,  &: 
fhrâtttn  boucher. 
'E'K(fV7i^.  Ecphyjis ,  l'Inteftin  duodénum  ,   autrement  dodecaàaSijlon  \  de  ec 

dehors  ,  &  phyin  produire. 
h'itX^^'^iTi^.   Ecchymojîs  ,  echymofe  ,  ou  épanchement  de  fang  fous  la  peau, 
quand  par  une  meurtriffure  ,  les  petites  veines  qui  font    dans  les   chair$ 
rompue  ou  froilfée  ,  épanchent  ou  laillent  fuinter  du  fang  qui  fe  grumcUe 
&  épaiffit  fous  la  peau  j  de  e€  dehors  ,  ôc  chlmotn  ternir  ,  diffamer. 
E'\fc?«<w'|îaa<s  K  ixicça^.  Elephantiajîs  ou  eléphas  c'eft  un  fîcirrhe  univerfcl  ou 
particulier  ,  ou  plutôt  une  bouffilTeure  mélancolique  ,  inégale  &  conta- 
gieufe  ,  qui  rend  le  corps  femblable  à  celui  d'un  Eléphant  ,de  eUphoiEle- 
phant ,  qui  vient  de  elijjîn  tourner  ,  parce  que  les  Elephans  tournent  leurs 
trompes  ,  ou  de  lcHkosh\a.nc  ,  parce  qu'ils  ont  les  dents  blanches. 
E'XtKoeihs  x^'^'^^'  HclicGÎdes  thitôn  ,  la  tunique  propre  des  tefticulcs  ,  autre^ 
ment  erytholdes  ,  elle  reilemble  à  des  feuilles  de  lierre  j  d  élix  du  lierre,  & 
chitôn  tunique. 
E  A«f  J  >t«kON^t  J.  Elko^  cacœthes ^ulccrc  malin,  ou  de  mauvaife  nature ,  qui  ne 
guérit  point ,  quoiqu'on  y  faile  ;  de  élkjn  tirer  ,  parce  que  l'ulcère  tire  le 
fanfT  à  lui ,  cacôs  iTialin  ,  &c  ethos  coutume. 
Exjctj  KctMnuhs.  Elcos  Karkjnddes ^  ulcère  chancreux  ,  ou  qui  approche  du 

cancer  j  de  elcos  ulcère  ,  de  carkinos  cancer. 
"E'xnos  ^i^7]^T[iX'^i^^^^^'  E^^<^^  perîtetrichoménon  ,  ulcère  qui  naît  aux   parties 
où  il  y  a  du  poil  ,  &  le  fait  tomber  par  fou  humidité  j  de  péri  autour ,  tri- 
choin  avoir  du  poil  ,  ôc  élkos  ulcère. 
E"^^*cx  TBXkcpioûv.  Elcos  "teUphion  ,  efpece  d'ulcère  appelle  phagedene   ,  d'une 
nature  incorrigible  ,  ainfi  dit ,  à  caufe  que  Telephus  en  a  été  le  premier 
tourmenté. 
E'XkI<k«  çixçf^auec.  ElBica  phârmaca  ,  medicamens  qui  attirent  les  humeurs 

du  profond  du  corps  au  déhorsjde  élkin  attirer,&  ph.r  maçon  médicament. 
E'XiTfjKM  HvKtiis.  Eltlik^  cyvxmis  ,  faculté  attraûrice  ,  la  première   des  facul- 
tcz  naturelles  ,  par  laquelle  chaque  partie  attire  fa  nourriture  ,  ou  ce  qui 
lui  eft  propre  ;  de  elhln  attirer  ,  &:  dynamU  faculté. 
E'XKt/<î«().  Elkyfier  ,  Inftrument  de  fer  pour  tirer  l'enfant  hors  du  cors  ;   de 

élkin  attirer. 
E'\H«fi«.  Elkoma  ,  rupture  de  la  cornée  par  quelque  force  extérieure  ,  ou 
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par  quelque  véhémente  inflammation  ;   de  èlkln  attirer. 

^'Xitiv^ts.  Elminthes  ,  lumbrici,  des  vers  longs  quinailFent  dans  les  Inteftinsi 
de  élln  engendrer. 

^'i^Ç^'jcùîxÎK^HS.  EnbryothUfles  ,  crochet  pour  tirer  les  enfans  mors  du  ventre 
de  leurs  mères  j  de  émbrton  enfant ,  &  thlain  brifer. 

E>^^yov.  Embryon  ,  Tcmbrion  ou  fétus  au  ventre  de  la  mère,  auquel  on  con- 
noît  déjà  manifeftement  fa  forme  des  trois  principales  parties^  à  fçavoir  du 
cerveau  ,  du  cœur  ,  &  du  foye  j  il  vient  de  en  dedans ,  &  bryîn  croifl:re. 

E'fiëgvulo^lcc.  tnbrytomia  ,  fedion  du  nombril  en  un  enfant  qui  ne  vient  que 
de  naiftre  5  de  embryon  enfant ,  Se  témnïn  couper. 

"L'fi^pvaXKlet.  £r/jbryonlkta  ,  extradion  de  l'enfant  mort  hors  du  ventre  de  fa 
mère  j  de  embryon  enf\nt,  dcélkjn  tirer. 

E^fiiT  s.  Lmetos  vomiliement  ,  de  eméin  vomir. 

E'fifiHviec  iiiiJfiHvec.  Emmenia  y  ou  emmena  y  fan^iiis  menjirualîs  ,  purgations 
ordinaires  des  femmes  qui  fe  font  tous  les  mois  j  de  «-«  dedans  j  Se  min 
le  mois. 

E'^Tïii^x  Hi^THiçjiXH.  Empiria  ou  emptrtkj  y  la  féconde  l/:â:e  des  ^Aledecins  , 
appellée  Empirique  ,  inventée  par  Serapion  ,  lequel  fouftenoit  que  le  Mé- 
decine ne  confiftoit  qu'en  l'expérience  ,  Se  non  pas  en  la  connoillance  de 
la  nature  ,  ny  en  la  conduite  de  la  raifon  5  de  en  entre  ,  dedans ,  &  pira 
expérience ,  lequel  vient  de  pltin  perfuader. 

E'/M7rA«cr7(K«.  EmplaJ}ika  ,  Medicamens  étoupansou  emplaftics,  parce  qu'é- 
tans  appliquez  fur  quelque  partie ,  ils  en  bouchent  &c  écoupent  les  pores  j 
de  en  dedans ,  Se  plajjîn  obftruer  3  boucher. 

E"fi7:Xci(^^cs.  Emplaftros  ,  emplâtre  ,  médicament  qu'on  amolloit  pour  appli- 
quer fur  les  playes  ;  de  en  dedans  ,  &  pelaz.tn  approcher. 

E'fi-cr^ofr^oTovos.  Emprojihotonos,  perpétuelle  convulfion  de  tout  le  corps  vers 
la  partie  anterieure^qui  fait  que  les  malades  fepanchent  toujours  en  devant, 
&  ne  peuvent  fe  tenir  debout  j  de  emprojien  par  devant ,  Se  tinin  étendre. 

E'fiav^ivficc.  Empyreuma  ,  ce  quireftede  chaleur  après  que  l^accez  de  la  fiè- 
vre eft  palIé  ;  de  en  entre  ,  Se  pyr  du  feu. 

E'ftf^ccyfiarcc.  Emphrâgmata  ,  empêchemens  ou  obftrudions  ,  lors  que  l'en- 
fant j  fe  prefentant  en  une  mauvaife  figure,  s'cmbarre  ou  s'embarralîe  lui- 

•  même  fon  chemin  j  de  en  dedans ,  Se  phrajjin  boucher. 

E'ficp^aps.  Emphraxiii  obftru6tion  des  conduits  ou  voyes  naturelles ,  par  l'a- 
boudance  Se  qualité  des  humeurs  vicieufes^de  en  dedans,6c  phrajjîn  boucher. 

E'/wqpi/aHfi^.  Emphyferaa  ,  enflcure  ,  c'cfl  un  amas  de  vents  ou  vapeurs  dans  les 
efpaces  vuides  du  corps  :  de  en  dedans  ,  Se  phyjfdin  foufïlcr. 

E'vetjfiev  <pi^(/a-'icy.  Emcmon  pharmacon  ,  médicament  qui  arrcfte  le  lang  ,  ou 
bien  qu'o;i  applique  fur  les  playes  fanglantcs  j  de  en  dedans ,  iuna  iang,  Se 
pharmacon  médicament» 

E*vrt/w^if«ï.  £w<forfw<«,  une  partie  de  l'urine  grofÏÏcrc  (Se  blanche  ,  ou  plùrôt 
un  nuage  ou  bourgeons  fufpendusen  fou  milieu  :  de  en  dedans  3  Se  Aoreh- 
fufpcndre ,  élever. 
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^'yc^ii^ivfiivci'ocp^(x\(i(/.Er£oreume)7i  ophthalmi  ,\cs  yeux  tournez   en  haut, 
inquiets ,  incertains  de  égarez  :  lors  qu'ils  font  ainfi  ,  c'efl:    figne  de  rêve- 
rie (5c  de  mort  j  de  en  dedans  j  aornn  fufpendre  ,  oc  ophthjilmos  œil. 
EV«().?^«tris.  Enarthrofts.  C'eft  une  efpece  de  diarthrofe  ,  ou  jointure  lâche 
&  libre  ,  qui  s'appelle  proprement  embo'cture  ,  lors  que  la  boëte  qui  re- 
çoit eft  profonde  ,  &  la  tcte  qui  entre  dedans  aflèz  longue  :  de  en  dedans,& 
arthron  article ,  jointure. 
^vSeiliî.  Endixis ,  Inàîcatio  ,  c'eft  une  indudion'tirée  de  la  propre  nature  de 
chaque  chofe  qui.enfeigue  &  montre  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  de   en  dedans,&: 
âicnyîn  montrer. 
^'yhhiNu'ivct  cqi^aXfJci.  EfideMnerfjenl  ophthalml  )\csycv\yi  qui   font  tournez 

en  dedans  :  de  f«  dedans  ,  de  dinein  tourner. 
E'V/h^cj  v'ca-ci.  Endenws  nofos  ,  maladie  populaire  aflPcétée  à  certains  païs  où 
elle  eft  commune  &  fi nguliexejde  en  dedans, ^stVwo/  le  peajTile,&  tiefus  maladie. 
E  vfeft«.  Enirra ,  lavement ,  ou  en  gênerai  tout  ce  qui  ctl  envoyé  dans  le  ven- 
tre par  r.mus  5  de  en  dedant ,  &  itn  envoyer. 
ÏL'vviï^ay^ivçi.  EmlUawena  arthra  j  font  les  jointures  des  vertèbres  qui  s'en- 

trefnivcnt  ;  de  en  dedans  j  aUjjîn  changer  de  lieu  ;  &  arthron  article. 
Y-'v^ir».  EnthctA^  Medicamens  qu'on  met  dans  le  nez  pour  arrêter  le  fang",  de 

en  dedans ,  tithenaï  mettre, 
EVcc?<«.  Enidia,  les  accezde  l'épilepfie  ,  ou  du  haut  mal ,  à  caufe  qu'ils  vien- 
nent à  tous  les  changemens  da  Lune  ;  de  en  dedans  ,  &  odos  chemin. 
E'i'Cç^cvvTd.  tnsrjroHnda  ,  iwpeturn factonîa  ,  les  efprits ,    parce  qu'étanslcs 
parties  du  corps  plus  aériennes  &  lubtilcs  ,  ils  s'émeuvent  ayfement  ;  de 
en  dedans  ,  6c  orman  s'émouvoir  avec  violence, 
'^]i^\ev.   Enoulon  ,  la  chair  intérieure  des  gencives  ;  comme   oûin  la   chair 
extérieure  ,  &  nrmos  la  chair  qui  efl:  entre  les  dents  j  de  en  dedans  ,  &   ouié 
cicatrice,  qui  vient  de  ellin  tourner, &  ramadèr,^  armosàit  arin    joindre. 
E'v^fSc/e?.  Encurcûntcs.  Ceux  qui  ne  pouvans  retenir  leur  urine  pilVent  dans 

le  lit  j  de  en  dedans  ,  &c  ouretn  pifl'er. 
E*iT«T/A-«.  Entatîk^a.   ,  Medicamens  qui  ont  la  force  d'inciter  au   jeu   d'a- 
mour ,  faifans  bander  les  parties  deftinées  à  ce   plaifir  :  de  en    dedans ,  de 
ti-in  étendre. 
E't  Tfc^tf.  Entera  ,  les  boyaux,ce  font  des  corps  membraneux, creux,  ronds  Si* 

étendus  ,  d. puis  le  bas  de  l'eftomacjufqu'à  l'anus  :  deenthos  dedans. 
E'vTi^cTsiwXcKyiXN.   Euteropîvlokjle  ,  efpece  de  hernie  ,  ou  Tumeur  des  bour- 
fes  ,  lors  que  le  boyau  de  la  coctfe  tombent  dedans  :  de  enteron  intcilin  , 
epiploon  la  cocffe  du  ventre  ,  de  l^eU  hernie. 
E'fT£^<j.vwA>i  Enterok^le  ,  defcente  de  boyau  ,  lors  qu'il  tombe  dans  les  bour- 

fes  :  de  entercn  Inteflins  ,  de  k^lé  hernie. 
E'vri^ôf^tfaXci..  Enteromphali  ,  hernie  du  nombril ,  ou  exoniphale  ,   lors  que 
les  boyaux  fe  jettent  au  nombril  dey  font  tumeur  :  de  emeron  inteflin  ,  de 
çrnphalos  nombril 
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B'i^e;;t»i"«-  Entrtchoma  ,  les  cils  &  ciernicrs  cercles  de  k  paupière  où  naît  le 
poil  :  de  en  dedans  ,  &  triches  le  poil. 

EVTy7i-«<r/5.  Entypojîs ,  la  boifte  de  romoplatc  ,  ou  plutôt  la  jointure  de  l'ef- 
paule  avec  le  bras  :  de  en  dedans  ,  &  typoin  figurer. 

E'|<iiM«r«a-jf.  Exdmatojis ,  la  transformation  de  la  nourriture  en  fang  ,  ou  la 
fanguification,qui  eft  la  principale  faculté  du  foye: de  rv  de,&  («w<«  fang. 

h'lxt>ytifi(XTa.  Exanthemata  ,  font  certaines  petites  pullules  ,  ou  plutôt  ta- 
ches naiffantes  fur  la  peau  par  l'ébulition  &  pétillement  de  quelques  hu- 
meurs fubtiics  &  fereufes  ;  de  ex  dehors  ,  &  anthein  fleurir. 

^'^ci^'^^Hfia.Exarthrema  ,  luxation  >  c'eft  le  déplacement  des  jointures  hors  de 
leur  afliete  naturelle  j  de  ex  dehors  ,  &;  artbron  article  ,  jointure. 

E'|af')-p«/M«H  è|«^^^«rif.  Exarthroma  &  exarthrojis  ,  c'eft  une  luxation  fans 
fraéture ,  lors  que  les  os  fe  déplacent  fimplement  fans  fe  rompre  ;  ce  qui 
s'appelle  autrement  écftoma.  &c  êcptôfîs  :  de  ex  dehors ,  ôc  arthron  a.ctk\cyôc 
ecptoma  ,  de  ec  dehors  ,  &  piptin  cheoir. 

'E'^t^i.^^c'yx^i.  Exechebronihi ,  Ceux  qui  ont  le  goiieftre  ,  c'eft  à  dire  la  gor- 
ge enflée  &  pendante  par  le  devant  j  de  ^at  dehors  ,  échin  avoir,  &  hônchos 
la  gorge. 

^'^i7t(ûTiK(x  q(L^(jtctxa.  ExipBtlkf,  phârmaca  y  Medicamens  qui  deftechent  in- 
fenfiblemcnt  ,  &  emboivcnt  toutes  les  humeurs  du  corps  ;  de  ex  dehors , 
Scpoin  boire, 

L'IixcvTts  ôcp^aXfid].  Exichontâs  ophthalmt  »  yeux  enflez  &  forjettez  en  de- 
hors i  de  ex  dehors  tfehin  avoir  ,  &  ophthalmos  l'oeil. 

^l'o^ifaXcç.  Exôrnphalos  ,  celui  qui  a  le  nombril  avancé  en  dehors  ,  ou  plii- 
tôt  la  hernie  appellée  exoinphale  ;  de  e*-  dehors  ,  ôcornphalôs  le  nombril. 

E'|cçaaif .  Exoflofis  ,  nodus  ,  toute  eminence  d'os  contre  nature  ,  en  quelque 
partie  qu'elle  fe  rencontre  j  de  ex  dehors ,  &  ojieon  un  os. 

E  |c;tH.  Exoche  ,  petit  tubercule  qui  naît  à  l'anus ,  auquel  n'y  a  point  encore 
de  cal  i  de  ex  dehors  ,  &  échin  avoir. 

E'|o<p^«X|Uc/.  Exophthalmos.  Celui  qui  a  de  gros  yeux  forjettez  en  déhors;dc 
ex  dehors  ,  &  ophthalmâs  l'œil. 

lE.'7tciyi»yiet.  Epagôgia  ,  opération  par  laquelle  on  recouvre  le  balanus  décou- 
vert 5  de  eft  delfus  ,  éc  agîn  amener  ,  conduire. 

^'nA}tf*x<^iiCis  Ttv^ircs.  Epacmajiicès  pyretos  ,  efpecc  de  fièvre  continue  ,  de 
laquelle  les  accez  croillent  toujours  ;  de  epi  ,  plus  ak^uid»  »  être  en  vi- 
gueur 3  dcpyretôs  fièvre. 

E'cTflfi'flt/âçNf^x.  EpanAÔrema  ,tout  ce  qui  furnâge  l'urine  ,  &  les  matières  fé- 
cales ,  dont  on  tire  le  jugement  des  maladies  j  de  ^^/delVus  ,  anâ  au  dellus 
&  éioréin  fufpendrc  ,  élever. 

E'irava^Jifs  7rt;ft7cf.  EpAnadidoHS pyretos ,  increfcens  febris  y  certaine  efpece 
.de  fièvre  ,  dont  la  chaleur  ne  fe  déclare  pas  au  premier  attouchement, 
mais  qui  devient  plus  picquante  à  la  main  quand  clic  fejourne  fur  la  peauj 
de  .<f^;  deiUis  ,  ana  delfus  ,  &  didonai  donner. 

E'^/ïf«A«4'-^.  Epanâlepfis  convalefcence  ou  rétabliirement ,  lors  que  le  corps 
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crans  pre/cjuc  confommez  par  les  maladies  reprennent  leur  première  vi- 
gueur i  à^epi  deiUis ,  ami  derechef,  &  /^«^^t^;/;;  prendre. 

E'-cravâç;a!riis.  EpafiaJIafies  ,  Tumeurs  ,  bolfes  &  puftulcs  qui  s'élèvent  fur 
la  peau  ;  de  epi  au  delllis  ,  <?W4  derechef  j  S<JIain  s'élever. 

E'rà^fiaTcc.  Eparmata.i  Tumeurs  qui  viennent  contre  les  oreilles  ,  qui  font 
des  efpecesde  parotides  •■,  de  e/7/delIus  ,  dcarin  élever. 

YiTtavlie  vcffis.  Ep^.uxîs  tiofoK  y  increfcetis  morhtSi  maladie  croillante  ,  laquel- 
le fi  on  n'y  remédie  3  va  toujours  de  mal  en  pis  j  jufqu'à  la  fin  j  de  épi  def- 
fus  ,  Auxâmin  augmenter ,  &  nofos  maladie, 

E'7Ta<fecl^i(ni.  Epaphxrejïs  yÇ^i^nécvciicréc  3  lors  que  les  forces  n'en  per- 
mettent pas  une  grande  ,  de  que  pour  y  fuppléer  on  ett  contraint  de  ti- 
rer du  fang  petit  à  petit  ,  ôc  à  plufieurs  fois  jde  epî  derechef  ,  apo  loin> 
&  £rm  ofter. 

^'yriyocerirpicv.  EptgrajlrloniahdoTneny  le  ventre  ,  la  partie  qui  s'étend  dépuis 
le  bout  des  coftes  jufques  au  lieu  où  naît  le  poil  du  penil  j  de  epi  delfusiôc 
gfljîer  le  ventre. 

E'7rj>.A8r//.  £/;;V/o«f/j  J  la  panie  extérieure  delà  cullfeou  des  felîes  j.  de 
«'/^/deiîlis  ,  &c  gloûtl ,  les  felles. 

L'TTiylvxfia.  EpîçénemA  ,  fymptome  ,  qui  comprend  tous  les  accidens  qui  fur- 
viennent  aux  maladies  ;  de  epi  a.^xcs  ,  ôcgénin  faire.. 

E'cT/>-Aû)5-ir}jM  Ta  iniyXuTl)s.  Epigloffis  »  ou  epialottis  ,  ligula  ,  l'epiglotte 
ou  membrane  cartilagineufe  ,  fituée  fur  l'entrée  de  la  trachée  artère 
faite  en  forme  de  langue  ,  de  s'appelle  languette  ;  de  ept  deiîus  &  glofa  la. 
langue. 

E'z^tyeyotrn  »  i-c^i^cvli.  Epigonatù  ,  Q\.\  epigonis  ,  mola  ,  patella  ,  la  rotule  c'eft 
un  os  cartilagineux  ,  large  ôc  rond  ,  fitué  fur  le  genouil  ;  de  epi  delllis,  ôc 
geni  le  genouil. 

E'7iic!*fcf^>î.  Epiderwis  ,  cuîicuta  ,  la  furpeafu  quicfl: étendue  fur  tout€  la  peau, 
&la  couvre  pAr  tout  le  corps  i  de  epi  delïlis  ,  ôc  dérma  la  peau. 

E  V</fc^/ç.  Eplderis  ,  les  nymphes  &  le  clitoris  ,  petit  morceau  de  chair  qui 
palpite  au  milieu  des  parties  honteufes  de  la  femme  s  de  epi  deirus,&  dérin 
battre  ,  parce  que  ces  parties  pendent  &  battent. 

h'-cjihff(40s.  Efi'^efmds  ,  furbande  ,  cjui  eft  cette  bande  qu'on  applique  fur  cel- 
le oui  couvre  immédiatement  la  playe  ;  de  epi  deifus  ,  ôc.  déin  lier. 

E'ulhxos  iifii(n.  Efidilos  heméra  ,  index  d/es  ,  le  quatrième  jour  de  chaque 
femaine  ,  qui  donne  quelque  préjugé  de  ce  qui  doit  arriver  air  feptielme, 
ou  du  moins  c'eft  le  jour  qui  avertit  de  celui  auquel  doit  arriver  la  crifejdc 
f^/ après ,  Se  ^//e/«  montrer. 

EV//«/w/x«  »  iTS^Hincî  N  izsMftei  voffcs.  Epidemike  ,  ou  épidémies  ,  on  epidemoi 
nofoi ,  une  maladie  commune  ôC  populaire  qui  attaque  en  même  tems  plu- 
iîeurs  perfonnes  ,  qui  vient  d'une  caufe  générale  Ôc  commune,  mais  étran- 
gère ôc  nouvelle  ,  ôc  non  pas  familière  ôc  ordinaire  au  climat  ny  aux  peu- 
ples qu'elle  ravage  j  de  ^^/delTus  ,  ôc  démos  le  peuple  ,  &  «^/ôj  maladie. 
Il  y  a  de  cette  efpecc  de  maladies  plufieurs  différences ,  expofées  en  la  ta- 
ble iuivante. 


£ntrc 
ces  ma- 
ladies il 
y  en  a 
qui  s'ap- 
pellent 
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f^vre^ihi.  Spcrades ,  font  des  maladies  populaires  ,  &  qui  en  même 

Items  ôc  mcme  Climat  attaquent  plufieurs  perfoîines  à  la  fois  ; 
mais  elles  iont  de  diverfes  efpeces ,  comme  la  goutte  ,  les  fiè- 
vres tierces ,  quartes  ,  &  autres  qui  ne  font  ny  contagieufcs  ny 
produites  par  une  corruptiowde  Tair  ,  générale  ou  particulière  j 
mais  par  la  manière  de  vivre  qu'un  chacun  obferve  à  part  foy  , 
dcxlvé  de  fpi}  in  femer. 

r  E'i  in^ci  Hiv^ifxioi.  Enâemi  owenâejvij  ,  mala- 
dies qui  font  familières  &:  comme  atibâ:ées  à 
quelques  pais ,  &  dont  tous  ou  plufieurs  font 
malades  également ,  parce  que  la  caufe  en  eft 
domeftique  ,  égale  &;  générale  au  climat,  com- 
me le  ^olietre  aux  montagnars ,  les  efcroiicUes 
aux  Efpagnols  ;  de  en  entre  ,  &  démos  le 
peuple. 

r  Atfiltifis.    Limodes  ,   c'ePc  à 


I 

{ 


KâivoiMijayucivoi. 
Kinï Qv.  pînktniy 
maladies  popu- 
laires &  com- 
munes qui  atta- 
quent plufieurs 
également,  dont 
aufîi  la  -cau- 
fe eft  commune  : 
l'air  corrompu, 
les  eaux  gaftées, 
les  malignes  in- 
flueiKres         àzs 


'Enllufiet  K  iziin- 
fcict.  Epidemi  ,  ou 
cpide?nij  >  maladies 
qui  font  bien  com- 
munes ,  &  vien- 
/iftres,  &c.  dont  f'nent  d'une  caufe 
rufagc&  le  fen-^  .commune  ,  mais 
timent  font  éga-  >•  non  pas  familière 
ny  domeftique  au 
pais,  ains  extraor- 
dinaire,&  étrange* 
re;dcf/7ï  dcfius,^^ 
dem&s  le  peuple.  Si 
font  de  Jeux  for- 
tes ,  à  fçavoir. 


.dies  pelti 
s-là  (ont 


les  5  celles-là  lonc  conta- 
gieufes  de  les  plus  dange- 
reufes  de  toutes  j  de  iimos 
pefte^ 


} 


lemenLCommuns 
à  tout  un  pais 
&  tout  un  peu- 
ple ;  de  pan 
tout  ,  de  Ktnos 
commun,&  font 
de  deux  lortes. 


L 


non  peftilentiellcs,celles-là 
font  moins  malignes,  con- 
tagicufes  ,  &  meurtrières 
que  les  peftillenticUes  ,  & 
n'ont  point  de  propre  nom, 
.  de  wf?  non  ,  &:  llmoi  pelle. 


un- 
nen- 


'B'vfihivf/iç.  Epîdldyrnù  ,  la  tunique  propre  du  tefticule  ,  qui  le  revêt 
mcdiatement  &  entièrement  :  ou  plutôt  i'epididyme,eft  une  petite  emin^..- 
ce  charnue  à  la  tête  du  tefticule  j  de  epi  delllis  ,  &  didymes   tefticule  ,  qui 
vient  de  dys  deux  ,  à  caufe  qu'ils  font  doubles, 

E';r/^fc//or.  Epitherna  ,  épithéme  ,  application  d'eaux  diftillccs  ,  ou  autres  li- 
queurs &  compofitions  ,  iur  quelque  partie  malade  que  ce  foit ,  mais  par 
excellence  fur  les  parties  nobles  ;  de  epîdc'Xu^  ,  &   tithénai  mettre. 

'i.Tnvv^uTiHv,  ^vva/uis.  Epithymctike  dynamis.appctitrixfacultM  faculté  appeti- 
tive,c'eft  cette  faculté  de  la  partie  naturelle,  quidefire  le  boire, le  mane^er, 
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ôc  toutes  autres  fortes  de  plaifirs  qui  fatisfont  aux  befoins  de  la  nature  j 
^  de  epithyméin  defirer  ,  &  dynamis  faculté. 

£  vriHciv^iiti,  Eplcanthîàes  ,  les  deux  coins  des  yeux  j  de  epi  delfus ,  &  cdn^ 
thos  le  coin  de  Tœil  ,  qui  vient  de  Kaivîn  tourner, 

h'tffDiovfAa.  Epicanma  ,  ulcère  à  U  furface  de  l'œil ,  croûteux  &  brûlé,  quel- 
ques-fois même  il  s'enfonce  un  peu  davantage  j  de  epi  delTus ,  de  K^tn 
brufler. 

^  "^iwi^cii^iKÔv,  Epikerajli^on,  t^icàïcdimznx.  »c\m  après  avoir  épuifé  petit  à 
petit  les  humeurs  revêcne  6^  vicieufes,  en  fubftituë  de  mieux  conditionnées 
en  leur  place  j  de  ^^i  après  ,  &  k£r4in  tempérer. 

t'vxiHVHffis.  Epicnejis  3  toute  forte  de  moucheteures  ,  excoriations  &  autres 
légères  ouvertures  de  la  peau  ,  mêmes  les  écorcheures  qui  fe  font  en  fe 
grattant  j  de  epi  defTus  ^  &  kj^étîn  gratter. 

^'vrlK^eiais.  £^/fr<î/î>  ,  c'eft  une  manière  de  rectifier  les  humeurs  déréglées^, 
qui  vuide  petit  à  petit  ce  qui  eneft  vicieux  j  &  en  fubftituë  de  plus  tempé- 
rez :  de  epi  après  ,  &  k^ain  tempérer. 

^'vin^aTiHK  i'vvafiii.  Epier atiké  dynamlii  la  faculté  qui  empêche  &   retient 
les  excremens  du  ventre  ;  de  epi  delfus  >    cratéîn  pouvoir  ,  &  dynamis 
faculté. 

^'zfiaAvm.  EpiSlènion ,  pubes  ,  le  penil  de  la  femme  où  naît  ;  de  ^p»  defTus, 
&  Sîènion  la  motte. 

"LzimvHfjicc,  Epikyema  ifuperfœtatio  ,  fuperfetation  c'eft  une  féconde  conce- 
ption,  lors  qu'après  la  formation  d\m  enfant^la  matrice  fe  trouvant  encore 
en  état  de  recevoir  la  femence  nouvelle  ,  la  reçoit  effedivement  &  conçoit 
encore  un  fécond  enfant }  àzepi  derechef,  &  k,yin  enfanter. 

EV«Xh4^«.  Epilepjtay  comitialis  morbns  ,  mal  caduc  ou  haut  -  mal  :  c'eft  une 
convulfion  périodique  de  tout  le  corps  avec  ledon  raanifefte  de  l'efprit  & 
des  fens  ■■,  de  epi  deifus  ,  &  lambÀnin  prendre. 

E Vifivij/Kû/  (T(fvy(jihs.  Epineneukos  fphygmos  ,  annuens  ,  Jîve  innuens  pulfus  ; 
c'eft  une  efpece  de  poulx  inégal  en  fes  battemens  &  en  fon  étendue  ,  lors 
qu'il  frappe  fort  les  deux  doigts  du  milieu  j  &  qu'illanguit  aux  cotez  fous 
les  autres  j  de  epi  deifus  ,  névin  incliner  ,  ëi  fphygmos  pouls. 

E'wiftfxr/j.  Epinîàis  ,  petite  puftule  maligne,  qui  naît  le  plus  fouvent  la  nuit, 
avec  grande  inflammation  &  douleur  plus  exceffive  que  fa  grandeur  ne 
femble  permettre  ,  n'étant  pas  d'ordinaire  plus  grolfe  qu'une  fève  :  de 
epi  dans  ,  &  nyx  la  nuit. 

'B,'u>iJt<fvu.cs ^iTiir.  Epipephykos  chiton  ,\zcon']onô:i\c  yc'eik  une  des  mem- 
branes de  l'œil  la  plus  extérieure  ,  &  qui  eouvre  les  autres  y  c'eft  une  con- 
tinuation du  pericrane  qui  attache  l'œil  aux  parties  voifines  ,  l'affermit  & 
retient  en  fa  place  j  de  epi  deifus  ,  phyin  s'attacher ,  &  chitôn  tunique. 

f.'7!lzTHxif.  Epipechy ,  la  partie  fuperieure  du  coude  j  de  epi  deifus ,  &  pechys 
le  coude. 

^'jsiXtxoiiiieizjv^roi.  EpiplekÔTneni  pyretiyfebres  implicite i  lors  que  deux 
ou  plufieurs  fièvres  foiK  tellement  cmreraeflées  ,  que  chacune   pourtant 
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ait  fon  caraderc  à  part ,  commence  &  finiffe  à  diverfes  heures,  quoy  qu'el- 
les fe  coupent  fouvent  les  unes  les  autres  ,  &  fe  mêlent  dans  le  cours  des 
accez  ;de<r;;»au  delllis  ,  &c  pUkîn  plier,  c'eft-à-dire  qui  font  pliées  l'une 
fur  l'autre,  ou  compliquées. 

E'jJi-aXoxHXv.  EpipUk^le,  \oxs  que  l  e'piploo.n  ou  cocffe  eft  tombé  dans  les 
bourfes  par  la  rupture  ou  relaxation  du  péritoine,  de  epi  fur  ,  plein  nager, 
&  /^/f  hernie. 

li'xjix!rxol)^!fcch.cv.  Epipl6omphalon\oxs  que  l'épiploon  fe  jette  &  fait  hernie  au 
nombril  j  de  epi  dciVus,  plein  nager  ,  de  omphalos  le  nombril. 

E'uizrXctv.  Epiploon,  omenturni  la  coëfFe  qui  nage  au  delfus  des  inteftins  ;  de 
f^>  delfus,  &c  plein  nager. 

E'zynsrcXccicv  rgaîif^d.  EpipôUon  trâuma  ,  toute  écorcheure  ou  ulcère  qui  eft 
en  la  furface  du  corps  feulement  i  de  ^jt7»deirus,  poUin  converfcr,  &  traurna 
ulcère. 

E'zs i-crv^ifccvTts .  Epipyre'xantes yccux  qui  après  être  guerfs  de  la  fièvre  en  fouf- 
frent  la  recheute  j  de  epi  derechef ,  ôc  pyréffin  avoir  la  fièvre. 

E'xsizju^cifiara,  Spiporômat^,  certains  cals,  duretez  ou  cors  qui  viennent  aux 
pieds  &  aux  mains  j  de  epi  deflus,  èc pores  cal,  dureté. 

E'viauov.  Epijîon  phhs,  pecien,  le  penil  j  de  epi  delTus  ,  &cfièin  ébranler. 

E'vKTUfiairîa.  Epifemaifia  ,  le  commencement  l'accez  des  fièvres  ,  ou  re- 
doublement qui  eft  marqué  par  frifîbn  ,  baillemens  ,  extenfions  af- 
foupiirement  ,  6c  autres  choies  femblables  y  de  epi  devant  ,  &  femenin 
iignifier.^ 

E'znvKvyxtv.  Episk^mon  ,  la  dernière  ride  du  front,  laquelle  fe  fait  lors  qu^on 
fonge  attentivement  à  quelque  chofe  \  de  epi  delfus  ,  ^fchynion  la  partie 
inférieure  du  front. 

E'-aiwa^mffjL  invXa<ï§ot  Epifpaflikai  émplaFlrl t  emplâtres  qui  ont  la  force 
d'attirer  ce  qui  eft  au  fonds  i  de  epi  delfus,  ôcfpdin  tirer.  . 

E'Br/ç«|if.  Epijîaxisy  recheute  d'hémorragie  par  le  nez  j  de  epi  derechef,  & 
Jîdxin  diftillcr. 

E'vt^aais.  Epffiafsi  tout  ce  qui  fumage  l'urine  ,  foit  grailfe,  petites  bouteil- 
les ou  autres  chofes  ■■,  de  epi  delUiSjÔc  ijiaftai  demeurer. 

E*xff\q^o(fivi.  Epijirophéus  ^c'efi\ewo\n  de  la  première  vertèbre,  ainfi  dite 
parce  qu'elle  tourne  fur  la  féconde  comme  un  pivot  ou  eflieu  ^  de  epi  del- 
ius,  Scflréphin  tourner. 

E'rjl<rxicy.  Eplfchion,  puheSy  le  penil  j  de  epi  àedus  ,  &  ifchion  la  hanche. 

E'nivx'^vriî.  EpiJchondes,ce\.Wdi\x(c^e\s  l'accez  de  la  fièvre  retarde  ,  de  r^> 
après  ,  &  ifthin  avoir. 

E'Tiiretviî.  Epîtajîs  ,  le  commencement  de  L'accczdes  maladies ,  de  epi  delfus, 
&  tinin  étendre. 

E'tsifAivo^iv»  (Thftua.  Epiphdnùmena  femia  ,  fignes  qui  ne  paroilfent  pas  dès 
le  commencement ,  mais  furviennent  dans  le  cours  de  la  maladie  ,  com- 
me le  crachat  à  la  pleurefie  j  de  epi  après,  phxnelîai  apparoître  ,   &  fi~ 
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£*cr/(pXtiSo/.  Epiphleb'h  ceux  qui  ont  les  veines  belles  ,  guolles  &:  enflées  j  de 

epi  dellus,  &c  pUbs  veine. 
Y:.'7ii(f'Koyi(T[ictTct.Epiphlogifm<îta y  ccn?imzs  tixàzm^  qui   nailfent  en  quelques 

parties  ,  par  l'abondance  ou  l'abord  des  humeurs  chaudes  j  de  f-^i  dellus, & 

plégin  brûler. 
h'vitfi'crii.  Epiphyfa  ,  j4ppendlx,  AàâïtamentHm  ,  addition  d'os',  c'efl:  l'union 

ou  application  d'un  os  à  un  autre,  comme  s'il  y  étoit  enté  ou  ajouté  par  la 

nature,  &  qui  fc  peut  feparer  j  de  epi  dellus,  phyln  naître,  s'attacher. 
E'cTf^^wg^t'v  v'otTH^ot.  Epichorîon  nôfcma  ,  maladie  populaire  ôc   atFedée  à  cer- 
tain païs  ;  de  epi  dedans,  chorcs  pais  ,  de  nô/cma  maladie. 
E'TTo.wtp^Aiîp.  £;7(;w^/;<^7/o;?.  Médicament  extérieur,  lequel  étant  appliqué   fin: 

le  nombril  lâche  le  ventre  ;  de  epi  delRis,  &c  omphMos  nombril. 
E'z7ci/Aiî.  Epulîs,  Tumcixr,  ou  iurcroiirance  de  chair  aux  gencives,  &  qui  fe 

provigne  jufques  vers  les  dernières  dents  molaires  i  epi  âxiVus,  &c  culon  la 

gencive.  i 

,E'z7«A«ri«o:'  wttÇfiàcucv,.    Epmlotikoft  pharm^kon  iMcdïca.ment  aftringent  & 

iec,  qui  fait  cicatrizer  les  playes  &  ulcères,  &  epoulctik^é  dynamls  ,  hculté 

qui  fait    cicatrizer  5   de  epi  delfus  ,  onU  cicatrice  ,  &  dynamis  faculté. 
"^'TTldfAHVKxTei.  Eptamemd,fèptimeBres partus^  les  enfans  de  fept  mois,  ou  les 

accouchemens  qui  fe  font  au  feptiéme  mois  j  de  epta  fept,  &  men  mois. 
E'crai^ij.  Epomis,  la  partie  fuperieure  de  l'épaule,  qui  s'étend  jufques  aucol^ 

epidciVus  ,  ôc  omos  l'épaule, 
E  ^^uctafix.  Ermafr/ja  ,  c'eft  un  appuy  ou  foîÀtien  que  le  Chirurgien  donne  à  la 

parti:  malade  par  le  moyen  des  bandages  ,•  de  erîdîn  appuyer.  Auu-ement 

érmiyma,  de  ermaxiin  appuyer. 
E'f(W«çpc/;roj'.  Hermaphroditon,  c'efl:  une    vice  de  conformation   anx  parties 

génitales, lors  qu'en  un  feul  fujet  elles  paroilî'ent  des  deux  fexes,çlérivé  de 

hermcs  Mercure,  &  aphroditi  Venus.  Voyez  jinârogini. 
E'^TTxj.   iT?-/?^/ dartre,  c'efl  une  Tumeur  impure,  ambulante  ,  &   fouvent  avec 

cxcelîlve  demangeaifon  ,  produite  par  l'humeur  bilieuie,  ou  bile  corrom- 
pue ou  ferofité  bilicufe  &  falée  j  de  érpin  traîner. 
E'fpûc.frri/îo»  errine,  médicament  qu'on  met  dans    le  nez  pour  purger  le 

cerveau  j  de  en  dedans,  &  rin  le  nez. 
E'pfi4'î.  Erripfis-,  la  profternation  ou  cheute  des  forces  du  corps  \  de  erriptin 

tomber. 
E'fi/yi.  Erigé  ,  un  roc,  c'cfi:  une  faillie  ou  fortie  impetueufe  des  vents  de  l'e- 

ftomac  par  la  bouche  j  de  erygin  roter. 
E|3>7^MiC/«.  Erythemu:,  couleur  rouge  duvifage,  qui  eft  un  ligne  de  grande    in- 
flammation &  de  fièvre,  lors  que  le  fang  boliillant  monte  aux  parties  f.i- 

perieures  :  de  cryin  ctre  rouge. 
E'p^^o<j/tf.  Erythrcides  ,  la  féconde  tunique  des  tefticules  qui    envelope  l'é- 

pidyme  :  de  erythron  rouge,  &  ideflay  relfembler. 
E'f'y(r/7riA«?.  Eryjipelas ,  c'ell  une  Tumeur  légitime,  ambulante  de  fuperficiel^ 

le,  avec  inflammation^  rougeur  &  douleur  picquante,  engendrée  de  l'épan- 
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chement  de  HiumeLir  bilieufe  nattirellc  en  un  lieu  inaccoutumé  j  de  eryin 
tirer,S>L  pelas  proche,  parce  qu'il  tire  ôc  gaigne  incontinent  les  parties  qui 
font  proches  de  lui. 

ï.'jôio(xivoi.  Efthtor/icncs,  ulcère  corrofif,  qui  mange  la  chair  &  la  peau  enfem- 
ble  :  de  ejïyin  manger. 

E'^xaça.  EfchÀra  ,  efcliare  ou  croufte  quicft  faite  avec  un  fer  ardent,  ou  mé- 
dicament bruflmt.  Et  au  pluriel  ce  font  les  lèvres  des  parties  honteufes 
des  femmes  :  de  es  delFus  ,  &  k^in  brufler. 

EV;t"f"''"'^^''  <f«^^aHov.  Efcharotîkon  pharmak^n  ,  Médicament  qui  faitt  efcha- 
re  ou  croufte  :  de  cfchara  efchare  ,  &  phdrmak,on  médicament. 

E'ri^oyti'ls.  Eterâgcnés ,  parties  diffîmilaires  ,  qui  ne  font  pas  de  même  na- 
ture; de  éteros  autre  ,  &c génos  genre. 

E'Ti.çoKçxvt(x.  Eterokrd'jia.  ,  douleur  qui  occupe  quelque  partie  de  la  tcte, 
c'efl:  une  efpece  de  migraine  ;  de  éteros  l'autre,  &  cranîon  le  crâne. 

EVepofpfccri.£$,  Eterorrepées  ,  font  les  jours  impairs  qui  donnent  beaucoup  de 
~  connollfance  de  l'cvenement  des  maladies  ,  parce  qu'en  c-ix  arrivent  de 
grandes  mv-'-'ations  :  de  éeeros  l'un  ou  l'autre,&  répin  s'encliner,parce  qu'on 
apprend  en  ces  jours- là  de  quel  côté  on  doit  pencher. 

E'yof/.uitf.  EV(tmlu^  bonne  température  du  fangy  lors  qu'il  eft  bien  condition- 
né en  toutes  manières  en  toutes  fes  parties ,  de  eu  bon  ,  ou  bien  ,  &  Ama-» 
le  fang. 

E'v«<'«^ç«\r6<.  Evanafph.iltty  ceux  qui  reviennent  aifément  des  maladies  :  de 
eu  bien,  af!a   derechef,  de  a  privation,  6c/j?balli!J  faillii-. 

E'viîlctTTvtv^ci.Eudiâprieitfil,  ceux  qui  ont  une  libre  tranfpiration  du  corps 
ayans  les  pores  forts  ouverts  :  de  eu  bien,  dla  par,  &  pfiéin  refpirer. 

E'vi|iW.  Evexia,  bonne  habitude,  lors  qu'on  a  une  parfaite  ôc  entière  fanté  : 
de  eu  bonne,  &c  héxls  habitude. 

'E'v^vnoçiS  ràlis.  Etithypcros  tâxîsy  tuzznCion  en  droite  ligne  ,,  par  laquelle' 
on  redrelfc  les  membres  rompus  (Ik:  caliez  :  de  f«/^^j  droit,  poro:  palïabley 
&  tajjis  difcenlioa. 

'E'v^vuiQj.oi.  Euthyoria,  le  droit  chemin  quel  qu'il  foit,  par  lequel  les  humeurs 
ont  une  illlië  facile  &  commode  :  de  eftthys  droit,  de  crcs  chemin. 

E'vx^cta-'tcc.  Encrajia  ,  bon  tempérament,  qui  provient  du  mélange  bien  pro- 
portionné des  quatre  premières  qualitez  :  à  fçavoir  du  chaud,  du  froid  ,  de 
l'humide  &  du  Ççc  :  de  eu  bon  ,  Se  crajïs  tempérament. 

£'vX«/.  £«/««,  petits  vers  qui  nailfent  dedans  les  playesou  ulcères  :  de,  eftin 
l'humide  corrompre. 

E'vv^X"^'^^^''^'^^''^  >  châtré  ,  ou  à  proptement  parler  celui  à  qui  on  a  cou- 
pé tout  net  les  parties  génitales  dans  l'enfance  :  de  f «  bon,  ;7o;/j  elprit, 
&  echin  avoir. 

"E'vx^tTOî  vcffc^.  Eukz'ttos  nofos^  maladie  de  bon  fuccez,  de  laquelle  on  prévoit 
plutôt  du  bien  que  du  mal  :  de  eu,  bon,  crinin  juger,  &  nofos  maladie. 

E'vvifxttrf^os  Eunoukj/rnof,  l'opération  de  la  caftration  ,  loit  qu'on  fioilîe 
feulement   les  tcfticules ,  ou  qu'on  les  ampute  entièrement  :  Elle  cil  pro- 
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prc  pour  guérir  la  ladrerie  :   de  eunouklfin  couper  les  tefticules. 

E't/TTvx'/a.  EupfjAa  ,  fplrat7di  facilitas ,  lors  que  la  refpiration  Te  fait  aifement 
dans  Tordre  de  nature  :  de  en  bien,  &c  pnein  refpircr. 

E'v^^f^lM,  Eurythmie  ton  chiron  ,  Taddrede  &:  promptitude  des  mains  ,  lors 
qu'un  Chirurgien  fc  fert  adroitement  &  à  propos  de  fes  Inftrumens.  de  eu 
bon,  rythmes  règle  ,  8>c  chir  la  main. 

ïi^'v^yyfjics  ^(fvyf^cs.  Eurythmos  fphygmos  ,  poulx  ,  réglé  qui  garde  une  rac- 
lure propre  à  Tâge,  à  la  nature  ,  &  au  tempérament  du  corps  :  de  eu  bon, 
rythmes  reigle,  H^  fphygmos  poulx. 

E't/cr(jf^jtoj.  Eufarcos,  bien  charnu>ceiui  qui  eft  de  bonne  conftitution  &  bien 
tempère  en  toutes  chofes  ;  de  eu  bon  ,  ècfarx  chair. 

E'p;t''A<'"^^'"'' '£^«jb*'«^/)'«^5  la  propriété,  égalité  &:  bien feance  qui  cft  requifc 
en  un  Médecin  :  de  euhoUi jchema  figure. 

E'vxvftov.  Eukjymon3  aliment  de  bon  fuc^  &  de  bonne  nourriture  :  de  euhont 
kymcs  inCp 

E'ytAKlf.  Ephelkjf,  la  croûte  qui  vient  fur  les  ulcères,  tant  intérieurs  qu'çx- 
terieurs  de  epi  delfus,  &  elkos  ulcère. 

E'çKjSrtior.  Ephehttum  ,  pe^len,  le  lieu  où  naît  le  poil  au  bas  du  ventre  à  fça- 
voir  entre  Thypogaflre  &  les  parties  honteufes  :  de  epi  dciVus  ,  &  ehé  la 
puberté  ,  qui  vient  de  héin  defirer  ,  parce  qu'en  cet  âge  on  commence 
à  defirer. 

'E'fHfitçjivos  TivçiTos.  Ephemerinos  pyretos  ,  fièvre  éphémère,  c'eft- à-dire  d'un 
acccz  qui  ne  dure  d'ordinaire  que  vingt-quatre  heures :de  epi  dedans,  Z^^- 
mera  le  jour,  &  pyretos  fièvre. 

E'î/«at«;.  EphiâltiSi  /ncu^ttSy  le  foulet  ou  cochemar  ,  c'eft  un  étoufFement 
ou  oppreiîion  qui  prend  de  nuit  i  quelques- un  ont  crû  que  ce  fût 
un  démon  follet  ,  d'autres  quelque  charge  extérieure  ,  qui  par  fa  pe- 
fanteur  opprelfe  ceux  qui  dorment,  parce  que  ceux  qui  foufFrent  cet-^ 
te  maladie  ,  croyent  qu'on  les  accable  j  quoy  que  ce  ne  foit  que  l'effet 
d'une  vapeur  groflderc  &terrcftrc  ,  qui  emplit  les  ventricules  du  cerveau, 
ôc  empêche  le  commerce  &  la  circulation  des  efprits  animaux  ;  de  epi  def- 
fus,  &  âlofiay  fauter. 

ÏL'<fiS^cù<nf.  Ephidrojis  ,  une  moiteur  inutile  qui  s'élevc,  ou  à  la  poitrine  feu- 
le: ou  par  tout  le  corps  idef^/delfus,  ôcedroin  fuer. 

h'x^f<.«>^>^ov.  EihécolloH  ,  Médicament  fort  gluant  &  fi  adhérant ,  qu'étant  ap- 
pliqué fur  la  partie  malade  il  tient  fi  fort  qu'il  n'eft  befoinde  bandage  pour 
la  prelfer  ;  de  echin  tenir  ,  &  Kolh  de  la  colle  ,  parce  qu'il  tient  com- 
4ne  çollc. 

7^  Zéfa, 

ZTycfici,  Zygoma.Q'c^  un  oscompofé  de  deux  apophyfes  3   Tune  de  Tos 
temporal ,  &  Tautre  de  Tos  du  petit  canthus  ,  lelquelles  fe  joignent  entre  ' 
i'œjl  &  Torejlle  j  de  zygôin  conjoindre. 
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Zvftairii  ursarti.  Zymo^s  hepatos,  fermentation,  ebuUution,  ou  inflammation 
d'humeurs  dans  le  foye,  Ôc  du  foye  même,  ôc  par  métaphore  ,  c'eft  une  Tu- 
meur qui  naît  au  foye  ;  de  xymôin  faire  lever  la  pâte. 

Zcoj.  Zoéi  la  vie,la  prefence  ou  l'union  de  l'ame  au  corps  }  de  Zôin  vivre. 

Zco^of.  Z<?wox,  Jus  ou  bouillon  j  de  ^oV»  vivre. 

l^m'H.  Zôné,  la  partie  du  corps  où  on  porte  la  ceinture  ,  c'eft  auffi  un  mal 
qu'on  appelle  communément  le  feu  S.Antoine  i  de  <oV«  ceindre ,  à  caufe 
qu^il  environne  le  corps  comme  une  ceinture. 

XiOTiHH  fvva/xts.  ZotlkJ  dymamiSy  vhalisfacultoii  faculté  vitale,  laquelle  pro- 
duit, conferve  &c  départ  la  chaleur  naturelle  à  toutes  ks  parties  du  corps; 
de  r^din  vivre ,  ôc  dynamis  faculté, 

To  £ta. 

H"f).  r.bé  la  puberté  ,  c*eft  cet  âge  qui  commence  à  poufler  du  poil  au- 
tour des  parties  honteufes.  Gaîien  dit  que  c''eft  d'ordinaire  enviro» 
la  quatorzième  année  j  de  èin  defîrer  ,  à  caufe  qu'en  ce  tems-là  on  com- 
mence à  délirer. 

Vi"^H.Ebé,  ta  dernière  partie  ou  plus  bafle  de  l'hypogaftre  où  naît  le  poil  ;  de 
ébé  puberté,  parce  que  le  poil  vient  en  l'âge  de  puberté. 

H'^Hj  o'7«.  Ebes  ojla  y  l'os  pubis  aux  hommes  ,  appelle  barré  aux  fcmmes;c'eft: 
un  os  au  bas  du  ventre,  ou  hypogaftre  ,  formé  des  apophyfes  ou,  alongc- 
mens  de  l'os  des  hanches  j  de  f^^' puberté,  &  oFla  les  os. 

H^fio^Suf  oçSr.  Ethmoïàes  ojîoun  ,  os  délié  &  large  ,  attaché  auprès  la  racine 
du  nez,  ôc  fitué  au  devant  du  trou  par  où  les  excremens  décendent  du  cer- 
veau aux  narrines  j  de  ethmos  un  crible  ,  &  ojîeon  uu  os,  à  caufe  qu''il  eft: 
percé  comme  un  crible.ll  eft  autrement  zççcWéfpofi^ôidéSidcfpongôs  épon- 
ge ôc  ideFiai  rellembler. 

W^^os.  Ethmôsy  la  partie  fuperieure  du  nez,  prés  les  Sourcils  ;  de  éin  envoyer 
parce  que  le  cerveau  envoyé  fes  excremens  par  ces  endroits-là. 

\-ï'Xcs.  EloSyclavtis, un  clou,  un  cor  j  c'eft  une  petite  Tumeur  dure  Se  blan- 
che, femblable  à  la  tête  d'un  clou  ;  de  elos  un  clou,  qui  vient  de  étn  en- 
voyer, parce  qu'à  force  de  le  coigner  on  l'envoyé  dedans. 

H"AcoÉr<î.  Èlojîs,  renverfement  de  la  paupière,  qui  fe  fait  lors  que  les  deux 
mufcles  étans  en  convulfion  tirent  aufïi  après  eux  le  tarfe  auquel  ils  font 
attachez  ;  de  étn  attirer. 

H'/MKg/i'os  ■avgiros.  Hemerînosfyretos  ,  diurnafebrû  ,  fièvre  qui  dure  tout  le 
jOur,&:n'a  pointde  relâche  que  la  nuit  ;  de  heméra  jour,  &c  pyretôs  fièvre. 

W'^mi^àvvios.  HemiherÀHnios,  efpecc  de  bandage  poui  bander  le  dos  Se  la  poi- 
trine ;  de  herni  demy,  Se  kframios  le  foudre  ,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  la 
réduction  des  os  brifez  par  quelque  violence,  comme  par  le  foudre. 

H'fiinçôtvia.  He7nkramaymigta.\nc  ou  douleur  de  la  moitié  de  la  tête  ;  de  /?(?- 
mi  la  moitié.  Se  cranlon  \c  cranc. 

H'{*iH§tinHc(  fkgficiKiX.  Hemtcranica  ph.trmac4,  Mcdicamens   propres   pouc 

V  u 
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guérir  les  migraines  j  de  hemicranîa  migraine,  &:  phnrmacon  médicament, 

H'(U'crAK|/^.  Herneplexiai  paralyfic  de  la  moitié  du  corps  ,  qui  fuit  ordinaire- 
ment Tapoplexie  \  de  hemih  moitié  ,  &  pli'JJî'i  frapper. 

H'fiiT^iTxTsizjvçiTos.  Hemitritaos  pyreth ,  fetnitertiana  febrisi  fièvre  demitier- 
cejcfpecc  de  fièvre  continue  ,  compofée  de  la  quotidienne  &  de  la  tierce, 
dont  i'accez  commence  avec  frillbn  ;  de  erm  demie,  &  tritos  tierce. 

HVotp.  Hepar.hepaYi  le  foye,  principe  de  la  faculté  naturelle  ,  qu'il  diftribuc 
au  refte  du  corps  par  les  veines  3  de  éîn  délirer  ,  parce  qu'il  eft  le  fiege  de 
la  faculté  concupifcible. 

IVrtaroc  h<rttTi(fiLct.  Hepatica  dyfenterU,  efpece  de  dyfenterie,  où  les  mala- 
des vuldent  un  (ang  aqueux  S>c  détrempé,  iemblable  à  la  leveure  de  chairs 
fanglantes  ,  elle  procède  de  lafciblelfe  des  facultez  de  retenir  &  de  cuirC;,. 
du  foye  ,  de  hepar  le  foye,  &  dyfemeria  dyfenterie. 

H'wflCTJKà.  Hepatica  ,  Medicaraens  qui  diffipent  &  empêchent  les  Tumeurs 
du  foye  ;  de  hepar  le  foye. 

H'zjaTiHo].  Heputikl ,  tous  ceux  en  gênerai  qui  font  malades  du  foye,  & 
particulièrement  ceux  qui  en  foutfrent  Tinflammation  avec  fièvre  j  de 
hepar  le  foye. 

IVuccTiTis.  Hepatîtîs  ,  le  phle<7mon  ou  inflammation  du  foye  f  de  hepar 
le  foye. 

H'zrcur'iTii  '<$\i^s.  Hcpatîtis'phlébs  ,  la  veine  du  foye  ,  c'eft-à-dire  la  veine  ca- 
ve 5  de  hepar  le  foye,  &  phlébs  veine. 

H^zlaXoi  TivgiTcs.  HepLilos  pyretos  ,  efpece  de  fièvre  quotidienne  continueV 
qui  caufe  en  mcme-tems  ardeur  &  frillbn  également  par  toutes  les  parties 
du  corps  ;  de  hepiôs  doucement ,  &:  altn  fauter,  &  pyretos  fièvre. 

H'f«KAfl«  voVo?.  HeracHa  nofoSy  maladie  d'Hercule  ,  c'eft  l'épilepfie  ou  mal 
caduc,  non  pas  qu'Hercule  en  ait  été  malade  ,  mais  par  ce  qu'elle  eft  forte 
&  invincible  comme  lui ,  auflî  eft- elle  le  plus  fouvent  incurable  ,  même 
indomptable  aux  remèdes  j  de  Heraciù  Hercule,  dcnofos  maladie.  Les  au- 
tres difent  que  Hercule  en  a  été  travaillé. 

n'Cttotov  -cfii^es.  Herotkon  pathos i  maladie  héroïque  ;  c^eft  la  mèlancolie,dau- 
tant  qu'elle  n'arrive  qu'à  ceux  qui  ont  l'efprit  grand  &:  élevé  :  de  iros 
grand  Perfonnage,  &  pathos  maladie. 

li'civ.  Ion,  le  tour  des  yeux  ;  de  ain  reluire. 

Htpov.  Itron  ,  le  bas  ventre,  qu'on  appelle  même  le  petit  ventre,  c'eft  cette 
partie  qui  eft  entre  le  nombril  &  les  parties  homeufes  ;  de  éin  aller,  &  oh-^ 
ron  l'urine ,  parce  qu'en  cette  partie  les  uretères  font  contenus. 

7o  Tf^éta, 

r\Kii.Thais,  forte  de  bandage  qu'on  applique  à  la  tête  ,  entre  le  fommet  de 
la  tête  &  le  front  j  de  thaïs  le  nom  d'une  infigne  Courtilane  ,  dautant 
que  ce  bandage  a  Ci  bonne  grâce,  qu'il  pourroit  plaire  même  &  convenir 
aux  Courtifans.  C'eft  aufli  une  efpece  de  fard  pour  rougir  le  vifagc.. 
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Qa'Kaf/cq.  Th^hm^Acs  trous  des  narrines ,  de  thaîamos  la  cavité,  dans  laquelle 
eft  l'œil  ;  de  thaUmos  une  chambre  ,  qui  vient  de  f^^t//»  échauffer. 

Gavol^j.  T/;<ï«^roJ,  la  mort,  la  privation  ds  la  vie,  ou  la  feparation  de  l'ame 

d'avec  le  corps  ;  de  îhnîskîn  mourir. 
Gïva^.  Thénar,  la  partie  intérieure  de  la  main  ,  dépuis  les  doigts  jufqucs  au 
poignet  i  ou  bien  depuis  la  racine  du  pouce  jnCqu'au  doigt  Index^àe.  thinin 
fraper,  à  caufe  qu'on  frape  ,  avec  la  paume  de  la   main  ,  ou  de  théin  met- 
tre, parce  que  l'on  met  ce  que  l'on  veut  dans  la  main. 

©iç«7rti'a.  Therafiat  cure  ou  guerifon,  en  l?quelle  le  Médecin  a  plus  de  part 
par  la  convenable  application  des  remèdes  ;  de  therapévin  guérir. 

"eigazjiv]iii».TherapeHtikê  yh  partie  de  Médecine  qui  enfeigne  les  moyens 
de  guérir  ^  de  therafêvin  guérir  ;  elle  a  trois  parties.  La  Diététique ,  qui 
enfeigne  le  régime  de  vivre.  La  Pharmaceutique,  qui  choifit,  prépare,  mê- 
le &  applique  les  medicamens.  Et  la  Chirurgiquc,  qui  agit  par  l'opération 
de  la  main. 

Qt^^uacrf/aToc.  T^erwâfrnata  ,  fomentation  chaudes,  qu'on  applique  ordinaire- 
ment pour  appaifer  la  douleur,  &  thermâvn  échauffer. 

,©tco^r/<H«  i5/Mip«.  Theoretîke  hemèré  ,  le  quatrième  jour  de  chaque  femainc, 
qui  montre  ce  qui  adviendra  au  feptiéme  ;  de  theoréin  contempler  ,  ôc  he- 
méra  le  jour. 

GHXh.  Thrlé  ,  paptlU  ,  le  bout  de  la  mammelle  ,  d'où  on  tire  le  lait  j  de  thé'tjt 
tetter. 

Gh|jç.  Thexîs  ,  couture,  ou  moyen  d'affembler  les  lèvres  des  piayes  feparées, 
&  les  coudre  avec  une  aiguille  j  àcthipn  coudre. 

©«e^rtKrt.  TherUcÀ  ,  Medicamens  propres  contre  les  morfures  des  belles  fau- 
vages  Se  venimeufes  i  de  therïon  bcte  fauvage. 

©n^««HN.  TheriakJ  ,  antidote  fort  bon  contre  tontes  fortes  de  venins ,  de  the- 
rion  ,  bêtevenimeufe  ,  &  par  excellence  la  vipère  ,  parce  qu'on  y  meilc 
de  la  chair  de  vipère. 

QhçIov.  Therïon  ,  ulcère  malin  }  de  théin  être  fauvage. 

©Hex«/KS iSN|.  Theriôdesbéxy  toux  fàcheufe  &  maligne,  comme  la  toux  fe- 
che  j  de  therïon  fauvage  ,  &:  béx  le  toux. 

QH^àhi  7ict^x<ç'^oavvi^.  Jheriôdes  paraphrojyney  cxtrivagiancc  &  folie  brutale, 
dans  laquelle  le  malade  prend  ombrage  de  tout  le  monde,  frappe  ,  mord  $c 
attaque  tous  ceux  qu'il  rencontre  ;  de  therionhctc  fauvage  ypara  dehors, 
&  phrojfyne  prudence. 

QHçjiùhii.  Theriodées  ,  malades  qui  font  tourmentez  des  vers ,  ou  de  fièvres 
qui  les  engendrent  ;  de  //;mo«  bète  fauvage. 

©Het*/"<».  'Theriômay  tout  ulcère  malin  en  gênerai  ,*  &  en  particulier  ulcère 
des  poumons  ,  ou  une  forte  d'ulcère  dangereux  ,  qui  a  une  couleur  noira- 
ftre,  odeur  fort  mauvaife  ,  une  grande  douleur  &  inflammation  qui  caufe 
la  fièvre  ;  quand  il  fe  rencontre  aux  jambes  on  l'appelle  loup  ;  de  therion 
bcte  fauvaçe. 

0A«£rjM«.  7^/i/?«.t,contufion,  racurtriffeure  qui  fe  fait  en  la  chair  &:  aux  mui- 
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clesjlors  que  par  la  cheiitc  ou  heurtement  de  quelques  chofes  pefàntes  les 
chairs  &  parties  mêmes  plus  profondes  |font  froiflees  &  brifées  ,  fans  que 
la  peau  foie  blelfee  ni  paroillè  endommagée  j  de  thlaln  brifer. 

exâcri^.  ThUfis  ,  efpece  de  fradure  du  crâne  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  pourtant 
pas  fradurc,  mais  enfonceure  Hins  playe,  comme  il  arrive  aux  vailleaux  de 
plomb  &  d'étain,  qui  étant  heurtez  par  dehors  font  tétine  &  bofle  au  de- 
dans. Le  vul-gaire  appelle  cette  action  cobir  3  ôc  Tenfonccure  cobijfure  3  de 
thUin  brifer. 

©A»4'-^  <^<fvy^6v.  Thlîpjis  fphygmÔH  ,  accablement  du  poulx,  lors  qu'au  com- 
mencement des  accez  ,  ouredoufclemens,  le  poulx  lé  retire  &  fe  dérègle  •■, 
de  thlîvin  ^vtiTçr ^ôc  fphygmos  poulx.     . 

QcXt^cv  zrnvficiy^oXiçh  zj\viXev.  Tholerôn  pnéumai  l'haleine  épailTcincommo- 
de3&  mêmes  de  mauvaife  odeur.  Et  Tholeron  ptyelon  ,  la  falive  bourbeufe 
&  puante  j  de  théin  troubler,  5c  pnéuma  ef^rky  ôc  ptyelon  falive. 

&c^os.  Thoros  :,  femence,  ou  geniture  ■,  de  thorin  fauter  ,  à  caufe  qu'elle  jaillit 
fort  impetueufement. 

©fAof.  Tholos,  forte  de  bandage  qu'on  met  au  haut  de  la  tête  ,  lors  qu'il  la 
faut  bander  ;  de  théin  lier  tout  autour. 

Ç>égubcs.  Thorybos ,  zouz  accident  des  maladies  dangereufes  ,  qui  donne  in- 
quiétude au  malade  &  au  Médecin  :  quelques-uns  veulent  que  ce  foit  le 
délire  ;  de  théin  courir  ,  &  boé  bruit. 

0^i7r}iHN  Uvccfiif.  Treptike  clynamisy  faculté  nutritive  ,  c'efl:  celle  qui  fait  la 
tranlTubftantion  de  la  nourriture  au  corps  vivant  5  de  tréph'm  nourrir  ,  & 
dynamis  ficulté. 

e^i-^is.  Threpjts  ,  nourriture,  la  transformation  de  l'aliment  en  la  fubftance 
du  corps  ;  de  tréphln  nourrir. 

©éaI'  Thrîx,  le  poil,  c'eft  une  partie  du  corps  ,  menue,  longue,  flexible  &  fe- 
che  fortant  de  la  peau  ;  de  theri^în  couper. 

QçofiCoç.  Thrombos.grumus^nn  grumeau,  un  caillot  ou  glaçon  de  fmg  ou  de 
lait,  lors  qu'étant  hors  de  fon  lieu  naturel  il  s'épaiffit  &;  fe  caille  à  mor- 
ceaux j  de  thorèin  fauter  ,  &  hdma  fang. 

©^i^fttiT/f.  Trombojis,  maladie  du  fang  ,  lors  qu'étant  épanché  dans  les  chairs 
ou  ailleurs  par  quelque  playe  des  veines,  il  s'aifemble  ôc  s'épaiflitide  trom- 
hoitty  glacer  le  fang. 

€)Vfiict(ju.  Thymîama,p^xfmn  ,  c'eft  un  aromate  ,  qui  étant  jetré  au  feu  rend 
une  odeur  agréable  j  dtthyln  facrifier ,  parce  qu'en  facrifiant  onfaifoit  des 
parfums . 

evfiieiili  ^cvccf^is.  Thlmioidh  dynamis  ,  faculté  irafcible  &  courageufe  5 
c'eft  une  puillance  naturelle  au  cœur  ,  de  produire  des  mouvemens  de 
courage  àc  d'entreprife  i  de  thymos  fureur ,  ï^^f/?^»  relfembler  ,  &  dyna- 
mis  faculté. 

©  y  «ûj-.T/6)'»3(?J,  fubftance  glanduleufe,fituce  au  haut  de  la  poitrine  Ôc  au  com- 
mencement du  gofier  ,  pour  fervir  de  matelas  &  de  conferve  au  cors  ôc 
branches  des  vailleaux  qui  fe  forment  en  ce  lieu-làide  thyin  courir,&  h£ma 
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le  fang  ,  parce  que  le  fang  court  dans  les  vailTeaux  quipaffent  defTus. 
GÙfios.  Yhymos  ,  petite  Tumeur  charnue  qui  s'cleve  fur  le  corps    comme  une 

verrue  5  de  thymos  du  thim  ,  à  caufe  qu'elle  refTemble  au  haut  de   la  fleur 

du  thim  ,  qui  vient  de  thyln  courir ,  &  dmot  le  fang  ,  parce  que  la  fleur  de 

thim  excite  le  flux  de  Tang. 
(z>v^%o\^HS  xôv^goi.  Thyroïdes  chondros ,  le  premier  cartilage  du  larynx  ,  expo- 

fc  au  devant  des  autres  en  forme  de  bouclier  5  de  tyréos  un  efcti  ,  &c    idis 

femblable. 
©v^oihî.  Thyroïdes  ,  le  trou  de  l'os  pubis  ,  dautant  qu'il  efl:   fi  grand   qu'il 

reflemble  àur.e  porte  ;  de  thyra  une  porte  ,  &  tV<?/?,7Jrcirembler.' 
©«»p«|.  Thorax  ,  pcùius,  la  poitrine,  en  laquelle  eft  enfermé  le  cœur  ;  de  jhc'in 

fauter  »  orïn  conferver. 

7o  Iota- 

ÎAT^x\i'iZ3^Hs.   latrallptes  ,   Medeein  qui  guérit  les  malades  avec  des  on- 
guents &  medicamens  5  de  iatres  Médecin  ,  &  aliphin  oindre. 

Và\§iKit.  /atrikj  i  la  Médecine  ,  qu'on  peut  définir  l'art  d'ofter  du  corps  hu- 
main les  cnûfes  fuperflués  ,  &  d'y  ajouter  celles  qui  manquent  j  deUtros 
Médecin  ,  dérivé  de  tain  guérir. 

ïftîfos.  latros  Médecin  ,  celui  qui  pofTede  l'art  de  rendre  &  conferver  la  fan- 
té  ,  &  qui  n'efpargne  foin  3  veilles ,  ny  travail  pour  le  fecours  des  maladesj 
de  jain  guérir. 

l»lfcs.Iatrcs,\e  doigt  de  la  main  le  plus  proche  du  petit,qui  eft  appelle  Medi- 
r«x,  à  caufe  que  les  hommes  l'employent  ordinairement  comme  le  plus 
net  à  frotter  de  falive  ou  d'autres  medicamens  la  bouche  ,  les  yeux  ,  ou 
quelque  autre  partie  ;  de  jatros  Médecin  ,  dautant  qu'il  exerce  l'office 
de  Médecin. 

\yvvs  \yvva.lgnys  owlgnya^poples^Q  jarret,  la  partie  pofterieure  du  genoliilj  de 
ichinîxixç.  aller. 

\yvv]is  (fxiISç.  Igtiytis phlébsyvena poplitis,  la  veine  du  jarret  j  de  ignys  le  jar- 
ret ,  ôcphléhs  la  veine. 

l'^ioTjà^&ct.  Jdiopathia  ,  maladie  affed:ce  originairement  &  proprement  à  la 
partie  en  laquelle  elle  fe  trouve  ;  de  idion  propre  ,  éc  pathos  palFion, 
maladie. 

\$ietrvyH^u(rii(.  Idiofjncrcfia  ,  la  propriété  &:  température  particulière  d'un 
chacun  ,  qui  fe  trouve  d'autant  de  fortes  qu'il  y  a  de  lujets  &  d'hommes 
difterents  j  de  idios  propre  ,j(3'«  avec  ,  &  crâjïs  température. 

l'/^co  7iv^^e%    Idro  pyretos ,  fièvre  fudorifique  ,  c'eft  ce  que  l'on  appelloit  au- 
tres fois  fueur  Angloife  ,  dautant  qu'en  l'année  i486,  elle  prit  fen  origi- 
ne en  Angleterre  ,  t^c  courut  par  tous   les   pais  voifms.    Or  ces  fièvres- 
étoient  fi  violentes, que  de  cent  malades  à  peine  s'en  fauvoit-il  un  ,  &  ainfî 
mourofent  tous  avec  une  fueur  puante  ;  de  idros  fueur  ,  Se  pyretos  fièvre. 

l'/^coj.  Jdros  ,  fueur  ,  excrément  humide  de  la  troifiéme  concodion  ,  for- 
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tant  par  les  porcs  de  la  peau  en  forme  d'eau  j  de  Jardin  travailler  ,  parce 
que  le  travail  excite  la  fucur. 
l'iffcolfcf  Hiyx§^^^^^^'  I^rotes  Kenchro'iàées  ,  certaines  fueurs   femblables  aux 
grains  de  miel ,  lefquelles  font  de  fort  mauvais  augure  ,  dautant  qu'elles 
témoignent  que  la  chaleur  naturelle  eft  foibie  ,  &  que  la  matière  eft  trop 
grofliere  :  de  idroi  Tueur  ,  Kenchres  du  millet  ,  &  îdeftai  rcflembler  :  k^n- 
chros  vient  de  chein  rouler,  parce  qu'étant  rond  il  roule  facilement. 
l'a^uTis  ^tra  qa^ayi^m  Idrotes  ?netà/}ala^mon  y  fueurs  qui  coulent  goutte  à 
goutte  :   celles-là  font  bonnes  ,  dautant  qu'elles  font  poulTées  par  une 
grande  force  de  la  chaleur  naturelle  :  de  idros  fueur  ,  meta  avec  ,  èc  jiala^ 
zin  couleur  goutte  à  goutte, 
V^^^v  ffvyxo-ajinùs.  IdrounJjfNCoptîkos  ,  [uei-  jufques    à  la    fyncope  ,   ce  qui 
vient  ordinairement  aux  grandes  foilles  j  de  idros  fueur,  &c/yncoptin  tom- 
ber en  fyncope  ,  qui  vient  dc/^n  avec  ,    &  koptin  couper. 
Ti^a  vcffcs.  Jera  nofos  ,  maladie  lacrée,  c'efl:  ce  qui  eft  appelle  autrement  he^ 
radios  nofos  ,  l  Epilepfie  :  de /Vr<«  facré  ,  qui  vient  de  jénai  envoyer  les 
facrifices  à  Dieu ,  &  nofos  maladie. 
l"tf«f.  Jerax ,  efpece  de  bandage  pour  le  nez  ,  qui  relTemble  à  un  Efprevicr, 

dit  en  Grec  ierax  ,  dérivé  de  ;7»,  fe  tuer  &  jetter  avec  violence, 
l'fc^oc  ùçoi^v.  leron  ojtom  iosfacrum  :  âe  teron  iiicré  3  &c ofoun  os    ,  c'eftcét 

os  qui  eft  au  bas  de  l'elpine  du  dos. 
ï'fc^«  avçi'y^.  lerafyrinx  canal  ou  tuyau  facré  ,  le  trou  dans  les  vertèbres  par 

où  palVe  où  palle  la  moiielle  j  de  Jyrinx  fiftule  ,  ou  tuyau  ,  de  îéra   facré. 
iHTtpei.^Jflcros  j  jauniile  ,   pales  couleurs  ,  qui  ne  font  autre    chofe  qu'un 
épanchement d'humeur bilieufe  par  tout  le  corps,  dérivé  de  /chln  Be- 
lette ,  animal  fauvagc  ,  par  métaphore  de  fon  poil  qui  eft  roux  ,  lequel 
vient  de  te  in  courir  viftc. 
l'^of  Jtfci  ifiiroi.  Ileo'idées  èmeti ,  vomiiremens  dangereux  ,  tels  qu'ils  arrivent 

en  la  maladie  appellée  ileos  ;  de  ileôn  inteftin  ,  &  émetos  vomilfement. 
YXiyycs.  Ilîngos ,  verîigo  ,  tournoyement  de  tcte  ,  qui  fe  fait  par  une  vapeur 
noire  &:  groffiere  ,  portée  impecueufement  des  parties  baftes  au  cerveau  , 
ou  par  une  agitation  violente  des  efprits  &  des  humeurs  dans  les  cer- 
veau même   ,  6c  ce  dernier  précède  l'Epilepfie  ,  &  l'Apoplexie  j    de 
»///«  tourner, 
r^tj.  Jnée  ,les  fibres  ,  font  certains  filets  longs  ,  menus  ,  blancs  ,  forts , 
qui  fe  trouvent  en  toutes  les  parties  du  corps  ;  de   is    nerf  ,   fibre  ,  qui 
vient  de  iïn  pouvoir. 
\viev.  Inion  ,  l'occiput  ,  le  derrière  de  la  tcte ,  ou  l'os  pofterieur  du    crâne  , 
borné  par  la  future  iamhàdide  :  de  is  un  nerf,  d'autant  que  là  eft  l'origine 
de  tous  les  nerfs. 
r|/«j.  Ixiii. ,  varices  ,  ou  dilatations  des  veines  ,  la  même  chofe  Kirfôs  ,  déri- 
vé de  ichin  arriveir.  aborder, 
î'ovfçî. /o«?/7oj  ,  v^r«/,  petite  tumeur  au  vifage  qui  vient    au  Prin-tems  de 
l'âge  ;  de  dnthos  une  fleur  ,  à  caufe  qu'il  vient  en  la  fleur  de  l'âge  ,   ou  de 
îénAi  aller  3  &  ano  en  haut. 
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rcrz7ôj.//j^tf^,  convul/ion  perpetuelie des  yeux,  ou  plutôt  une  inquiétude 
natui-cUe  des  yeux  ,  laquelle  ne  leur  permet  pas  de  demeurer  fixes  un  mo- 
ment, mais  ils  remuent  (ans  celle  i  de  ^;/7r/«  blelîèr  ,  parce  que  Tadlion 
de  cette  partie  en  cft  blellee. 
Vzs7{ov^\i.  Jppouris  i  défluxion  aux  aines  5(:  parties  générales,  pour  avoir 
été  trop  a  cheval  ;  de  hîpfos  un  cheval,  &  oursin  demeurer. 

y^is.  Iris  ,  le  cercle  qui  environne  la  prunelle  de  l'œil  ;  de  iris  Vàvc  en  ciel, 
par    métaphore  ,  qui  vient  de  irin  prévoir  ,  pronolliquer. 

IV^^ûj.  Ijl-hmos ,pai-  métaphore,  c'eft  une  petite  partie  qui  eft  entre  la  bouche 
Se  le  goiicr  j  de  ijlhmos  un  petit  détroit  de  terre  entre  deux  mers,  à  caufe 
que  cette  partie  eft  entre  la  bouche  &  le  gofier  comme  entre  deux  mers  j 
de  Un  aller,  parce  qu'il  s'avance  &  va  dans  la  mer. 

Tcr^^alfiov.  Jfchdimon  ,  médicament  qui  arrête  le  fang  ^  de  ifchin  arrcfter  ,  &c 
hAma  le  lang. 

rV;t'«?-  Jfchias  y  Sciatique  ,  la  goutte  qui  vient  aux  hanches  j  de  ifchion  l'os 
de  la  hanche. 

I  iTX^av.  Jfchion  -  la  hanche  ,  ou  le  ligament  par  lequel  la  cuilFe  efl:  attachée 
à  la  bo'cté  des  hanches  ,  ifchia  font  aufll  les  parties  charnues  qui  font  aux 
cotez  de  l'os  Sacrum  ;  ifchin  fouftenir,  parce  qu'il  foufkient  tout  le  corps. 

Vcrxiis  èq^v.  IfcWioH  ofroûn  ,  l'os  ifchium  ,  qui  fe  vient  rendre  de  tous  cotez  à 
l'embocture  de  la  cuille  ;  de  ifchion  la  hanche  ,  Se  osîeon  un  os, 

VaxK^^oî  «  îcr;t"*'^'><oS'  Ifchiakps  ,  ou  iskjadikos  ,  fujet  à  la  fciacique  ,  celui  qui 
a  les  gouttes  aux  hanches  ;  de  ifchion  la  hanche. 

VffX^'s  crcpvyfxc^.  Ifchymès  ^  f^hygrnôs  ,  poulx  menu  ,  celui  qui  ne  frappe  que 
félon  la  longueur  de  l'artère  fans  aucune  apparence  ,  largeur  &  profon- 
deur ;  de  ifchnôs  maigre  ou  menu  ,  ôcfphygrnos  poulx ,  qui  vient  de  i/chnin, 
exténuer  ,  amaigrir. 

l'(rxvc(pcvl<ic.  Jfconophcnia  ,  begayement  de  la  langue  ,  c'eft  un.  mal  commun 
à  tous  les  enfans  qui  ne  peuvent  bien  prononcer;  de  ifchin  retenir  ,  Se 
fhonè  la  voix. 

l'<^;tcVti'«.  Jfchomena,  les  humeurs  qui  font  contenues,&  régies  par  les  parties 
folides  ;  de  ifihifîia  être  contenu. 

i  <'';tovT(r.  Jfchonda.  Les  parties  folides ,  comme  le  cœur  ,  les  artères  ,  Se  au- 
tres parties  caves  qui  contiennent  les  humeurs  j  de  tfchin  contenir. 

1  <^;i(cvçia.  Jfchouria  ,  luppreiïion  ou  rétention  d'urine  en  la  vcflîe  ;  de  ifihifi 
retenir ,  Se  ouron  l'urine. 

I  A:v^J.  Ichnosy  la  peau  de  la  plante  des  pieds  ;de  Un  marcher,^:  chnios  la  terre. 

l\(à^.  /f/7<?r.  Homère  appelle  ainfi  le  fang  des  Dieux;  en  gênerai  c'eft  la  par- 
tie la  plus  aqueufe  de  chaque  humeur ,  &:  en  particulier  c'ell  cette  humi- 
><lité  aqueufe  ,  crue  Se  indigefte  qui  fort  des  ulcères  ,   Se  prend  àcs  noms 
differens  du  caradtere  diftcrent  qu'elle  porte  des  humeurs  donc  elle  eft  dé- 
tachée ;  de  ichin  attenuei, 

Vx^-'^'^S^^i  «^V^*-  Ichcroidés^&rna,  fang  clair  &  aqueux  qui  n'eft  prefque  point 
cuit  ny  clpaiffi  ;  de  ichor  fang  crû  ,  6c  idcsiAt  Kilcmbkr, 
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7o  Kappa. 

KAB-cclçiffis,  Cath(tyefis,  toute  évacuation  qui  fe  fait  fans  purgation  ni  ia 
faignée  ;  de  catd  peu  à  peu,  &:  <trin  ôter,  nettoyer. 
K«^«f /U(X,  CÂtharma  ,  tour  ce  qui  eft  évacué  pair  la  purgation  ;  de  catâ  peu  à 

peu,  &  drein  ôter. 
K«')-af (Tij-.  Catharjîs  ,  évacuation  des  humeurs  vicieufes  &  nuifibles   j  de  r<j- 

th&rin  purger. 
KaS^^xTtkov  q>«^fic(Kcv.  CatharElicon  3  phârmacon  ,  médicament'  purgatif  j  de 

cathArin^moQt  j  Se  phârmacon  médicament. 
Kx^imiKH  ivvccfiis.  CatheLiikJdyfjamls  i  faculté  retentrjce  ,  c'eft  une  faculté 
naturelle  qui  retient  les  alimens  autant  qu'il  eft   necelfaire  pour  leur  par- 
faite codtion  ;  de  cathéchln  retenir ,  &:  dynanm  faculté. 
Ka'^fcTi!;^.  Cathéter  ,  c'eft  une  fonde  creufe  &  courbe  ,  tant  pour  'tirer  l'urine 
de  la  veille,  que   pour   connoître  fes  maladies  &  celles  de  fon  canal  j  de 
Cata  dedans,  &  etn  envoyer. 
K(ià-n{it^v\s  zsv^iTcs.  Cathemerims  pyretos  ,  fièvre  quotidienne  continue  ,  la- 
quelle ne  donne  aucun  relâche  au  malade,  mais  demeure   toujours  en  mê- 
me état  5  de  c^r^  chacun  ,  hemêra  le  jour,  &  -pyretos  fièvre  :  autrement 
vtetetnerinos  ,  de  meta  avec  ,  par,  &  heméra. 
K^^oXKtwj.  Catholkfus  ,  bande  qui  tient  le  paraGfcepaftral  ,  de  peur  qu'il  ne 

tombe. 5  de  catâ  autour  ,  &  élkjn  tirer. 
K«kch'^s/.  Cacoethes],  tout  ce  qui  eft  de  mauvaife  nature  &  difficile  à  guérir) 

de  cacos  mauvais,  ôc  ethos  mœur>  habitude. 
K«HocriToj.  Cacojitos  ,  celui  qui  dédaigne  Sc  rejette  toutes  les  viandes  5  de  ca- 
cos mauvais,  &  sitos  aliment. 
KdacxPM'  Cacekyma  ,  alimens  de  mauvais  fuc   j  de  cacos  mauvais  ,  &  i^>- 

mos  fuc. 
Kaucxvfiîa.  Cacokjma  ,  abondance  d'humeurs  vicieufes  en  tout  le  corps  ;  de 

cacos  mauvais,  &  l^ymos  fuc. 
KecXvfifiara.  Calymmata  ,  les  paupières  ;  de  calyjtîn  courir. 
K«(M«^«.  Canâra  \  le  trou  de  l'oreille, à  caufe  qu'il  eft  en  forme  de  voûte  j  de 

camara  voûte. 
Y^aiî«if.ov.  Camârîon  ,  la  partie  du  cerveau  fituée  fur  la    voye  commune  des 
fens  faite  en  forme  de  voûte  j  de  can.ara  une  voûte  ,  qui  vient  de  câmptin 
courber. 
KciftkçQim.Camaro^s  3  ou  Camaroma  ,  fradure  du  crâne,  lors  que  l'os  rompu 

s'élève  en  forme  de  voûte  j  de  camara  une  voûte. 
Ktf/UTTN.  Campe,  le  jarret ,  c'eft  aufli  la  jointure  &  le  fléchiftement  des  doigts^ 

de  camptin  fléchir. 
K«K^<'î.  CÀnthos  ,  le  coin  de  l'œil  j  de  chanin  couper. 

Ka^fcifivtrffiiv.  CardarryJJîn  ,  clignoter  ,  lors  que  les  paupières  fe  meuvent  in- 
ccfTammem  i  de  coroi  les  paupières,  &:  myin  fermer, 

Ka^Sla. 
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Kcc^yicc.  Cardia  ,  le  cœur  j  de  cratm  pouvoir  ,  parce  que  c'efl  la  principale 
partie  du  corps. 

Kct ^i'iccHoc  (f â^l^ecua.  Cardtaca  pharmaca,  YncdiC2imcYïS  qui  chaflTent  hors  du 
caur  tout  ce  qui  lui  eft  injurieux  ;  de  cardia  le  cœur  ,  ôc  phÂrmacon  mé- 
dicament. 

K<x^(f<«Ko).  Cardiakjyccux  qui  défaillent  du  ca-ur  ,  &  fe  fondent  en  Tueur  5  de 
cardia  le  cœur. 

Kct^hoiXyU.  Cardiiilgîa  -,  douleur  ou  morfeure  de  la  bouche  du  ventricule  , 
par  l'acrimonie  des  humeurs  ;  de  cardia  la  bouche  du  ventricule  ,  que 
les  i\nciens  prenoient  pour  le  cœur  à  caufe  de  fon  fentimcnt  exquis ,  & 
algos  douleur.  % 

K*gJ'i'«s  zsoi'KuLhs.  Cardioi  palmos  ,  palpitation  du  cœur  j  de  cardia  le  cœur,  & 
■palin  ébranler. 

Y^ot^H^ct^îict.  Carebarîa  ,  pefantcur  de  tcre,lors  que  les  membranes  du  cerveau, 
hc  principalement  la  dure-mere  ,  s'eftendent  par  l'abondance  du  lang  ou 
d'autres  humeurs  &  vapeurs groflieres.  Cette  maladie  vient,  félon  Hippo- 
crate,  lors  que  le  vent  de  Midy  fouffle,  auquel  tems  la  tête  eft  pleine  d'hu- 
meurs i  de  cara  la  tcte  ,  baria  pefanteur. 

KaçHivo^  H,HciçM.ive^a.  Carkjnema  ,  car kjnos  ou  cancer  ,  c'eft  une  Tumeur 
maligne  ,  dure  ,  aftreufe  &  hideufe  à  voir  ;  elle  eft  caufée  par  l'atrabile  , 
&  a  des  veines  autour  comme  les  pieds  d'une  écrevilFe  ;  de  Karkjnos  unu 
écrivilVe  qui  vient  de  cara  la  tête  ,  &  kinein  mouvoir  ,  parce  qu'elles  meu- 
vent la  tête.     . 

K«g>t;Vo?.  C^r/^^'woj' ,  c'eft  aufli  une  forte  de  bandage  pour  la  tête  ,  lequel  à 
caufe  qu'on  le  coupe  en  pliTileurs  parties  ,  relfemble  aux  pieds  d'une  écre- 
vilîè  j  de  carkinos  chancre. 

%.ci^ii'voi  it^va\oi.  C^rkjrii  erypti  3  CatJcri  occulti,  chancres  occultes,  lefquels 
ne  font  pas  ulcérez  ,  ou  b;en  qui  iont  cachez  dans  le  corps^  de  carkjnos  un 
cancer ,  &  crypttn  cacher. 

Kaçcs.  Caros  ,  profond  lommeil ,  avec  une  grande  pefanteur  de  tête  ,  lequel 
prive  de  tout  fentiment  &  mouvement ,  excepté  de  la  relpiration  5  de  ca- 
roin  appefantir  ,  qui  vient  de  cara  la  tête. 

Ka^OTts.  i  arpos  y  le  poignet  :  de  chairîn  fecher  ,  parce  que  c'eft  une  par- 
tie feche. 

Ka^càTiMct.  Carctica  ,  mcdicamens  qui  font doormir  profondement  :  de  carus 
profond  fommeil. 

Kff^ç«>c>«v.  Carj:holooîn  ,  feJJucas  collioere  ,  c'eft  amalfer  des  chofes  de 
néant  ,  ainfi  font  les  phrenetiques  ,  lefquels  ayans  l'imagination  blel- 
fée,  s'amufent  à  amaft'er  ce  qui  eft  auprès  d'eux  :  de  cârpbos  paille,  & 
l( gin  amader. 

Ktf(j;^«îcrioj  Bp}y)c<'^.  Carchcjios  bronches  ,  lac  Charchelîen  ,  c'eft  un  eipcce  de 
lac ,  lequel  ayant  deux  chefs  ,  a  la  force  d'étendre  ,  &  relfemble  aux  cer- 
cles qui  font  au  haut  du  mas  du  navire  pour  le  retenir  ,  appelle  carchcfics^ 
de  rivé  de  cara  la  tête  ,  &    ccpln  contenir  ,  6v  broncha,  lac. 

X   X 
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Y^à\ixyiiu.  Catagma  ,  fraduredu  crâne  ,  lors  que  fa  continuité  eft  Teparée  :  de 
cata  totalement  ,   de  Agîn  rompre. 

K<«T«>^«7'/K«  (^a^^ana.  Catagmaùca,  fharmaca  ,  medicamens  bons  pour  les 
fractures  du  crâne  :  car  ils  ont  la  force  de  nettoyer ,  digérer  &  fecher  :  de 
catagma  fradure  ,  &  pharmacon  médicament. 

K«r«<oy«crjj.  Catdonejïs  ,  aroufement  ,  lors  qu'on  aroufe  copieufement  quel- 
que partie  ,  comme  la  tcte  pour  faire  dormir  ^  empêcher  les  convulfions: 
de  cata  tout  autour  ,  &  aonâim  baigner. 

KATaKuv filtra.  Catacaumata  ,  certaines  puftules  brûlantes ,  qui  fortent  im- 
petueufcment  hors  de  la  peau  à  caufe  de  Tacrimonie  des  humeurs  :  de 
catâ  copieufement  ^  Kdin  brûler. 

KaraKxliSis.Cataclides  yOs  cartilagineux,  fituez  en  la  conjondion  de  l'o- 
moplate ,  avec  la  clavicule  3  un  de  chaque  côté  :  de  cata  auprès  :  de  dû 
la  clavicule. 

KixJccuXio-is.  Cataclifis  ,  la  manière  de  fe  coucher  ,  que  le  Médecin  doit  dili- 
gemment obferver  en  un  malade  :  de  enta  tout  à  fait ,  &:  clînin  coucher. 

Ki]«A«4'5.  C<î/'/î/^^y?j' j  maladie  du  cerveau  ,  provenante  d'une  grande  froi- 
deur ,  avec  fecherede  ,  laquelle  occupe  la  partie  pofterieure  du  cerveau  j 
comme  le  caros  l'antérieure  ,  &  l'apoplexie  l'une  &  l'autre.  C'eft  aufïï  wn 
mot  des  Empiriques ,  qui  iignifie  une  vraye  de  entière  connoiifance  :  de 
cata  tout  à  fait ,  di  lambânin  prendre. 

Y^àl^Toi-^i^  nvivfiaTcs.  Catalepjîs pnèumatos  ,  empêchement  de  la  refpiration, 
lors  qu'on  ne  peut  avoir  fon  haleine  :  de  cataUmhanin  empêcher,  &  friéu- 
ma  la  refpiration. 

Kà\a(*{ivio\f  atfia.  Catamemon  Ama  ,  lefang  fuperflu  de  la  femme  ,  lequel 
elle  jette  tous  les  mois.  Car  la  femme  étant  plus  humide  de  froide  que 
l'homme  ,  elle  a  auiîî  plus  de  fang  ,  à  caufe  qu'elle  n'en  confume  pas  il 
grande  quantité,  n'ayant  pas  tant  de  chaleur  :  de  cata  félon ,  men  le  mois, 
&  &ma  le  fang. 

Kafavaynàluv.  Catanankazjn  ,  remettre  par  force  ,  &  fe  dit  des  os  ,  lefquels 
ctans  oftez  de  leur  lieu  font  remis  par  force  :  de  cata  grandement  ,  de 
anankazin  forcer. 

KàlcixsXHliiTm  cfifia](6v.  Cataplexis  ton  ommaton  ,  l'immobilité  &  ftupidi- 
té  des  yeux  ,  lors  qu'étans  étonnez  &  comme  frappez  ils  ne  voyent  point: 
de  cata  tout  à  fait  ,  plitttn  étonner  ,  de  oma  l'œil. 

Kâ](XZJC7is.  Catapofis  ,  deglutitio  ,  la  defcente  de  l'aliment  de  la  bouche  en 
l'eftomac  ,  c'eft  une  adlion  de  la  faculté  attradrice  ,  laquelle  fe  fait  par 
les  fibres  droites  :  de  cata  en  bas  ,  de  ^inin  boire. 

K«7j(7rc^^4.  C^/f/?^<?//7r<«  ,  la  partie  infsirieure  de  la  gorge   par  où  pafle  l'ali- 
ment :  de  cata  par  ,  &:  pinin  boire. 
Kâ]xz3](67iî.Cataptofis  ,  fymptomes  des  épilcptiques  &  apoplecfliques   ,  lors 

qu'ils  tombent  foudainement  en  terre  :  de  cata  en  bas  ,  de  ptptîn  tomber, 
Kâ\à^'^os.  Catarros  ,  un  catarre  ,  défluxion  d'humeurs  de  la  tête  fur  quelque 
partie  \cata  fus ,  de  rm  couler, 
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KaTaçriv(4)i.  CatArtlfmos ,  rédudiion  des  os  à  leur  place  naturelle  :  de  cata. 
de  lieu  en  autre  ,  &  arti^în  remettre  ,  racommoder. 

Kâ\(x]^t-^it  tTdv  oçyavûv.  Catatripjis  ton  organon  ,  fletriireure  &  lâcheté  des 
parties  ,  lors  que  par  rccherelïe&:  confomption  elles  deviennent  foibles  & 
vaines  :  de  cata,  tout  à  fait ,  trivin  briier  ,  &  ton  organon  les  Inftru- 
mens  &  organes. 

Karatfc^oc.  Cataphora  ,  grand  Sc  profond  fommeil  :  de  cata  en  bas  ,  &  phè^ 
rîn  porter. 

Kalcc(f^aKra.  CataphraBa  ,  efpece  de  bandage  pour  les  épaules  ,  la  poitrine 
&  le  dos  ,  qui  rellemble  au  pourpoint  que  les  Romain  appelloienc  cata- 
phraBa  ,  dérivé  de  cata  ,  de  tous  cotez ,  &c  phrajfin  environner. 

Kafiiahcv.  Catiadion  ,  inftrument  long,  qu'on  enfonce  dans  les  narrines  pour 
provoquer  Thacmorragie  en  la  guerifon  du  mal  de  tête  j  de  cata  dedans. &: 
thi  envoyer. 

Kâjofv  vôiTHiia.  Catoxy  nôfema  ,  maladie  fort  aiguë  ,  qui  fe  termine  dans  le 
feptiéme  jour  j  de  catâ  fort ,  oxy  aigu  ,  &  nofema  maladie. 

)k<Pioxo^yiv.kriX^-  Catochos y  o\i  câtoché  ,  maladie  en  laquelle  on  dort  le$ 
yeux  ouverts  ,  fans  fe  remuer  ,  comme  fi  on  étoitmort  j  de  catéchJn  con- 
tenir ,  dautant  qu'elle  alfoupit  tous  les  membres  ;  c'eft  auffi.  un  bandage 
long  ,  lequel  environne  le  vifage  ^  la  tcte  i  de  cata  grandement ,  &:  éche- 
fiai  être  retenu. 

'KS^cxci.  Câtochl,  ceux  qui  ont  la  maladie  appellée  cAtochos  ;  de  cata  grande- 
ment ,  ôc  échîn  tenir, 

Kâ]oifAi{T(Act.  Catomtfmos  ,  une  manière  de  remettre  l'épaule  difloquée^le  ma- 
lade appuyant  fon  allfelle  fur  l'épaule  d'un  homme  plus  grand  que  luijpour 
faire  r'entrcr  la  tête  de  l'os  j  de  cata  derechef  &  omîkin  remettre  l'épaule  , 
dérivé  de  ômos  l'épaule  ,  qui  vient  de //«  foûtenir. 

KavXnhv  najayfia,  Canleàon  câtagma  ,  fracture  de  travers  ,  en  laquelle  y  a 
plufieurs  petites  efquilles  ,  comme  fait  la  tige  d'un  chou  rompu  ,  qui  lailfe 
de  petits  filaments  ;  de  caulos  un  chou  ,  câtagma  fradurc. 

^^avvc^.  Cdufos  ,  fièvre  chaude  ,  c'eft  une  fièvre  continue  qui  redouble  de 
deux  jours  l'un  ,  avec  une  chaleur  ardente  &  une  exceflive  foif  i  de  Kén. 
bru  {1er. 

Kav\H çjiov.  Cautsrîon  i  C2iuizï^  .^  x.o\xt  ce  qui  a  la  force  de  brûler  ,  tant  en 
puiiïance  qu'en  ade  i  c'eft  à  dire  tant  le  cautère  potentiel  que  l'adaeljde 
k^în  brûler. 

Kax't'l'^a.  Cachexia  ,  mauvailè  habitude  du  corps  j  de  cacos  mauvais ^  Se  cxU 
habitude. 

')^<i^nâ\a.  kédmata  ,  vieilles  maladies  des  jointures  j  cauféc  par  fluxions  , 
ôc  principalement  de  la  hanche  comme  la  fciatique  j  dérivé  de  l^e'in  fon- 
dre 5  verfer. 

Kivta'/iH.  Keneangîé  ,  inanition  des  vallfcaux  ,  toute  évacuation  qui  fe  fait 
par  accident  ■■,  de  kenon  vuide  ,  &  angion  vailfeau. 

Kij'fccoy.  Keneon  ,  le  flanc  3  de  ksnds  vuide ,  parce  que  les  flancs  font  vuides. 
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ISir^i  (Tcptfy/xh.  kçnos  fphygmôs  ,  poulx  vuide  ,  qui  fe  perd  &  s'arrefte  fous  le 
doigc  quand  on  le  prelle  j  de  k^nos  vuide  ,  èc  fphygmôs  poulx. 

Kuuats.  kènojls  ,  évacuation  des  humeurs  ;  de  kenos  vuide. 

Ki^a'.oij.  '<rri&j!,  ,  ce  font  deux  petites  apophyfes  ou  avances  des  coilez  de  la 
matrice  vers  les  hanches  en  forme  de  cornes  ;  de  kjras  corne. 

KÎ^ctTcc.  kjrata  ,  deux  éminences  d'os  ,  ou  bpdès  qui  s'élèvent  au  front 
prés  des  tempes  ,   femblables  aux  cornes  j  de  kéras  corne. 

Ktfarc<\hsxiTàv.  Keratolâes  chiton  ,  la  cornée  ,  féconde  tunique  de  l'œiljqui 
vient  de  la  dure  uiere  y  de  k^rcvs  corne  ,  &  f(^f/?<!î »  rellembler. 

Kfef  jt'i/,  Kerkis  »  c'efl:  un  des  os  de  l'avant-bras  ,  appelle  radius  :  il  efl:  plus 
court  que  l'os  du  coude  ;  de  kjrkis  la  navette  d'un  Tilleran.  On  devroit 
l'appeller  la  navette  pour  lui  donner  un  nom  François 

Ke^iKcocr/.r.ATfV'^o/F/,  maladie  des  femmes  ,  c'eft  une  fubftance  charnue  qui 
naît  à  la  bouche  de  la  matrice  ,  &  remplit  toute  la  partie  honteufe  ;  mê- 
mes quelquesfois  le  produit  au  dehors  comme  une  efpece  de  queu'è  ;  d& 
kjrkin  tromper  ,  parce  que  les  Renards  trompent  les  animaux  avec  leurs 
queues  ,  ou  plutôt  avec  leur  partie  honteufe. 

Kiçxt*"'^'  Kérchmi  ,  les  afpretez  &  enrouement  de  la  gorge  qui  arrivent  en 
la  toux  lors  que  les  parties  de  la  refpiration  font  remplies  &  prelféesjderivé 
de  kirin  racler  ,  écorcher. 

Ki(f»Xa'.a.  kephaUa  »  douleur  de  tcte  invétéré  &  de  difficile  guerifon  3  de 
ksphdle  liitc, 

KitpaXaXyla.  k^phalagia  ,  c'eft  une  douleur  de  tcte  fupportable  &  courte,  qui 
naît  de  caufes  evidantes  &  ordinaires  ,  comme  de  desbauche,  veilles,  cha- 
leur 5  hévre   j    de  kephale  la  tête  ,  &:  âlgos  douleur. 

Ksç«A«.  k^phalcj'Xdi  tête  ,  c'eft  aufïi  l'extrémité  des  os  ,  qui  eft  grolfe  &  ron- 
de à  la  relfemblance  de  la  tête  j  de  kjln  fecher  ,  ou  de  k^lyptin  couvrir  , 
dctfendre  ,  parce  qu'elle  couvre  &  deffend  le  cerveau. 

KifaXiKvcpâ^fia'Kcc.  k*p^^lica  pharmaca  >  en  général  tous  les  medicamens 
c]ui  fervent  à  la  tête  ,  &  en  particulier  ceux  qu'on  applique  fur  fes  fradu- 
res ,  de  dont  l'a6tion  fe  communique  jufques  à  la  dure-mere  ;  de  k^phalé 
la  tête  5  &  pharmacen  médicament. 

Kkàh.  kelê  ,  hernia  ,  hernie  ,  tumeur  des  bourfes,  de  la  gorge  ou  du  nombril: 
de  k^ein  endurcir. 

Knt/iov.  ksrîen  ,  tumeur  impure  ,  efpece  de  dartre  corrofive  ,  qui  fait  des 
clappicrs  fous  la  peau,  &  jette  une  humeur femblable  à  du  miel  ,  de  ksros 
la  cire  ,  qui  vient  de  k^in  brufler. 

KlGccpa.kjtharos  ,  la  partie  inférieure  du  thorax  ;  par  métaphore  de  kîthura 
un  Luth  ,  une  Guitarre  ,  parce  que  les  côtes  font  difpolées  comme  les 
cordes  d'un  Luth. 

Kit»a(i  ùiiicncs.  i&ntfis  accoufios  ,  mouvement  naturel  &  involontaire  ,  com- 
me de  celui  du  cœur  ,  &c.  de  klnin  mouvoir,  &  Moujfos  involontaire^  <le 
alpha  privatif,  d>:c.  éthîn  vouloir. 

K/^«ff</  VQHHQS»  kinefis  tonïkos ,  mouveraem  tonique  ,  lors  que  les  mufcles 
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s'étendent  &:   demeurent  étendus  en  tirant  de  même  force  d'un  coté  &: 

d'autre  j  de  k^nin  mouvoir,  &  tinin  étendre. 
Y^ioviî.  Kionis,  vvula,  gargareon  ,  la  luette  ,  petit  morceau  de  chair   fembla- 

ble  à  un  grain  de  railîn  lufpendu  au  fonds  du  palais  -,   de  klon  une  colomne, 

à  caufe  qu'il  relîémble  aufli  à  une  colomne. 
K/fo-tfXz/Aw.  Kirfokelèy  dilatation  des  vailleaux  fpermatiques  y  de  ^V/ô'j  varice, 

&  ksjé  hernie. 
K'fo-ôj.  Kirfos,  variv,  dilatation  de  veine  ,  qui  vient  d'un  fang  grofîîer  &  pa- 

relleux,  qui  ne  pouvant  librement  palier  ,  groflit  &  élargit  la  veine  où  il 

s'arrcte  ;  cette  maladie  n'arrive  pas  à  l'arterc,  tant  parce  que  la  tunique 

épailîè  ëc  dure  y  relîfte  ,qu'à  caufe  qu'elle   contient  un  fang  impétueux  ôc 

fubtil,  qui  ne  s'arrcte  &  ne  fejourne  pas  j  de  ksrin  élargir,  dilater. 
Ki^ffcTc^uia-  Kirfotomi^:,  ouverture  des  varices  ou  veines  dilatées  :de/OV/';j-  va- 

rice,^  tcmnîn  couper. 
Ki?7«.  Khta  ,  dépravation  de  l'appétit ,  lors  que  l'eftomac  defire  des  chofes 

bijarres  &peu  ou  point  convenables   à  la  nature.  Cette  maladie   afflige 

fouvent  les  femmes  grolfes  j  de  kitta  pie,  parce  qu'elle  mange  de  tour. 
Kiev.  Kïon^  la  luette  ,  c'eft  auffi  le  paroy  qui  fepare  les  deux  narines  dépuis 

le  haut  du  nez  Jufques  à  la  lèvre  :  de  hjon  colombe, pillier,parce  qu'il  foû- 

tient  les  narrines. 
YJKayyoihs  çw^n.  KUnaôàes  thonè  ,  voix  creufe  &  refonnante  comme   celle 

des  Grues, ou  quand  on  parle  dans  un  pot  de  terre  :  elle  le  fait  par  la  de- 

fîccation  des  parties  de  la  refpiration  :  li  elle  arrive  aux  maladies  aiguës, 

c'efl;  un  (ione  de  mort  :  de  kLiZ.in  crier  comme  les  Grues, &  fhoné  voix. 
KXfe'iî. /C//j,  ÉZ/fet;?//^,  la  clavicule  ,  c'eit  un  os  tortu  &  inégal ,  qui  lie  l'o- 
moplate avec  le   fternum  :*  de  c///«  fermer  ,  c'eit  aulïi  le  peClen  ,  ou  la 

motte  des  femmes. 
KleiTJc^s.  Clittoris,  petite  chair  ,  qui  eft  au  haut  Se  entre  les  lèvres  de  la 

matrice  :  autrement  myrîon .nymphe  &  hypodermis  \  de  clin'm  être  contenu, 

parce  qu'il  eft  entre  les  lèvres  de  la  matrice!. 
KA/j'ikoj.  Ci/;?îVej-,  le  Médecin  ou  Chirurgien  ordinaire  du  malade,  à  la  di- 

ftin(flion  de  ceux  qui  font  appeliez  en  confultation  :  c'eft  aufli    le  m.alade 

gifant  au  lit  :  de  clinî  le  lit. 
^^Xn'c^iis.  CHno'îdcs  ,  font  trois    apophyfes  'de  l'os  fplienoide,  au  dedans  du 

crâne    :  klmi  un  lit  ,  &  idefiai  rellèmbler    ,  parce  qu'elles  reprefen- 

tent  un  lit. 
KXoviSm  (T(fvy^\s.  Clonodes  fphygrnos  ,  vlbratus  pulfus  poulx  tremblant   ,  ou 

élancé  :  c'eft  un  poulx  inégal  ,  lors  que  quelques  parties   de  l'arterc  s'af- 

foiblitrentjd'autres  s'élancent  enmcme-tems  :  de  clinîn  tremblcr,(Scy^.6^^- 

môs  poulx. 
liLXvSm,  Clynon  ,  c'eft  une  maladie  de  l'eftomac,  lors  que  par  froideurjfoiblef- 

fe  ,oLi  autre  caufe  ,  il  fait  du  bruit  comme  font  les  vagues    6c  les  ravages 

d'eau  fde  dîzJn  mener  du  bruit  comme  font  les  vagues. 
Kv'yï^v.  Cnemiy  la  jambe  ,  quclquesfois  c'eft  tout  ce  qui  eft  entre  le  genoiiil 
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&  le  talon  ,  quelquefois  le  plus  gros  os  de  la  jambe  :  de  k^niîn  mouvoif^ 
parce  que  c'eft  fur  cet  os  que  fe  fait  tout  le  mouvement  de  la  jambe. 

yivKTHOi.  Cntfmos  ,  pruritus,  demangeaifon  :  c'eft  un  fentiment  inquiet  de  la 
peau  ,  caulé  par  les  picquans  d'une  humeur  acre  &  falée  qui  la  blcire  fans 
Tulcerer  ni  l'élever  :  de  cnipn  gratter. 

Kviff'ftàhcc  acù^afcc,  Cm/rnodea  fm^ta,  corps  tabides  &  de  mauvaife  habitu- 
de à  caufe  de  la  corruption  des  humeurs  qui  picquent  le  corps  :  de  cni- 
tin  gratter  ôcfoma  le  corps. 

KoyX^'  Conchê  ,  la  cavité  de  Toreille  ,  dautant  qu'elle  renfemble  à  l'écaillé 
d'une  huitre  :  de  concha  une  huitrCj  c'eft  aufïi  l'os  du  genoiiil ,  appelle  au- 
trement eptgonisy 

K«/xh  fXi^s.Kile  phlèhSi'vena  cavayls-vcmc  cave:de  ki^é  ca:vej&  phlébs  veine. 

KoiX/'<2.  Ko'îlia,  le  ventre  ,  la  cavité  du  corps  ,  où  defcendent  les  alimens  pré- 
parez dans  la  bbuche,  &  s'achève  la  première  co6tion  :  dckjlos  cave. 

^cixlet  ècri^xfivcs.  JCiUa  atèranmos,  indomttis  venser  ,'vcmr:c  qui  ne  fe  petit 
émouvoir  pour  tout  ce  qu'on  lui  peut  faire  :  de  kjlia  ventre,  de  alpha  pri- 
vatif, &  ttrirt  dompter. 

f^ot'^icmc).  Ki'iaki  ,  ceux  qui  fouffrcnt  cette  maladie  de  l'eftomac  &  des 
boyaux ,  qui  par  folblelfe  ou  autrement  laillent  couler  les  alimens  indige- 
ftes  &  demi  cuits  continuellement ,  (5c  fî-tot  qu'ils  les  ont  pris  5  de  kjlia 
le  ventre. 

Kc'?».'»''"**'  Kîlîctkay  ventriflua,  Medicamens  qui  lâchent  le  ventre  3  de  j^'- 
lt;î  le  ventre. 

K<:»A<'«'.  Kilon  ,  la  iurface  de  la  paupière  fuperieure  3  8c  hypokllon  celle  de  la 
paupière  inférieure  -,  de  kilos  cave. 

Y^ciXotf^oL'K^loi.  Ktlophthalmia,  j  raanvaife  conform^ation  des  yeux  ,  lors  qu'ils 
font  enfoncez  dans  la  tête  ;  de  Kilos  cave,  &  ophthalm'cs  l'œil. 

Kc/X'i\u«.  Kiloma,  ulcère  rond  &  creux  ,  qui  vient  à  la  cornée  contre  l'Iris  ; 
hilos  cave  ,  &:  ornma  l'œil. 

KoitKpf.  Koccyx^  coccys,  c'eft  un  os  iîtué  au  bout  de  l'os  facrum,  ou  plutôt  le 
bout  de  l'os  facrum,  de  cok^x  oifeau,  appelle  cocu  ,  pour  la  rellemblance 
qu'il  a  avec  le  bec  du  cocu. 

KoXoé'cofta.  Coloboma,  mutilation,  lors  qu'il  manque  quelque  chofe  aux  lévreSj 
aux  oreilles,  ou  aux  narrines,  comme  il  arrive  aux  becs  de  Lièvre  j  de  ko- 
loboîn  tronquer, accourcir^ 

Ko'/yXtf'}  TT^OKcvhhoi (^iTetKcvfvMn.  ConJylî,  les  jointures  des  bras  &  du  milieu 
des  doigts  ;  celles  dw  bout  s'appellent ^rofo«(s3'/?,les  dernières  mctacôndyliy 
dérivé  de  ICamptin  courber,  protôndyliidt  prô  devant,  &  meta  après. 

Y>^6vSv\ûhs  a\(^ariri<;.  Ccn-ylôdes  hs^watites  ,  veine  enflée  de  grande  quantité 
de  fanc^-^n  laquelle  il  y  a  de  petits  nœuds  femblables  aux  jointures  ;  de  cori' 
dyles  jointure,  6c  h£jna  lang. 

J^ovivKcàfi».  Condylo77ja.  condylom?  ,  excroilfance  de  chair  calleufe,qui  s'élève 
aux  doigts  des  mains  &  des  piedj,au  fîége  &  en  la  bouche  de  la  matrice,de 
kpndylos  une  jointure  par  reflcmblance. 
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Ktfci«/Éf.?.  CaPiôdces  pyreti, ,  ficvres  laborieiifcs,  accompagnées  de  laflitudesi 
de  kofos  laflltudcj  6c  pyretos  fièvre. 

K'cTTcs.Copos,  lafTuudc,  c'eftune  incommodité  qui  vient  d'ordinaire  du  travail 
ou  exercice  déréglé  j  de  coptin  couper  les  forces. 

Klnpos.  Copros  ,  matière  fecaie,  le  gros  excrément  de  la  première  codion, 
qui  eft  le  terreftre  de  ^aliment ,  après  que  les  veines  mefaraïques  en  ont 
tiré  le  fuc  j  de  chéin  fondre,  &  porcs  pallage. 

KcçaKcit^Hi  ÙTt  ouverts.  Coracoidcs  apophy/ts,  à'^o^hy  Ce  de  l'omoplate,  faite  en 
forme  de  bec  de  corbeau,  de  corax  corbeau,  idefiai  rellembler  ,  &  apophy^ 
Jîs  apophyfe. 

K'cçH.  Cor  (M  prunelle  de  Tœil  ;  Ae  chéin  fondre,  parce  que  les  efprits  vifuels 

fondent  par  là  fur  l'objet  pour  Tappercevoir. 
Koçvla.  Coryz^yS.  Paris  cngifarneure  j  c'eft  une  cheute  d'humidité  crac  5c  in- 
digefte  du  cerveau  dans  les  os  cribreux,  &  les  narines,  quand  on  eft  Ciirhu- 
mé  i  de  chorin  diftiller, 

\KcpvfH.  Coryphè  ,  vertex  ,  le  fommet  de  la  tcte  ;  c'eft  aulTi  la  ligne  x\m  fepa- 
re  les  cheveux  d'un  côté  &  d'autre  ,  de  corijfm  tourner,  parce  que  les  che- 
veux tournent  en  cet  endroit. 

KccrflMTtKM.  Co/metll^ey  partie  de  la  Médecine,  qui  conferve  la  beauté  du  corps 
fans  fard  j  de  cofmos  ornement. 

K^rt/XH/ttvfcj,  Co/^' 'e'Jc?«fj,  font  les  abouchemens  &:  mammelons  des  veines  & 
&  artères  dedans  la  matrice,  par  lefquels  fe  perd  le  fang  menftrual  où  fe 
porte  la  nouriturede  l'enfint  dans  la  groileire  j  de  cotyle  cavité. 

KorvX/s.Cotylts ,  la  concavité  des  anches  i  de  coyli  cavité  ,  qui  vient  de 
lotion  creux. 

K<';t'^'«-^- C*oi^^/^-f,le  circuit  extérieur  des  oreilles  j  qui  eft  en  forme  de  co- 
quille de  limaçon  i  de  cochllas  limaçon,  qui  vient  de  <!i7/«  tourner  ,  en- 
vironner. 

KgamècXH.  CrdpaUy  crapula  yvrognerie  j  de  car  a  la  tête,  &  pâllejlai  ébranler, 
à  caufe  qu'elle  ébranle  le  cerveau. 

K^avlov.  Cranîon  >  calvaria  ,  le  crâne  3  dérivé  de  chéin  fecher ,  parce  qu'il 
eft  fort  fec. 

K^^ir|?i^i5.  Cranteres^genPtini  âentes,  les  dents  de  fagelfe,  font  deux  dents  qui 
viennent  les  dernieres,dépuis  dix-huit  ans  jufques  à  vingt- huit  j  de  cr&nin 
achever,  autrement  fophromjieres  ;  de  fophron  fage  ,  dautant  qu'elles  ne 
viennent  point  que  l'homme  ne  foit  fage. 

K^«cccrt<f.'K.  Cr^Z/'f^ow,  c'eft  par  métaphore  ,  une  maladie  Me  la  luette  ,  lors 
qu'elle  s'alonge  &  diminue  en  une  peau  aiguë  &  pendante  :  de  crafpedon 
le  rebord  ou  ourlet  d'un  h.:billement,  qui  vient  de  acra  ,  extrémité,  ÔcpC' 
don  la  terre  ,  parce  que  le  rebord  de  l'habit  touche  la  terre. 

K^e^.tçîî^fcj.  Cr(7nafler es ydenx  mufcles  qu»  fufpendent  les  tefticules  ;  de  cre^ 
wâin  enlever, fulpendrc. 

Y^^i^vci.CremniSoïW.  les  lèvres  des  ulcères  &  celles  de  la  matrice  \  autrement 
pterygoTpataAènyéàz  crmdin  élever ,  parce  qu'elles  fom  élevées  audeil'us 
de  la  fuiface, 
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KpiHCuhTs.  Cricoidts  ,  cartilages  du  larynx  fait5  en  forme  de  cercle  j  pour  Cîi 
tenir  le  conduit  oiiverc  continuellemenr,&  empêcher  qu'il  ne  loit  on- 
prelVc  ;  de  crtcos  un  anneau,  &  idejî^i  re(rembler..qui  vient  de  cliin  fermer. 

K^fxvàhs  V7tô<^a<rts.  Lrimnodes  hypoft^fis,  c'cftun  dépôt  ou  refidcnce  de  l'uri- 
ne femblable  à  du  Ton  ou  farine  grofliere  ,  qui  ell  le  ligne  d'une  cha- 
leur ardente  &  coUiquative  i  de  criminlon  farine  groiliere  ,  &  hyposîiîjii 
la  relîdence. 

Ke/7/î.  Crî/Ti-,  crife  ou  jugement  ,  c'eft  en  gen-ral  un  changement  fubit  dv 
notable  qui  arrive  dans  les  maladies,  tant. à  bien  qu'à  mal  -,  &  en  particu- 
lier ,  on  l'explique  d'ordinaire  dans  le  fcns  favorable  ,  un  heureux, effica- 
ce ,  promt ,  tk  falutaire  eAort  de  la  nature  contre  la  maladie  ,  fuivi  de 
quelque  évacuation  favorable  ,  abondante  &  commode  ;  de    crinîn  juger. 

Kiicrtf^cs  ùfxt^ee.  Crijîmos  hemérn  ,}0ur  critique  ,  auquel  fc  fut  la  crile  j  de 
cri  fis  la  crife  ,  6^  hemèra  jour. 

KpotckçIthî  (uDj.  Crctaphùes  mys^  mufculus  temporaltj»  mufcle  temporal ,  qui 
couvre  les  os  des  tempes  ,  &  prend  ion  origine  de  leur  cavité.  Il  eft  telle- 
înent  fenfible  ôc  délicat ,  que  fes  bleiléures  attirent  des  convulfions  ce 
endormiiremcns  j  de  crotaphi  les  tempes  ,  dérivé  de  kjras  ,  corne  ,  & 
phyln  naître  ,  parce  que  les  cornes  aux  animaux  naillent  en  cette  partie- 
la  5&  mys  muicle. 

Kp'r«çi»i.Cr«'frfpA*  , les  tem.pes ,  font  deux  os  fituez  contre  les  oreilles  ,  un 
de  chaque  côté ';  de  kjroi  corne  ,  &  phyin  naître  ,  parce  que  c'eft  là  où 
croiflént  les  cornes.  . 

Kpvfilùhî  v^vpi-rh.Cryffiodes pyretos,e[^ece  àc  fièvre  continue  ardente,  laquel- 
le provient  d'un   éryfipeie  d;s  poumons  5  de  c/';)7«oj- froid   &  gelé  ,    parce 
qu'avant  qu'elle  vienne  on  endure  un  grand  froid,  Se  pyretss  fièvre. 

Kçvq«y^.oeiiiî  vyfcv.  Cryjf^^llo'tdes  hygron  yh^^^T^^ur:  cvyfïAVmc   ;    c'eft  une  des  | 
humeurs  de  l'œil  ,dure  ,  pure  &  claire  comme  cryftal  ,   qui  eft  le  prin- 
cipal orfrajie  df,  la  veuc  -y  crîslallos  cryftal ,  &  ideH^ii  relfembler  j  &  hy- 
grcn  humeur.  ,  .  .    ,  ' 

IvTfci/.  Ctù  ,  la  partie  extérieure  de  la  matricr,  ou  Ton  canal  ;  de  eSîinin  éten- 
dre, parce  que  cette  partie  s'étend  en  la  génération. 

Kxîn?.  Cîènes  ,les  dents  qui  font  par  le  devant  en  nombre  de  quatrcj  autre- 
ment c.uh.fiircs,  d^  gel  fi. fini ,  de  fftnin  couper  ,  &  duhaflîres,  de  dich^^ln 
divifer  ,  ScgeUffim  de  gcUin  rire. 

Kva')-lax^î-  Kyjtkifcos,  inftrument  fait  en  cure-oreille, qui  eft  creux  pour  met- 
tre quelque  chofe  :  de  hyatkos  vailleau,  qui  vient  de  kl'tn  vericr. 

Y^vap.  Kynr,  le  trou  le  plus  interne  de  l'oreille  :  de  ch'nn  fondre,  verfer,parce 
que   les  fons  font  verfez  par  ce  trou  dans  le  cerveau. 

KvUiSh  JçSi'.  Kyh'tdès  ofioùn .,  l'os  cuboïdc,  c'eft  un  des  quatre  os  du  tarfe,  ' 
defquels  les  trois  n'ont  point  de  nom  ;  de  hybox  un  cube  ou  corps  à  fix  f  .- 
ces  en  forme  de  dé.  &  idefiat  relïemblcr  ,  &l  ojloun  os. 

K ''«««.  Kycma  ,  lefctus  ,  il  s'appelle  ainfi  pendant  les  deux  premiers  mois 
avant  qu'il  foii  formé  j  de  hyin  concevoir. 


Kvv.XiO-HOi. 
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YivMXlffHcs,  Kyclifccs,unc  forte  de  rafoir  fait  en  forme  de  cercle,  pour  couper 
ce  qui  eft  gâté  aux  fradures  de  la  tête  qui  pénètrent  jufques  à  la  dure- 
mere  :  de  kydos  un  cercle. 

Ky>tA<jTig«s.  Kycloterù»  cartilage  cricoïde  :  de  kyclos  un  cercle. 

KvK\<i-aiov.  Kyclopion  ,  le  blanc  de  l'œil  qui  environne  la  prunelle  comme 
un  cercle  :  de  kjyclos  cercle,  &  ops  l'œil. 

Y^viCK» .KyclaSoni  les  cercles  ou  cavitez  des  yeux  qui  font  fous  les  paupières, 
autrement  kyclades  :  de  k.yclos  un  cercle. 

Yi^tct\c6$HS  (r(fvy^os.  Kymatoàes  ffhygmoSi  poulx  inégal  en  diverfes  parties  d€ 
l'artère,  lors  qu'elle  ne  s'élance  pas  tout  d'un  coup,  mais  une  partie  après 
l'autre,  comme  les  flots  de  la  mer  :  de  hyma  ^ox.y6c  fphygmof  poulx. 

KwaytiH.  Kynfin(hè,AtJgina,  fquinancie,  maladie  aiguë  qui  vient  en  la  gorge 
&  empêche  la  refpiration,  elle  eft  fort  familière  aux  chiens  :  de  kyon  un 
chien  ,  &:  anchin  fuffoquer. 

YiwiKcs  caraaftos.  Kynicos  fpa/moSyConvuKion  canine,  maladie  des  mufcles  des 
mâchoiies,  par  laquelle  prefque  la  moitié  du  vifage  eft  torfe  ôc  tirée  toute 
d'un  côté  :  de  kj)on  un  chien  ,  parce  que  cela  arrive  fouyent^aux  chiens :& 
fpafrnos  convulfion. 

Kw oSia-fiiov.  Kynedèfmion,  petit  ligament  ou  lien  ,  par  lequel  le  prcpuce  eft 
attaché  par  deilbus  au  gland  du  membre  viril  :  de  ky''^  chien  ,  &  defmos 
lien,  de  dein  lier. 

KvvohvTis.  KjhodonteSy  catitni  dentés^  les  quatre  dents  de  devant  qui  font  en- 
tre les  dents  trenchantes  &  les  molaires  :  à  fçavoir  deux  en  chaque  rang; 
àç.  hjon  un  chien  5  &  <><^tf;fi  dent  ,  parce  qu'elles  reftemblent  aux  dents 
d'un  chien. 

KyfoAcç*.  Kynolophai  la  féconde  &  troifiéme  vertèbre  du  dos  ,  qui  par  leur 
emincnce  le  rendent  inégal  &c  raboteux  au  toucher  :  de  kyon  un  chien  ,  &C 
lophos  petite  montagne. 

KvvoXvvaoi  vS^offc^ct.  Kynclyjfos,  hydrophohos,  la  rage,  maladie  qui  vient  d'a- 
voir été  mordu  d'un  chien  enragé  :  de  kyon  un  chien  ,  &  lyjfa  la  rage,  & 
hydrophoboSt  de  hydor  eau,  &  phcbtn  fuir,  craindre. 

JC/'pT«/MaKi'p7ci)o-/j.  Kyrtoma  &  kyrtojîs,  gibbojîtas^  bolle  ,  ou  élévation  de  l'é- 
pine du  dos  en  voûte,  appellée  Içphojîs  :  àtkyrthos  courbe. 

Y^v^ffus  H  KVffaà^ûs.Kyrfeos  ou  l^y^aros  le  trou  du  fiege  :  de  kîin  cacher,parcc 
qu'il  cache  les  excremens. 

Ki;'<7'S.  Kyflls,  veficAi  la  veffie,  partie  membraneufe,  compoféc  de  deux  tuni- 
ques, qui  reçoit  &  décharge  l'urine  des  reins,  puis  la  pouiîe  dehors  ;  de 
kyîn  cacher. 

Ki'tiJ  x^'^^^'^X^i'  Kyfiis  cholydochosy  veffie  du  fiel,  c'eft  une  veHle  fituée  fous 
la  voûte  du  foye  ,  qui  le  décharge  &  attire  à  foi  la  bile  ;  de  ^_>y?/j  la  veffie, 
cholé  la  bile  ,  &:  dechcfiai  recevoir. 

Kyçi>(5"  ifXl^iî.  Kyfft'k^  phlébes,  font  deux  veines  proches  l'une  de  l'autre,  lef- 
quelles  fortans  du  tronc  de  la  veine  porte,  fe  vont  attacher  au  col  de  la 
veffie  du  fiel  ;  de  kyjfis  la  veffie,  &:  phlébs  veine. 

Yy 
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Kvcpu^ts.  Kyphojïs,  maladie  de  l'épine^  lors  que  les  vertèbres  iont  tournées  en 
dehors  j  de  kypt'^n  être  courbe. 

K«'4'^^^  Kyffelùi  la  cavité  de  l'oreille  ;  de  kyptîn  courber. 

K«A/K«  «  K.C()\»Kis.  KoUk^è  )  ou  colicos,  la  colique  ,•  c'eft  une  douleur  de  l'in- 
teftin  colon  ,  qui  étant  fpacieuxjlong  ôc  a.  plufieurs  étages  ,  fe  charge  de 
diverfes  matières  qui  le  blelfent  &c  le  mordent  par  leur  iejour  ;  de  colon  in- 
teflin,  dérivé  de  coin  verfer^  parceique  tous  les  excremens  fe  déchargent 
dans  cet  inteftin. 

KwXoc.  Co7f;«  ,  l'inteftin  colon,  le  cinquième  en  ordre,  à  commencer  d^jlk- 
ftomac,  fitué  entre  le  cœcum  &  le  redum  j  de  koln  verfer. 

Koifia.  Coma,  allbupillement,  c'eft  une  défaillance  &c  foiblefle  de  la  faculté 
imaginative,  obfedée  d'une  humeur  froide  ôc  humide,  qui  donne  une  pente 
prefque  invincible  au  fommeil  ;  de  kjfnajlal  dormir. 

Koùvocit.6v .  Conarîon  ,  glande  dans  le  cerveau  ;  de  conos  une  pyramide  ,  pour 
la  relfemblance  qu'elle  a  à  une  pyramide  par  fon  .large  pied  qui  s'élève 
en  pointe. 

Km^Sn^  izs'dcpvffis.Cono'iàes  a-pôphyjis^c't^c  une  apophyfc  delà  féconde  vertè- 
bre, qui  relfemble  à  une  pomme  de  Pin  }  de  conos  pomme  de  Pin  ,  iâejlai 
relfembler,  &  apophyjis  apophyfe. 

Kco^^TTWf  kvahiyiidra.  Conopon  anaàigmata  i  morfures  de  moucherons  ,  ou 
de  puces ,  &  fe  dit  des  petites  ampoules  &  vcfïïes  qui  s'élèvent  à  la 
peau  dans  les  fièvres  ardentes,  &  la  piquent  comme  fi_  c'étoit  des  morfures 
de  moucheron  j  de  conops  moucheron ,  qui  vient  de  chénin  blelfer  ,  &  ops 
la  veuc,  &  anadigmata  de  dikin  mordre. 

K<o77i«.  Copia  ,  les  côtes  étroites  ,  par  métaphore  ,  comme  platat,  les  lar- 
ges :  de  copi  les  avirons  d'un  navire  ,  dérivé  de  coptin  couper,  parce  qu'ils 
coupent  l'eau. 

K«f  ««■/?.  Cophojîs,  furdité  j  de  coptin  couper,  &  opa  h\  voye. 

7o  Lambda. 

Ah^H.  /,^^e,  le  commencement  de  l'acce 2  des  fièvres  ,  ou  les  avancou- 
reurs  quiavertiifent  qu'il  eft  proche  j  de  libîn  prendre  ,  autrement 

epijimiijîa. 
Accyovi^.  Lagones^  les  flancs  ,  partie  du  corps  ,  fîtuée  entre  les  blanches  &  le 

peden  au  bas  du  ventre  ,  autrement  k^neones  j  de  Va  grandement  ,  &  kèin 

moUifter,  fondre. 
Aaycvcûv  ««jSk.  Lcigonon  oJÎ9Hn,\'os  ilium  ;  de  lagones  les  flancs,&  ojîoûn  os. 
Attycc^f^aTKfict.  Lagophthalmi,  ceux  qui  ont  la  paupière  fuperieure  rerroulfée 

en  hautjtellement  qu'elle  ne  peut  couvrir  l'œil,&  qu'ils  font  contraints  de 

dormir  les  yeux  ouvers  comme  font  les  liévresjde  lagos  lièvre,  ôc  ophthaU 

mos  œil,  lagos  vient  de  Uinvoiv,  parce  que  les  lièvres  voyent  en  dormant. 
ActHucTiûcv.  Laccopedon  ,  lapartie  la  plus  lâche  ôc  écenduc  des  bourfes  i  de 

Ucos  bourfç  ,  éc  pédcn  ample. 
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Aa(i0hetHs,  Lamhdo'idés,  l'os  appelle  hyoïde  ,  dérivé  de  lamda  A,  lettre  Grec- 

que,&  tdejlai  relfemblcr,  &  hyoïdes  àc  hypfilotiy  Ôc  idejlai  reflembler. 
Aci[A.$Soei^Hi  'çxcpH.  Lambdoiâès  raphJ  ,  future  lambdoïde  ,  c'eft  une  future  de 
travers  en  la  partie  pofterieure  du  crâne  ,  laquelle  (1  on  la  regarde  de 
travers  relfemble  à  la  lettre  Grecque  lambda  a  ,  &  raphe  future  5  c'efl: 
aufïi  la  divlfion  de  la  veine  cave  defcendante  ,  lors  qu'elle  fe  partage  en 
deux  branches  audellus  de  l'os  facrum,  6c  reprefente  aufTi  la  même  lettre 
A,  ô*:  îdejiai  relT<:mbler. 
Aflf^crit<.Z/<îw/'<«  ,  les  petites  ampouUes  qui  nagent  au   delTus  de  l'urine  ;  de 

lâmpin  reluire. 
Aàua§ov.  Laparon  ,  la  partie  fituée  entre  les  faufles  côtes  &  os  des  hanches 
qui  eft  vuide  Renfoncée  >  de  lapin   évacuer  ,  parce  que  cette  partie  eft 
toujours  vuide. 
Aa^vyl.  Larynx ,  l'orifice  fuperieur  de  la  trachée  artère  ou  fifflet ,  principal 

inftrunient  de  la  voix  ;  de  Ik  £;randement ,  ryÎK  crier. 

Aiyvct.  Lègna  ,  l'orle ,  ou  rebord  extérieur  des  le'vres  de  la  m.arrice  \  de   léon 

délicat ,  &:  gyné  la  fcmme,parce  que  cette  partie  eft  fort  tendre  &:  délicate. 

A\<(.vriçj,a.  Lienterta  ,  lienterie  ,  maladie  des  inteftins   ,  lors  qu'étans   trop 

unis  &  glillans  par  dedans, ils  laiifent  échapper  &  couler  les  alimens  avant 

qu'ils  foient  digérez  ;  de  Itoiz  délicat,  tendre ,  &  enteron  inteftin. 

Aficnchs.  Lîopodes  ,  ceux  qui  ont  le  pied  égal  &  plat  par  le  dedans,&:  non  pas 

évuidé  comme  il  doit  être  naturellement  j  de  lios  égal ,  &  poûs  le  pied. 
A^Ttih^^ei.  Lipodermi ,  ceux  qui  ont  perdu  le  prépuce   par  circoncifion   ou 
maladie,ou  qui  l'on  fî  court  qu'il  ne  peut  couvrir  le  glande  i  de  /;/?/»  man- 
quer ,  8c  dérma  la  peau. 
AeizTo4vxiec  k  xino^vfilx.  LipothymUy  une  defFaillancc  ,  foiblelTe  ,  évanoliiU 
fement.  Cette  maladie  eft  de  la  faculté  vitale  5  de  lipin  laiifcr  ,  Se   thymos 
efprit,ame,6i  Itpopfychîa  défiillance  de  Li  ficulté  animale,  laquelle  relldc 
dans  le  cerveau  -,  de  lipin  laiftèr,  &  pfyché  i'efprit;  l'ame. 
Aet^av^oc^  rsv^ii^i.  Lîpyrias  pyretosy^ésït  conimn'é -,   en  laquelle  en  même 
temson  brûle  par  le  dedans,  &  gelé  par  le  dehors  5  de  lipîn  laillèrj^  pyr  le 
feu  ,  à  caufe  que  la  chaleur  le  retire  au  dedans  du  corps,  &  laille  le  de- 
hors ,  &  pyretos  fièvre.  ^  ^ 


tpctigo  ,  aprete  de  la  pea 

Se  fi  légère  qu'elle  fb  guérit  en  la  frottant  le  matin  à  jeun  de  falive  j  de 

lichen  lécher. 
AfcoiTjWi?.  Leontiajîsy  le  même  qu'£/f;?Wf/^// ladrerie,  ainfi  nommée,parce 

que  ceux  qui  ont  cette  maladie  ont  des  rides  au  haut  du  front  comme  les 

Lions  ;  de  léon  un  Lion. 
AiTiih^tus.  Lepidcides  ,  future  de  l'os  petrcux  ,  font  deux  lignes  au  crâne, 

une  de  chaque  côté  ,  faites  en  forme  d  ccaille  5  de  Icpis,  écaille,  &:  ide- 

fiai  rellembler. 

Y  y     ^ 
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Alnçec.  Lepra,  lèpre,  âprecé  de  la  peau  allez  profonde  avec  une  démangeai foa 
conlîderable  &  exfoliation  en  manière  d'e'cailleSj  la  caufe  en  eft,  une  hu- 
meur mélancolique,  terreftre,  acre  6c  vifqueufe  laquelle  croupillant  fous 
la  peau  de  fous  la  chair,  produit  cette  demangeaifon  j  de  lépin  écailler. 
Atu]*'/"*^**-  Leptomerè,  les  parties  décharnées  6c  maigres  comme  les  extremi- 
tez,  &  autres  où  il  n'y  a  guercs  de  chair  ;  de  Icptos  fubtil,  &  méros  partie. 
hixr\)iv  tfTtfcf.  LeptoH  évteron,  gracile intejlintim  ,  6c  au  pluriel  les   inteftins 
grcles  ,  commcnçans  dufond  de  l'eftomac  ,  fimlfans  où  commence  le  cœ- 
cum  qui  eft  un  gros  inteftin  j  de  lépton  menu,,  &  énteron  inteftin. 

AirS]vvevrec.  Leptynonda^x.o\M  ce  qui  atténue*  le  corps,  ou  qui  fubtilife  6c  raré- 
fie les  humeuis  épaiiles  i  foie  le  régime  de  vivre,  foit  les  mcdicamens  >  de 
leptynin  atténuer. 

AiTTTvcT^h.  LeptyfiKdS^  exténuation  >  lors  que  le  corps  devient  débile,  maigre 
6c  fictry  j  de  leptynin  atténuer. 

A^yxH.  Letiket  ladrerie  blanche,  c'eft  une  maladie  de  l'habitude  du  corps  ,  qui 
fait  paroître  à  la  peau  quantité  de  taches  blanches  ,  qui  ont  mêmes  leurs 
racines  dans  la  chair,  6c  ce  par  une  abondance  de  fang  pituitcux  ,  blanc  & 
corrompu  qui  inonde  tout  le  corps,  mêmes  alFoupit  le  fentiment  3  dclevin 
voir,  parce  que  les  chofes  blanches  fe  voyent  aifément, 

Mvnh  cfXk'/f^a.  Leucon  phlegma,  pituite  blanche,  laquelle  étant  amalfée  dans 
les  vailleaux,  6c  fe  débordant  dans  l'habitude  du  corps,  engendre  une  ma- 
ladie appellée  leHCophlegmatiit,  qui  eft  une  efpece  d'hydropide  ;  de  leucon 
blanc,  &  phlégma  pituite. 

Aivx<^ft(!f.  Léucoma,  cicatrice  de  l'œil  alTez  épaifTe  6c  profonde  j  car  celle  qui 
eft  fuperficielle  6c    tenue  s'appelle  nephélîon  ;  de  leukoin  blanchir. 

An^ct^ycs  K  XH^agy'ct.  Lethargos,  ou  /^fW^/<«,intemperie  froide  6c  humide  du 
cerveau  enivré  de  pituite  j  qui  traîne  avec  elle  une  fièvre  lente  ,  un  ou- 
bli 6c  envie  de  dormir  ,  prefque  invincibles  j  de  lethé  oubliance  ,  6c 
argos  pareifenx. 

aA,uh.  Lérne  ,  lippltudo,  chafïïe  ou  excrément  des  yeux,qui  vient  d'unalimenx 
indigefte  ou  d'une  pituite  épallfe  v  de  Uin  voir,  6c  mî  non. 

ah^cs.  Leros,  delirium,  rêverie  modérée  ,  comme  ont  ceux  qui  révent  ou  font 
diftraits,  difans  des  paroles  hors  de  propos  ;  de  Icthin  oublier  ,  parce  qu'ils 
ne  fe  relfouviennent  de  tout  ce  qu'ils  ont  dit. 

aI^c^.  Lîbos  jdiftillation  d'hiuneurs  par  les  yeux  j  de  ItUn  diftiller. 

Ai^iaffis.  Lithi^ifis-,  la  génération  de  la  pierre  dans  la  vclïie  ;  de  Uthos  la  pierr- 
re,c'eft  aufïï  une  maladie  des  yeux  qui  vient  au  dehors  des  paupières ,  tn 
laquelle  paroît  quelque  dureté  callcufe  femblable  anx  pierres.. 

A^foi,S\s.  Lithoides,  l'os  petreux  j  de  Itthos  une  pierre,  6c  îdejlai  reffembler. 

A(.3(3î.  Lîth'S,  calcnlusM  calcul,  la  pierre  j  c'eft  TépaiiTifTement,  alfemblage,. 
&deficcation,ou  plutôt  la  petrification'd'une  humeur  terreftre  6c  vifqueu- 
fe,principalement  dans  la  veflie  par  l'adivité  de  la  chaleur  j  de  /m w  gran- 
dement ,  6c  tbcin  épaiiïir,  alTembler. 

Ai^ejcfics.  LithôtomcSi  l'Operateur  pour  la  pierre  ,  6c  lithotomia  l'Opération; 


\ 
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pour  tirer  la  pierre  \  de  lithos  pkrrc  y  ôc  témnin  couper  ,  parce  qu'il  fau^ 
faire  une  grande  playe  pour  lui  donner  padage. 
AifxoH7cvih.  Limoflonié y  abftinence  abfoluc  de   manger.   leufne  entier,  ou 
du  moins  manière  de  vivre  réduite  aux  feuls  breuvages  ;  de  limôs  la  faim,  ôc 
Binln  tuer. 
Aiftos.  Limos  ,  faim  extrc'me  ,  par  faute  d'alimens  j  de  lï\)in  m3nai;.c,?. 
AiXiiv\s.  Ltchanos  ,  le  fécond  doigt  après  le  poulce  ,  autrement  diclkos  ;  de 
dicnytn  montrer  ,  dautant  que  nous  moiicrons  avec  ce  doigt  ,  luhams  ,  de 
/w«  grandement ,  &  chénin  ouvrir  ,  parce  qu'en  s'éloignant  du  poulce  il 
s'ouvre  plus  que  les  autres  doigts. 

Acfc;.  Lohiy  les  bouts  charnus  des  deux  oreilles,ce  font  auffi  les  parties  pen- 
dantes du  foye  &  des  poumons  j  Uhin  prendre  ,  parce  que  Ton  peut  pren- 
dre facilement  ces  parties-là. 

Kcyicir^ot.  LogiAtrtyZçwY.  qui  ne  font  Médecins  que  de  paroles  &  non  d'effetj 
de  logos  parole  ,  &  iatrôs  Médecin. 

Ao'/"*:"?.  Z>f'»V/;o.f ,  pcfte  ,  c'eft  une  maladie  populaire  ,  contagieufe  ,  la  plus 
meurtrière  de  toutes  les  maladies  \  elle  eft  commune  à  plulîeurs  climats 
&  plufieurs  perfonnes  ,  ti  vient  d'une  caufe  commune  ,  non  pas  domefti- 
que  ,  mais  étrangère  i  de  Ufin  corrompre  ,  parce  qu'elle  fe  fait  par  la  cor- 
ruption de  l'air. 

Ao/^aa'î.  Lcdrojïs  une  maladie  de  l^épine  du  dos  ,  lors  que  les  vertèbres  font 
tournées  en  dedans  j  de  lian  grandement ,  &:  orthos  droit ,  parce  que  ceux 
qui  (buffrent  cette  maladie  marchent  fort  droit. 

Ao<fitt.  Lophia  ,  la  première  vertèbre  du  dos  ,  proche  &  fous  l'athlas ,  dérivé 
de  lôphos  le  lommet  d'une  montagne  ,  parce  que  fon  apophyie  ell:  plus  éle- 
vée que  celles  de  fes  compagnes. 

Aox^iot.  Lochîa  y  les  vuidanges  des  femmes  nouvellement  accouchées  ;  de//- 
çin  ,  coucher ,  parce  qu'il  fiut  qu'elles  demeurent  couchées. 

AvylerfitxTac.  Lyoifrratay  lescontoriions  &  les  luxation?  des  jointures  j  de  lygi' 
zin  tourner  y  a-nucmcm  Jîrémata  ,  dcjîréphin  tourner. 

Av^cùhs  v: vôtres.  Lyr goàei  pyretos  ,  fièvre  en  laquelle  dépuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  tin  on  a  toujours  le  hocquet  i  de  lynx  le  hocquet  ,  àc 
pyretos  fièvre. 

Kvy^  H  Xvyfilis.  Lynxonlygmos  ,  le  hocquet  ;  c'eft  un  mouvement  convuliîf 
de  l'ellomac  qui  s'élance  pour  challer  ce  qui  l'inquiète  ,  &  elt  attaché  à 
fes  tuniques  y  de  lyzÀn  becqueter. 

AvH»v^^u)7{l«  H  XvkÂvJçcùwcs.  Lycanthropia  ,  ou  lycânthropos  ,  efpece  de  ma- 
ladie mélancolique  ,  qui  fait  que  ceux  qu'elle  travaille  courent  la  nuic 
comme  des  loups  autour  des  cimetières  ,  jufqu'à  ce  que  le  jour  paroillc. 
On  les  connoît  aulîi  par  leurs  vifages  pâlies  ,  leurs  yeux  havres, 
fecs  &:  enfoncez  ,la  veuc  courte,  la  langue  aride  ,  (3*:  en  ce  qu'ils  mordent 
comme  des  chiens  -y  de  là  ils  font  appeliez  k^nântropi  ,  de  k)^  un  chiei% 
&  ântropos  l'homme  ,  &  lycanthr-'^pia  \  de  lycos  un  loup  ,  ic  ânthrcpos 
homme, 

Y  y   iij 
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AvKchvtii.Lycodontes  ,  ceux  qui  ont  des  dents  de  loup  ,  la  même  chofe  que 

kynodontes  ;  de  lycos  loup  ,  6c  odoûs  dent. 
Ava-iyva.  Lyjigya  »  relaxation  de  quelque  partie  ;  de  lyn  relâcher  j  Scgyia  le 

membre. 
Avffiis.  iL^r/zfj ,  les  entrailles  qui  font  entre  les  jointures  ;  de  lyîn  relâcher. 
•^^^'<riî.  Lyfïs  y  folution  des  maladies  longues  ;  lefquelles  s'en  vont  infenfible- 

ment  lans  uacvine  asjitation  ou  évacuation  ;  de  lyln  lailfer. 
Avffffa,  Lyjfa  ,  la  rage  ,  c'eft  une  maladie  propre  preique   aux  chiens   feuls , 
entre  tous  les  animax  ,  elle  leur  arrive  plus-ordinaircmenc    fous  le  fignc 
de  la  canicule  -,  les  hommes   qu'ils  ont  mordus    tombent    quelquesfois 
dans  cet  accident  j  de  Ijin  laillbr  ,  priver  ,  parce  que  ceux  qui  l'ont  affli- 
gez de  cette   maladie  iont   privez  de  jugement,  &  délaillcz  de  tout  le 
monde. 
AuVawff*.  T^/;t"''«  Lyjfoma  irichon  j  la  ligne  qui  fepare  les   cheveux   ,  autre- 
ment le  Ibmmet  de  la  tcte  ■,  de  lyîn  fepare r  ,  &  trix  cheveu. 
AyTKg/«  ^«("iî"^.  Lyterta  fernla ,  figues  qui  précèdent  la  guerilon  des   maladies 
aigucs  y  de  lejjis  folutio ,  ôcfemon  ligne. 

MA^a^lrni.  M/^ci^rotes  ,  la  cheûte  du  poil  àts  paupières  i  de  maâain  pe- 
ler ,  autrement  mtlphojîs. 
M  h<^^ç/.~v,  M^à'islerîon  ,  inftrument  pour  arracher  le  poiljde  maàâin  ^ûzr. 
M«Kf  c>ifcç<xX5i.  Macrokcphali,  ceux  qui  ont  la  tête  longue  ôc  &  pointuc,com- 
me  ceux  qui  n'ont  point  d'éminences  autour  du  front ,  ny  au  derrière  de 
la  tête  5  de  macros  long  ,  &  k£phale  la  tête. 
JsixKayfioi.  Malaigïïia ,   tout  ce  qui  amollit  les   parties   dures   j  de  maUjJïit 

amollir. 
l-iaXaiila.  Malakja  >  dépravation  de  l'appétit  ,  qu'on  appelle  appétit    de 
femmes  grolVes  ,  lors  qu'elles  défirent  manger  des  choies  defordonnces, 
comme  de  la  terre  >  des  charbons  ,  &:  d'autres  chofes  iemblables  j  de  ma- 
IdJJîn  amollir 
M<iX«Hcs  er(fvyfucs.  M^lahos fphygmôsi  poulx  mol,  lors  qu'en  mettant  le  doigt 
fur  l'artère  on  la  fent  tendre  &  charnue  3  de    maldjjin  amollir  ,  ôcfphy^ 
gmos    poulx. 
M<îXaKrix«  (fàçf/aiiec.  MalaFlîcâ  phlrmaea  ,  remèdes  émolliens  j  de    maLijJîn 

amolli  ,  (Se  pharmacon  médicament. 
Mavia.  Mania  ,  fureur  ou  r.'ge  ;  c'eft  une  forte  &C  véhémente  aliénation d'cf- 
prit  fans  fièvre  ,  &  en  cela  elle  diiïere  de  la  phrenefie  ,  qui  eft  accompagnée 
de  fièvre  j  de  mânhi  enrager. 
l,\apacT^os.  Marafmos  ,  fechcrelfe  &  confomption  de  tout  le  corps,  telle  qu'il 
ne  demeure  au  corps  que  la  pc.ni  collée  fur  les  os ,  en  ce  tems  les  malades 
font  en  chartre  ,  &  c'eft  l'effet  de  la  fièvre  hétique  confommée,lors  qu'el- 
le dévore  5c  confume  la  fubftance  des  parties  folides  ;  alors  cette  fié- 
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vrc  s'appelle  marafmodes  pytetos ,  de  mar&nîn  fecher  ,  &  fyretos  fièvre. 

Ma^fta§vyai  MarmarygA  ,  la  berlue  ,  ce  font  des  éclairs  6c  brillans  qui  pa- 
roiilènc  devant  les  yeux  ,  &  naifTent  des  exhalaifons  qui  s'clevent  des 
parties  balîès  ou  du  pétillement  d'un  fang  échauffé  j  de  maryjjin  reluire  , 
éclairer. 

Ma<r<T}iTH(ts  fivis.  J^dJpteresTfjyes,  mufcles  mâcheliers  ;  ce  fontdeu)ç  mufcles, 
un  de  chaque  cote ,  de  forme  triangulaire  &  à  deux  tctes  ,  qui  embralFent 
chacun  une  mâchoire  ;  de  7W4j^/«mafcher,  dc  mys  mufclcj  parce  qu'ils  fer- 
vent à  mâcher. 

M^g-^xj/wf.  ^^y?o/^^J5apophyre  de  l'os  occipital  femblable  au  bout  des  mam- 
melles  ;  de  maïlos  mammelle  ,  &  idcjlai  reiremblcr. 

Maçèj.  Majîos  ,  mammelle  ;  de  mafn  fuccer  ,  parce  que  les  enfans  les  fuc- 
cent  pour  avoir  du  lait. 

M<2<r;t^AK.  Mafchalù  ,  l'aiirelle  ;  de  ma  grandement ,  &  o^i»  fentir  mauvais. 

Ma(rx^Xi<^)it  çAté'î.  A'îûfchalUa  phléùs ,  axillaris  vena  ,  la  veine  des  aidèlles: 
de  mafchalis  ,  aiflelle  ,  ôc  fhlébs  la  veine. 

M«;t'^<g/-f.  Machdrts  ,  par  métaphore  une  lancette  dont  fe  fervent  les  Chi- 
rurgiens pour  faigner  :  de  mâchera  efpée  ,  qui  vient  de  mâchejlai 
combattre. 

M^;)t;X<'flft'i'K.  Machlefyné ,  lubricité  ,  un  cxcez  d'ardeur  amoureufe  qui  arrive 
aux  femmes  :  de  ymchlos  lafcif,  dérivé  de  mâksftai  combattre  ,  parce  que 
la  raifon  combat  contre  cette  paffion  amoureufe. 

Mi^aAK  (fXi^î.Megdlé  phlébs  ,  vena  porta  ,  la  veine  porte  :  de  mégiU  grand, 
&  phiébs  la  veine. 

Mfc^/çH  çAté's.  Megtfie  phiébs  ,  %ena  cava  ,  de  mé^Jîos  très  -  grand  ,  & 
phiébs  veine. 

"hiiyciî  ^xHTvXcs.  Aîégas  âaElylos  ,  le  poulce  ,  parce  que  c'efl:  le  plus  grand 
d'entre  tous  les  doigts  :  de  mégoi  grand  ,  &  da^ylos  doigt. 

'h>UyaXoKHXti.  Mfgalokele  ;  ceux  qui  ont  grand  ventre':  de  mégM  grand  ,  de 
kilia  le  ventre. 

Miyai  (rcpvyfti^.  Méga^ fphygmos  ,  poulx  grand  ,  lors  que  l'arterc  s'étend  en 
longueur  ,  largeur  &  profondeur  j  de  mégas  grand  3  àifphygmos  poulx. 

Mij'iVî ''^^"■of. -/^^^^^^^^•'«f^î/^w  île  tems  auquel  la  maladie  eft  en  fa  plus 
arandc  vis:ueur  :  de  méaethos  grandeur  ,  &  noûfos  maladie. 

1  \  I  ri 

Mt^Hf^iftivoi.  TTvçiTOi.  Aiethemcrinos pyrctos ,  ncvïCcponaiçnnc  ;  de  w^M  de- 
dans :  hemera  le  jour  ,  &  pyretos  fièvre. 

JsiiXayxoXia.  MelanchoUa ,  mélancolie  ,  c'efl:  une  cfpecc  de  délire  fans  fièvre, 
accompagné  de  crainte  &  chagrin  fans  raifon  apparente  ,  par  l'erreur  de 
l'imagination  &  du  raifonnement  qui  font  blelîez  Se  préoccupez  par  l'a- 
bondance d'une  bile  noire  &c  brûlée  ;  de  méUi  noir,  &  choly  bile. 

lAiXayx^Xi^'os X^f^^'^--^^^^<^^^^^k^s chymosyhumcuv  noire  Se  mélancolique, c'efl 
une  humeur  froide  &feche  :  de  wf/^wc^o/Z/^fl/ mélancolique  ,  Sechymos 
fuc,  humeur. 

Mi\«r«  vTîcxoi^v^nTd,  MçUna  hjpochercmataA^  jc^ionho^  excremens  noirs^ 
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c'eft  à  dire  qui  font  femblables  à  la  bouc  du  fang  ,    ou  à  la   lie  des  vins 
grofïïers  :  de  mélAs  noir ,  &  hypochorema  excr  .menr. 
"hMxccs  kx^lî.A^elas  alphos  ,  tache  noire  c|ui  vient  à  la    peau  :  (  alvhos  tout 
feul  ,  c'cft  une  tache  blanche  )  de   mêlas  noir ,  &  alphes  tache  ,  qui  vient 
de  aUJtn  changer  ,  &  ^/w  couleur. 

MiXiKwçiî.  Jlddikjrii  »  c'eftun  ablcez  ou  tumeur  à  bourfe  ,  qui  contient  & 
enferme  une  matière  fcmblable  au  miel  ;  de  W//dumiel  ,  &  kfrîon  un 
rayon  de  miel. 

hiivjayça.  Mcntâgra  ,  c  eft  une  efpece  de  dartre  qui  courut  à  Rome  du  tems 
de^Tiberc  ,  laquelle  occupoit  le  menton  &  tout  le  vifage  ,  excepté  les 
yeux  ,  quclquesfois  defccndoit  au  col ,  à  la  poitrine  &  aux  mains  j  de 
menton  ,«Sc  agrèvin  prendre. 

Mîgos.  Méros  ,  la  partie  de  quelque  chofe  que  ce  foit  qui  eft  définie  ce  en 
quoy  le  tout  fc  divife  ,  ou  ce  qui  compofe  le  tout,  comme  le  corps  humain 
qui  eil  un  tout  fe  divife  en  fes  parties  ,  lefquelles  ne  s'appellent  pas  pro- 
prement méri  ,  c'eft  à  dire  parties  ,  mais  méli  j  membres  ,  à  caufe  que 
chaque  partie  du  corps  eft  un  membre  }  de  mrin  feparer ,  parce  qu'une 
partie  eft  fe  parée  des  autres. 

MÎàc J.   Mélos  ,  membre  ;  de  mirîn  feparer. 

hW(r<cvriqj.cf.  Mefenterton  ,  c'eft  un  corps  membraneux  compofé  de  deux  tu- 
niques qui  naitl'ent  du  péritoine  ,  fitué  au  milieu  des  inteftins  pour  aflèm- 
bler  les  rameaux  de  la  veine  porte  -,  de  wé/on  le  milieu,  &c  enteron  inteftin. 

MttrdxaXov.  Mefocolon  ,  la  partie  du  mel'entere  qui  touche  aux  gros  inteftins; 
de  wéfos  le  milieu  ^&c  chôlon  gros  inteftin  ,  &  mesâreon  la  partie  qui  tou- 
che les  inteftins  greiles  ;  de  méfos  milieu  ,  &  tir£os  rare  ,  délie. 

MicroTTAtrêiOi  fivis.  Mffopleurij  myes  ,  les  mufc'es  intercoftaux  qui  font  au 
m.ilieu  des  côtes  ,  dont  il  y  en  a  quarante- quatre  ,  vingt- deux  de  chaque 
côté  i  fçavoir  onze  externes  &  onze  internes  ,  qui  font  deux  à  chaque  in- 
tervale  de  coftes  ;  de  méfis  le  milieu ,  &  mys  mufcle. 

Mtcroj  iaKTvXes.  M^fis  d^Bylos  ,  le  doigt  du  milieu  j  de  mîfos  le  milieu  ,  & 
dâ[lylos  le  doigt. 

^Wcôff^vcv.  Mefofhryon  ,  la  partie  ou  efpace  fîtué  entre  les  deux  fourcils  j  de 
mefos  le  milieu  ,  &  cphrys  le  fourcils  ;  il  s'appelle  aulîi  metôpton  ,  de  meta 
après ,  &  opion  le  front. 

Mia^j/uçaXitfv.  M(fomphâlfon  ,  le  milieu  du  nombril  ;  àzmejos  le  milieu  ,  & 
omphalcs  nombril. 

MiTayûûTiiov.  Métacarpien  ,ia  partie  de  la  main  qui  eft  entre  le  poignet  &les 
doigts  ,  la  paulme  de  la  main  de  Tneta  après  ,  &  carposle  poignet, 

Mirau.àltcv.Metaua^ion  ,  la  poitrine,  à  caufe  qu'elle  eft  auprès  des  mammel- 
les  :  de  ??}ctâ  auprès  ,&  mazos  mammelle. 

MtTac-"l«<y<î.  Metaptojis  ,  changem-ent  ou  flux  &  reflux  des  accidcns  de  ma- 
ladies ,  lors  que  les  malades  qui  fentoient  de  la  douleur  n'en  fentcnt  plus , 
ou  qu'ils  ont  tantôt  chaud  ,  tantôt  froid  ,  &  ainfi   des  autres  ,   &:c.  Cela 
^e  fait  par  un  foudain  tranfport  ou  tranfmigration  des  humeurs  d'une  par- 
tie 
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x\z  à  Pantre  ,  où  par  Iciir  prefencc  ils  caufent  des  accidcns  ,  que  leur  dé- 
placcnienr  fait  cellér  ailleurs  i  de  meta  aprcs ,  &:  ptcjïs  accident ,  cheutc. 
MfcTappcr/y.  MetÂrr)Jîs  ,  tranfport  des  humeurs ,  ou  leur  flux  &c  reflux  d'une 

partie  à  Tautre  j  de  meta  omxc  ,  par-de-là,  ôc  m»  couler. 
Mndijccais.  tJ^etdJiaJis  ,  changement  de  demeure ,  lors  qu'une   maladie  cef- 
fante  ,  la  matière  qui  la  cauloit  changeant  déplace  va  produire  une  autre 
maladie  ailleurs  ,  comme  la  pleurelie  cellante  fait   l'inflammation  de  pou- 
mon }  de  mttd  après  ,  &  iflajîi  demeurer. 

îvltT«rif).K^(Ériî  K  fitTciTre^csjc'hcris.  Jld etafyncrîfis  ,  &  metapnroti'jî^  ,  c'eft  un 
mot  des. Empiriques  ,  pour  fignifier  le  rctablillèment  des  porcs  en  leur 
état  naturel  \  de  meta  après ,  fyn  avec  ,  &  crinin  juger  j  &:  l'autre  de  meti 
après  ^-pôros  les  porcs,  6c  plein  faire. 

Mt]«<j»ffc«'OK  AietÀphrencn  ,  la  partie  du  dos  qui  eft  contre  le  diaphragme  j  de 
7neta  derrière  ,  ôcjhrin  le  diaphragme. 

Mi.7iuçji(r(^cs.  Jl4eteori/hios  y  vnczcox'ûme  y  élévation  ou  gonflement,  cette  tu- 
meur paroît  iouvent  aux  hypocondres  ,  lors  que  par  l'inflammation  ,  fer- 
mentation ou  bouftiirement  dés  liumeurs ,  on  les  void  élever  &  gonâer;de 
meta  en  haut ,  &  arln  élever. 

MiTMCT/f.  Metopii  3  bandage  pour  la  fradlure  du  front  ;  de  metopon  le  front. 

MÎTaTrwi'.  Metopon  ,  le  front,  une  partie  du  vifage  fituée  fur  les  yeux  ,  qui 
s'étend  jufques  aux  tempes,  &:  s'élève  félon  quelques-uns  jufques  où  com- 
mencent les  cheveux  ;  &  félon  les  autres  ,  jufques  à  la  future  corona-' 
le   j  de  7neta  en  haut  &  ops  la  veuc. 

M K  Kây/oy.  Affcowïf«  ,  le  premier  excrément  que  rend  l'enfant  qui  vient  de 
naiftre  ,  lequel  eft  de  couleur  de  fang  noir  ,  comme  du  fuc  de  pavot ,  de 
mecon  pavot. 

MkX«.  Aîela  ,  par  métaphore  ,   les  joues  ;  de  melcn  pomme. 

MnXh.  Mêlé  y  une  efprouvette  ,  une  fonde  ;  de  main  éprouver  ,  plonger. 

'M.Hvi'^o!fv}.«l.  Adenin^f ph)lax ,  une  petite  platine  ou  lame  de  fer,  ferme  ,  unie 
&  polie  par  le  dehors  ,  de  laquelle  fe  fervent  les  Chirurgiens  pour  élever 
l'os  ,  &  empêcher  qu'il  ne  prelfe  ou  picque  la  membrane  ;  de  meninx 
membrane  ,  &  phjlattin  garder. 

Miivfy^.  Meninx  ,  généralement ,  fe  prend  pour  toutes  membranes  ,  &: 
particulièrement  pour  celles  du  cerveau  j  de  mentn  demeurer  ,  ^-  yl?jx  le 
cerveau. 

M^pÀj.  Mer  os  ,  la  cuifle,  ^e  mitrîn  feparer,  parce  que  les  cuilfes  font  feparées 
du  corps. 

W^poc.  Metra  A^  vc^î^ivict  ;  de  méter  mcrc  ,  qui  vient  de  w^V«  chercher  , 
parce  que  les  enfans  cherchent  leurs  mères. 

M£]^iyX'^<'"'  MetrenchytK  ,  inftrumens  propres  à  jetterdes  medicamens  dans 
la  matrice  i  de  metra  la  matrice  ,  Se  chein  vcrl'er. 

M/xfos  «(fvy^oi.  Micros  fphygrnos  ,  petit  poulx  i  de  micros  petit  »dc  fphygrr.os 
poulx, 
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Mmt^h.  Mètre  ,  Tumeur  variqueufe  ,  qui  entoure  le  hauc  du  tefticule  -,  de 
metra  couronne. 

McyivTigcv,  Aionenteron  ,  l'imeftin  colon  ,  d'autant  qu'il  n'efl:  point  du  tûut 
attaché  aux  autres  inteftins  ;  de  mor.os  feul ,  &  enteron  inteftin. 

Moçjidv.  Morîon ,  fe  prend  dans  1  ordinaire  pour  toute  partie  du  corps,  mais 
fpecialement  pour  le  membre  viril  j  de  mi  non  ,  &  orafid  voir  ;  parce  que 
Ton  cache  cette  partie. 

lAoxXàcc  H  i^cxXiv7it.  Mochlia  ,  ou  mochleufis  ,  la  kcdudion  des  os  en  leur  lieu 
naturel ,  lors  qu'on  les  remet  ;  de  mochlos[c\izr  ,  parce  qu'on  fe  iert  de 
cet  inftrument  pour  cette  opération. 

Mcroj.  Motos  ,  les  plumaceaux  ,  la  charpie  que  l'on  met  aux  playes  ;  dérive 
de  botn  manger,  parce  qu'elle  mange  &c  confume  la  chair  fuperfluc.  Il 
y  en  a  cinq  efpeces ,  la  première ''s'appelle  <j^in']oi  fireptos  ,  qui  eft  un 
plumaceau  tortillé  ;  dcflrephin  tourner.  La  féconde  s'appelle  ft/çc/  xyjlos^. 
plu maceau  fait  de  charpie  raclée  ,  de  xytn  racler.  La  troifiéme  eft  faitç  de 
charpie  ordinaire  ,  lors  qu'on  tire  les  fils  les  uns  après  les  autres  ,  appeU 
lée  TiXrls,  Tdtos  ,  de  tîlin  arracher  le  poil ,  parce  qu'on  tire  un  fil  l'un 
après  l'autre.  La  quatrième  (ê  fait  de  fil  de  coton  à  faire  la  mèche  à  une 
lampe  ou  chandelle  ,  appellée  iWvxv^àTdi  ,  de  ellycnotos  mèche  ,  qui  vient 
de  en  dedans ,  &  lycnos  lampe.  La  cinquième  eft  groile  &  longue  fliite  de 
charpie  ,  appelle  ts^iaTiiffKoT^s  ,  frlapifcotos  y  de  priapos  ,  le  membre  vi- 

■  ril ,  pour  la  rellemblance.  Il  y  a  une  fixième  appellée  ttXoitvs  ,  mo- 
tos pUtys  plumaceau  plat  j  de  poly  beaucoup  ,  &  tinejÎHi  être  étendu. 

Ivlt/cT^/ao-iî.  Mydriiijts  ,  dilatation  de  la  prunelle  de  l'œil  ,  lors  que  fans 
changer  en  rien  fa  couleur  naturelle  ,  elle  devient  toutesfois  plus  lar- 
ge ,  plus  épanouie  &  plus  étendue  que  de   coiitume   ;    de  mydain  être 

élargi. 

Mytxè?.  Myelos  ,  la  mouelle  ,  c'eft  une  fubftance  fimple  ,  humide  ,  gralfe, 
&  infenfible  ,  contenue  dans  les  cavitez  des  os  ;  de  myin  être  enfermé. 

Mi/fcÀoî  iyKKfaXir'HS.  Myelos  encéphalites  ,  la  moiielle  de  la  tcte  ;  c'eft  le  cer- 
veau ,  à  caufe  qu'il  reifemble  à  la  mouelle  i  de  myelos  la  mouelle ,  enke- 
phidos  le  cerveau. 

Muixoi  oqurnî. Myelos  ojlites  ,  la  mouelle  qui  eft  dans  les  os  :  de  myelos  moiiel- 
le ,  &  ofioûn  un  os. 

MviXoi  'çaxlrvs.  Mjelos  rachîtés  ,  la  moiielle  de  l'épine  ■■,  c'eft  une  fubftance 
molielleufe,  femblable  à  celle  du  cerveau,  qui  fe  continué  du  cervelet 
dans  toute  l'épine  ,  &  donne  nailfance  prefque  à  tous  les  nerfs  i  dé  n>ye' 
les  la  mouille  ,  &  rathié  l'efpine. 

MyfKfeipaAov,  Myoksphalon  ,  c'ëft  une  avance  ou  forjettement  de  la  membra- 
ne uvée  ,  lors  que  trouvant  palîage  ou  folblelle  dans  la  cornée  ,  elle  com- 
mence à  fe  jetter  en  avant  de  la  grofleur  d'une  tcte  de  mouche  :  de  n-y^ 
une  mouche ,  &;  Kephalé  la  tête. 

MuxTK^fcî.  My^eres  y\cs  narines  ,  de  Myffin  fe  moucher. 

Mi-A*/.  Myù  3  demis  molares  ,  dents  molaires  :  de  myli  une  meule  de  moylin> 
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d'autant  qu'elles  brifcnt  les  viandes  ,  comme  une  meule  fait  le  bled. 

yivxa\ylci.  Alylalgia  ,  douleur  des  dents  molaires  ,  à  caufe  de  quelque  déflu- 
xion :  de  ^?^•)/(É  dents  molaires^,  &:  algos  douleur. 

MwAk.  Mylé ,  la  rotule  ,  c'eftun  os  large  &  rond  ,  fituc  fur  le  genoiiil  ,  fem- 
blable  à  une  meule  de  moulin  ,  autrement  epigonatis  >  dérive  de  myirt 
brifer* 

M6xh.  MyU  y  c'eft  une  chair  inutile  &  fans  forme  ,  ny  diftindion  de  parties, 
couverte  de  membranes  avec  beaucoup  de  veines  ,  mais  fans  os ,  fans 
inteftins  ,  ny  entrailles  ,  conceuc  ,  ôc  formée  en  la  matrice  ,  d'une  fè- 
mence  imparfaite  qui  n'a  pas  eu  allez  de  chaleur  pour  former  un  enfant: 
de  r/jU  meule  ,  par  rellemblance  ,  parce  qu'elle  eft  mafllvc  comme  une 
meule. 

Mv^^oiy  K  (4vi(([iilcùv  cr(fvyfici.  Afyouros  ,ou  rryourtzon /phygmos  ,  pttlfus  defcref- 
cens  »  ant  mutilus  ,  poulx  décroillant ,  languide  ,  inégal ,  qui  va  toujours 
en  appetilfant  comme  la  queue  d'une  fouris  ,  d'où  il  prend  Ion  nom  i  de 
mys  iouris  ,  onra  la  queue  ,  àc  fpkygmos  poulx. 

My^/MMK/flf.  Myrmekîa  ,  c'efl  une  elpece  de  verrue',  ou  petit  accroilTemenc 
calleux  à  la  peau  ,  ayant  l'afïictte  fort  large  ;  il  naît  principalement  en  la 
plante  des  pieds ,  &  en  la  paulme  de  la  mains  ;  de  wz^rw^v  fourmy,dautant 
que  ces  poireaux  refl'emblent  en  quelque  fiçon  à  une  fourmy. 

Mt/p/MKK/J<av  (r^fvyiÀ^.  MyrmekJKon  fphygmos  ,  poulx  formillant  ,  c'eft  un  poulx 
inégal  femblable  au  mouvement  des  fourmis  ;  de  myrmex  fourmy  ,  & 
fphygmos  pouls  ,  &  myrmex  vient  de  mermyrtzin  pourvoir  ,  parce  qu'elles 
nient  de  prévoyance. 

Viv^Toxi'Kihi  jili^vyàyarec.  Myrtochîlides ,  pterygomat a y\cs  Itvres  des  parties 
honteufes  de  la  femme  ;  de  myin  cacher  ,  &c  chylos  lèvre. 

MvgTov.  Myrton  ,  le  clytoris  i  de  myt7i  cacher  ,  parce  qu'il  eft  caché  au  de- 
dans des  lèvres  de  la  matrice. 

Myj.  Aiys  ,  mufculpii ,  mufcle  ;  c'eft  l'inftrument^du  mouvement  volontaire  , 
tillu  de  fibres  &  de  chair.  Il  a  trois  parties.  La  tcte,qui  eft  Ion  commence- 
ment par  oij  il  reçoit  lesnerft  qui  lui  portent  le  commandement  de  la  vo- 
lonté. Le  ventre,ou  milieu  ,  qui  eft  le  plus  chamu^qui  lui  donne  la  forire 
&L  la  force.  Et  la  queue  ou  fin  ,  qui  cftl'aponevrofe  ou  corde  qui  s'attache 
aux  parties  qu'il  doit  mouvoir  j  de  wys  une  fouris  ,  dautant  qu'il  rcllemblc 
à  une  fouris    écorchée  ,  dérivé  de  mys  moule  ,  qui  vient  de  myîn  fermer. 

lAvoTo^H.  Myotomé  3  djllèdlion  anatomique  de  m.ufcles  j  de  7nys  murcle,&  tcm~ 
mn  couper. 

Mvç«|.  Myjîax ,  une  partie  du  vifage  ,  (îtuée  fous  les  narines  au  dcirus  des 
lèvres  ,  où  croillent  les  mouftaches  ;  de  myjjin  moucher  ,  &  fÀz.ln  diftiler, 
parce  que  l'excrément  qui  fort  des  narines  fe  décharge  dellus. 

Mj/ç/ak.  y^)'i7//f  ,  inftrumcnt  pour  verfer  des  liqueurs  dans  la  bouche  des 
apoplediques ,  comme  une  cuilliere  j  de  myin  manger  aver  quelque  choie 
de  cave. 

MvùhsnAàrvcrfict.zJPfyodfspUtyfma  ,  mufcle  large  ,   c'eft  une  lubftancc 
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membraneufejfîtuée  fous  la  psau  qui  couvre  tout  le  vifiige  &  le  col ,  eîlc  c!r 
charnue  au  front ,  &  en  quelque  parcie  de  la  tcte  j  de  mys  muicle ,  6^:  pU- 
j>y?/;.-z  largeur. 
Mi;«4.  Myofs  i   celui  qui  dés  fa  nailfance  a  la  vcuc  courte  ,  &  void  à  grand 
peine,  même  les  chofes  qui  qui  font  proches  de  lui  :  cette  maladie  s'ap- 
pelle myopia  &c  myopiajis  ,elle  ell  incurable  ,  dautant    qu'elle  eft  née  avec 
nouSj&:  vient  de  la  foiblelFe  de  l'efprit  vjluel  j  de  wyin  fermer,<3c  ops  l'œil. 
Mû'A<'4-  Molops  i  la  marque  qui  demeure  en  quelque  partie  ,   après  avoir 

été  bittu  j  de  molin  blell'er. 
Moigao-i/.  Morojis  i  folie  ,  c'eft  uns  foible  &  imparfaite  action  de  la  puillaiocc 
de  raifonner  ,  caufée  par  la  conformation  irreguliere  du  cerveau   ,  ou  par 
fon  tempérament  froid  ,  ou  quelque  humeur  froide  &  pituiteufe  qui  l'eni- 
vre ou  l'accable  j  de  moros  un  fol, 

To  Ny, 

NAp^HKif.  Narthekesy  les  férules  ,  font  les  attelles  ou  affermiflemens  des 
bandages  dont  on  fe  fert  auxfradures  ,  pour  maintenir  &  alieurer  la 
convenable  fituation  de  la  partie  i  de  nain  nager  ,  parce  qu'étans  faites  de 
bois  &  fort  légères  elles  nagent  fur  l'eau. 
N^^Hw,  H  va^KUJi^.  Narkè  ,  ou  narcojîs,  parelfe  on  engourdi ifement  de  quel- 
que partie  ,  autrement  airnodla  ;  de  aima  fentiment ,  &  odyné  douleur  ,  Se 
narkj  de  ne  ,  c'eft  à  dire  privation  ,  de  archin  pouvoir. 
N^?^Hoz<>c«  ({apfiamx,  N^ircotica  pharrnaca  ,  Medicamcns  alloupiirans,  lefquels 
par  leur  froideur  oftent  le  fentiment  &  la  douleur  5    de    na?^ké  allbupilfc- 
ment ,  &  pharmacon  médicament. 
Nat^ff/wcriis.  Naufojïes  ,  par  métaphore  ,  font  des  épanchemcns  defangpar  les 
veines ,  lors  qu'elles  le  vomillent  en  quelque  partie   que    ce  foit ,  tant   à 
caufe  de  leivr  propre  foibleilc  ,  que  de  fon   ébuUition   ou   abondance;  de 
n^.us  navire  ,  qui  vient  de  nain  nager  ,  parce  que  ceux  qui  navigent  ou  na- 
gent  5  vomillent  du  commencement. 
Ncwrla.Natttu  ,naufea  ,  naulée  ,  ou  envie  de  vomir  ,  c'eft  un  mouvement 
dépravé  de  la  faculté  expultrice  ,  lors  qu'elle  elîaye  de  |etter  par  la    bou- 
che ce  qui  eft  importun  à  l'eftomac  ;  de  nau  navire. 
Nrtvx/aiffcfcç.  N^uîiodées ,  ceux  qui  font  fujets  à  vomir  ;  de  nau  navire. 
N««/pK.  N'uré  ,  le  bas  du  ventre  ,  ou  le  ventre  inférieur  ,  de  nan  iortir  ,  par-^ 

ce  que   les  excremens  fortent  par  ce  lieu- là. 
I^ivoov.  Neuron  ,  le  nerf,  c'eft  une  partie  fpermatique  qui  n'a  point  de  fang, 
en  laquelle  eft  le  fentiment  &  le  mouvement    ;    de  ne  privation  ,  &  ézin 
mouiller  ,    parce  que  cette  partie  eifc  feche. 
Nfcfp*  7:aXiv^p^t*-^vTa.  Neura   palindramounâa  ,  nerfs   recurrans  ,  font  deux 
rameaux  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire  ,  defquels  le  droit  fe  replie  autour  de 
l'arterc  axillaire,  &  le  gauche  autour  du  gros  tronc  de  l'artère  afcendante^ 
&  retourne  derechef  au  larinx  :  de  néunn  le  nerf  p  p^Un  derechef  3  tSc  dré" 
min  courir. 
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Kit/çx  ^vptftJiHoc.Nez^ra/yrjdeticay  les  \\^3.mensqm  xnachem  les  os  cnfem- 
blc  ,  à  eau fe  qu'ils  reilèmblent  aux  nerf ■>  5  de  névron  un  nerf  ,^'«  avec, 
&  dé  in  lier. 

'^iv^cxovS^cùSHs'tTvvSioriict.Nevrochcndrôâes  fyndefmos,  c'efi:  une  efpecc  de  liga- 
ment dur,  cartilagineux,  large  &  long  j  il  eft  d'une  fubftance  moyenne 
entre  le  ligament  &  le  cartilage,  étant  plus  mol  que  celui-ci  ,  &  plus  dur 
que  l'autre  i  il  rellemble  d'ailleurs  au  nerf,  en  ce  qu'il  eft  ronden  quelque 
façon  :  de  névrcn  un  nerf,  chondros  cartilage  ,  ^c/yndeCmos  ligament. 

Ntç^ÀK.  Neph:lc,  ce  qui  eft  fufpendu  au  milieu  de  l'urine,  comme  la  nuée  eft 
fufpenduc  en  l'air  ;  de  nephelé  nuée  ,  d'où  vient  nephcloides  ouron  urirtc 
pleine  de  nuées.  Voyez  enaorema. 

NfeçfeA<ûi'.  A'f/j^^/ri'w,  exuleeration  fuperficielle  au  noir  de  l'œil,  caufée  par 
une  légère  fluxion  d'humeurs  acres  :  de  nephelé  nuécydautant  qu'il  femble 
qu'il  y  ait  une  nuée  au  devant  de  l'œil. 

"^^^j^is.  Niphritisy  la  première  vertèbre  des  lombes  :  on  appelle  aufli  de  ce 
nom  toute  forte  de  maladie  des  reins  de  quelque efpece  qu'elle  loit  ,  mais 
par  preçiput  on  l'attribue  à  la  gravelle  ou  colique  dite  néphrétique  :  de 
ncphri  Us  reins  ,  qui  vient  de  nephrîn  moiiiller  ,  &  ouron  l'urine,parce  que 
les  reins  font  continuellement  humeétez  par  l'urine. 

"^^tf^lmà  cfoc^!Àotv.a.  Nephritlca pharmaca,  medica.mens  pour  les  maladies  des 
reins  :  de  nephrltts  maladie  des  reins  ,  &  pharmacon  médicament. 

Niijj^oi.  Nephriy  les  reins,  ce  font  des  parties  charnues,  dures,  épailfes  Se  fans 
fibreSjdeftinées  à  ieparer  l'urine  d'avec  la  malle  des  humeurs,  car  leur  offi- 
ce propre  eft  de  purger  le  fang  des  humeurs.fereufes  :  de  nephrin  moiiiller, 
&  ouron  mn\c. 

'HnlvUjic  S'i'^a.  JSIcdiottfa  dipfa  ,  foif  véhémente  ,  &'  qui  vient  du  fonds  des 
parties  du  corps  :  de  nédys  le  ventre  ,  &:  dipfa  foif,  parer  qu'elle  penerre 
jufqu'au  dedans  du  ventre  ,  elle  eft  oppofée  à  epij,oUos  dipfa,  ,  foif  fuperh- 
cielle  :  de  epizw  deifus  ,  &z  pole'in  furnager. 

Nw/y^  NédySf  le  ventre,  par  ce  mot  on  entend  toute  cavité  ,  en  laquelle  eft^ 
contenue  quelque  humeur  propre  à  nourrir  les  parties:de  nein  flucr,couler. 

Nwî^ii»?.  A7(?/'WJ",  enfant,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'enfant  dépuis  le  tem.s 
qu'il  a  les  parties  bien  figurées  ,  parfaites,  diftinguées  l'une  de  l'autre  luf- 
ques  à  l'âge  de  trois  ans  ou  environ  :  de  my  non,  &  épin  parler,parce  qu'ils 
ne  peuvent  parler  en  cet  âge-là. 

Nîiq-'-f.  Néslis,  l'inteftin  jéjunum  ou  vuide,  qui  eft  le  fécond  en  ordre,prenant 
fon  origine  où  finie  le  duodénum  :  de  w*  non,  àijîtin  manger  ,  parce  qu'il 
eft  toujours  vuide. 

'^ofAH.  Noméy  ulcère  fordide  &  poiirriiranr,qui  fe  provigne  &  s'érand  dans  fon 
voifmage  ,  il  eft  fort  mal-ailé  à  guérir  :  de  némin  paître,  manger. 

"i^ofTi^ûlmis  H  t'C0n(^a\iKov  erhjuoc.  Ncfématodes,  ou  noférnatikon,  foma  ,  corps  fu- 
jet  aux  maladies  :  de  «o/^'w.t maladie,  d<foma\e  corps. 

Nocro?,  v^7cs,  y(>crHua,vôjtvfia.  Nofbs,noufos  ,  nofemci  ,  ncfenma  ,  morbus  ,  mala,- 
die  ,  c'eft  une  difpofuion  contre  nature  qui  bielle  diredement  &  de  fou 
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chef  les  ridions  de  tout  le  corps  ,  ou  quelque  partie  :  de  non  privatif  ,  & 
fevîn  courir. 

'^orlahi  TsvçiTos.Notîodes  pyretos  fièvre  humide  ,  c'efl:  une  différence  de  fiè- 
vre priie  de  l'humeur  ,  qui  eft  la  matière  où  s'alume  la  chaleur  :  de  notos 
le  vent  de  midi  quieit  humide,  &  pyrcpcs  fièvre. 

NoT<»î.  Notos,  le  vent  de  midi  appelle  JîuFter,  parce  qu'il  eft  fort  humide  & 
toujours  chaud,  excepté  au  commencement  du  Prim-tems  qu'il  eft  un  peu 
rrais,  &  aulîi  le  plus  fouvent  humide,  il  excite  des  pluyes  légères  qui  eau- 
lent  des  pefanteurs  de  tête  &  d'ouïe,  &des  obfcurciiremens  de  veuc  :  de 
néin  raoliiller,  pleuvoir,  parce  qu'il  eft  fort  humide, 

Nfj-^iï  H  vvfii.  Nygma  ou  «^a/V,  picqueure,  c'eft  une  folution  de  continuité, 
faite  en  la  chair  par  quelque  chofe  aiguë.  C'eft  auflî  une  picqueure  aux 
yeux  par  une  aiguille  ou  autre  inftrument  délié  &  picquant  :  de  n^jfin 
picqucr. 

Nt/Kr^A»4'  NyUalop^  celui  qui  void  le  jour  ,  &  la  nuit  ne  void  point  du 
tout  :  mais  Hippocrate  dit  tout  au  contraire  ,  que  c'eft  celui  qui  void 
mieux  la  nuit  que  le  jour  :  ceux  de  la  première  opinion  dérivent  ce  mot  de 
nyx^z.  nmXpiûaflaHiàXXïXi^  ops  la  veuc  :  ceux  de  la  fccondcde  nyxl'x  nuit, 
&  alopi  un  renard, parce  que  le  renard  void  mieux  la  nuit  que  le  jour. 

Nfitrfceii'Oî  -av^trot.  NyElerlnos  pyretos  ,  fièvre  quotidienne  qui  dure  toute  la 
nuit,  de  le  jour  s'en  va  :  de  nyx  la  nuit, &  pyteros  fièvre. 

Nw^çK  vjf/cpoToftla.  Nymphe,  voyez  Clitoris  ,  d'où  vient  fjymphotomïa,  ampu- 
tation des  nymphes  qui  font  de  petites  alonges  ch.irnucs,  aux  parties  hon- 
teufes  des  femmes  j  de  nymphe  caruncule  ,  ôc  temnin  couper. 

riv(jCty(ios.  NyîlagmoSy  fommeil  interrompu  ,  lors  que  celui  qui  dort  branle 
toujours  la  tête,  &  s'éveille  fouvent  j  de  nyflazjn  fommeiller. 

Nw'^'f  oTfij-.  Nothrôtes,  folblelFe  de  tout  le  cops  par  maladie  i  de  non  privatif, 
&  tôretn  courir. 

N«r/«rcx  Jtaj-afpof.  NotUos  I^atârros  ,  dèfluxion  ,  ou  catarrhe  qui  décend  du 
cerveau  en  l'épine  du  dos  j  de  notas  le  dos,  Katâ  en  bas,  &  réln  couler. 

Nwrov,  N  varcs.Noton  ,  ou  nôtos  ,  le  dos  ,  la  partie  pofterieure  du  corps  dépuis 
l'occiput  jufques  au  coccys  j  de  «««  fuer  ,  parce  qu'en  cette  partie  du 
corps  nous  fuons  le  plus. 

7o  XL 

^^  H^airi'oc.  Xerajia,  c*eft  une  maladie  des  cheveux  ,  qui  les  rend  femblables 
*"^      au  poil  follet,  comme  fi  on  les  avoit  poudrez  ,  elle  eft    caufée  par  un 

défaut  de  nourriture  ,  une  petitelFe  des   pères  &  une  dureté  feche  de  la 

peau  ;  de  xetn  fecher. 
"Kh^)  KoiTita.  Xerî  kjlta  ^  venter  Jlccus,  ventre  fec  &  parelfeux   ,    qui  ne   fe 

vuidc  que  par  artifice,  ou  grand  effort,  &  rarement  ,  encore  ce  qu'il  rend 

eft  fec  6c  dur  3  de  xetn  fecher ,  &  kji-la  le  ventre. 
Xh^ûs  w^tT^s.Xèros pyr€tos:i^é\iQ.  feche,quicaufc  une  grande  foifdés  le  coir- 
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mcncemenr,  rend  la  langue  raboteufe  &  aride,  la  peau  dure  &  feche  ,  tout 

le  corps  hâve  ôc  fondu  ;  dcxerosCcd  &  pyretos  fièvre. 
Xh£0(})^«a^/(*,  Xeropkthalmia:,  llppUoJîcca,  chafïîe  feche,  quand  les  yeux  fafis 

ctre  bouffis  ni  pleureuxjfouftrent  une  rougeur  legcre,douleuravcc  deman- 

geaifan,&:  les  paupières  fins  être  dures  font  colées  enfemble  par  une  pituite 

ialéc,  &  gluante  ;  de  xeros  fec,  &  ophthalmos  l'œil. 
Xjçc<i/«5  ocTio'cpvjts.  Xipho'des  apophyjis  ,  bréchet  ,  cartilage  triangulaire  fitué 

au  bas  du  fternum  ,  en  forme  de  pointe  d'cpée  \  de  xiphos  épec  (  qui  vient 

de  xeln  feparer  )  iâtfiai  relVeinbler,  &  apôphyjis  apophyfe. 
y>.»y\0\M^<xj{  yoa-HficcTuv.  Xynclerû  nofematorti  les  conjonctions  &  afEnitcz  que 

les  maladies  ont  les  unes  avecles  autres  ,  Acxyn^iytCiCHros  conjonction, 

Ôc  nofema  maladie. 
Xvfi7Î]cûirii.  Xymptofs,  exténuation  de  tout  le  corps  ;   de   xympiptin  tomber 

dautant  que  les  corps  exténuez  ont  coutume  de  tomber. 
'Xvvazso^vHermiv.  Xynapothn€sJ^n,^c  dit  des  maladies  qui  fe  naturalifentSc  s'at- 
tachent fi  opiniâtrement  avec  nous,  qu'elles  ne  fimifent  aufli  qu'avec  nous: 

de  xyn  avec,  &   apothnisk^n  mourir. 
Xu^K^.  Xyfl?r,  un  raioir,  inftrument  pour  rafer  le  poil  y  de  xyln  rafer. 
'Xv:jçi(4(4aTa.  Xyjïremmata  ,  tout  amas  ou  colleftion  d'humeurs  en  quelque 

partie  que  ce  foit  ^  de  xyn  enfemble  ,  ôcjirephin  amaller. 

To  Omicron, 

0'BtX«r«f«(pN.  0^f/<«^r<î^Âf' ,  future  fagitale  ,  laquelle  s'étend  dépuis  le 
milieu^de  la  future  coronale  jufqu'au  milieu  de  la  lambdoïde  en  droite 
ligne  -y  de  ohelôs  une  broche,  à  caufe  qu'elle  eft  droite  comme  une  bro- 
che ,  &c  raphè  iuture  ,  autrement  raphdoïâes ,  de  raphdos  verge  ,  &  idc' 
i?<î/reirembler. 

O'^-KOf.  Onkosy  toute  forte  de  Tumeurs  de  quelque  partie  que  ce  foit  j  com- 
me aulîi  cedema ,  de  en  dedans,  &  echin  contenir,parce  qu'elle  contient  quel- 
que matière. 

Q'ieiliff(i\s.  OdaximoSy  gingtvarumprnrîtHS  i  douleur  ou  demangeaifon  que 
fouffrent  les  enfins  aux  gencives, avant  que  les  dents  leur  fortent,ou  quand 
elles  font  prêtes  à  paroître  :  de  odoûs  la  dent,  &  xeîn  gratter. 

^'Hs  H  ai'ovTiç.  OdoîiSi  OU  odontts  les  dents  \  de  edin  mâcher  ,  parce  que  ce 
font  les  inftrumens  de  la  maftication. 

oVoKTts  zjK§u,\\ayi^ivei.  Odôntes  pareilU^mem^  les  dents  écartées,qui  ne  cor- 
refpondent  pas  les  unes  aux  autres  y  fçavoir  celles  de  delVus  ne  rencon- 
trent pas  celles  de  defTous,  les  canines  appuyent  fur  d'autres',  &:6.  parce 
qu'elles  font  ou  forjcttces  en  dehors  ou  en  dedans ,  ou  mal  placées  i  de 
odoHS  la  dtrnt  ,  para  auprès,  &  ahjjîn  changer. 

O'hvTay^ct.  Odontagra,  inftrument  de  Chirurgie  pour  arracher  les  dents  -y  de 
odous  la  dent,  &:  agrévin  arracher. 

O"  hvra>.ylit.  Odontalgta^'^QxAzwï  des  dents  i  de  odous  la  denr,&:  aîgia,  douleur. 
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0'hv\ia7(Tii.  Odontiafis^Xx  iortie  de  la  dent  hors  de  la  gencive  des  enfms  •   de 
oàous  la  dent,  (Se  ain  fortir,  &  s'appelle  auiïi  oàontophyîa  :  de  odo:'iS  la  dcnr 
&:  phyîn  croître. 

O'$0v]icyu)ycv,  Oàcnt^^.gégoiiy  infiniment  pour  déchaufler  les  dents  ,  quand  on 
les  veut  arracher  ;  de  oàôus  dent,  &  âgïn  déchautrer. 

0'itv\'iiy\vf^a..  Odcntoglypha  ,  dentifcalpinm  ,curedent"j  de  oclôus  la  dent  ,  & 
glyphin  nettoyer. 

0'ifc^c^{^<^ns.  Odontoxèjles,  lime  pour  limer  les  dents  ,  de  odôns  la  dent  àc  xc'm 
racler,  limer. 

O'^on^£tf*è^«'  Odontotrimmay  âentrifictum^^^owàvc  ou  opiate  pour  blanchir  les 
dents  i  de  odôns  la  dcnt,&  /r/w  frotter. 

O'/t't'N.  O^^W,douleur,  c'eft  un  fentiment  affligeant  des  parties  renHble.sdont 
le  ientiment  eft  la  mefure  de  la  douleur  ,  car  félon  qu'elles  font  plus  ou 
Hioins  fenflbles  ,  elles  fouffrent  auiïi  plus  ou  moins  de  douleur  j  de  <r^;/7, 
mordre,  affbiblir,  &  ma^  la  force. 

O'KvH  0a(ui,  Odyné  barys  douleur  pefante  &  accablante  ,  comme  fi  on  ctoit 
chargé  d'un  fardeau  j  les  parenchymes  font  fu jets  à  cette  efpece  de  dou- 
leur ,  comme  les  reins,  quand  ils  fouff^rent  ue  pierre  dans  leur  partie  char- 
nue ,  ou  quand  ils  foutfrent  inflammation  ,  tumeur  ,  &:c.  Le  foye  eft  de 
même  j  de  bdn  defcendre  ,  parce  que  les  chofes  pefantes  cherchent  leur 
centre. 

Oivvh  i^TiiTrct^f/iYCç.Odyne  en'pepArménos  ^  douleur  comme  d'im  pieu  fiché 
en  quelque  partie.  Les  parties  d'une  compolition  groïïîere  la  fouffrent 
telle,  comme  l'inteftin  colon  quand  il  eft  travaillé  par  quelque  humeur 
qui  ne  change  point  de  place,&c.  de  <■«,  dedans, ôc  pîrîn  percer^  ficher. 

OivvH  0  fitl«  ih^i(t)£.  Odyné  o  meta  dèxtos,  douleur  mordante  ,  elle  fe  fliit  par 
les  humeurs  acres  &;  corrofives  qui  ulcèrent  &  mordent  les  parties  fenfi- 
bles,  elle  arrive  telle  aux  inteftins  dans  les  dyfentcries  j  de  meta,  avec  ,  & 
âexù,  morfurc,  de  dîchlny  mordre. 

O'/fVx  Xazrci^os.  Odyné  laparôs,  petite  douleur  lâche  ^  molle,  qui  eft  fans  in- 
flammation, ou  tenfion  ;  de  lapdin  amoVir. 

O'Svvff  vv  yfiajùhs.Odyne  fiygmatodes,  douleur  ^Icqvame  i  elle  eft  propre  & 
particulière  principalement  aux  membranes  ,  on  la  fent  telle  en  la  pieu - 
refie  &  autres  inflammations  ou  picqueure  des  tuniques,  du  foye,  des 
reins,  de  la  veflie,  Sec.  de  nljjin,  piquer. 

Cj^s  «J^t  vu.  Ojf^/ o<^^W£'',  douleur  aiguc',  elle  n'eft  guère  différente  de  la  pic- 
quantei.  &  eft  telle,que  par  elle  il  femble  que  les  parties  fcnfibles  foient 
déchirées  avec  une  aiguille,  un  foret  ou  autre  inftrument  picquant  &  mou- 
vant ;  de  oxys,  aiguë  ,  &  odyné,  douleur. 
0'7<'Hc7rcj.  OJiocôpos  ,  douleur  des  os  qui  eft  profonde  ,  ôc  particulièrement 
a'ffedtée  au  jreriofte  ,  qui  eft  la  membrane  qui  revct  de  plus  préi.  les  os, 
il  femble  alors  que  les  os  foient  meurtris  ;  de  o/feon  un  os,  &  copos  dou- 
leur, dérivé  de  koptin  couper. 
O/t-j-y  (T<ivyfiarù$^5.  Odyoé [phygm^todes^  douleur  dardante  &  pulfative  ,  clic 
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n*arrivc  qu'aux  parties  qui  ont  des  artères  ,  lors  que  par  une  grande  in- 
flammation elles  font  eu  prefle  &  font  fentir  leur  mouvement  y  àcfphyg^ 
mos  poulx  ,  idejiai  reflembler,  &  oâyné  douleur. 

O'SùvH  tovâhi.  Odyné  tonodes,  douleur  tenfive,qui  n'appartient  qu'aux  mem- 
branes qui  n'ont  point  d'artères  ,  à  la  peau  &;  aux  glandes  ,  lors  qu'étans 
enflammées  elles  font  trop  étendues  ôc  bandées  j  de  odyné  douleurj&c  tinin 
étendre. 

O^vvH  4vk^cc.  Odynè  pfycrâ  ,  douleur  froide,  qui  vient  d'avoir  fouffcrt,ou  de 
fou fFrir  un  grand  froid  ,  ou  bien  qui  s'en  va  en  y  appliquant  de  chofes 
chaude  5  de  o/yw^' douleur,  &:  pjychin  rafraîchir. 

O'icqva.  Oz'ina-,  c'eft  un  ulcère  fordide  qui  vient  dans  le  nez,  parla  défluxion 
de  quelques  humeurs  acres  &  corrofives,  qui  rend  les  gens  punaisrde  ô^ein 
fentir  mauvais. 

O'^ôvi^y.  Othonion,  bande  de  lin  pour  bander  les  playes ,  ou  bien  le  linge  fur 
lequel  on  étend  les  medicamens  ;  de  ottion  du  linge. 

O'ihf^a.Oidema  ,  félon  Hippocrate  ;  c'eft  le  même  (\\.\t  ônchos  ^  toutesfois 
félon  les  modernes  il  eft  aftedé  aux  Tumeurs  qui  viennent  de  pituite  j  de 
idéin  enfler. 

O'iHcvof^iiiH  zri^l  70V  vcaievra.  OeconomîkJ  periton  nofeontay  la  conduite  qu'on 
doit  obferver  au  gouvernement  des  malades,  qu'il  eft  necellaire  que  le  Mé- 
decin fçache  &  ordonne  j  de  ceconomii  gouvernement ,  péri  autour  ,  & 
nojfeon  le  malade. 

0\vH^H  ^arplv.  Oenîré  jatriéy  guerifon  procurée  par  le  vin,  lors  qu'on  trempe 
les  bandages  en  du  vin,  ou  lors  qu'on  en  verfe  fur  desfradures  j  de  oinos 
vin,  &  jatrîé  guerifon. 

0'/aoV«>'<'j.  Oefopbagosy  l'efophage,c'cft  le  canal  par  lequel  décendent  le  boi- 
re &  le  manger  de  la  bouche  en  TeftomaCjil  eft  compofé  Recouvert  de  deux 
grolfes  membranes  pour  fa  feureté  j  de  tin  porter,  &  phagin  mangcr. 

0\i>iQxvcv,  Olécranon  ,o\ccva.ney\A  partie  extérieure  du  coude  ,  ou  l'os  du 
coude,  qu'Hippocrate  appelle  dnchon  j  de  oli  coude,  &  crânon  la  tête. 

0'\Kr^rï,uctT(x.  OUJihcmata,  luxations  entières  ,  lors  que  les  os  font  tout  à  fait 
déplacez  hors  de  leur  lieu  naturel  3  de  eUBarvin  2}iiVcr. 

Càkoj.  Olcosy  le  tronc  du  corps,  qui  eft  cette  portion  qui  s'étend  dépuis  le 
col,  jufqu'aux  hanches  oucuiffes,  autrement  thorax.;  de  e7/^*«  tirer. 

O'X(xi(rK0i.  Olmtschi,  les  alvéoles  ou  mortaifes  des  mâchoires.dans  lelquelles 
les  dents  molaires  font  fichées  ;  de  élin  recevoir. 

O'Xfuos  Olmos,  le  tronc  du  corps,  tout  ce  qui  eft  dépuis  le  col  jufqu'aux  han- 
ches ;  de  élin  tirer. 

O'^Kxxls  crçpvyfios.  Omalos  fphygmos  ,  poulx  égal ,  qui  demeure  toujours  uni- 
forme &  de  même  forte  ,  &  auquel  tous  les  battemens  de  l'artère  font 
femblables  ;  de  omalos  égal  ,  qui  vient  de  omon  enfemblc,  6c  élin  tirer  ,  Se 
fphygmos  poulx. 

O'fn\iot.  Omilidi  l'alTemblage  ou  articulation  de  tous  les  os  ■■,  de  omon  enfem- 
ble,  &  iléin  convcrfer. 

AAa 
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0''f<fia  Omma,  Tail  ou  la  veuc  ;  de  optejiai  voir. 

O'fiftctra  ivri^vav  ixovTa.  Omm^ta  epichnoun  échonta,  les  yeux  qui  font  remplis 

d'ordures  &  de  poniHere,  comme  il  arrive  par  les  grandes   iecherelîes  i  de 

omma  l'œil,  épicnos  poudre,  ^  échin  avoir. 
O'/uuxjcfvXXa.  Ommatopky'U  ,  les  paupières,  parce  qu'elles  font  comme  des 

feuilles  qui  couvrent  les  yeux  j  de  omma  l'œil,&  phyllon  une  feiiille. 
O'^ci^v'iYi.  OfK£thiié,  l'affinité  qui  eil  entre  les  parties  ,  par  laquelle   elles  fe 

rendent  des  offices  communs,  &  participent  auffi  aux    fouffrances  les  unes 

des  autres  ;  de  omos  femblable,  &  ethnos  nation  alfemblée. 
0'(xctgfiiÇH.  Omiomere  ,  parties  fîmiliaires  qui  fe  divifent  en  parties  fembla- 

bles  &  de  mcme  nature,  comme  la  chair  fe  divife  toujours  en  chair,  les  os 

en  os,  &  ainil  des  autres  j  de  omios  femblable,  &:  méros  partie. 
O'^l^j'flf  nt/^troj.  Omotonos  pyretos  ,  fièvre  qui  demeure  toiijours  égale  ,  & 

marche  d'une  même  force,  dépuis  le  commencement  jufquss   à  la  fin  5  de 

omon  enfemble,  tonos  extenfion,  &  pyretos  fièvre. 
O'ufaHiTHs.  Ompha'^^tes  ,  efpece  de  petite  noix  de  galle  folide  ,  dure  &c  fans 

trous,  qui  n'cft  pas  encore  en  fa  parfaite  maturité  j  de  omphax   grain  de 

verjus,  qui  vient  de  omos crud,  &  phâg'm  manger. 
0'/U(frtX/<7N^.  Ow/?'5^/'y?f>' 3  l'inftrument  avec  lequel  la  fage  femme  coupe  le 

nombril  aux  enfms  nouvellement  nais  j  de  omphalos  le  nombril. 
O'^ff  a\)is.  Omphalos  y  le  nombril,  c'eft  une  partie  organique  compofée  d'une 

veine,  de  deux  artères  ,  &    l'ourachos  ,  qui  le  forment  en   s'alVemblant  les 

unes  avec  les  autres  \  de  en  dedanSj&  pnéiri  relpirer,  parce  que  c'eft  la  par- 
tie par  où  les  enfans  rcfpirent. 
0'veiùcùy^\i.   Onirogmos  ,  un  fonge  amoureux  ,  avec  effufion  ou  éjaculatioa 

de  femence  j  il  arr>e  fouvent  la  nuit  aux  jeunes  perfonnes  qui  ne  joiiiUent 

pas  du  congrez,  dérivé  de  onirofm  fonge. 
O'vvL  Onyxi  l'ongle,  c'eft  la  partie  extérieure  du  bout  des  doigts,  dure,ferme 

&  lar(7c*,  qui  fert  à  les  affermir  :  elle  cft  formée  de  l'excrcment  des  nerfs  li- 

«^amens,  artères  &  veines,  qui  aboutilleat  en  ces  endroits  j  c'eft  aufïi  une 

maladie  de  l'œil  en  laquelle  on  void  du  pus  afl'emblé  ou  épanché  fous  la 

cornée  de  la  figure  d'un  ongle  j  de  anym  ouvrir. 
O'Ivyiwi.  Oxyg.nys  ,  le  menton  ,  cette  eminence  aiguë  qui  eft  au  delious 

de  la  lèvre  de  la  mâchoire  inférieure,  de  oxis  aigu  ,  Ôcgémon  le  menton  j  de 

gerjyj  la  jolie,  parce  qu'il  eft  au  bas  des  joués. 
O'iv'i'çiyfiia.  Oxyrregmia,  un  rot  aigre,  qui  apporte  une  aigreur   de  l'eftomac 

à  la  bouche  ,  de  oxys  aigu,  &  eréugîn  rotter. 
O'fuTHf.  OAryffJ:  aigreur,  c'eft  une  faveur  ou  qualité  appartenantre  au  goût, 

produite  parla  froideur,  dans  une  humidité  fubtile  &:  de  parties tenué'side 

oxos  vinaige  qui  vient  de  xymi  racler,  faire  aigu. 
O'iv^fXiyf^aalH.  OxyphUgmjJîé  ,  inflammation  aigué   &  véhémente   ,  qui 

fe  fait  par  un  fang  ardent  &  enflammé   ;    de  oxys  aigu,&  phlegmœnm 

enflammer. 
0'|v(j)«viK.  Oxyphon'U  3  voix  aiguë  ôc  grcle  ,  lors  que  le  canal  de  la  voix  eft 
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étroit  de  foy  ,  ou  par  empêchement,  comme  par  quelques  Tumeurs  qui 
viennent  aux  fièvres  ardentes  ;  de  oxys  aigu,  ôcphofié  la  voix. 
O'vfia^ivaç.  OfiHhènar,  la  partie  extérieure  du  métacarpe  ,  ou  de  la  paulme 
de  la  main  j  de  opifien  derrière,  &  thenar  la  paulme  de  la  main  j  comme  la 
partie  intérieure  s'appelle  hypothénar. 
O'TntrSoK^acvicv.  Opiflocraniorii  locciput,  ou  le  derrière  de  la  tête  :  de  opîjîhen 

derrière  ,  &  crânien  le  crâne. 
O't?<0-^oxvf  «cru.  Opi/iok^yphofis,\a.  comorfion  de  l'épine  en  la  partie  pofterieu- 

rc,  c'eft- à-dire  en  boUè  i  de  opijîhen  par  derrière  ,  &  k^phoin  courber. 
O'-aïa^oTov^s.  OpifihotonoS:,  convulfion  de'tout  le  corps  en  arrière  :  cette  con- 
vulfion  efl:  continuelle,  &:  n'eft  point  diftinguée   par  accez   j  elle  occupe 
tout  le  corps  tellement ,  qu'il  n'y  a  partie  qui  ne  foit  tournée  en  arrière  : 
cette  m.^ladie  ell:  proprement  du  principe  des  nerfs  j    de  opifîhen  derrière. 
Se  tlnln  étendre. 
O'tTIik*  viv  ^ec.Opti  cd  fîéura, nerh  optiques,lefquels  apportêt  lafaculté  devoir 
du  cerveau  aux  yeux  ,  ils  font  allez  gros  ,  envelopez  d'une  membrane  dé- 
liée, &  palïent  à  travers  l'os  fphenoïde  pour  décendre  au  fonds  de  l'orbi- 
te ;  de  optejiai  voir,  &  névron  un  nerf. 
O' ^yoi<riJi\s.  Orgafrnos.turgentiA  humorum ,  la  bouffiireure  ,  orgueil ,  ou  impe- 

tuolué  des  humeurs  ;  de  orgdn  être  en  colère. 
O'^yxvcv.  Organon,  inftrument,  c'eft  une  partie  du  corps  qui  peut  faire  une 
adion  parfaite  :  ainfi  les  veines,  nerfs  &  artères,  font  inftruments  ■■,  de  ré- 
zin  faire,  parce  que  l'on  fait  tout  avec  les  inftruments. 
O'^yu.  Orge,  la  colère,  c'eft  un  bouillonnement  de  la  chaleur  dans  le  cœur'; 
dautant  qu'il  eft  le  fiége  de  la  faculté  irafcible  :  &  fi  cette  chileur  s'épand 
par  tout  le  corps,  &  dure  un  tems  confiderable,  lors   ce   n'eft  plus  colère, 
mais  fièvre  :  d'où  vient  orgifîikj  àynamis,  la  faculté  irafcible  ;  de  crin  ex- 
citer, 6v  àynamis  faculté. 
0'fi*T/!<oi'.  OreUicon,  la  partie  de  l'ame  en  laquelle  eft  le   fiége  de    Pappetit 
concupifcible.  Et  en  l'eftomac  orcciicon:,  c'cit  la  faculté  qui  convoite  l'ali- 
ment j  de  oregin  délirer. 
0"gfc|'r.  Orf;*;fo-,  appétit  ,  c'eft  un  defir  de  manger  &  de  boire  ,  il  commence 
au  foye,  car  il  eft  entièrement  de  la  dépendance  de  la  ficuté  naturelle  ,  ap- 
pellée   cpithymitil::J  &  oreciik.^\  àc  oregin  defirer  ,   &c  cpithiwttikj,  de  fpi 
de  (lu  s,  &  thymèin  defirer. 
O^^if'J  nvvoihç.  Orexiskjnodes,  appetentia  c^MÎn.i,  faim  canine  ,  appétit  infa- 
tiable  de  manger,  retournant  foudaindu  manger    au  vomillcmcnt  ,  &  du 
vomillement  au  manger  ;  cette  maladie  eft  caufée  Ôc  entretenue  par  une 
humeur  acide,  qui  enivre,  mord  &  chatouille  continuellement  la   bouche' 
de  l'eftomac  i  de  orexis  appétit ,  &  k^yon  un  chien,  à  caufe  que  cela  arrive 
fouvent  aux  chiens. 
O'g^cHwXov.   Ortoiclotty  c'eft  une  maladie  des  jointures,  en  laquelle  le  tendon 
n'obéit  pas,ou  ne  fuit  pas  le  mouvement  du  mufcle,  parce  qu'il  eft  occupé 
ou  endurci  par  quelque  Tumeur,de  forte  que  la  jointure  demeure  toCiiours 
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étendue  fans  pouvoir  plier,  cette  maladie  eft  contraire  à  l'anchylofe  i  de 
orthos  droit ,  <k.  colon  membre. 

O'^cxsvtia.  Ortôpnœa  ,  difficulté  de  refpirer  ,  lors  qu'on  ne  fçauroit  refpircr 
que  debout,  &  ce  mal  vient  du  retreciirement  ou  obftrudion  des  conduits 
de  la  rcfpiration  par  quelque  humeur  ou  corps  étrange  qui  en  bouche  le 
palfage  -,  de  or/-^w  droit,  6c  pnéin  refpirer. 

O'^^cwoia  Ihçûc.  Orthopnaca  .xerâ  y  gvù.ndc  dïf^cuhé  de  refpirer,  en  laquelle 
on  ne  crache  point,  tellement  qu'on  ne  Içauroit  fe  courber  fans  être  futFo- 
qué  ;  de  orthôs  droit  ,  pnoin  relpirer,  &c  xeros  'îtz, 

O'û^ceîâfliv  vcliv.  OrthoJîÀdin  rioféin^  c'eft-à-dire  fupporter  aifément  la  mala^ 
die,  lors  que  le  malade  ne  fe  couche  point ,  &  ne  lailfe  de  l?aire  fes  affaires 
accoiitumées  ;  de  orthôs  droiZyfiain  être  ferme,  ôc  noséin  être  malade. 

C^tf  j.  OroSy  toute  la  partie  fuperieure  du  pied,  autrement  pcdion  &  polyojlcn  j 
de  érîn  élever. 

0"^'a6V!vyt9v.  OrropygtonM  partie  extérieure  de  l'os  facnim  ,  jufqu'à  l'extré- 
mité du  coccys  ,^c'eft  aufTi  la  ligne  qui  partage  les  bourfes  &  le  périnée 
par  le  milieu  jufqu'à  l'anus   j    de  orrôs  le  coccys ,  &  jy^ion  les  felîes. 

O'c^ôs.  Orrôs,  l'extrémité  de  l'os  facrum  où  fini  lient  les  vertèbres,  autrement 
crropy^ion  ;  de  ce  privatif,  &  rôîn  fortifier  ,  &  pigl  les  felfes. 

O'W^.  Orchea,  le  Icrotum  ou  la  bourfe  virile  y  de  orchis  les  tefticules. 

O'ùxiiî.Orchisi  les  tefticules ,  font  deux  coros  glanduleux  ,  blancs  ,  6<.c.  dans 
lefqucls  fe  font  les  ébauches  ,  &  mêmefe  perfedionnent  la  matière  &:  l'ef- 
prit  de  o-eneration,  appeliez  autrement  dÙymh  à  caufe  qu'ils  font  deuxjde 
erîn  produire,  engendrer. 

O'pXoi.  Orchî,  les  derniers  cercles  des  paupières  où  croît  le  poil  j  de  érîn  éle- 
ver ,  autrement  tarsh  de  tarjtn  voler. 

O'û;^'"' <":"''*•  Orchctorniai  caftratîo,  amputation  des  tefticules  ;  de  orchys  tefti- 
cule,  (3i  tèmnin  couper. 

O'ç*.  OFik,  les  os,  font  les  parties  du  corps  les  plus  dures  ,  plus  feches  ,  ^ 
plus  terrcftres  qui  fervent  à  foûtenir  &  affermir  les  autres  parties  j  de  ifla- 
fiai  être  ferme. 

O'^âypec.  Oftâgra,  inftrument  de  Chirurgie  avec  lequel  on  élevé,  abbailfe,  ca 
ôte  du  tout  les  os  -,  de  ojléon  un  os,  &  agrévln  prendre. 

O'ftfi^i'  ifefci'-  Ofiôun  hier  on  ,  l'os  facrum,  c'eft  un  os  grand  &  large  au  bas  de 
l'épine  du  dos,  qui  fe  joint  par  fynartrofe  avec  l'os  des  hanches  \  de  ofiôun 
un  os,  &  îeron  facré,  à  caufe  qu'il  eft  plus  grand  que  les  autres. 

0'qoMX3e%.  OjîocopoSi  doulcur  des  os,  certaine  Jafîitude  en  laquelle  on  fent 
une  douleur  profonde, comme  fi  les  os  ctoient  meurtris  i  de  cfloHn  un  os,6«: 
copos  douleur,  voyez  les  différences  d'Odyné. 

0<7<ppK7/j  Oy^/?r^/-^,  l'odorat ,  c'eft  un  des  cinq  fens  extérieurs  ,  afïïgné  par 
la  nature,  à  flairer  &  fentir  les  odeurs  ;  fon  principal  fiége  eft  aux  apophy- 
Çts  mammillaires  \  de  ofphrevin  fentir,  d'où  vient  ofphrmké  dynamis ,  la  fa- 
culté odoratrice.  . 

Ocrçoùs.  O^phys  ,  les  lombes^  3  c'eff  une  partie  de  l'épine],  compoicc  de  anq 


des  mots  Grecs  de  Médecine,  373 

des  plus  grandes  vertèbres,  fituce  entre  le  dos  &  Pos  facrum  ;    de   éîn 
ceindre  ,  parce  que  c'ell;  en  cet  endroit  qu'on  porte  les  ceintures. 

OV;t'<"'  'ûVjteoç.  Oftheon ,  ou  ofcheos  ,  le  Icrotum  ,  les  bourfes  i  c'eft  la  tuni- 
que commune  &  extérieure  des  terticules ,  partagée  par  une  ligne  qui  eft 
au  milieu  ;  de  éch'in  contenir. 

O'çjx^ev.  Ofchion  ,  une  Tumeur  inégale  qui  vient  autour  de  la  bouche  de  la 
matrice  j  de  èchin  contenir. 

O^À*.  OhU  y  les  gencives  j  de  oUn  être  tendre  &  mol. 

O'vxcixyta.  OuUlgta  ,  toute  douleur  des  gencives  ;  de  oulon  gencive  ,  &  al^^ia 
douleur. 

O'vAk.  OhU  ,  cicatrice  ,  c'eft  une  peau  dure  &  calleufe  ,  avec  laquelle  la  na- 
ture recouvre  la  chair  ,  &  ferme  les  brèches  que  lui  ont  fait  les  playes  5c  les 
ulcères;  de  oiiUin  guérir. 

o'vçouov,  Owdon  ,  l'extrémité  de  os  ■■,  de  ourâ  la  queue. 

O'v^»X0i.  Ourachos  ,  c'eft  un  conduit  au  milieu  du  nombril  ,  partant  du  fonds 
de  laVefTie  des  enfans  ,  au  ventre  de  la  mère  ,  dellinc  à  vnider  leurs 
urines  dansl'efpace  de  la  membrane  allantoide  >  de  curon  urine  ,  &  éch'tn 
contenir. 

O'v^v^^et.  Ourethra  ,  meatmurinarîus  ,  conduit  de  l'urine  ,  étendu  dépuis  le 
col  de  la  velîie  ,jufques  à  l'extrémité  du  membre  virilj  de  onrein  piller. 

O'v^mn^iî.  Oureteres  ,  uretères  ,  deux  conduits  par  lefquels  l'urine  eft  por- 
tée j  des  reins  en  la  vefîie  ■■,  de  urein  piller. 

O'vQHTiKçi  f4o^ic(.  Ouretica  moria  ,  les  parties  par  lefquelles  l'urine  eft  portée 
en  la  veiïie ,  &  ourias  la  ftftule  de  l'urine  qui  ie  fait  au  col  de  la  vefîie  ;  de 
ourin  pilfcr  ,  &  moria  les  parties. 

Oùçov  Onron  ,  urina  ,  l'urine  ,  c'eft  la  ferofité  du  fang ,  feparée  par  la  force 
des  reins  j  de  â,rm  feparcr. 

Où^or  àciftaTCùh^.  Oûron  Arnntôàes  ,  urine  fanglante  ,  qui  fe  fait  ,  ou  par  tran- 
Icolation  du  fang  tenu  à  travers  les  pores  des  veines,Oii  par  mélange  de  fang 
épanché  par  la  rupture  ou  playe  de  quelque  petit  vaillcau  ,  ou  par  l'ardeur 
du  fang  &  des  humeurs ,  lors  que  la  ieroiité  eft  fi  échauffée  &c  enflammée 
qu'elle  paroît  rougeâtre  ;  de  o/tre on  V urine  ,  &  huma  le  (an^. 

O^foc  ànaiâeçaTev.  Oûron  acatâjiaton  ,  urine  inconftante  ,  troublée  &  confufe, 
qui  deraonftre  une  grande  agitation  &  trouble  des  humeurs  &:  de  efpritsjde 
ouron  l'urine  ,  a,  privatif,  &  catïjlid  mettre  en  ordre. 

Ou^cv  àix/^ahs.  Oui  on  amm»c'.es ,  urine  fablonneufe  ,  en  laquelle  il  y  a  beau- 
coup de  gravier  j  de  ouron  l'urine  ,  &  âmmos  du  fable. 

Qi/aoy  Tuv  dvcifjiH7kcvTtcy.  Oûron  ton  anamnefconton  ,  lors  que  le  malade 
n'urine  point  qu'on  ne  l'en  avertilfe  ,  qui  eft  le  ligne  d'un  elprit  diftrait 
&'  malade  ,  &c  du  délire  prochain  ;  de  ouron  l'urine  ,  &i  afiaf/iniskin  faire 
relT'ou  venir. 

Ov^ov  àvctTtTa^xyf^lvov.  Oûron  anatet^'agmenon  ,  urine  trouble  ,  comme  eft 
celle  des  jumcns ,  laquelle  fe  fiit  d'une  matière  grolliere  agitée  par  la  cha- 
leur y  de  mron  l'urine  ,  &  tAn-.JJin  troubler. 
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Olqcv  àç»xvàhî.  OuYon  arachnoàes  ,  urine  où  furnagent  de  filandres  fembla- 
bl.s  &  tillucs  comme  une  toile  d'araignée  ,  ou  plùiôr  une  croûte  grallc  & 
huileule  comme  une  crefme  ,  ou  la  peau  qui   fc  fait   fur  la  bouillie   eu  • 
froidillant  \    de  arachne  une   araignée  ,  &  oûr$n  vient  de  air  l'air   ,    & 
ichnos  la  trace. 
Ol^o»  «A:^<'*f  •  Ouron  âchroon,  urine  (ans  couleur,  comme  celle  qui  eft  aqueu- 
ïe  &  tenue  ;  elle  avertit   d'ordinaire  de  la  venue  du  délire  5  de  ouron  uri- 
ne ,  d>iàc  a  privatif,  &  ihroos  couleur. 
Ol^cv  ^oç^cç^hi.  Ouron  horhrodcs  ,  urine  puante  ou  bourbeufc,  ou  qui  char- 
rie quantité  de  lie  ou  matières  épailles  &c  groffiercs  jdc  curon   urine  ,   Sc 
borboros  la  boiic. 
Ol^ov  y\(iVKov.   Ouron  glaucon  ,  urine  azurée  ,  un  peu  blanchcâtre  ,  fembla- 
ble  à  la  corne  des  lanternes,  claire  ôc  tranfparame  j  de  ouron  urine,&:^/^«- 
roj  azuré  bleu. 
O^ijv  yiv^h^.  Ouron gonotâes  ,  urine  femblable  à  de  la  femence  qui  porte  des 
bourgeons ,  ou  dépofc  une  lie  grenue  &  blancheâtre  comme  de  la  grefle, 
ou  des  germes  d'œufs  ;  ceux  qui  ont  la  pierre  en  la  velile  ,  ou  fouftrent  la 
douleur  néphrétique  ,  en  donnent  fouvent  de  femblable  5  de  oûron   urine  , 
goni  femence  ,  &  idefiai  reliembler. 
O'ii^cv  $acrv.  Oiir4>n  dafy  i  urina  fpîjpi  ,  urine    épaiffe  ;  de  ouronmiwCy  & 

dajjy  épais. 
Ql^ov  ^tacpavts.  Oiiron  diaphanes  ,  urine  claire  &  tranfparente  comme  l'eau  , 
elle  dénote  une  grande  crudité  d'humeurs  ou  tranfport  au  cerveau  ,  prin- 
cipalement fi  elle  ell  blanche  j  de  oûrcn  urine   ,   dia  par  ,  &  ph^rjefal 
apparoître. 
Qv^ov  iiic^Hitli,  Ouron  diejlocos  ,  urine  inégale  ,  laquelle  monftre  une  inéga- 
lité de  fa  lubftance  ,  quelques  parties    étans  cuites  ,  les  autres  non  5  de 
cûron  urine  ,  &  dîjflaïlai  feparer. 
Qypûj'  ^[vyidD^ivov,  Ouron  ezjymomincn  ,  urine  bouffie  ,  écumeufe  ,  ferm.entée  , 
qui  marque  une  abondance  d'humeurs  crues  meilées avec  des  vents. ou  une 
très-grande  agitation  &  tourmentedes  humeurs  ;  de  z.ymoyn  élever, 
O^gcf  ixa'ichî.  Ouron  el&odes  ,  urine  huileufe  &  gralîc  ,  qui  témoigne  en  effet 
la  fonte  de  la  graille  du  corps  ,  &  enfin  à  la  longue  des  autres  parties  ;  de 
eli,on  huile. 
OZ^ov  iTilzjovcv.  Ouron  epiponcn  ,  urine  laborieufe  ,  qui  ne  fort  qu'avec  effort 

&  douleur  j  de  ouron  urine  ,  epi  ddXws  ,  ôcponos  travail. 
Qv^cv  i^vê^h.  Ouron  erythron  ,  urine  rougeâtre  ,  voyez   ot'tron  dmatodes  j  de 

ouron  urine  ,  î^v:  eyythros  rouge. 
OZpev  ivoLv^kq.  Ouron  ev/nnthes  ,  urine  bien  fleurie  ,  qui  porte  au  delHis  quan- 
tité depapillottes  ,  ampoulles  ou  écume  de  diverfes   couleurs    femblablcs 
aux  fleurs  ,  elle  marque  un  grand  boliillonnement  des  humeurs  ,    &    un 
grand  excCz  de  chaleur  i  àt  ouron  \\x\\\z  ,  &  eu  bien  ,  &  anthos  fleur. 
02^ov^(Mçâ/èf.  Ouron  z^ophodes  ,  urine  tenebreufe  ,  obfcure  &  trouble,  elle  efl 
telle  ,  par  un  grand  embrazcment  des  humeurs  j  de  ouron  urine  ,  &  :z.ophos 
obfcurité. 
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Ol'^w  ^c\i^\v.  Ouron  tholeron  ,  urine  trouble  ,  c'ell  à  dire  qui  n'eft  pas  traiif- 
parente  ,  elie  eft  telle  par  le  mélange  du  pus  ,  des  humeurs  grofîîcrcs  &  in- 
digènes dans  les  maladies  des  reins  &  de  laveiïie;  ou  parce  qu'elle  ne 
dépofe  rien,  &  demeure  confufe  &  battue  comme  le  vin  quand  il  tonnejou 
parce  qu'elle  a  ctc  expofée  au  froid  ,  eu  ce  cas ,  le  feu  l'c'claircit  ;  de  ou- 
ron urine  ,  ôctheUin  troubler. 

Où^ov  K^tfivuhç.  Oaran  crimnodes  ,  urine  farineufe  c'eft  à  dire  qui  depofè  au 
fond  une  lie  femblable  à  la  farine  d'orge  grofliere  ,  ce  qui  monftre 
une  quantité  de  matières  crues  &  flatueufes  j  de  ouron  urine  ,  &  crir,inon 
farine  grofliere. 

Ou^ov  Kcviwhs.  Ouron  contodes  ,  urine  fembhble  à  la  leflîve  faite  de  cendre, 
à  caufe  du  trouble  &  de  l'ardeur  de  la  ferofité  dans  les  veines  ;  de  ouron 
urine  ,  &  conion  de  conis  cendre. 

QZ, 


.perte  du  lentiment  des  parties  qi 
la  décharge  volontaire  des  urines ,  que  la  diftraélion  d'efprit  qui  eft  preo- 
cupépar  le  délire  ou  autrement  ,  &  ne  s'apperçoit  pas  de  la  fortie  de  l'u- 
rine ;  de  ouron  urine  ,  latr&os  en  cachette  ,  &  ouromenen  pille. 

Ol^ov  Xa^TrZihi.  Ouron  lampodes ,  urine  qui  a  une  écume  grofliere  au  delliis, 
de  larnpîn  reluire. 

Oi/ft'c  (My|oc7t/û)/.  Ouron  myxopten  ;  urine  purulente  3  en  laquelle  il  y  a  du  pus 
meflé,  ce  qui  monftre  que  l'acrimonie  des  humeurs  a  ulcéré  les  conduits  de 
l'urine  \  de  rr^yxii  meflange  ,  ècpyonàw  pus. 

Oi/^cv  o^o^o^iti.  Ouron  oroboldes  iMxmz  ^w  ioï\As  àt  laquelle  il  y  a  quelque 
chofe  femblable  aune  cfpece  de  légume  appellée  ers ,  orobos  ;  de  ouron 
urine  ,  orobos  orobe  ,  &  tdejiai  rcUembler. 

Ol^cv  ni^vçuhs.  Ouron  pithyrodes ,  urine  au  fonds  de  laquelle  il  y  a  quelque 
chofe  femblable  au  fon  ,  ce  qui  montre  que  la  veflie  eft  ulcérée  ou  galcu- 
fe  i  de  pityron  du  fon. 

Ovçov  ■crpaa'oethç.  Ouron  prafoides  3  urine  verte  y  comme  il  arrive  par  le 
mélange  d'une  bile  porracée  ,  qui  monftre  un  grand  embrazjment  des 
parties ,  principalement  fl  l'urine  fe  noircit  3  de  prâfbn  porreau  ,  &  tdejîai 
relVemblcr. 

OZ^ov  Tjvuhs.  Oitron  pyodes,  urine  vrayement  purulente  ,  c'efc  à  dire  par  mé- 
lange du  pus  qui  coule  de  quelque  abfcez  ouvert  qui  fe  décharge  par  les 
urines  *,    de  pyon  pus. 

Oupcv  çfOfcjJiî.  Ouron firophoides  ,  urine  alfemblée  ,  lors  que  ce  qui  pend 
au  milieu  fe  lie  bien  &  fe  forme  en  un  ou  pluficurs  floccons  prclfés,  & 
ronds  comme  des  boules  ,  c'eft  marque  d'une  forte  chaleur,  &:  arrive  d'or- 
dinaire aux  maladies  dangereufes,  &c  flgnifie  des  convuUion  (5c  relveries  ; 
de  flrephîn  tourner. 

Ov^ov  vaXochu  Ouron  hyalotdes,unnc  vitrée,qui  charrie  ou  dépofe  une  pituite- 
glu  ante,froide  6c  tranlparentc  comme  verrejde  hyalos  du  verre,qui  vient  de 
yin  congeler. 
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Où^dv  'viixraht.  Ouron  hydatodes  ,  urine  aqueufe  ,  qui  n'a  aucune  teinture 
de  bile,  elle  relïcmble  à  l'eau,  à  caufe  de  fa  ténuité  &  tranfparence  :  fi  elle 
paroit  telle  aux  jeunes  ,  elle  avertit  d'une  hémorragie  prochaine  ;  &  aux 
vieux  de  la  dyfenterie  ,  &  en  tous  fujets  ,  elle  témoigne  toujours  une  cru- 
dité opiniâtre  ;  de  hydor  de  l'eau  ,  &  idejlai  redembler. 
Ov^ov  vfxivuhs.  Ouron  hymeno des  ,  urine  fur  laquelle  il  paroît   une  peau  ou 

^membrane  ;  de  imln  membrane. 
Où  (jof  7m  v-aolvylcv.  Ouron  ton  hyp^zygion,  urine  trouble,&:  femblable  à  cel- 
le des  jumens  ;  de  I ypozygion  jument. 
Ov^iv  Kocxàlchs.  Oûronch.îU:i^odes^  urine  qui  charrie  une  pituite  vitrée  blan- 

cheâtre  ,  &  gruraeleufe ,  femblable  à  la  grefle  \  de  chdUz^  la  crrefle. 
Ou^ov  xcXukf.  Ouron  cholodes  ,  urine  bilieufe  ,  qui  eft  trop  teinte  &  chargée 
de  bile  ,  elle  eft  de  mauvais  augure  ,  parce  qu'elle  efl  telle  par   l'ardeur  de 
la  fièvre  ;  de  choie  la  bile. 
Ous.  Ous  ,  l'oreille  ,  c'eft  une  partie  organique  du  corps ,  deftinée  à  l'ouye, 
dont  elle  eft  l'organe  ,  elle  eft  compofée  de  nerfs ,  de  membranes  ,  d  os  ,  ôc 
de  cartilages  j  de  Avin  recevoir  la  voix. 
Otoc  ctai^xiTcrc^ivet.  Ota  &m  fomena  ,  les  oreilles  qui  jettent  du  fang  de  oV^5|les 

oreilles  ,  &(£w^fang. 
Ot«  âiccfavia.  Ota  dlaphanéa  ,  oreilles  claires  ,  qui  font  feches  par  maigreur 
ce  conlomption ,  qu'on  peut  voir  le  jour  au  travers  ,  ce  qui  eft  un  ligne  de 
mort  prochaine  ;  de  ous  l'oreille  ,  &  dmphMÎn  tranfparoître. 
Ot»  nvoççcSvTa.  Ota  pyorrôunta  ,  oreilles  qui  jettent  du  pus  j  de  ous  ,  l'oreil- 
le p'^on  ,  du  pus  ,  &  rein  couler. 
OTaerucùXHHÎmTa.  Otafcolekjonta  >  oreilles  ,  où  il  y  a  des  vers  ,  tels  qu'il  en 
naît  aux  ulcères  &;  playes  ;  dtfeéUx  ,  un  ver  qui  vient  dcfco ,  c'eft  à  dire 
non ,  &  Itx  ,  un  os  ,  parce  que  les  vers  n'ont  point  d'os. 
Ora  {rvi'iqaX/uîva.  Ota  fynejlalména  ,  oreille   ferrées   &   rccoquillées  ,  lors 
qu'elles  fe  retirent  ,  à  caufe  d'un  grand  froid  ,  ou  d'une  grande  fecherelfe  i 
defyjicllin  ,  retirer. 
Otoc. '■7iiça-açuHv7 ee.  Ota  hyperfarcounta  ,  oreilles  ,  dans  lefquelles  naît  une 

petite  chair  fongucufe  &  fupcrfiuc  i  de  hyper  excelîif  &/iV.v  ,  chair. 
0:f^ci\fiU.  Ophthalma  ,    inflammation  de  la  conjonélive  j  de  ophthalmos, 
l'œil. 

0<fôccXf*lx  (f^ivàh^.Ophthalmia  phthinodes,  maladie  des  yeux  ,  par  laquelle  ils 
s'amaigriftent  &  viennent  en  chartre,  ou  du  moins  deviennent  plus  ex- 
ténuez &:  flétris  ,  <|ue  le  naturel  en  toutes  leurs  parties  ,  par  la  confom- 
ption  ,  ou  deficcation  de  leur  humidité  naturelle  ;  de  OphthJmos  l'œil,  &z 
phthinin ,  corrompre. 

Oip?«Apûj.  Ophthulrr.os  ,  oculus  ,  l'œil ,  c'eft  une  partie  organique  deftinée 
pour  la  veuc.  C'eft  auffi  une  forte  d^  bandage  pour  cette  partie,  lors 
qu'elle  îbrt  de  fon  orbite  ;  de  opteftai  ,   voir. 

0(f^x\^'tî  tiXafiTiHi.  Ophthalmos  alampfs  ,  ail  'obfcur  &  terny  ,  lors  que  les 
efpritsou  les  humeurs  épailTies  &  noircies  par  le  mélâge  de  quelque  vapeur 
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fombre  &  copieufc  i  font  moins  lumineux  ,  &:  brillent  moins  qu'ils  ne 
doivent,ou  qu'il  y  a  quelque  tache  à  la  membcane  ,  qui  lui  ofte  fa  tranfpa- 
rance  ^fon  brillant  -,  de  anon,  &  lampin^  reluire. 

0'cp9aX(^o]  3  ceTtvîusiHXccfAnopTiî.  Ophthalrnt  y  atencos  y  eclâmpontes  ,  font  les 
yeux  fixes  &  brillans  fans  fe  mouvoir  ,  qui  font  d'ordinaire  fignes  de  rê- 
verie y  de  ophthalmos  ,  l'œil ,  atenéos  ,  fixement ,  fans  remuer  ,  &  ecUm- 
fin  ,  reluire. 

O'fSaXfios  ÙTtvNS'Ophthalmos  y  atenes  y  œil  fixe  &  immobile  qui  marque, 
fierté  &  effronterie  ,  il  paroît  quelquefois  tel  aux  phrenetiques  ,  &  du 
moins  il  y  a  du  péril ,  du  délire  prochain  i  de  <«  ,  grandement ,  ôc  ti- 
nin  y  étendre. 

0'<pSaX(^9}  ahxfis^o).  Ophthaltnt\auchmeriMs  yeux  hâves  ,  challieux  &  enfon- 
cez à  force  de  iechcrefle  ;  de  auchmâiriy  fechsr. 

O'sf^ax^'^  fc>t^X/4'f.  Ophthalmott  cnhlipjîs  ^  faillie  ou  forjettement  des  yeux  , 
lors  que  dans  la  colère  ou  la  phrencfie  les  efprits  portez  impetueufe- 
ment  au  déhos,pou fient  ôcpreifent  tellement  les  yeux,qu'ils  leur  font  pren- 
dre plus  de  relief  que  le  naturel  j  de  eElhlhîn  ,  prelfer ,  comprimer. 

O'ç^aA^wv  tiu^a^oTvs.  Ophthalmon  catharôtes  ,  pureté  des  yeux  ,  lors  qu'ils 
font  clairs  &  tranfparens  fans  aucune  tache  ny  obfcurrité  }  de  Catherin  , 
purger  ,  nettoyer. 

0'<pQaXf(m  IçGcTHs.Opfjthalmofîonhotes y  dxditlonon  l'immobilité  des  yeux, 
lors  qu'ils  demeurent  droits  &  fixes  fans  vaguer  çà  ny  là  ,  foit  à  caufe  d'u- 
ne convulfion  égale  de  tous  leurs  mufcles  ,  ou  de  leur  paralyfie  >  ou  bien 
par  la  convulfion  du  fcul  mufcle  qui  envelope  le  nerf  optique  ,  qui  em- 
pêche lors  l'œil  de  tourner  d'un  côté  ny  d'autre  j  de  orthos  ,  droit. 

O'f^ecXftccu  7rîi|<j.  Ophthalmon  pexùy  congélation  des  yeux  ,  qui  les  tient  im- 
mobiles ôc  a  les  mêmes  cauies  que  la  précédente  ,  fi  vous  adjoûtez  la 
nonchalance,  &  engourdilïcment  du  principe  j  de  pygnym  y  coaguler  ,  gla- 
cer ,  fixer. 

O'f^oc\(io\  TiX^ovTtj.  Ophthalm  pleofjtes  ,  yeux  ,  vagues  Se  clignotans ,  comme 
en  ceux  qui  ont  envie  de  dormir  qui  remuent  toujours  les  yeux  ,  méta- 
phore y  prife  de  ceux  qui  partants  l'eau  viftement  fur  un  bateau  remuent 
toujours ,  comme  les  yeux  de  ceux  qui  ont  envie  de  dormir  j  de  plein  , 
naviger. 

0'(f$ecXf4c}  çcta^iuo).  Ophthalrrt  riadikt  y  yeux  coulms&c  pleurans  Tans  cau- 
fes  extérieures  ,  par  la  confomption  ou  diminution  de  la  glande  lachryma- 
le  ,  qui  remplit  le  girand  coin  de  l'œil  ;  de  rein  ,  couler. 

O'cpSxXi^cl ,  çuTi^Jinivoi  hh^iv.  Ophthalmt  rytidoumcni endotheH  ,  les  yeux  qui 
font  ridez  &:  froncez  au  dedans  ,  à  caufc  de  la  foiblelfe  &:  froideur,  comme 
aux  vieillars  -,  de  rytis  ,  un  ridé  ,  &  endothin  ,  dedans. 

O'f  5<îX/uo?,  o-K^pcf«^y»tTC/.  Ophthalmôs fcardn7r,yElos  ,  œil  qui  cligne  &  remue 
toujours  ;  de  Ophthaimos  ,  œil ,  &cfcitrdaviyjfin  ,  clignoter. 

0'<f\ec7is.  Ophuijîs  y  maladie  de  la  tête  ,  lors  que  les  cheveux  tombans 
faute  de  nourriture  par  cy  ,  parla  ,   lailfent  la  tête    tachetée  &;  dé- 
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poliillce  ,  comme  la  peau  d'un  fcrpent  j  de   ofhis  \  un   ferpenr. 

0'(^avs.  Oph^s  ,  le  fourcil  ,  la  partie  du  font  où  naît  le  poil  j  de  ops,  l'oeil^^: 
Throttrein  ,  garder. 

0'xi7ivf4aTa.  Ok^eteumatu  ,  les  deux  trous  des  narines  :  de  Ochetevin  ,  dé- 
tourner. 

Oa^*»!.  Ochthî  j  font  des  verrues  Se  petites  tuberofitcz  ,  comme  celles  qui 

-    arrivent  aux  élepantiques  ou  lépreux  j  de  echtn,  avancer,  élever. 

O'4\yovci  ècfoVrtj.  Opsigoni  odontes  ,  gemîni  dentcs  ,  dents  appellces  de  fageG- 
fe,  font  les  deux  dernières  dents  qui  viennent  le  plus  fouvent  après  25. 
ans  i  de  opfi  tard  ,  genîn  engendrer ,  &  odontes  les  dents. 

0"4'ff'  Opjls  ,  l'œil  ou  la  veuc  ,  c'eft  aufli  la  prunelle  de  l'œil  ,  qui  eftie 
premier  inftrument  de  la  veuc  i  de  optejtai  voir. 

To  Pi. 

TT  Aynçiaf.  Pancréas ,  c'ell  un  corps  glanduleux  ,  ou  plutôt  charnu  ,  fitué  au 
milieu  du  mezenterc  ,  pour  alfeurer  ôc  favoriler  les  divifions  des  vei- 
nes ;  de  pan  tout ,  &  créas  chair  ,  autrement  callicreas  ,  de   calos  belle  » 
bonne  :;  &  créai  chair. 
nà'^Hfjia.  K  Tiâ'^cs.  PÂthema  ou  pathos  ,  tout  état  ou  difpofition  contraire  à  la 
conftiuitioii  nanirelle  de  nôtre  corps ,  comme  font  les  maladies,  leurs  cau- 
f  s  (5:  leurs  fymptomes  i  de  pathin  patir. 
jTaQi-yya>yci'iiùv.  Pathognornoriicon  ,\e  fi2ne  qni  àec\a.vc    ÔC    convainc   l'efpece 
de  la  maladie  ,  aulFi  en  eft-il  infeparable  ,  il  naît  Se  finit  avec  elle  ,  ôc  lui 
cil  affedé  particulièrement ,  Se  non  à  d'autre.  De  cette  façon  la  douleur 
picquante  au  côté,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  toux  &  la  fièvre  aiguë  font 
des  lignes  pathognomoninques  delà  pleurefie,&:c.  de /7^/^tff  pafîîon,mala- 
die  ,  Se  glnoskin  connoître. 
Tlcifhhv.  f'adion  ,  félon  Hippocrate  c'eft  l'épilepfie  ,  dautant  qu'elle  eft   fami- 
lière aux  cnFans  j  de  p&dion  petit  enfant  qui  vient  de  pa^in  joucr,parce  que 
les  enfans  ne  font  que  jouer. 
Tla\iy)i.ô]ov  fcaHf/«.  Palir.cûtonvofema^  recharge  ou  nouvelle  irritation  de  ma- 
ladie ,  lors  qu'ayant  monftré  quelque  relâche  ,  elle  reprend  derechef  fa  for- 
ce ;  de  pâlin  derechef,  cotos  douleur  ,  Se  pâthema  maladie. 
Ua\lf*0ûXcivhcf.  Palimbolos  nofoJ  iiriùhàie    laquelle  par   le  dehors  femble 
vouloir  s'en  aller ,  mais  par  le  dedans  eft  maligne  j  de  palîn  derechef,  hal- 
lîn  frapper  ,  &  nofos  maladie. 
T\a.XivSçc^iiv.  Palindromitn ,  retourner  ,  ce  qui  fe  dit  des   maladies  ,  lors  que 
s'en  étant   allées  ,  elles  reviennent,  ou  bien  des  humeurs  qui  retournent  au 
même  lieu  d'où  elles  étoient  forties  ;  àt  palin  derechef,! (fl'fw»«  courir. 
Tla\iv^ ponlv  (rfvy^h.   Palîndromon  fphygwos  .recurrenspulfits  ,   poulx  inégal 
qui  bat  deux  fois. devant  que  la  fyftole  foit  achevée   j    àc  palin  derechef, 
drcmîn  courir  ,  Se  fphygmos^ov\\x  ,  autrement  dycrotos  fphygmos. 
Jhx\iv'J^oiris,  Palimdryjis\c'cii\in  [cQOïià   calme  des  humeurs  3  qui  s'étans 
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derechef  élevées  ou  bouffies ,  fe  raffcoicm  de  nouveau  -,  de  palln  derechef, 
iàryin  iîtuer. 

n«A/éèo'«.  PalîrrÎA  ,  rétrogradation  des  humeurs  ,  lors  qu'elles  retournent  en 
arrière  par  un  mouvement  contraire  à  leur  naturel;  comme  dans  le  choiera, 
morbus  ,  lors  que  les  humeurs  bilieufes  ou  autres  fortent  par  la  bouchejde 
■palin  derechef,  &  rein  couler. 

n«A/Kûf.  Falrncs  ,  palpitation  ,  c'eft  une  dilatation  &  fecoulTe  fubitc  &  contre 
nature  des  parties  molles  du  corps  ,  par  l'effort  d'une  vapeur  ou  vent,  qui 
cherchant  ilîuc  &  ne  la  trouvant  pas,  les  élevé  &:  fait  bondir  plus  ou  moins 
violemment ,  fuivant  le  degré  de  Ton  impetuofuc.  Elle  diffère  du  poulx 
qui  n'appartient  qu'au  cœur  &  aux  artères  ,  en  ce  qu'elle  arrive  ou  peut 
arriver  généralement  à  toutes  les  parties  capables  d'extenfion  ,  de  qu'elle 
efl:  toujours  contre  nature  ;  de  pallin  branfler. 

TïâiiTivcv.  Pampyon  ,  ce  qui  eft  tout  plein  de  pus  ,  lors  qu'une  partie,  fouffre 
une  inflammation  fuppurée  ;  aiuremcr.t  un  grand  abfccz  ■•,  de  pan  ,  tout , 
Sipyon^^ns. 

nâvavi'ot.  vnvoi.  PAnaudi  hypni  ,  fommells  tranquilles  ,  comme  qui  diroit  , 
qui  empêchent  tout  à  fait  la  parole  ;  de  pm  tout  ,  andt  la  voix  ,  & 
hypnos  fommeil. 

TlâpéHfJtcs  vâo-os.  Pandemos  nofos  y  maladie  commune  ,  qui  attaque  également 
plufieurs  perlbnnes  ,  &  dont  la  caufeeft  commune  j  de  pan  tout  ,  démos 
le  peuple  ,  &  nofos  maladie. 

naviuxai.  FanôucU  ,  pcftes  ,  font  des  tumeurs  qui  naiffent  fous  la  gorge  ,  les 
oreilles  &  les  aynes  ;  de  pan  tout  ,  &  oletn  tuer. 

n«^«igA«4.  Parahlops  ,  un  loufche  ,  qui  regarde  de  travers  ;  de  para  de  tra- 
vers ,  &  ulép'm  voir. 

nx'^ûLlov.  Paradoxon,  une  efpece  de  paralyfie  ,  qui  arrête  tout  court  Ôc  lou- 
dainement  des  gens  qui  fe  promènent  &  n'y  penlent  pas  ,  de  forte  qu'ils  de- 
viennent immobiles  tout  à  coup  fans  pouvoir  partir  de  la  place,  comme  qui 
diroit  ce  qui  avient  contre  l'opinion  ;  de  para  contre  ,  &c  doxâ  opinion. 

Tl.oiçay.tvr}t(ris.  Parakjntefis  ,  une  Opération  de  Chirurgie  ,  qui  eff  une  ponc- 
tion   ou  incifion  qiie  l'on  fait  auprès  du  nombril  pour  donner  iffuc  aux 
eaux  des  hydropiques ,  on  lailfe  mettre  mie  canule  dans  la  playe  pour  en  ti- 
rer toutes  les  fois  qu'on  veut  \  de  para  avec  ,  &  k^ntéin  piquer.  ^ 
Tlaçavii^itiks.  Parakcrkides  y\ç:\^zû\.ïod\z  dit  péroné  ,  ou  l'os  de  l^eiperon,  li- 
tué  contre  le  gros  os  de  la  jambe  ;  de  para  fembbble  ,   &  k^r'^ù  l'os  cuoi- 
tus  ,  qui  vient  de  ('fv/;/«  la  navette  d'un  tifferan. 
Ucc^dKfjtaqtHoi  zjv^iTcs.  Paracmapîcos  y  febrii  dicrefcens  :,  efpece   de   hcvrc 
continue  ,  qui  dépuis  le  commencement  jufques  à  la  hn  ,  va  toujours  en 
diminuant  ;  de  pr^  manquer  ,  acmiOn  ttre  en  vigueur.  Se  p}retos  hcvre. 
Son  comràkc  epac7n,.sîicos  ryretos  y  quand  la  fièvre  s'augmente  toujoursjde 
epi  auc^menter  ,  &  acmazjn  être  en  vigueur. 
TlaçccK^H.    Pnracrné   ,  déclin  ,    c'eft    ce    tems    auquel    la  maladie    com- 
mence à  s'appaifer,  qui  cft  un  des  quatre   tems  qui  font  conhderez 
^^  ^  BBb  ij 
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aux  maladies  falutaires  i  de  ^ara,  manquer  ,  &  âcrnè  la  vigueur. 

Tlx(ctniH/^tcy. Paracnemion.fiùfila,  peronc,  le  plus  petit  os  de  la  jam.be  fitué  par 

le  dehors  ;  de  para  en  dehors ,  de  cnemé  la  jambe ,  &  l'autre  appelle  tihla 

lîtué  par  le  dedans  eft  dit  procnemion  >  de  pro  devant,  &  C7iemé  la  jambe. 

Xla^aKCH  H  zrafÂHifffij.  Parâco'ûé  ou  pctracoufis   dépravation  de   Touye  ,  lors 

qu'on  entend  une  chofe  pour  l'autre  >  telle  qu'eft  en   la  veu'e  paror-' 

rafis  5   de  para  manquer  >  &  aconin  ouyr  ,  dc  parorrajis  ,  de  para  mzw- 

quer,  &  or-îz/wvoir. 

n<«^«Ko4«^-  Paracopfnî  j  rêver,  être  fol,&  fe  die  de  ceux  qui  re'ventaux  fie'- 
vres  y  àc  para  hors  ,  &  copfai  marcher,avancer,étre  hors  de  foi-même. 

Ua^ÛHçisyn.  ParacroHJts  ,  c'edune  légère  dépravation  d'elprit ,  comme  quel- 
que petite  rêverie  5  de  para  manquer  ,  &  croiiin  fraper. 

Ua^oi\af^4'S'  ParaUmpJis  ,  cicatrice  qui  reluit  au  noir  de  l'œil  ;  de  para 
grandement ,  larnpin  reluire. 

XiaaaXvcnî.  Paralyfis  ,  paralyfie  ou  refolution  des  nerfs  ,  c'eft  une  perte  & 
fuprefîion  entière  à.i\  fentimenc  &  mouvement  i  de  para  grandement ,  & 
hyin ,  délier. 

Tlit^oc(jti76i  ^x*irv\ei.  Paramefos  daBylos  :  le  doigt  qui  eft  le  plus  proche  du 
petit  ,  de  para  proche  ,  méfos  le  milieu  ,  &  da[îjlos  doigt. 

Ticc^ccfimcc.  Parameria  ,  les  parties  internes  de  la  cuHîe  j  de  para  dedans  ,  ôc 
miros  la  cuilfe. 

nof^«7rAH|/«jM  x^a^eiw'KHyia.  Paraplexîa  ou  paraplegia  ,  la  paralyfie  ,  qui  fuc- 
cede  à  l'apoplexie  ou  à  l'epilepfie ,  lors  que  Thumeur  ,  qui  eniure  ou  blelIè 
le  cerveau  eft  poulfée  fur  quelque  partie  de  moindre  confideration,  à  la- 
quelle elle  fupprime  leTentiment  &  mouvement,^  à  toutes  celles  qui  font 
au  delfus  d'elle  ;  de  para  grandement ,  plittin  frapper. 

Tlei^âç^^Hfjici.  Pararthrema ,  luxation  imparfaite  j  de  para ,  proche,  &  arthrofj, 
article  ,  jointure. 

n^^appy^^cj  a-qivyfils.  PararrythmosfphygmoSi  poulx  déréglé  ,  qui  n'eft  pour- 
tant pas  fort  écarté  du  naturel  ;  de  para  ,  proche  ,  rythmos  mefure  ,  & 
fphygmos  poul  x. 

Tlct^a^\v^f^niix  è^in.  Pararrythmema  oJièoH,  la  dearticuktion  de  l'os  ,  lors  qu'il 
s'écarte  ou  fe  déplace  de  fon  lieu  naturel ,  &  en  va  occuper  un  autre  ;  de 
para  dehors,  &  rythméin  mefurer ,  &  ojiéon  l'os. 

Jla^«(Titîxsa<^^a.  Paraskepajlra  ,  une  forte  de  bandage  fimple  ,  par  lequel  on 
environne  toute  la  tcte  ;  de  para  grandem.ent  ,  &  shepazJn   couvrir. 

Ila^ccq^THs  HipjoftSns  H  àinvonShS.  Parafâtes  kîrfo'ides  &c  adénoïdes  ,  font  deux 
parties  fituées  autotir  des  parties  génitales  ■■,  dont  la  première  eft  un  petit 
corps  variqueux  ,  ou  plutôt  un  lafîis  des  vailfeaux  ,  qui  portent  &  ébau- 
chent la  femence  aux  tefticules  ,  tout  proche  defquels  ils  font  placez  ; 
de  para  auprès  ,  iftaftai  être  ferme  ,  &  k^rfos  varice  :  qui  vient  de 
kirîn  dilater  :  l'autre  eft  un ,  ou  de  petits  corps  glanduleux ,  fituez  à  l'em- 
bouchcure  du  canal  de  l'urine, juftemêt  au  bout  des  vailFeaux  éjaculatoires, 
aufquels  ils  fervent  comme  de  couvercle  &:  conferve ,  pour   empêcher  que 
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la  rcmcnce  ne  coule   trop  faciJement  i  de  aàin  glande ,  &  iàcHai  rcf- 
fembler. 

lia§oc(T<fayli.  Parafphagîs^  la  partie  du  col  proche  le  gofier  ,  ficuée  contre  les 
clavicules,  la  poitrine  &  le  col  j  àc  j>araY>T^oc\\t,bcfphagi4  le  gofier. 

Iia^ci  Ta  "(HT  oc.  Para  ta  otu  ,  Tumeurs  ou  abfcez,  qui  s'clevent  contre  les  oreil- 
les 5  de  para   contre,  &  OHS,y  roreillc. 

Jl<x^c«(lfiuiffii.  Paraphimojîsy  une  maladie  du  prépuce  ,  lors  qu'il  eft  tellement 
retiré  ou  renverlc  qu'il  ne  peut  couvrir  le  bout  de  la  verge  :  mêmes  il  le 
ferre  &  l'étrangle  fi  fort  quelquefois  ,  qu'il  y  attire  de  grandes  inflamma- 
tions &  la  gangrené  ;  de  para  grandement  ,  &  phîmoin  ferrer,  étreiîir. 

'n»^x(fOQoc.  Parapher  a  i^eùiz  rêverie,  lors  qu'on  ne  rêve  que  bien  peu  ;  de  pH"" 
ra  peu  à  peu,  &  phérin  porter. 

Ua^afpgcorûvH.  Paraphrojynè  i  rêverie  ou  aliénation  d'efprit,  c'cftune  déprava- 
tion^ palfagere  de  l'imaginative  ,  &  même  de  la  raifon,  caufée  par  la  (ov.f- 
france  du  cerveaurfoit  qu'il  patilfe  en  lui-même,  foit  qu'il  foit  bielle  par 
l'atteinte  des  humeurs  vicieufes.  On  peut  connoitre  la  qualité  de  l'hu- 
meur ,  par  le  degré  de  fon  defordre  ,  s'il  ert  échauffé  par  un  fang  bi- 
lieux j  la  rêverie  eft  légère ,  &  s'appelle  liron  ôcparophora  j  s'il  eft  pic- 
qué  5c  inquiété  par  la  bile  pure  &  jaune  ,  le  délire  eft  petit ,  quoy 
que  plus  emporté  que  le  précédant  ,  mais  s'il  en  eft  abbrcuvé  ,  c'eft  la 
phrenclie.  L'atrabile  eft  plus  maligne  que  tout  cela  ,  car  ,  où  elle  pro- 
duit la  mélancolie,  quand  elle  eft  dans  fon  plus  doux  tempérament  ,  de 
quand  elle  eft  en  fougue  elle  caufe  la  manie  ;  de  para  manquer  ,  &  phrein 
l'efprit. 

Ilafacpvaiv,  ccvt}  <fv(riv.  Para  phyjîn,  c'c^-ï- dire  outre  niizurc  ,.  eft  diftinguc 
de  anti  phyjîn ,  c'eft-dire  contre  nature ,  dautant  qu'une  difpofition  outre 
nature  ,  quoy  que  non  conforme  aux  loix  de  la  nature  s  ne  lui  fait  pour- 
tant aucune  violence  y  mais  ladifpofition  contre  nature  la  détruit  ou  la  dé- 
bauchejde  forte  qu'on  peut  l'appeller  à  bon  droit  maladie  j  caufe  ou  acci- 
dent de  maladie  i  de  para  outre  ,  &  phyjîs,  nature. 

Sla^xKtcfa'KÏî.  ParakephalùiCerebellum  ,  le  petit  cerveau  ,  la  panie  pofterieure 
du  cerveau  la  plus  petite  ,  plus  dure  &  plusfechej  en  laquelle  eft  le 
commencement  de  la  moelle  de  l'épine  j  de  para  proche  éc  etik^phalis 
le  cerveau. 

IItf^^>^;^y(M«. />rfr^»fj[?jyw^,  la  propre  fubftance  de  chaque  vifcere  ,  comme  du 
cœur,  du  foye,  des  reins  &  des  autres, qui  n'eft  autre  choie  que  du  fang  af- 
femblé  entre  des  vaiileaux,  comme  la  chair  du  fang  alfemblé  entre  des  fif 
brcs  ;  de  para  proche,  &  c/ry/wjfondre,  verfer. 

n«^t>';^vcr/j.  Parenchyjis  ,l'hydropifie,  dautant  que  C'eft  un  amas  d'eau  épan- 
chée entre  la  membrane  du  péritoine,  &  les  inteftins  y  de  para  proche  ,  en 
dcdans,&;  chytri:,  verfer. 

I\.a^^a.  Pariai  la  joué  ,  c'eft  la  partie  du  vifage  qui  occupe  dépuis  les  yeux 
juiques  au  menton  ,  &  pnrias  eft  un  bandage  pour  les  joués  y  de  para  pro- 
che, &  iorh  la  barbe, 
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jlaçinTiivov  T^irscioç.  ParaB'tnon  trlt&ns  ,  efpece  de  fièvre  tierce  intermitente, 
bâtarde  &  illégitime,  de  laquelle  l'accez  efl:  plus  long  que  rintcrmiflion  ; 
de  ^ara  grandement,  cHinin  étendre,  &  tritxos  tierce. 
Tla(tf*z!rlx;^ovrisHi^i^at.  P arempiptondes  hemér AyÇo\\i\z.s  jours  intercalaires  ou 
provocatoires,  qui  fe  rencontrent  entre  les  jours  principaux  critiques ,  & 
les  indices  j  dits  provocatoires,  dautant  qu'ils  provoquent  la  nature  à  l'é- 
vacuation de  la  matière  du  mal  devant  le  tems  j  auiïi   les  crifes  qui  arri- 
vent en  ces  jours-là    ,  font  pour  la  plupart  imparfaites    y  la  nature  n'y 
faifant  rien  que  par  contrainte  &  extraordinairement  j   de  para  proche,  en 
dedans  ,  &  plptîn  tomber  ,  &  heméra  jour. 
Iloi^^(XTjiTi*lov  crqvytxû'.  Paremplpton  fphy^mos i  pouls  inégal,  intercadent  ,  lors 
qu'entre  les  deux  eoups  que  l'arccre  doit  frapper,dans  l'ordre  accoutumé, 
elle  en  donne  un  troilîéme  lupefnumeraire  &  contre  l'ordre  ;  de  para  pro- 
che, en  dedans,  plptîn  tomber,  fphygmos  poulx. 
na^^^cT/acrij.  Paréniptojîsy  c'eft  une  maladie  de  l'œil ,  lors  que  quelque  vaif- 
leau  étant  rompu  dans  le  cerveau  ,  épanche  de  l'humeur  dans  le  nerf  opti- 
que 5  de  para  proche,  ^  plptîn  tomber, 
n^^if/}.  Parcxù.c't^  l'abandon  du  malade  entre  les  mains  du  Médecin  ,  lors 
qu'il  fe  commet  entièrement  à  fa  conduite,  &  que  le  Médecin  prenant  con- 
noilfance  de  la  maladie,  prend  fes  mefurespour  la  guérir  j  de  para  pro- 
che, &  échin  expo  fer. 
n<?f  ^éVifl-,  Partkénia,  les  marques  du  pucelage  des  filles  ,  tel  que  le  fang  que 
l'on  momroit  anciennement  le  jour  du  mariage  après  la   confommation  j 
de  para  proche  ,  &   théin  alaitter,  parce   qu'elle  ell  en  état  d'être  bien- 
tôt mère. 
Tlci^j^fzKx.  Partfihmiit)  les  inflammations  des  amygdales  ,  ou  de  leur  voifina- 
ge,  qui  eftl'entrée  de  la  gorge,  où  ces  glandes  lont  placées  ;  de  para  pro- 
che, &c  tjlmôs  le  détroit  de  la  gorge  par  métaphore  ,  d'un  détroit   de  terre 
entre  deux  Mers,  appelle  Isîhme. 
rix^chvTihs.  /'^r<î<^fW?/WfJ.  font  de  petites  Tumeurs  doulourcufes,  qui  nallfent 

aux  gencives  contre  les  dents  j  de  para  proche,  &  odôm  dent. 
Y\»^c\v7(*ct.  Paroxysmes  ,  l'accez  ,  c'eft  une  nouvelle  irritation  de  la  maladie, 
lors  qu'après  un  intervale  entier  ,  ou  du  moins  quelque  relâche  ,  elle  re- 
double ou  donne  un  fécond  acccz  :  auflî  l'attribue-on  aux  fièvres  inter- 
mittentes &  continues,  los  qu'elles  recommencent  de  plus  fort  ;  para  peu 
à  peu  ,  6c  oxyln  aigaifer,  faire  aigu. 
ni»^i^>/r.   /'wr^^/w,  inflammation  des  gencives  qui  vient  fouvent  à   fuppura- 

tion  i  de  para  proche,  &  oulél^i  gencive. 
n*poAt''*y^'S«  Parochetéu/iSiderhatîOiévacuaz'îon  des  humeurs  par  la  partie 
proche,  lors  qu'étans  en  mouvement ,  ou  attachez  à  quelque  partie,  on  en 
fait  la  diverfion  ou  l'attradiiondans  la  voillne  ;  de  ^^r^' auprès  &  anche- 
tevin  détourner,  dériver. 
T\<x^oivvxîa.  Paronychht,  abfcez,ou  inflammation  qui  vient  à  la  racine  des  on- 
gles i  de  para  contre ,  &c  onyx  l'ongle. 
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TJafuXÎvta.  Parole'nLiy  font  les  mufclcs  intérieurs  des  bras  ;  de  para  dedans, 

&  olénilc  bras. 
Ua^cûTileii.  ParopUylcs  petits  coii:igs  des  yeux  vers  les  tempes  i  àcpofa  auprès, 
éc  ops  l'œil. 

TlaçcùTli.  Parons,  une  Tumeur  &  inflammation  des  glandes  proches  les  oreil- 
les fur  lefquelles  la  nature  fe  décharge  quelquefois  des  humeurs  vicieufes 
&  groffieres  dans  les  ftévres  malignes,  mais  plus  fouvcnt  dans  les  loj)gucsi 
de;7^r^  auprès  ,  &  ous  roreille. 
Tia^ui7\ov.  Parotton,  le  coin  de  Tail  du  côte  des  oreilles  j  dcp^ra  contre  ,  5*: 
OHS  l'oreille. 
■  nfc/lfv.  Pedton^X^i  plante  des  pieds,  ou  les  chevilles  des  pieds  ,  dites  autrement 
pez.<t.  Se  polyôjieon,  dérivé  de  pédon  la  terre,  parce  que  la  plante  du  pied 
touche  la  terre ,  &  pclyojïeon  \  de  pcly  beaucoup,  &  ojîêen  os.  parce  qu'el- 
le eft  compoféede  beaucoup  d'os. 

lûtv»  H  nilvn.  Ftnay  ou  pîné,  la  faim,c'eft  le  defîr  qu'a  l'eflomac  pour  la  nour- 
ritiirejqiii  elt  provocqué  par  le  befoin  de  toutes  les  partiesjors  étans  épui- 
fées  par  quelque  évacuation,  ou  feulement  parla  tranfpiraticn&  fonte  or- 
dinaire du  corps,  pour  reparer  leurs  brèches,  elles  fucccnt  leur  voillne  ,  5c 
la  voilme  fa  fuivante,  jufques  à  ce  que  par  un  fucceraent  continué  de  pro- 
che en  croche  ,  elles  fuccent  aufTi  l'eftomac,  &:  lui  déclarent  par  là  leur 
befoin  ,  qui  le  folliciteà  defirer  de  la  nourriture  pour  lui  &  pour  elles,  & 
ce  defir  s'appelle  faim  \  de  pénin  travailler,  parce  qu'il  faut  travailler  pour 
manger,  &  avoir  f\im. 

Titxlùiixcc.  PeUorna,  ecchymofe,  petite  tache  livide,  ou  de  couleur  entre  rouge 
&  noir,  qui  fe  fait  d'un  épanchement  de  fang  fur  la  peau  par  quelque 
cheute,&:c.  de  pelion  être  noir. 

nixfia.  Pélma,  la  plante  des  pieds  ,  la  partie  inférieure  du  pied  qui  touche  la 
terre  :  c'eft  aulli  le  bout  des  doigts  caché  fous  les  ongles  >  de  pelin 
être  épais. 

Tlti^<p(ycùh4  zjv(iT))i.  Pe?/2phy^o'd€S pyretos,  fièvre  en  laquelle  fortent  des  pu- 
ftules  d'MCSpérnphyges  ;  de  pémphîx  puftule  ,  &  pyretos  fièvre. 

rit^q)»|.  Pîmphix  y  phlifUnay  toute  puftule  qui  fort  de  la  peau  j  de  pcrnzin  en- 
fer ,  élever. 

UifiZTTa'ics  Z3v^i70f.  Pernptéos  pyretos  y  eC^ecc  dt  fièvre  intermittente  qui  a 
des  accez  à  chaque  cinquième  jour  ;  de  pente  cinq,  &r  pyrctôs  hcvre. 

ntfTo|<ij.  7'/«,'(?.v^/,  la  main,  dautant  qu'elle  a  cinq  doigts  comme  autant  de 
rameaux  ;  de  pente  cinq,  &  cxos  rameau. 

Tiizsxtrfioî.  Pepafmosy  concodion  ,  c'cft  proprement  la  maturité  ou  redudion 
des  humeurs  qui  caufent  les  maladies  j  dz  peps.vm  meurir. 

Jli7JXay(xkvcv  z^à^cs.  PepUgménon  pathos  ,  maladie  mêlée,  lors  qu'il  y  a  di- 
verfes  maladies  jointes  enfemble  j  de  ^/(f'/jz;?  plier,  entrelalfer  ,  &/?ir/3(7X 
paffion  ,  maladie. 

UizTlixM  èvva^nç.  Peptlké  dynamis  ,  conco^rîx  facultas  yCe^  une  faculté  na- 
turelle qui  fait  la  transformation  des   aliraeus  en  la  propre  fubrtance  du 
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corps  ;  de  péptîn  digerer,autrement  ailoiottl^ydc  alloin  changer,convertir. 
rifc^HTrieioc.  Pereterion ,  un  rrépan  afgu  ,  comme  le  perforacif  pour   percer  &: 

palîer  au  travers  des  os  du  crâne»;  de ^^r<î;»  pénétrer. 
TiiQjial^icrii.  Veridrejîs  ,  aiiiputation  du  prépuce,  qui  eft  cette  peau  qui  couvre 

la  tête  du  membre  viril  \  de  Péri  autour,  &:  drin  couper. 
ll^qj.yXKTX^A'  Pertglifchra,  la  crade  ,  ou  limon  qui  s'attache  aux  dents  ,    s'*!! 
furvient  dans  les  fièvres  il  efl  de  mauvais  augure  3  de  ;7m  autour  ,  S<.  glif- 
chron ,  glutineux,  vifqueux. 
Tlég/ta»?  Ttv^tros.  Pericaes  pyretôsy^iévxt  ardente,  c'eft  une  différence  de  fièvre 
prife  de  l'elTence  &  degré  de  la  chaleur,  aufïi  la  connoît-on  par  la  chaleur 
acre,picquante  &  confiante  qu'on  fent  fous  la  main  en  touchant  le  poulx, 
de  j^éri  grandem.ent ,  haîn  brûler,  Ôcpyretôs  fièvre. 
n-tç/HcIcpSicv.  Pericardlcn,  k  péricarde  ou  envelope  du  cœur  ,  c'eft  une  mem- 
brane qui  naît  de  la  bafe  du  cœur,  &  le  revêt  de  tous  cotez  ,  tant  pour  lui 
fetvir  de  défence,  que   pour  contenir  une  liqueur  fereufe  qui    tempère  fa 
chaleur,  de  ^m  autour,  &c  cardia  le  cœur. 
TltQjiKgâviov.Perîcranion  ,  le  pericrane  ,  c'eft  une  membrane  déliée,  ilfuë  de  la 
dure-mere,qui  environne  tout  le  crâne  ;  deperp  a.uzouv,&c  crânion  le  crâne. 
^^(!j.vaiov.  Perindon  ,  le  périnée,  c'eft  tout  cet   efpace  qui  eft    entre  les  par- 
ties honteufes^  le  fiége,  tant  de  Thomme  que  de  la  femme  ;  quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  feulement  la  ligne  qui  defcend  du  membre  viril  jufques 
au  trou  du  cul  ;  de  péri  autour,  ôc  ina  le  membre  viril ,  qui  vient  de  jîn 
être  fort,  être  roide, 
Tlii^.oSo^.  Pertôâos  ,  circuit ,  e'eft  le  retour  ou  révolution  des  maladies  d'unac- 
cez,  à  l'autre  femblable,par  un  même  intervalle  &  même  mouvement,com- 
me  les  fièvres, principalement  la  tierce  &  la  quarte  j  de  péri  autourjôc  odos 
le  tems,  le  chemin. 
^niç^oqicç  r^Nf.  Perioffeôs  hymen  ,  membrane  déliée  qui  eft  autour  des  os,  ôc 

les  rend  fenfibles  ;  de  péri  autour,  efîèon  un  os  ,  ôc  hymen  membrane. 
Tliçj.n'Kvaui.  Periplyjis  ,  toutes  dejedions  humorales  ôc  liquides  qui  fe  font 

par  le  ventre  5  de  péri  autour  ,  Ôc  plynin  laver. 
'aiqj.Tsvwfiovicx,  Peripneumonin  ,  inflammation  du  poumon  ,  foit  qu'elle  paroif- 
fe  d'abord  ,  ou  qu'elle  fuccede  ôc  furvienne  ou  à  la  pleurefie  ,  ou  à  la  flu- 
xion fur  la  poitrine  ,  fquinancie ,  ôcc.  fes  fignes  font  une  fréquente  ôc  pe- 
tite refpiration  avec  fièvre  &  rongeur  du  vifage  j  de  péri  2X\ioMt,  pnéumon 
le  poumon  ,  qui  vient  de  pnéîn  refpirer.  * 

n€€/fffe4'-^-  Périrrepjisy  un  bandage  mal  fait ,  lorsqu'il  penche  ou  tombe  trop 
d'un  coté  ou  d'autre,  ce  qui  arrive  lors  qu'il  y  a  trop  de  bandes  ;  de  péri 
autour,  ôc  répin  pancher,  encliner. 
ntg/pfflj^ï.'.  fmrrœ^e,  les  dèbordemens 'OU  tranfports  d'humeurs  par  tout  le 
corps  vers  les  égoûts  par  où  la  nature  s'en  peut  décharger,  comme  vers  le 
ventre,  les  reins. &c,  de  péri  autour,  Ôc  rein  couler. 
rii^iir(t^%icr^\s.  P(r!farkifmos  ,  incifion  de  la  chair  qui  fe  fait  en  cercle  avec 
un  ganivet  3  de  péri  autour  ,  ôc/arx  la  chair.  ^ 
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Tiï^ivnviÇMTucs.  Veriskyphifmôs,  certaine  opération  qui  fe  fait  au  devant  de  U 
tere ,  lors  qu'avec  un  inftrumenc  trenchant,  on  y  fait  une  ou  plufieurs 
longues  ouvertures  julqucs  au  crâne,  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tom- 
bent fur  les  yeuxj  c'eft  une  efpcce  de  barreure  des  veines  qui  n'cft  plus  en 
ufage  i  de  péri  autour,  &  skyphiz^în  racler,  écorcher* 

■Bi^KTtralvm.  Fcrijf&rnn^  c'cft  une  maladie  des  femmes  grolTcs  ,  qu'on  peutap- 
peller  mal  de  cœur  ,  naufce,  ou  regorgement  d'eftomac,  lors  que  dans  le 
commencement  des  groribllcs  le  fang  mcnftrual  qui  n'cft  pas  encore  tout 
employé  à  la  nourriture  de  l'enfuir,  regorge  vers  l'eflomac  ,&  lefiit  bon- 
dir &  fouftVir  les  dégoûts  qui  arrivent  en  ce  temr,  de  pcri  grandement ,  & 
févin  abonder. 

Tliçt^Tarlv^v.  Pertjfcvtn,  fe  dit  de  ceux  qui  abondent  en  humeurs  fuperflucs ,  &: 
qui  ne  font  pas  parfaitement  ioùmifcs  &digerécsjde  psri  grandement,&:/V- 
zin  abonder. 

lit^/7«xr<HN  Svvafm.  PeriJlalnhJ  âynamis,  la  faculté  comprehenfivc  ,  qui  em- 
bralîè  .parfaitement  l'aliment  qui  a  été  attiré  ,  afin  qu'il  fe  puilfe  mieux 
cuire  ;  à^ péri  autour,y?<^//«  terrer,  &  àynamis  faculté. 

Tlfe^iVf^Aor/j.  Perlfphaljis,  manière  de  remettre  les  diflocations  par  un  fimple 
attouchement,  eu  du  malade,  ou  du  renoiieur  i  elle  ne  réùfft  qu'aux  join- 
tures libres  &  lâches,  où  les  bords  de  labocte  ou  mortaife  ne  font  pas  éle- 
vez comme  en  la  luxation  de  l'épaule,  de  ^<?r»  autour,  S<./phalln  ferrer. 

Tiifjijfv^ov.Pcrifphyron,  un  bandage  avec  lequel  on  bande  ôc  environne  hs 
chevilles  des  pieds  ;  de  péri  autour,  ^fphyron  le  talon. 

TLi^iTcfÀ.  Peritomé^  circoncifion  ;  de  p<.ri  autour,  &  temnin  couper. 

rifcfjTOKct/of.  Peritôn&on  ,  le  péritoine  ,  c'eft  une  membrane  qui  occupe  tout  le 
ventre  inferieux  ;  elle  prend  fon  origine  des  ligamcns  des  vertèbres  pro- 
ches des  lombes ,  elle  efl:  plus  épaille  &  forte  par  le  haut  aux  hommes ,  & 
par  le  bas  aux  femmes  j  à.itperi  autour,  &  tinin  étendre. 

nte/ffû^a.  Perittcma  ,  excrément  ,  tout  ce  qui  efl;  fuperflu  au  corps,  comme 
des  humeurs  ou  excremcns  grofliers  du  ventre  3  de  péri  grandement,  &:/?- 
vh  abonder. 

Ui^iT^iOf^aTiKa  (Ttrlct.  Perîttomatica/iti A  ^aMmcns  qui  engendrent  beaucoup 
d'excremens,  pcrittornatlcôs  celui  qui  a  beaucoup  d'cxcremens  ;  de  péri 
grandement, /Vz'ï»  abonder,  ^fiùon  aliment. 

Vn.^\X»pc^v.T)i^.PericharaEl(r:,z't'^^^\^\  déchaullbir  pourfeparer  les  gencives,afitt 
de  tirer  plus  aifément  les  dents  j  de  ^m  autour,&  charaQm  fcarilîer, couper. 

^i-î^'\v\is.?eripfyxisi\woà.tt\iX\o\\  de  chaleur  j  ou  félon  Hippocrate,une  e(pe- 
ce  de  fièvre,  enlaquelle  les  parties  intérieures,  brûlent,  h.  les  extérieures 
font  glacées  de  froid,  c'cfl:  aulfi  le  froid  qui  pi'ecede  r.accez  de  la  fièvre; 
de  peri  grandement,  Ikpfychin  rafraîchir. 

ilipoïK.  l'cronéifnra,  le  pcroné  ,  l'os  de  l'éperon  ,  le  petit  os  de  la  jambe  fitué 
par  le  dehors,  lequel  a  deux  épiphyles  ou  turnai(lances,uncà  ch.iquc  bout, 
t&  par  le  haut  il  cft  plus  court  que  le  tibia,  mais  par  le  bas  il  eïl  jAus  longj 
ÀQ  péroné  luie  petite  aiguille,  par  métaphore,  de  pîrin  percer. 

C  C  c 
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UiSjiJvvN.  Teriodynéy  extrême  douleur  de  quelque  partie  i  de/7^r/autour  ,  & 
odyné  douleur. 

TliTotTCchs  lifov.  Tetdodes  ouron,  ,  urine  ccaiUeufe  ,  quand  elle  dépofe  au  fonds 
quelques  petits  corps,  ou  matière  airemblée  de  figurée  en  forme  de  feuille 
ou  écaille,  elle  paroît  telle  aax  éroiions  ik  ulcères  de  la  vefîie,  de  laquel- 
le l'urine  en  paflant  (  la  trouant  entamée  )  déxache  quelque  croûte  ou  por- 
tion i  de  f  étalon  ,  une  feuille  d'arbre,  qui  vient  de  petain  voler,  parce  que 
les  feiiilles  volent  par  le  vent. 

nt4ix. /'fpy/x,  co6lion,  c'eft  une  altération  on  changement  de  la  nourriture 
en  une  fubftance  ou  qualité  conforme  &c  femblable  à  la  partie  qui  doit 
être  nourrie  ;  de  pépin  digérer. 
Tifiyu) .  PegA ,  les  grands  coins  des  yeux  vers  le  nez  ;  de  -pegé  fontaine  ,  dau- 
tant  qu'en  pleurant ,  ils  relfemblent  à  des  fontaines,  autrement  ranthires 
de  ré'rn  mouiller. 

TIîi|/?.  Texii,  coagulation,  lors  que  les  humeurs  -fluides  &  mouvantes ,  font 
fixées  ôc  coagulées  par  une  grande  rechereire,ou  autre  qualité  qui  les  épailîit; 
Se  les  arrête  ,  comme  la  preireure,  ou  autre  moyen  de  désunir  les  parties 
aqueufes  d'avec  les  terreftres  j  de  pegin  congeler,é^aifïîr. 

^v^vs.  Pychys  le  coude  ,  c'efl  au {îi  la  partie  qui  eft  entre  la  main  &  la  join- 
ture du  coude,  ou  bien  le  plus  long  ôc  gros  os  de  l'avant- bas  -,  car  l'autre 
qui  eil:  moindre  s'appelle  kjrkù-  ,  de  en  Latin  radius  ,•  de  pygnyin  attacher, 
lier,  parce  qu'il  eft  fermement  attaché. 

H.'fcç-flO!'.  Piejîron,  inftrument  de  Chirurgie  pour  tirer  l'enfant  mort  du  ventre 
de  la  mère  ;  de  piezin  preirer,arracher,autrement  émbryothUfiis  ,de  ènibryon> 
enfant ,&  thlain  brifcr  j  il  s'appelle  aufîî  elky/lery  de  olchin  tirer  dehors. 

n^KpcTuj.'P/cre^f/,  amertume  ,  c'eft  une  faveur  qui  rend  la  langue  âpre  & 
rude  ,  ce  qui  provient  d'unexcez  de  chaleur  mêlée  aveciine  fubftance  fe- 
che  &  terreftre  ;  de  picros  amer. 

TiiHûc^cXci.  PicrochoU  ,  ceux  qui  abondent  en  humeurs  ameres ,.  comme  eft  la 
bile  jaune  ■■,  de  pîcra  amer ,  de  choie  la  bile.  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  les 
uns  la  vomiftent  périodiquement  ,  qui  ont  ordinairement  la  bouche  ame- 
re,  &  font  appeliez  picrocholi  ar.o  ;  de  picros  amer  ,  choU  bile,  &  ano  en 
haut  -,  les  autres  la  jettent  par  le  bas,par  flux  de  ventre, &  font  appeliez  pi- 
croihcli  cato  ,  de  cdte  en  bas  ^  &  ceux  qui  l'ont  épanduë  par  touc  le  corps 
comme  en  la  jaunillc,  font  2iip^c\\cz  picrocholi  tin  clin  éxifty  de  c/^j,tout,  &C 
exis  habitude. 

fl/|UiXH.  Pimelé  \  la  graifte  ;  c'eft  une  partie  fimilaire  du  corps  ,  fimple  ,  hu- 
mide &  blanche  ,  formée  par  la  froideur  des  parties  nerveufes  ,  de  la 
fubftance  la  plus  ond:ueufc  du  fang  ,  qui  s'exhale  ou  fuinte  à  travers  les 
tuniques  des  veines,  elle  eft  plus  humide  que  le  cerveau  ,  dautant  qu'el- 
le fe  fond  à  la  chaleur  ,  ée  l&'cerveau  noii  j  de  phyin  engrailFer ,  de  meli 
les  parties. 

IIi.5yei»a]/.  Pityriajïs,  maladie  de  la  tête ,  lors  qu'elle  eft  chargée  de  crafte^ou 
autre  faleté  femblable  à  du  fon,  qui  eft  tantôt  humide,  tantôt  fec  ,  tantôt 
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s'clevc  d'un  ulcere,tamôt  non,  &  vient  d'une  humeur  vicieufc  &:  acre  qui 
raonie  à  la  tcte  \  de  pithyra  du  fon. 

HXa^ttgcrns.  P/^^<îrcffJ,  maladie  de  la  partie  intérieure  des  paupières,  lors 
qu'il  s'y  élevé  quelques  veffies  pleines  d'eau  ;  dcpelin  éw.&chydor  eau. 

HAàt/HJ  Tiy^iToj.  Planes  pjteros,  ficvre  erratique,  c'eft  une  fièvre  dont  les  ac- 
cez  ne  ^ardent  aucune  règle,  ni  proportion  entr'eux  ,  de  telle  forte  qu'on 
ne  peut^dcclder  de  quelle  efpecc  elle  eft,  fimpleou  confufe,tierce  ou  autre, 
aufh  eft-cUe  entretenue  par  des  humeurs  confufes  ,&  inégalem.ent  melées> 
de  pUnain  errer,  faillir,  &:  pyretos  fièvre. 

n\xTt^.  PlaUy  les  omoplates  ;  de  pUtys  large. 

li^a-rvM(!j.H.  TUtycoriéy  c'eft  une  maladie  de  Tœil ,  lors  que  la  prunelle  s'e- 
Lircrit  trop  i  de  platys  large,  &  cori  la  prunelle  :  la  même  chofe  que  my- 
driaftSy  fmon  <\uc  mydriafis  nefignifie  pas  une  fi  grande  dilatation. 

UXmràvfq.  PleSiam,  font  les  cornes  de  la  matrice, autrement co//?/  ,  ôckeUx» 
de  phUkJn  plier,  entortiller. 

JlXiovili».  PleonexU  ,  furabondancc  ou  plénitude  ,  lors  que  les  qualitez  du 
tempérament  excédent  leur  jufte  mcfure  :  ou  lors  que  le  corps  eft  chargé 
d'une  telle  quantité  de  nourriture,  ou  d'humeurs  qu'elle  l'incommode,  de 
pleon  plus,  &  échîn  avoir. 

nxty^citfj  H  zT\iv^«hs  z!fc(')-cç.  P leumoSt  ou  pleumddes  pithoSy  toute  indifpoiîtion 
ou  maladie  du  poûmon^de  pletmon  le  poiimon,qui  vient  de  pnén  rclpirer,& 
pathos  maladie. 

HKivoa).  Pleur  A  ,  les  côtes,  font  les  os  de  la  poitrine,  qui  formans  une  efpecc 
de  voiite  à  fes  cotez,  joignent  par  leur  entremife  le  fternum  ou  os  du  pla- 
ftron  aux  vertèbres  j  elles  font  d'ordinaire  douze  de  chaque  côté  ,  dont 
les  fept  fupericures  s'appellent  proprement  ;?/^Vr^  i  les  vrayes  cotes,  &  les 
cinq  autres  nctha  ,  c'eft-à-dire  bâtarde  ,  5:  fauiVes  côtes  ,  à  caufe  qu'elles 
font  imparfaites  j  de  pélinézrc,&c  evri  lars^c. 

TiXiv^Tis.  PlevrhisXà  pkureiic  ,  c'eft  une  inèammatioii  de  la  pleure  ou  mem- 
brane qui  environne  les  côtes,de  laquelle  les  fymptomes  infeparables  (ont 
fièvre  aigué,  douleur  piquante  &c  interne  ,  &  la  refpirvition  fréquente  6c 
difficile  j  de  plevrm  le  côté. 

Ti\^yH.  Plegè  le  mouvement  de  l'artère  ,  lors  qu'elle  frappe  en  la  touchant  ; 
de  plijjîn  frapper. 
ms'î-f  j.  Plethos,  abondance,  fe  dit  de  quelque  humeur  que  ce  foit  qui  t:Kce- 
de  la  jufte  mefure  j  de  plein  remplir. 

TIXh^Ùs^cc.  Plethôra,^\zmmde,ccik.  une  abondance  égale  de  toutes  les  humeurs 
cnfemble,  lors  que  les  veines  font  remplies  d'une  telle  quantité  de  fang, 
qu'elles  en  fouffrent  violence,  &  font  en  péril  de  fe  rompre  quelqucsfois  j 
de  plcthos  quantité  ,  ^ora  borne,  fin. 

HXrfToj  juiij  H  -aXÀrv^riioi  ^vû>hs.  TUtys  mys  ou  plityfma  myjdes  ,  latùs  mufcu- 
luSy  mufcle  large  de  la  face  ;  de  platys  large,  6c  mys  mulcle. 

nA>|!nj  crcfvyfj'ci.Pleresfphygmos,  pouls  pleJn,  c'eft  celui  dont  le  battement  hu- 
mide &  mol,  remplit  la  main  par  fon  étendue  ;  de  plircln  cw^^VitySc/phyg- 
mds  poulx.  C  C  c     jj 
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UhNçcùtris.  Fierons  ,  icpletion  ,  Se  fe  dit  de  tout  ce  qni  rcroplic  trop  quelque" 
partie  que  ce  loit  ;  âc plhom  remplir. 

Xlvivucc.  Pnèuniiti  l'efpritj  c'eft  une  fubrftance  acrc'e,  chaude  ,  légère.  &déliéei 
de  laquelle  procèdent  tous  les  mouvemens  du  corps,  elle  eft  à  proprement 
parler  le  charroy  de  la  chaleur  naturelle  ;  c'eft  elle  qui  la  porte  par  tout 
où  il  en  eft  bc-foin-C'ell:  aufîiU  matière  de  la  refpiration  &  de  la  voix  ;  de 
■pnetn  rclpirer. 

Jiviv{*a  «Xv^c^ivôv .Vnênma  alyz.ômenon iXçÇ^'wmion  fàcheufe  &  diiïicile,qui  don- 
ne- plus  d'inquiétude  &  d'emprelleraent  à  l'expiration  &  expulfion  de  l'air 
qu'a  Pinfpîration  ,  parceque  que  la  poitrine  eft  remplie  de  grolles  vapeurs 
fuligineules  qui  l'importunent  &:  la  provoquent  à  une  promte  expiration  y 
de  pneuma  cfprit  ,&:  alyzjn  être  inquiet. 

Uviv^a  a^av^ov.  PnèumA  amnvron^  refpiration  obfcure  j  laquelle  eft  fi  petite 
qu'elle  ne  paroît  prefque  point  ,  comme  il  arrive  aux  iuftocations  de  ma- 
trice ;  de  pnéuma  efprit,  &  amavrôn  obfcur. 

UvioLict  «vdKOiXifA.ivcv.  T^tiéuma  anacalônrnefion  ,  refpiration  entre-coupce,- 
telle  qu'ont  ceux  qui  pleurent ,  lors  qu'au  milieu  de  leurs  pleurs  ,  il  lur- 
vient  un  foùpir  qui  la  coupe  &  l'empcche  de  s'étendre  j  de  pnèuma  efprit, 
&  anacaUin  retrancher,  révoquer. 

TLvivua  kviXHcuivov.  Tnéttma  anelcômenon  ■>  refpiration  haute  ôr  élevée  ,  lors> 
qu'en  refpirant,  toute  la  poitriiie  &  les  épaules  s'élèvent  ,  ce  qui  arrive 
aux  afthmatiques,  qui  ont  le  poumon  fi  plein  ,  qu'il  faut  un  grand  effort' 
pour  y  faire  pénétrer  de  l'air  luffifamment ,  &  achever  l'infpiration  ;  olî 
bien  en  ceux  qui  ne  peuvent  refpirer  fans  être  debout,  ou  au  moins  en  leur 
feant  \  de  ano  en  haut,  &  élchin  attirer^  autrement  wftheôron  8i  prôihiron:: 
rnethéoYon  de  rjietd,.cn  haut  érin  élever  ;  &  l'autre,  de  pro  devant ,  &  cheir 
la  main,  comme  fi  Ton  refpiroit,  la  main  fermant  la  bouche. 

nni'ftx  (XDixilv  itiya.  Pnéitma  ar£on  méga,  refpiration  haute  &  rare  ,  il  femble 
qu'elle  foit  propre  &  particulière  à  ceux  qui  font  en  délire  j  de  pneuf/i^ 
elprit  ,  ar<ion  rare,  &  mega  grand. 

n-.tZ/ua  Sx7v.  Pnenma  àafy  ,  ronflement  ,  refpiration  laborieuf&  &  rude  qui  fe 
fait  avec  bruit ,  foit  à  caufe  du  partage  ou  canal  étroit ,  foit  à  caufe  de  l'a- 
bondance des  humeurs  ;  àç-pneama.  efprit,  &  âafy,  épais,âpre. 

ni/fc«jM^€X7eTMP. /'«f^^w^  f'^/'îow  ,  refpiration  étendue  ,  comme  en  ceux  qui 
étans  affligez  ou  triftes,  font  fortir  de  grands  &  longs  foûpirs  y  de  pneuma 
efprit,  &  eEItnin  épandre. 

Uvfiua  KaTiTiH-yov.  Pnetiwa  catepegon^  refpiration  preirante  ,  comme  aux  afth-i- 
matiques,&  orthopnoïquees  j  de  pneuma.  air  ,  refpir,  &i  kjtepcgin  forcer. 

n^V*  Xiy^'vîith^.  Pneuma  /t^w^o'^v,- refpiration  fumeufe  ,  lors  qu'en  expirant- 
fort,  on  poufi'e  par  la  bouche  à:  le  nez  au  lieu  d'air  ,  une  fumée  épai^Iè, 
chaude,  boiiillante&  fombre,  cette  refpiration  eft  mortelle  félon  Hippo^ 
crate  ,  de  pneuma  air  ,  &  lignys  la  fuie. 

Jlvi^^ac  uivv^Zihs.  Pneuma  mlnythodcs,  refpiration  petite  &  courte,  qui  ne  tient 
^i!aun  filet,  elle  çll  telle  proche  de. U  mort  3  de  mhythh  dimiimci.. 
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lîn  fzix  fivV)-càhs.  tncur.'ia  Tf^yElhodes  ,  refpiration  interrompue  ,  où  avec 
fanglocs  ik  foupirs  ,  elle  avertit  de  la  convul/îon  ,  de  la  fcchereire  des  or- 
ganes ,  de  la  refpiration  ,  ou  de  l'inflammation  &  meteorifme  des  parties 
nourri flîeres  ;  de  mychtixiin  l'oûpirer  ,  autrement  -pncuma  profcopton  inter- 
rompu j  ejitre-coupc  ,  de  ^r(?. devant ,  &  coptin  cou per,entrc- couper. 

rifty^»  zsvKvlv.  Pncuma,  pycnôn  ,  refpiration  fréquente  &  prelfée  ,  lors  cju'oii 
refpire  tropfouvent  ,  elle  marque  l'inflammation  de  la  poitrinCide^^É-w^^j- 
fréquent. 

Tlvivi^d  Tto^irahi.  Tncumafjfetodcs  ,  refpiration  flévreufe  ,  lors  qu'on  rend 

.,  l'air  brûlant  &c  enfiammc  ,  même  acre  &  mordant  ;  c'efl:  figne  de  pourri- 
ture extraordinaire  ,  de  l'ardeur  du  cœur  &  des  poûmorts ,  mcmes  de  ma- 
lignité dans  la  maladie  i  àtpneuma  refpiration ,  !k  vyntos  fièvre. 

nvivfxct  "^^x^'^v.  Pneurna  pjychron  ,  refpiration  froide ,  qui  eft;  lente  &  pe- 
tite ,  lors  qu'on  refpire  peu  en  beaucoup  de  tems  ;  de  pfychron  froide 
voyez  Brachypnia  ,  c  eft  à  dire  briéve  refpiration  ,  brachys  brief ,  &  pnùn 
refpirer. 

n('ty^«TOKKAH.  f  netmatokelé  ,  hernie  venteufe  j  de  pneuma  efpric,  &  k^U  her- 
nie ,  dérive  de  cheîn  endurcir, 

UvivftixTéfiivûi.  Pneumatoûmenî ,  ceux  qui  ont  la  refpiration  haute  ,  f^randc  & 
fréquente  :  ou  ceux  qui  ont  le  ventre  tendu  à  force  de  ventj  de  pneunutôln 
enfler. 

'n.pivft<xTcù7ti  -ycii^^os,  Pneumatofis gafîros  ,  les  vents  qui  s'engendrent  en  l'efto- 
niac  par  une  chaleur  légère  &  tempérée  ,  qui  refout  en  vapeur  les  hunieurs 
ou  les  alimens  ;  de  pncurnatîon  enfler,  ôcgajîcr  le  ventre. 

Tîptvftàhs  x^c/x(foi.  Pneumodes  ,  c'eft  une  maladie  du  poumon  ,  en  laquelle  on 
a  diflîcuhé  de  refpirer  :  comme  ont  ceux  qui  on:  trop  ^uru  ,  elle  ne  dif- 
fère que  peu  de  l'afthme  ,  &:  a  de  commun  avec  lui  la  peine  de  refpirer, 
la  toux  ,  le  dégoût,  l'amaigiiflement ,  les  veilles  &  une  chaleur  cxceirive: 
on  pourvoit  la  nommer  confomption  ,  ou  flétrifleuredu  poumon  ,  parce 
que  ceux  qui  la  foulTient  ne  palVent  gueies  l'année  ,  les  vieillards  y  font 
lujeis  ,  elle  diffère  de  l'afthme  par  la  toux  fterile  de  inutile  ,  ou  qui  n'ap- 
porte que  rarement  un  peu  d'écume  ou  de  phlegme  blanc  y  de  pneumn 
refpiration.. 

nviv^m.  PncMKon  ,  le  poumon  :  c'eft  une  chair  molle  &  fpongicuie  ,  qui 
cit  l'inftrumcnt  de  la  refpiration  &  de  la  voix  :  elle  eft  fou  molle  «Se 
fpongieufe  ,  afin  de  fe  pouvoir  étendre  facilement  &  fans  danger  :  de 
pvé:n  refpirer. 

Tlv\^,  n -aviyfAa.rnîx  i  on  pp'fgmos ,  fuftbcation  ,  c^eft  une  mort  foudai- 
ne  qui  arrive  par  faute  de  refpiration  ,  foi t  que  les  conduits  en  ioient  tout 
à  coup  bouchez  ,  extérieurement  on  intérieurement  ;  foit  qu'il  y  ait  foi- 
blellc  &  langueur  dans  l'organe  ;  foit  qu'enfin  la  chaleur  qui  eft.  le  motif 
princip.il  de  la  refpiration,  foit  aneaiuic  &  glacée  fubitemcnt  dans  la  four,- 
cc  j  de  pnigin  fuftbquer. 

TlcUyqct.  Podagra  ,  la  goutte  des  pieds ,  qui  vient  de  la  fluxion  ou  épancl^A- 
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ment  d'une  humeur  facheufe,  dans  les  jointures  des  pieds  &  les  blefTe  j  de 
fous  le  pied ,  &  agrézin  ,  prendre  i  comme  celle  qui  attaque  les  jointures 
des  mains  s'appelle  chîrdgra  ;  de  chelr  la  main  ,  &  agrevin,  furprendre. 

Tlo'hlavis  ii  TfoxloTHî.  Pclîojis  owpolîotes  y  hXo^nchcuï:  y  c'eft  une  maladie  des 
cheveux  ,  par  laquelle  ils  deviennent  blancs  j  de  polios  blanc. 

lïoAof.  'Polos ,  le  fommet  de  la  tête  ;  de  pélin  tourner. 

UcTiveiifAïa.  Poly&mia  ,  abondance  de  fang ,  c'eft  une  plénitude  du  corps  en  la- 
quelle toutes  les  humeurs  abondent  par  delà  leur  jufte  mefure  ,  de  polys 
beaucoup ,  &  £ma  fang. 

Tio\vKovov.  Polycopon  ,  inftrumcnt  de  fer  ,  qu*on  introduit  dans  la  matrice, 
aux  accouchemcns  difficiles  pour  couper  &c  ouvrir  l'arrierefaix,  &  donner 
ainfi  plus  de  voye  &  de  facilité  à  la  fortie  de  l'enfant  j  de  poly  beaucoup,& 
ro^fm  couper. 

TloXvTTous.  PolypoHs  ,  un  polipe  ,  c'eft  une  chair  fuperfluë  Se  fongueufe  ,  qui 
s'élève  ôc  le  forme  dans  les  narines  ,  'femblable  à  ce  poilfon  marin  dit 
polypus  ,  à  caufe  qu'elle  a  beaucoup  de  pieds  ou  racines  j  de  polys  beau- 
coup ,  &  pous  le  pied. 

TloXvorafKioi.  /fî/^^y^'^  5  excez  d'embonpoint ,  tel  qu'il  paroîtaux  perfonnes 
trop  grades  éc  trop  replettes  ,  qui  à  force  d'embonpoint  àc  de  grailfe  ,  de- 
viennent moins  difpos  ,&  ne  peuvent  faire  prefque  aucune  adion  fans 
fuer  &  perdre  haleine  j  de  polys  beaucoup,  écfarx  la  chair. 

TloXvffnaqov.  Pclyfpaflon  ,  inftrumcnt  propre  pour  remettre  avec  force  les  os 
dilloquez  ;  àe poly  beaucoup,  ôc  fpa:n  tirer. 

JloXv^^ôviosvôo'os-Polychrofiws  no/os , maladie  longue,&  qui  ne  cède  qu'à  la  lon- 
gueur du  tems  &c  des  remèdes  y  de  polys  beaucoup  ,  chronos  le  tems^Si  nofos 
maladie. 

Tiifxcpoi.  Pomphi ,  vefîîes  de  la  brûleure  ,  qui  font  élevées  &  pleines  de  fcro- 
fitex  y  de  pan  tout ,  &  fia'n  bouillir. 

n<?^çûXi/|.  *Pompholyx  ,  vefliole  ,  c'eft  une  ampoule  qui  (c  forme  dans  les  li- 
queurs par  le  moyen  des  vents,  qui  cherchans  illuc  ,  ou  place,  font  de 
petites  élévations  &  veffies  ,  cela  paroît  fouventaux  urines  ,  c'eft  aufîi  un 
médicament  deficatif  appelle  tuthie  j  de  pan  ,  tout  Scfiain ,  bouillir. 

jlcVHpivijrai.  Ponerévaflai ,  c'eft  un  mot  qui  fe  dit  >  lors  que  le  ventre  eft  ir- 
rité par  une  humeur  acre  &  moidante.ll  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  fiit  mal 
au  ventre  ,  à  caufe  de  la  fciblefte  de  la  chaleur  naturelle  j  de  ponos  ,  tra- 
vail qui  vient  Atpénin  ,  travailler. 

îlcvoj.  Penos  ,  travail  ,  douleur  ,  il  fe  prend  diverfement ,  comme  pour  tout 
-mouvement  violent ,  pour  l'exercice  ,  pour  la  laffitude  ,  à  caufe  que  le 
travail  amené  la  laiTitudc  ,  &  auffi  pour  la  douleur  &  maladie  j  de  pénWi 
travailler. 

T^OfOt.xM'i^iKos.  Toros  akoitfikss  ,  ou  typhlos  ,  le  trou  de  l'oreille  ,  ou  le  con- 
duit de  l'ouye  :  de  poros ,  conduit ,  dérivé  de  plrin  ,  percer  ,  Se  acoujlkosy 
de  acouin  ,  ouïr  ,  Se  typhlos  aveugle  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  fortie. 

Hoftfj.  Poros  y  pore  ou  conduit ,  c'eft  tout  palfige  par  où  il  coule  ,  ou  s'ecou- 
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îe  quelque  chofe  j  ainfi  les  neifs  des  yeux  &  des  oreilles  s'appellent  ^m, 
&  les  conduits  de  l'eftomac  ,  enfemblctous  les  petits  trous  ,  ou  pores  de 
toute  la  peau ,  ranslefqueis  on  ne  pourroit  éviter  la  putrefaclionj  dcfirtn, 
palFer ,  percer. 

îioV^H.  Pojlhé ,  le  membre  viril ,  ou  la  peau  qui  couvre  le  gland  ,  ou  bout 
de  la  verge  ,  comme  étant  une  membrane  charnue  couverte  de  peau  ,  & 
laquelle  ie  peut  aifémcnt  étendre  i  de  pothos  ,  l'amour  qui  vient  de  pùhin, 
perfuader. 

Jlcir^ia.  Pojîhia  ,  une  petite  tumeur  de  Tail ,  ainfi  dite  pour  la  relTemblance 
qu'elle  a  au  membre  viril ,  appellée  autrement  crhhé  ,  orgcùil  ,  orgeoler, 
parce  qu'il  rctremble  à  un  grain  d'orge. 

Ilovi.  Pms  ,  le  pied,  c'eft  une  partie  de  la  jambe  compofce  de  beaucoup  d'os, 
comme  des  chevilles  ,  du  talon  ,  des  doigts ,  &c  d'autres  ;  de  pavin  ,  finir, 
parce  qu'il  eft  la  fin  de  tout  le  corps. 

U^Ho-ts.  Prejts  ,  le  craquement  des  dents  ,  autrement  trijis  ton  oàomon  \  de 
prizjn  ,  fcier  ,  &  trijis  de  trézin  faire  bruit  ,  craqueter. 

n^N<5rN^.  Prefier  ,  la  partie  du  col  qui  s'enfle  &:  groiïit ,  lors  qu'on  eft  en  colè- 
re ;  de  prijjïn  enfler. 

H^Hyf  Tivgires.  Preys  pyretos  ,  fièvre  légère  &  douce  5  c'eft  une  efpece  de  fiè- 
vre ,  dont  la  chaleur  ne  brûle  ny  ne  picque  la  main  du  Médecin  ,  mais  ex- 
hale une  vapeur  qui  n'eft  point  mordante  j  de  râon  facile  3  ôc  pyretos 
fièvre. 

Ti^xTuo (xoi  Prlapifmos  ,  c'eft  une  maladie  de  la  verge  ^  lors  que  fans  au- 
cun defir  des  femmes  ny  d'amour  ,  elle  s'étend  ,  s'enfle  ,  Ôc  s'endurcit 
mêmes  avec  quelque  douleur  ;  elle  vient  de  l'abondance  des  vents  ,  qui 
étans  élevés  &  produits  par  des  humeurs  groflTicres  ,  fe  jettent  dans  les 
nerfs  caverneux  ,  &les  font  bander  >  àcprùipos  un  fatyre,  la  maladie  s'ap- 
pelle ^uGifatyria/is. 

U^jis.  Vrîjîs  3  perforation  ou  fedion  de  l'espar  le  trépan  j  de  prî^în  fcier  ^ 
percer. 

BgoyKunTjU.  Proglofis  ,  c'eft  le  bout  de  la  langue  qui  eft  aigu  •■,  de  pro  devant, 
ècglojfa  la  langue. 

HaoyvQ^iiici  jn^ûa.  Trtf^^;<7/?^Vrt'yfww ,  font  les  fignes  qui  avcrtilîent  de  ce 
qui  doit  avenir  aux  maladies ,  ic  prognojîs  ,  c'eft  la  connoiirancc  de  l'évé- 
nement des  malidies  j  de  ^rr>  devant ,  ôcginofkln  connoître  ,  autrement 
prorejîs ,  de  pro  devant ,  &  rein  dire  ,  ôc/èma  figues. 

Tlûcila^vvarHffavrtf.  Proexadynatcfantes  ,  ceux  qui  ont  les  forces  ceftecs  &; 
abbattucs  ,  ou  qui  font  aftoiblis  par  une  longue  maladie  ;  ^r<rdevant,  ex 
grandement  ^a  privatif,  &  àynatetn  pouvoir  ,  être  fort. 

TiùOHycgiàv.  Vroegorcon  ,  le  même  ç\\iç,  gargareon  ,  la  luette  ou  l'entrée  de  la 
gorge   ,    de  pro  devant ,  &  agîrîn  alVcmbler. 

HûQn-à^Sicv,  Procarâion  ,  la  partie  fituée  ious  les  mammelles  :  c'eft  aufîî  le  fein- 
fitué  en  la  poitrine  mol  &  charnu  jufques  au  xiphoïdc  ■■,  de  pra devant,  6c 
€aràîa  le  coeur. 
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ï^.^âuxTa^X^uira,  dirlcc.  ProcatJrchufa  tstU  ,  ciuÇc  exzencixrc  &c   évidente,  la- 
quelle étant  hors  de  nous  ,  ne  laille  pns  de  faire  bien  ,  ou  nuire  au  corps, 
de  de reveiller,ou  mêmes  irriter  les  caufes  intérieures,;  depro  devant,  cata 
peu  à  peu  ,  archéln  commencer  ,  ^  dtia  la  caufe. 
Tlj^^KVHfAkiv.  Procnemïon  ,  l'os  intérieur  &  plus  grand  de  la  jambe  ;  de  prc  de- 
vant., &  cnen<l  la  jambe. 
U^cXHnTiKoç  TvTTCç.  Vralcptlccs  typos  ,  anticipation  de  l'accez  ;  c'eft   le  retour 
ou  redoublement  de  l'accez  ,  avant  ion  heure  accoutumée  ;  àcpro  devant, 
lambânin  prendre  ,  &  typi}s  figure. 
U^cfiiTczrihov.  Prometopîâion  ,  la  peau  qui  eft  étendue  furie  front,en  laquelle 

le  font  les  rides  ;  de  pro  devant ,  Se  metopon  le  front. 
U^oTtliXiov.  Propechion  ,  l'avant-bras  ,  c'eft  la  partie  du  bras  où  eft  le  radius, 

lltuc  au  devant  du  cubitus  ^  de  pro  devant,  &  pichys  l'os  du  coude. 
n^oTfJcoa-jf.  Proptafis  ,  une  cheute  à  parler  en  gênerai.,  &  en  ce  fens.  s'appli- 
que à  toute  partie  ,  laquelle  étant  remuée  de  (a  place  ,  tombe  d'un  autre 
côté  ,  à  caufe  de  la  foiblell'e^  molleile  ou  relolution  des  muiclcs    ,  ou  li- 
gaments &  attaches  propres  à  chaque  partie.  Particulièrement  ce  mot  eft; 
attribué  à  l'œil ,  lors  que  par  inflammation  ou  autrement  il  fe  forjette  & 
fort  ou  déborde  de  fon  orbite  ;  de  prc  devant  ,   &:  piptin  tomber  ;   il  y  a 
plufieurs  efpeces  particulières  de  cheutes  de  l'œil  ,  Içavoir   ,  ragoiàes , 
myoképl-Mlon  ,•  (lapbyloma  ,  melon  ,  elos  ;  ragoiàes  ,  grain  de  railm  ymyoké- 
phalon  tcte  de  mouiche  ,    si^iphyloma  pépin  de  raifm  ,  ?nelon  pomme,  &c 
elos  un  clou, 
lï^cxsaycviov.  Prcpogonîon  ,  le  premier  poil  ,  le  poil  follet  qui  vient  en  la  lè- 
vre fuperieure  j  de  pro  devant  ,  i^^:  pogonXz.  barbe  ,  autrement  hyporrinion  ,  ' 
à  caufe  qu'il  vient  fous  le  nez  i  de  hypo  fous  ,  &  rîn  le  nez. 
Vifotrâç^foiiJii.   Frofârtrojis  ,  le  même  que   didrthrojis  ;  de  près    auprès  ,  & 

ârthron  jointure, 
Tipoîfeo-;j.  Prç/?f//i,  c'eft  une  partie  de  Médecine  ,    par  laquelle   on  ajoute  ce 
qui  manque  à  nature,  pour  la  fanté  du  corps.C'el^  aufli  une  adlion  de  la  na- 
ture par  laquelle  elle  met  l'aliment  de  chaque  partie  en  prefence  ,   pour  la 
nourrir  ;  dcpros  devant  ,  &  tîtéin  mettre. 
UçccTHkvcrfxaTa.  Profclyfrnata  ,  douches  ,  arroufem^ens  ,  c'eft  une  forte,  de  re- 
mède, qui  eft  de  jetter  de  l'eau  furie  vifage  du  malade,  non  feulement 
pour  le  laver  ,  mais  pour  rappeller  les  efprits  dans  la  deffaillance  ;  de  pros 
en  devant  ,  &:  c/^^c/w  mouiller,  arroufer. 
ïif  (jçcjU'*".  Projîomion,  la  ligne  qui  eft  entre  les  lèvres  fermées  j  de  prc  devant, 

.^jicma  la  bouche. 

U£o<r(fc(ai.Profphor£  ton  thermottron  ,  les  applications  ou-épiihemes  des  cho- 

fes  chaudes  par  le  dehors  ;  comme  font  les  fomentations  ;   ondlions  ,   &c 

douches  d'eau  chaude  ,  &c.  de  pros  proche  ,    phérin    porter  ,   &  thermon 

chaud  ,  dérive  de  thérîn  cchaufter. 

n^<rcçuff-j;.  Profphjfîs  ,  alliage,  jondion  ou  adhérence;  c'eft  une  adion  de  la 

îacjulté  nutïitive  ,  par  laquelle  elle  joint,  allie  6c  fait  adhérer  l'aliment  aux 

partie* 
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parties  qu'elles  doit  nourrir  :  car  avant  qu'il  foit  chan  gé  en  la  fubftancc 
de  la  partie  ,  il  faut  qu'il  y  foit  adhérant  ôc  joint  j  de  fros  proche  ,  & 
■phym  être  attaché. 

Tî^û(7WCT<jj/.  Profopon  y  la  face  ,  le  vifage  -,  de  pro  proche  ,  &  ops  l'œil. 

Tî^ocraV»)y  Sia<f^Q^a.  Prç/ôco«  ^t««^/7f/7or<ï ,  la  maigreur  du  vilàge  ,  lors  qu'il 
cil  hâve  &  cadavéreux,  femblable  à  celui  d'un  mort  j  de  profopon  le  vifage, 
&  diaphthirîn  corrompre. 

^^tlfUHvis.  Protrrejis  i  le  nombril ,  dautant  qu'on  le  coupe  aux  cnfans  avant 
toute  chofe  ;  de  pro  devant  j  &  temnîn  couper. 

Xl^oçoffTjf.  Prophajis  ,  l'occafion  de  la  maladie  ,  ou  la  caufe  évidante  qui  a  ré- 
veillé les  lemences  ou  le  s^rme  de  la  maladie  ,  comme  le  mauvais  régime 
de  vivre  ,  les  paflîons  ,  k  féjour  au  Sokil ,  ou  à  un  air  mauvais  ,  de  pr» 
devant  ,  &  phmain  dire  paroître. 

n^<i(jp*'\<!ï«r/k«.  Prophyla^ikè  ,  c'eft  une  partie  de  la  Médecine  ,  qui  s'occupe  à 
la  confervation  de  la  famé  :  on  l'appelle  prefervative  ,  parce  qu'elle  ufc 
de  précaution  contre  l'établiirement  des  maladies  ;  de  pro  devant  ,  & 
phyUJJin  conferver. 

'^^'oXiiXov.  Froc  ht  Ion  ,  le  relief  des  lèvres  ,  ou  l'extrémité  des  lèvres  ,  qui 
avance  en  dehors  i  de  pro  devant ,  &  chilos  la  lèvre. 

Ti^cacjiHH  ivvafiii.  Proojliké dytiamis ,  faculté  expultrice  en  gênerai  ,  mais  en 
particulier  ,  celle  qui  eft  aflignéeà  l'accouchement  jpour  poufl'er  l'enEnt 
hors  du  ventre  5  de  pro  devant  ,  &  othin  pouifer. 

ITf  «RTcs.  ProUoSi  podex ,  anus  ,  la  partie  par  laquelle  les  excréments  du  ven- 
tre fe  déchargent ,  autrement  dahylîos  ;  de  pro  devant ,  &  agin  pouller. 

Tlra^f^iKov  (pâgfiaMv.  Ptarmicon  phdrmacoon  j  fternutatoire  ,  c'eft  un  médica- 
ment acre  ,  lequel  mis  dans  les  narines  provoque  à  éternuer  j  de  ptérin 
cternuer  ,  &  pharmacon  médicament. 

Tira^fios.  /'f <îrww,  éternuément,  c'eft  un  mouvement  violent  du  crerveau,dans 
lequel  il  ellaye  de  chalfer  par  les  narines  ,  ce  qui  lui^ft  à  charge  ,  par  une 
fortie  fubite  &  impetueufe  de  l'air  ;  de  pterin  ,  éternuer. 

ïTré^m.  Pterna  ,  t^/a.*  j  l'os  du  talon  ,  c'eft  le  grand  os  du  pied  ,  large  en 
arondllfant  un  peu  ,  fitué  au  derrière  &  bas  de  la  jambe  ,  où  il  fait  une 
avance  confiderable  j  de  patin  ?  marcher  ,  &  erra  ,  la  terre. 

JlTi^vi'iov.  Pterygion  ,  aifleron  au  fingulier  ,  &  au  pluriel  il  fignifie  deux  pe- 
tits corps  cartilagineux  ,  fituez  aux  -deux  cotez  du  bout  du  nez  ; 
&  s'attribue  aulïi  aux  deux  éminences  qui  paroiffent  à  l'entrée  extérieure 
de  la  matrice  ;  de  ptéryx  ,  aide.  Ce  mcme  mot  exprime  encore  une  ma- 
ladie des  yeux  ,qui  eft  une  excroillance  de  chair  ,  qui  s'élève  à  la  conjon- 
âive  i  ou  une  chair  fongueufe  ,  qui  croît  à  la  racine  des  ongles  ,  on  s'en 
fert  mcme  pour  nommer  le  haut  de  l'oreille  vers  les  aifles  ,  &  les  épaules 
hautes  &  crochues. 

TlTi^vyûSiiî.  Pterigodùy  font  deux  apophyfes  de  l'os  fpheno'ide  ,  lefquelles  il 
poulie  en  dehors  à  la  bafe  du  cranc  3  dautant  qu'elles  font  faites  comme 
des  aifles^  de  ptéryx  5  une  aiflc. 
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IlTiçvyàh'.  Tterygodcs  ,  celui  qui  a  les  épaules  maigres  &  dcnuces  de  cliaiVj 
qui  avancent  comme  des  aifles  ,  de  ptéryx  ,  aifle. 

UTigvyûftara.  Fterygomata ,  les  lèvres  de  la  matrice,  ou  des  parties  honteu» 
fes  de  la  femme  j  de  ptéryx  »  une  aiile,- 

Ht/ac».  Ttlli ,  font  ceux  aufqucls  le  poil  des  paupières  eft  tombe',  &  ptilojîs, 
la  chcute  du  poil  des  paupières  i  de  tilin  arracher  ,  &  ptilcjîs  ,  de  ptiloin , 
arracher  le  poil. 

UTvyfia.  Ttygma  ,  c'eft  un  linge  plié ,  lequel  on  met  fur  les  playes  &  ulceresj 
une  comprelfe  j  de  ptyjfm  plier. 

nryfcXi7^oç.  Ptyelifmos  i  falivation  ,  ou  crachement  fréquent,  il  arrive  lorS' 
que  le  cerveau  regorgeant  d'humeurs ,  &  l'cftomac  étant  enyvré  d'humidi- 
tez  fuperflucs ,  fe  déchargent  par  la  bouche,  c'eft  aufîi  l'effet  du  mercure 
de  quelque  manière  qu'on  l'applique  ,  pourveu  qu'il  falle  fon  adion  par  la 
bouche  }  de  ptyeli^în  ,  cracher  fouvent, 

UrvtXcv  H  ■cj\v(rf4.a.Ptyelon  ,  ou  ptyfma,  falive  ,  c'eft  un  excrément  évacué  par 
la  bouche  ,  &  ,  &  particulièrement  à  force  de  toux  j  car  y  ayant  quelque 
humeur  nui fible  dans  la  poitrine ,  &  les  panies  fervantes  à  la  refpiration, 
la  nature  clïaye  à  châtrer  par  la  toux,  &  par  ce  moyen  produit  la  falive  j  de 
ptyîn  3  cracher. 

nrvaàv».  Ptizané  i^ù^^nc  ;  de  pHJJîn  ,  écorcher  ,  parce  que  les  Anciens 
oftoient  l'écorce  de  l'orge  ,  premier  que  la  faire  bouillir. 

TlTvcTiS.kz307f]v(nî,  Ptyfis  y  &capopty/is  »  expulfion  iimple  de  la  falive  ,  ou  de 
quelqu'autre  humeur  quifoit  dans  la  bouche  ;  Azptyin  cracher, 

Ti|a)crjf,  Ftcjïs  ,  renverfement  de  la  paupière  fuperieure  en  dedans  ,  quand  le 
fourcil  lliperieur  eft  recourbé  &  entre  dans  Tœil  •,  de  piptîn  ,  tomber,  dn- 
tïcment  ph^Un/is ,  de  phalanx  le  poil  des  paupières  qui  vient  de  pelas  pro- 
che ,  ôc  anoii  ,  de  allîlon  l'un  de  l'autre  ,  parce  que  les  poils  des  paupières 
font  proches  l'un  de  l'autre. 

Tivyat  N  xavyaïa.  Tyg£onpygaa  ,  les  fefles  j  dérivé  de  pim  ,  fermer  ôc  ouvrir 
comme  une  porte, 

TlviXa.  'Pyelûs ,  une  cavité  ou  conduit  membraneux  au  cerveau  ,  par  lequel 
la  pituite  coule  au  nez  &  en  la  bouche,comme  par  un  canal ,enLatin  péhh--,dc 
de  pyos  ordure jexcrement.&i  f7/«,recevoir,parce  qu'il  reçoit  les  excréments. 

JlviXih^.  Pyelidfs  ,  les  cavitez  des  yeux  ;  de  pyeUs  ,  cavité. 

Ilvicvos^a(fvyfios.  Pycnos  fphygmcs  ,  poulx  fréquent  ,  c'eft  lors  que  le  tems  qui 
eft  entre  la  diaftole  &:  fyftole  eft  fort  court  j  de  pycnos  fréquent ,  &  fphy- 
gmos  poulx. 

Tlvv-vtixTiS.FycvoJîs  ,  condenfation  ouobftruâiiondes  pores  ,  ce  qui  fefait  par 
des  chofes  rafraifchillantes  &  aftringentes  ;  de  pycnoin  épaiiïir. 

HyAaj  Kwar^J.  PyU  hépates  ,  les  portes  du  foye  ,  fituées  en  fa  partie  enfon- 
cée ,  ou  fous  fa  voûte  ,  defquelles  fort  cette  grande  veine  ,  appellée  pour 
cette  caufe  la  veine  porte  ;  de  pylé  la  porte  ,  &  hépar  ,  le  foye. 

yivXu^os.Pyloros ,  le  conduit  de  l'eftomacpar  lequel  il  fe  décharge  &  fe  vuide 
dans  les  boyaux^dont  il  eft  comme  la  porteide/y/^'  la  porte,  &  ôrein  garder. 
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n;<jy.  Tyon  ,  le  pus ,  c'eft  une  humeur  pourrie  &  blanchie  par  la  fubilance  des 
parties  blanches  ou  fpermatiqucs  ,  il  fe  forme  de  la  corruption  des  hu- 
meurs allèmblees  &  épanchées  en  'des  lieux  inacouftumez  ,  où  elles  font 
privées  de  tranfpiration  ;  de  pyithln  corrompre. 

■nZev  TtvaXKOv,  Pyon  catharon  i  le  pus  pur  &  net  ,  qui  provient  des  chairs, 
tel  qu'on  le  voit  aux  ulcères  fimples,lors  qu'il  eft  en  petite  quantité,blanc, 
uni ,  égal ,  &c.  de  pyon  ,  pus  &  catharon  pur. 

ni/8A>tc)»'.'/'^Wio«  ,  inltrument  de  Chirurgie  pour  tirer  le  pus  de  quelque 
partie  \  de  pyon ,  le  pus  &  élckîn  tirer. 

Ily^tTo?. /'jyr^t?/ ,  la  hévre,  c'eft  une  chaleur  contre  nature  ,  ou  étrangère 
allumée  au  cœur  ,&  répandue  dans  tout  le  corps  par  les  artères  j  qui 
trouble  &  bielle  diredtement  l'excellence  des  fondions  j  ainiî  le  cœur  ea 
eft  le  premier  fujet ,  quoy  qu'en  effet  toutes  les  parties  y  aycnt  part  ,  & 
lui  fervent  de  retraite  ,  de  pyr  du  feu. 

Tiv^i^is.  Fyrexis ,  le  commencement  de  l'accès  des  fièvres  ;  de  piréfjîn  ,  avoir 
la  fièvre. 

Uv^iTos.  xiifjt^^voi.  Pyretos  chîmerinos ,  fièvre  d'h)Ver  ,  c'eft  abfolument  toute 
fièvre  qui  vient  en  hyver,  comme  celle  qui  eft  entretenue  de  pituite  i  de 
pyretos  fièvre  ,  &  chtmôn  l'hyver. 

Iiv^ivoi,i$Hi  tiwo<fv(ns.  Pyrenoides  apôphyjîs\  c'eft  Une  apophyfe  de  la  féconde 
vertèbre  du  col ,  qui  eft  haute,  dure  àc  folide  ,  fortant  de  fa  partie  fupe- 
rieure  ,  fur  laquelle  la  tête  fe  courbe  ,  &  fe  redrelfe  i  de  pyrin  une  aman- 
de 5  îdeflai  relfembler  ,  &  apophyfts  apophyfe. 

lïv^lafxa,  PyrUma  ,  fomentation  ,  toute  application  qui  èchaufe  ,  le  corps,de 
quelque  qualité  qu'elle  puiile  être  d'ailleurs  j  de  pyriain  échauffer  ,  de 
pyr  du  feu. 

Uvçtucivqov.  Pyricaujion  ,  celui  qui  c'eft  brûlé  en  l'eau  boiiillante  ,  d'où  il 
vient  pranicrement  des  ampoules  ,  puis  inflanuTiation  ,  &  après  un  ulcère.. 
fi  on  n'y  pourvoit  j  de  pyr  feu  ,  &:  k^in  brûler. 

Hv^Uavqa  voii^ara.  Pyrkaufta  nofemata  ,  maladies  brûlantes  &:  mordantes, 
comme  celles  qui  viennent  de  la  bile  ,  alfemblèe  en  quelque  partie  da 
corps  i   de  pyr  le  feu  j  kéin  brûler  ,  &  nofema  maladie. 

Tl.vQji<ç\iyh-  Pyriphlegés  ,  celui  qui  fouffre  grande  ardeur  ,  ou  qui  eft  embrafc 
par  une  fièvre  ardente  j  de  pyr  y  le  feu,  Ec  phleguîn  ,  brûler. 

Uvaarts.  Fyojîs  ,  hypopion  ,  maladie  des  yeux  quand  il  y  a  du  pus  retenu  fous 
la  cornée  \  de  pycn  ,  pus. 

liwycv.  Pogon  ,  la  barbe  ,  c'eft  une  partie  ou  un  ornement  du  poil  qui  vient 
au  menton  lors  que  l'homme  eft  déjà  d'un  âge  avancé  ,  par  la  force  de  la 
chaleur  &  fe  chère  ife  qu'il  commence  à  fentiren  ce  tems-là  :  pour  cette 
même  raifon  les  femmes  n''ont  point  de  barbe  ,  parce  qu'elles  abondent 
«n  humidité  \  de  pi^in  congeler,  épaifîir  ,  parce  qu'en  ce  tems-là  l'hom- 
me ayant  plus  de  chaleur ,  eft  plus  ferme  &  fcc  ,  iSc  les  humiditez  fuligi- 
neules  qui  fervent  de  matière  aux  cheveux  ,  deviennent  plus  épaiires  & 
mieux  purgées  de  l'humidité  aqueufe. 
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jiu^etthu  .PorokJlé,cc^  une  tumeur  calleufe  qui  croît  au  tefticulcjen  ta  mem- 
brane erytroidc  j  de  poros  un  cal ,  &  kjlé  hernie. 

Uu^oi.  Poros  ,  c'eft  un  corps  dur  ,  fec ,  &  blanc  3  qui  fert  d'alliage  &de  colle 
aux  os  calfez  ,  car  les  os  calfez  ne  pouvans  s'attacher  les  uns  aux  autres  à 
caufe  de  leur  fecherelle  :  la  nature  pour  fuppléer  à  ce  défaut  forme  de  leurs 
excremens  ,  ou  plutôt  d'une  humeur  ondueufe  ,  qui  en  fuinte  ,  un  cal  tout 
au  tour  desfradures  ,  qui  les  joint  &  maintient  enfemblc  ;  c'eft  aufli  une 
fubftance  terreftre, gluante  ôc  dure  ,  qui  fe  forme  en  quelque  partie,  com- 
me les  nodofitez  aux  hommes  &  le  plâtre  dans  le  poumon  ,  ècc.  de  poin  , 
épaifïîr  ,  atlembler. 

Mu^cùTinà.  Porotkâ  ,  tout  ce  qui  engendre  du  cal ,  foit  aliment  ou  médica- 
ment i  de  poros  un  cal» 

To  Kho. 

PAB^cJhs  pafcpw.  ^^^^oî^é"/ r<«jE?^e' ,  la  future  fagitale  ou  droite  ;  de  râhêM 
bafton  ,  ide/iai  relfembler  ,  5c  raphé  future  :  voyez  oheli&a  raphé. 
P'rt>'i/fc5.  RagÀdes  ,  fllfures  ,  ou  gerfeures  ce  font  de    petits  ulcères  longs  \ 
l'anus ,  par  lefquels  le  m.i\Çc\tfphlnU:er  eft  entre-coupé  ,  comme  auiîi  les 
lèvres  6c  les  mains  dans  le  grand  froid  j  de  rijin  couper  ,  fondre. 
V'ccycitHi  Xiriùv.  Ragoides  chiton  ,  vuea  tnnica  ,  la  tunique  vuée  ,  c'eft  une  des 
membranes  de  l'œil ,  fltuée  fous  la  cornée  ,  embrafl'ant  par  devant  l'hu- 
meur aqueufe  ,  &  par  derrière  la  tunique  amphiblïFiroide  ,  elle   naît  de  la 
■  pie  merejde  râx  grain  ou  pépin  de  miûnJdeBai  relléblcr5&  chiton  tunique. 
P'(«</So?.    ^.e^o^  ,  celui  qui  a  les  pieds  tors   èc  contrats  en  dedans  i  de  réîn 
courber  ,  &c  bajîs  le  pied  ;  celui  qui  les  a  tournçz  en  dehors  s'appelle  bUp 
fos  ;  de  lambda  ,  lettre  Grecque  ,  ôc  ijfos  égal. 
V^aKa7iS.  Racojîs  yc'c^nnz  grande  relaxation  des  bourfesjlors  qu'elles  font  ex" 
traordinairement  pendantes  ,  mollaifes  &  lâches  comme  un  drapeau.  Il  fc 
prend  auflî  pour  la  couture  &  Opération  qui/fe  £iit  pour  guérir  cette  mala- 
diejde  rîjjîn  déchirer  ,  ou  de  racos  qui  fignifie  un  morceau  de  drap  ufé. 
V'otvTH^is.  Ranteres  ,  les  coins  des  yeux  proches  du  nez  ;  àzrénîn  moliiller. 
V^oi<foivHtcv  Kccroiyfjia.  Raphanedon  catagma  ,  efpece  de  fradlure  d'os  ,  lors  qu'il 
fe  calle  net  &en  travers  dans  toute  fa  groïTeur  ,  comme  iî  l'on  callbit  une 
rave  ;  de  raphanosï:a.\c  ,  8c  catagma  fracture, 
P'«<p«.  Raphé ,  future  ,  c'eft  une  efpece  de  fynarthrofe  ,  lors  que  les   os  font 
joints  enfemble  comme  les  chpfes  coufuës  ,  ce  qui  fe  void  aux  os  de  la  tê- 
te j  de  rapt  in  coudre. 
V'ccxiî.  Rac h i^  ,  Vé^'mc  y  c'cù.  h  {iradiurc  de  compofition  des  trente-quatre 
vertèbres ,  qui  s'étend  dépuis  le  haut  du  col ,  jufqu'au  bout  du  coxis  ,  pour 
étendre  &  courber  le  corps  >  de  trachis   afpre  ,  rude  ,  parce  qu'elle  eft 
inégale. 
V'ciX}rai,  '2{achit£  ,  les  mufcles  qui  font  étendus  fur  toute  l'épine  5  de  rachù 

l'épine. 
P*J^«,  fty^«7iÉ?f<flS.  Rinma,  rheume^  rheumatifmej  le  même  que  catarrhes Si^ 
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non  que  le  rheni-ne  eft  pris  plus  généralement  ,  pour  toute  fluxion  d'hu- 
meurs^ou  excrcmens  en  quelque  partie  que  ce  foit  i  de  réîn  couler. 
V'iv(^ocriKH^i<i')-t(nç.ReptmatikJ  dîatkJisAii^^oCmon  reumati que, lors  que  tout 
le  corps  eft   foible  ,  &  les  parties  principales  mêmes»  tellement  qu'encore 
qu'elles  ne  foient  gucres  chargées  d'humeurs ,   elles  ne  peuvent  pourtant 
porter  ni  régir  ce  qu'elles  en  ont  ,  mais  les  envoyentou  laillent  épancher 
Fur  les  autres  parties  ,  ce  qui  fe  void  aux  gouttes  ,  lors  que  les  parties 
principales  fe  déchargent  de  toutes  leurs  humeurs  fur  les  jointures, ou  que 
les  humeurs  mêmes  prenant  de  l'impetuoilté  de  leur  propre  fermentation 
de  cbuUition  ,  fe  débordent  çà  &c  là  incertainement,  jufques  à  ce  qu'elles 
ayent  trouvé  à  fe  loger,  comme  dans  les  jointures  aux  gouttes,  &  dans  les 
chs^irs,  &  fous  la  peau    aux  rheumatifmes  généraux  ou  particuliers  j  de 
reumakvhumc,  &  diathejis  difpofition. 
P  H}f*a.  Rc^may  rupture,  c'eft  une  folution  ou  feparation  dés  patties  charnues 
fans  playe,^  qui  arrive  aux  mufcles  &  vailFcaux  ,  fans  que  la  peau  foit 
entamée  dans  le^  contu fions  y  de  rîjjin  rompre. 
P'5|(S.  Rexà,  c'eft  une  iqlution  de  continuité  profonde  en  l'œil  par  caufe  ex- 
terne ou  interne,  laquelle  divife  toutes  les  tuniques, &  donne  iiruë  à  toutes 
les  humeurs  j  de  riffin  rorhpre. 
Viyes.  Etgosy  c'eft  une  froideur^,  ou  le  ffiftbn  qui  paroît  au  commencement  de 
l'accez  des  fièvres  5  &  c'eft  un   mouvement  foudain  Se  véhément  ,  caufé 
par  une  humeur  acre  &picquante  ,  qui  fe  porte  impetueufement  aux  par- 
ties fenfibles:ou  par  la  retraite  de  la  chaleur  au  dedans  5  de  rijjin  frillonner. 
Vilky^x.  Ri^agra  ,  inftrument  de  Chirurgie  pour  tirer  du  corps  les  flèches  & 

chofes  pointues  ;  de  rt\a  racine  y&cagrévin  prendre. 
V'ilowxici.  Riz.onychi(c,  la  racine  des  ongles,  ou  le  lieu  aux  doigts  où  font  les 

racines  des  ongles  j  de  riza  racine,  &  onyx  l'ongle. 
VUviùffiî.  T^knojîs,  les  rides  qui  paroiircnt  au  vifage  ,  &  fe  dit  des  vieillards 
lors  qu'ils  font  ridez  :  cela  arrive  aufïi  aux  jeunes'gens  ,  lors  que  les  vei- 
nes font  vuides  ou  exténuées  ou  qu'ils  mettent  delfus  le  vifage  des  medi- 
camens  aftr;ino;cns  qui  rident  la  peau  j  de  rion  la  peau  (  qui  vient  de  réirt 
fuer,  )  &  k^nâîn  graver,  imprimer, 
VU\iyx^^i'Rwenchytes,\ni\.\:\xmzï\i  pour  verfer  quelque  chofc  dans  le  nez  i  de 

rin  le  nez,  en  dedans,  &:  chétn  verfer. 
PiV.  Rin  ,  le  nez  ,  c'eft  une  partie  fervante  à  la  refpiration  &  à  l'odorat  ;  de 

rein  couler. 
P*<jiK«  erlù^â\a.  Rolcafômata  ,  corps  flaques  &  mois  ,  ou  les  corps,  ou  parties 

fujettes  aux  fluxions  j  de  rein  couler  ,  ôcfoma  le  corps. 
Ve^$cs.  Rômbos,  c'eft  une  efpece  de  bandage  rond  ,  fait  en  forme  de  roue'  qui 
eft  propre  à  la  tcte,lors  que  les  futures  font  làchées>ou  les  lèvres  des  playes 
écartées  ;  de  tria  trois,  &c  htcnin  être  ferme,  parce  qu  il  y  a  trois  angles* 
VonocXcitrii.  Ropâlojis,  msAù-dic  des  cheveux,  lors  qu'ils  lont  tellement  entor- 
tillez &  entrelaftez  enfemble,  qu'on  ne  peut  les  deméler,(5>:  qu  ils  ne  pcu.» 
Vcnt  croître  i  de  ré  pin  tourner^ 
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P'Sj>'ys'<t/Kfc«cj.^o^^j«!ei^*<?j,  les  fleurs  blanches  des  femmes  j  c'eft  un  raiK? 
corrompu  qu'elles  perdent  irrégulièrement,  &  à  tems  incertains ,  lequel 
ne  garde  aucun  ordre  pour  fortir.  Il  eft  quelquesfois  blanc  &  liquide  com- 
XTie  du  lait ,  &  quelquesfois  «d'autre  couleur  ,  fi  acre  ôcpicquant  ,  qu'il 
ronge  toutes  les  parties  qu'il  touche,  il  diffère  des  menftracs  ,  en  ce  que 
ceux-cy  font  réglez  tous  les  mois  à  certain  jour  précis,  &  font  d'un  fang 
pur  &  naturel  ,  au  contraire  de  ce  flux,  qui  eft  plein  de  corruption  ,  &ne 
garde  mefure  ni  règle  du  tems,  de  la  quantité  ni  qualité  j  de  rein  couler, 
&  gyné  la  femme. 

P'^yflfj.  Ryasy  c'eft  la  perte  entière  au  la  diminution  de  la  chair  du  grand  angle 
de  l'œil  ,  &:  enchantis  au  contraire,  c'eft  la  Tumeur  ou  excroiffance  de  cet- 
te chair  5  le  premier  furvient  fouvent  à  la  guerifon  imparfaite  de  celui-ci, 
lors  qu'indifcretement  on  a  trop  confommé  de  chair,&  qu'il  refte  un  trou 
ou  crevailb  par  où  fe  fa,it  un  continuel  découlement  de  larmes  fur  les  joues; 
de  rein  couler. 

P'y^/uc?.  Rythmls  ,  mefure  ,  c'eft  la  cadence  du  mouvement  &  repos  »  du 
poulx,  car  le  poulx  étant  compofé  de  deux  mouvemens  &  deux  repos,donc 
la  révolution  &  circulation  eft  perpétuelle,  la  proportion  &  révolution  na- 
turelle qui  fe  trouve  entr'eux  s'appelle  ryihmos.,  de  ryin  couler. 

V^vuos,  ^^^3iL ,  craiTe  ,  faleté  ,c'eft  un  cxciément  de  la  troifiéme  co<5tion, 
qui  s'amalVe  à  la  furface  du  corps.  Or  il  eft  de  deux  fortes  j  le  premier  eft 
la  fueur  ,  (  furquoy  voyez  ïdros  ,•  )  l'autre  eft  une  matière  grôfîiere  ,  on- 
<Sbueufe,  demicuite,  qui  n'a  pu  être  incorporée  à  la  fubftance  des  parties,& 
qui  aufli  fe  trouvant  trop  épaitle  pour  tranfpirer  ,  fert  de  nourriture  au 
poil,  où  fe  forme  la  craflè  qui  s'attache  à  la  peau,&:  s'appelle  rypos^dc  ryin 
forcir  ,  flucr. 

Vveris.  Ry/îsy  une  grande  raréfaâson  du  corps,  &  décharge  des  chofes  fuper- 
flucs  y  de  eryin  délivrer. 

P'fx/f.  ^^m,  ride,  &  au  pluriel  font  certains'fittons  &  replis  qui  viennent 
aux  paupières  &  au  front  des  vieillards  j  de  ryin  tirer,  parce  que  les  rides 
tirent  la  peau. 

V'èeyfxn.  Rogme,  c'eft  une  fente  fuperficielle  du  crâne  ,  même  profonde,  pour- 
veu  que  l'os  ne  s'écarte  point  de  fa  place,  &  demeure  égal  &  contigu  \à& 
rygnyin  divifer  ,  couper. 

V^li^m.  Rcthon^t  nez,&  rôthones,  les  trous  des  narines  ;  de  rein  couler. 

V'lt>\.Rôx^  le  même  que  r*7^o/<ïVj  r^/f(/«,  la  tunique  yuée  i  de  riffm  élargir^ 
parce  qu'elle  s'élargit  aiiément. 

lo  Sigma, 

^Aviù^eii.  Sanioâis ,  ceux   qui  ont  la  poitrine  platte  .,  preflee  &:  érroite 
comme  des  tablettes  ou  un  ais  j  de  fanis  une  tablette  ,  un  ais  ,  &:  idejiai 
reftembler. 
%<xv§Uv>m(ii,  Safrocnemh  ceux  qui  ont  des  ulcères  rhumatiques  aux  jambes. 
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c'efl:-à-dire  qui  font  abreuvez  de  fluxion  ,  &  par  confcquent  mal-aifez  à 
guérir  ;  dc/ipin  corrompre,  putréfier,  &  cmrni  la  jambe. 

^a^Kia.Sark'a,  les  petites  caroncules  qui  fe  détachent  des  reins  ulcérez  ,  & 
lortent  avec  l'urine  j  de  fârx  la  chair. 

la^tclTus.  SarkjteSy  eipece  dliydropific,  le  même  que  anâfarcai  voyez-le  3  de 
fârx  chair. 

2:«^koknAn.  5^rf0i!^f/e,  hernie  charnue ',  Tumeur  charnue  qui  vient  dans  le 
fcrocum.  j  de  fârx  ch.iir,  &  ks^é  hernie. 

lagHûfifciXov.  Sarcotnphalon,  excroillance  de  chair  qui  vient  au  nombril  j  de 
farx  chair,  &  omphalss ^nomhnl. 

J.c(£koz^va.  Sarcopya,  caroncules  purulentes  3  telles  qu'il  en  tombe  des  furon- 
cles ;  de  /4rx  chair,  &  pyon  pus. 

J.àçHU(xa.  Sarcoma  ,  excroilïance  de  chair  contre  nature  qui  vient'  aux  nari- 
nes, ôcc.  comme  le  polype  ;  de  farx  chair. 

Zcc^KUTiKcv.  Sarcotieon,  médicament  qui  engendre  la  chair  j  de  farkoin  engen- 
drer la  chair. 

2:«^|.  SÀrx,  la  chair,  c'efl:  une  partie  fîmple  de  nôtre  corps,  molle,  rougeâtre, 
qui  embralle  les  fibres  desmufclcs  }  aufli  n'eft-elle  autre  choie  que  du 
fàng  alfemblé  entre  des  fibres,d'oLi  vient  que  de  l'abondance  du  fangjvient 
Tabondance  &  quantité  de  chAÎr  j  dtférm  ou  arin  élever. 

1»7v^a<ns.  Satyyi  ifis  \  c'eft  un  mot  qu'on  explique  en  divers  fens,  quelques- 
fois  c'eft  le  mcme  que  elephamiafis:,  parce  que  ceux  qui  ont  la  lacyriafe 
ont  le  vifage  hideux  &  épouventable  comme  un  fatyre.  Ailleurs  il  ligni- 
fie des  éminences  d'os  autour  des  tempes  à  la  relFemblance  des  fatyrcsa 
aufquels  on  donne  des  cornes.  C'eft  aufli  une  tenfion  ou  érection  per- 
pétuelle &  contre  nature  de  la  verge  ,  à  caufe  que  les  fatyres  bandent  con- 
tinuellement ;  ce  qui  s'appelle  autrement  nçtantcrfiii  ,  priapifrnos  ,  &  eft 
produit  par  une  humeur  acre  ,  qui  picque  les  parties  lionteufes  de  l'hom- 
me &  de  la  femme,  &  qui  leur  engendre  un  defir  invincible  du  coït. 
Sont  aufli  des  Tumeurs  longues  des  parties  glanduleufes  qui  lont  autour 
des  oreilles  ,  autrement  fttyrUfmi ,  dautant  que  les  fatyres  avoicnt  des 
Tumeurs  fous  les  oreilles  j  de j^'^j-o/ un  f;ityre,  qui  vient  dejât't  mem- 
Bre  viril  ,  dérivé  dzfiin  bander  ,  élever,  Q\ielques-uns  font  différer  la  fa- 
tyriafe  du  priapilme,  en  ce  que  cette  première  eft  accompagnée  d'inflam- 
mation de  la  femence  &  de  Tes  vailleaux  j  &:  le  fécond  n'eft  qu'une  ére- 
ction iimple,  mais  continuelle. 

'lavçaSAtrfios.  Saurarifmos  ,  hdftatto  l'itigu£  ,  bcgayemcnt ,  maladie  de  la  lan- 
gue ,  qui  lui  fait  prononcer  toujours  la  lettre  S  au  lieu  de  l'R  3  de  /«-- 
frarizjn  bégayer. 

1\ixctffiY\.  Simafé,  l'afTaut  ou  acccz  de  fièvre  ;  dcfîmdLnin  fignifier. 

'ï.aais.SifiSy  c'efl  une  maladie  de  l'épine,  en  laquelle  toutes  les  vertèbres  fans 
être  déplacées,  fem.blent  pourtant  toutes  détachées  l'une  de  l'autre  ,  6c 
branlent  en  leur  articulation  ;  de  fin  ébranler. 

îtrcrjs  jS  é^KfcçwA».  Sifis  îQH  otkephaloti  j  la  concuiïion  ou  con^notion  du  cer-' 
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veau  ,  lors  que   p^r  quelque  coup  ou  cheute,  il  reçoit  une  grande  fecoufTe, 
dont  illui  demeure  impreflion  ou  étonne  ment  ;  àcfiin  ébranler,  fecouer, 
&  kephaU  la  tête. 
XfcXHv<«KCJ.  5f/^;?ï"<3foj,épiIeptique, celui  qui  a  le  mal  caduc  j  dcfelené  la.  Lune, 

dautant  que  ce  mal  ne  prend  d'ordinaire  qu'aux  changemens  de  Lune. 
ZH/ffcuïr.  Sewion,  /igne,  c'eft  tout  ce  qui  prefent  à  nos  fens  ,  découvre  quelque 
chofe  de  caché,  ainil  le  fymptome  à  caufe  qu'il  eft  évident ,  eft  un    fignc 
exprés  de  la  maladie  intérieure  &  occulte,  de  laquelle  il  procède  ,  dc/ein 
remarquer. 
iH^iituiais.  Semiojîs  ,  obfervation  ,  par  laquelle  connoiirant  quelque  chofc, 
on  en  tire  indudion.  de   quelque   autre  qui   étoit  ignorée  &  cachée  j 
de  femion  un  fîgne. 
iH^uorinH.  Semlottkê.  c'eft  une  partie  de  Médecine  ,  qui  enfeigne  les  forces  & 

différences  de  tous  les  fignes  ;  de  femion  un  ligne, 
Inz^iiody.  Sepedon  ,  pourriture  ;  on  l'attribn'é  auiïî  à  tous  ulcères  pourris  ou 
pourrilTants  jon  veut  mêmes  que  ce  foit  une  maladie  a  la  bouche  qui  cor- 
romt,  déchauire,&  déracine  quelquefois  les  os  &  les  dents  i  d'cfepin  pour- 
rir ,  corrompre. 
iHzrlmH  Hoixln.  SeptlkJ  kilîè,  le  ventricule  où  fe  fait   la  concodbion  ,  dautant 
qu'il  feinble  corrompre  les  alimens  pour  en  tirer  le  lue  ;  de  feptn  corrom- 
pre, ôc  k^lia  ventricule. 
ShwT/koi'  qàçficcuûv.  Septîk^n  phârmacon  ,  putrefaciens   rnedtcamentum  ,  médi- 
cament pourriflknt ,   qui  altère  tellement  la  iubftance   des  humeurs    & 
du  corps  ,  qu'elle  en  eft  puante  j  de  fepin  corrompre  ,  &  pharmacon 
médicament. 
lutrccfioi^H  èqcc.  Sefamo'-dé  oFîd  i  les  os  fezamoides  .,  font  certains  petits  os, 
long<;  &  plats  ,  fituez  entre  les  jointures  des  mains  &  des  pieds,(emblables 
à  la  femence  de  fefame,  &c  fervent  à  courber  les  doigts  3  de  fefamon  du  fe- 
fame,  &  idefiai  reifembler. 
^«4.  Seps^  Tumeur  pourriffante  &  dévorante  toutes  les  parties  où  elle  touche, 
de  fepîn  pourrir,  corrompre. 
^  2îi4(/.  Sepjîst  putréfaction  3  il  y  en  a  deux  efpeces  ,  dont  la  première  fc  fait 
par  l'ordre  &  Tadion  de  la  nature,  comme  le  pus  qui  vient  aux  inflamma- 
tions &  autres  Tumeurs  >  &  cette  pourriture  eft  telle  que  la  co6tion  y  a 
part.  La  féconde  n'eft  pas  de  cette  qualité  3  car  elle  prend  occafion  de  la 
foibleffe  de  la  nature,  foit  qu'elle  abandonne  le  foin  &  la  digeftion  des 
humeurs,foit  que  les   humeurs  la  gourmandent  &  la  iurmontent  de  telle 
forte,  qu'elle  ne  puilTe  les  régir,  &  qu'elles  fe  pourrilFent  d^elles-mêmes3 
de  fepin  corrompre  pourrir. 
liAylav.  "Siagon.genys  la  mâchoire,  autrement  genys  &  gmtoSi ,  voyez-les  3  de 

^in  mouvoir  ,  ôc  igln  rompre. 
XlctXcv.  Sialofî»  la  falive,  c'eft  une  humidité  qui  fortant  des  glandes  fituées  à  la 
racine  de  la  langue,  humede  toute  la  bouche  3  dcjïchn  aliment ,  &  als  fcl, 
Ui  excrément  étant  comme  le  fel  de  la  viande. 
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î;  ay^oxcVi  SUlocov  ,  ceux  qui  abondent  tellement  en  pituite  ou  matière  de  fa- 
livc  qu'ils  bavent  toujours  j  àzjîalon  falive,  &  cktin  verfer. 

liy^ci^HS  àzjcq>v<ns.  Sigmoîdts  apôfhyjis  ,  l'apophyfe  de  l'omoplate  ,  laquelle 
rciremble  à  la  lettre  Grecque  ancienne  Jigma  ,  ainfi  S.Voyez  jinkiroîdes. 
C'cft  aufTi  la  cavité  femicirculaire  qui  eft  au  coude  entre  Tes  deux  apophy- 
fes,  fcniblables  2lw  figma:Sonx.  auffi  les  cartilages  par  Icfquels  eft  formée  U 
trachée  artère,  étans  fcmicirculaircs  comme  \z  figrnu  :  ce  font  aufll  trois 
petites  membranes  ou  valvules,  fituées  à  la  bouche  de  la  veine  arterieufc 
dans  le  cœur  pour  la  même  raifon  :  dcjigma  lettre  GrecquevWf/?<«î  relFem- 
bler,  de  apôphyjîs  apophyfe. 

2:<eA(<r^cf  K  «n'aAiT.  5?(r7//?/o'.fouiS/i/^J',  un  fymptome,  lors  que  la  falive  coule 
trop  abondam;ment  de  la  bouche,  cela  vient  de  la  grande  humidité  de  la 
tête  qui  verfe  fur  les  glandes  qui  font  à  la  racine  de  la  langue  ,  un  excer 
de  pituite  qui  oblige  à  cracher  fans  celfe  :  ou  de  Teftomac  lors  qu'il  abon- 
de en  pituite  ;  àcfiélon  falive. 

lïHva.  SikU,  cucnrhltfila,  vantoufe  5  âcfyztn  attirer  du  vent. 

'li^(X{r,s.  Syriajîsy  inflammation  du  cerveau  &  de  fcs  membranes  >  dont  les 
fymptomcs  lont  une  fièvre  ardente  ,  &  une  fecherelle  extraordinaire  de 
tout  le  corps  }  elle  arrive  particulièrement  aux  enfans  ;  àt  firios  l'étoile 
caniculaire,  qui  vient  àcjyrin  brûler  ,  ou  àtfiron  foire,  parce  qu'en  ce  mal 
les  yeux  font  enfncez. 

"LyàuScs.  ScÀmbos  ,  T^rus  ,  caigneux,  celui  qui  a  les  jambes  tournées  en  de- 
dans ;  de  fcaztn  clocherjboitcr. 

"LKà^càjiii.  Scarojîs^  brûlure  de  la  peau  ,  faite  avec  quel(^ucs  medicamens  ou 
avec  du  fju  ,  comme  aux  cautères  j  defcdron  brûler. 

Zuâcpti.  Scâphéyfcapha,  bandage  pour  la  tcte,  appelle  autrement  le  tolus  de 
Diodes  ;  àcfcâptin  arondir  :  d'où  vknifcaphion  la  tcte  chevelue,  a  caufc 
de  fa  rondeur,  d'où  le  bandage  a  pris  fon  nom. 

Tuaçiov.  Scaphiony  la  tcte  chevelue,  c'eft  auiîi  l'os  cave  des  hanches  ;  de  fcâ- 
ptin  arondir. 

Ex/î(po«(ffej  «çSr.  Scaphàdês  cîîonn^  l'os  fcaphoide  :  c'eft  un  os  creux  i?>:  pro- 
fond,qui  reçoit  la  tcte  antérieure  du  talon  ,à^fcaph}  un  petit  navire,  dau- 
tant  qu'il  eft  évidé  en  longueur  comme  un  petit  navire. 

ijtaçfs.  Siaphos,  la  cavité  des  oreilles  j  àcfcaptin  creufer. 

InixiTcs.  ikéletoSi  ffcclettc,  corps  mort  fcc^  ou  la  compofuion  de  tous  les  os 
du  corps  humain  joints  enfem-ble,  de  skflein  fecher. 

SKiAtlt'p/SH.  5'i(:f/f/j>r^^' ,  foibleife  &  moielfe  de  jambes  »  lors  qu'on  ne  peut 
marcher  fans  chanceler  «Se  s'entre- laller ,  ou  broncher,  comme  li  on  mar- 
choit  en  des  lieux  raboteux  ,  de  sk^los  tout  le  psd  ,  qui  com.prend  la  jam- 
be (X  la  cuilfe,  lyrbê  trouble,  parce  qu'il  fcmblc  que  les  gens  qui  m.archcnt 
ainfi  foient  troublez. 

'S.Ki'Kos.  Skjl^s,  la  jambe,c'crt  une  partie  organique  du  corps,  laquelle  s"é:end 
dépuis  les  hanches  julqu'au  bout  du  pied,  qui  eft  le  principal  inftrument 
.du  marchera:  le  ioutien  de  tout  le  corps  ;  elle  a  trois  parties ,  la  cuiife  ,  U 
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jambe  proprement  dite,  &  le  pied  j  <le  J)^47«  fcparer  ,  parce  qu'elles  four 
Ic-parc'es  Tune  de  l'antre. 

"^dzsa^vov.  Sk,eparnon  ,  par  métaphore  ,  un  bandage  fimple  fémblable  à  une 
hache  ou  doloire  ,  dautant  qu'il  eft  droit  &  un  peu  courbe  à  côté  ;  de  j^^'- 
■parnoti  hache  ou  doloire  ,  dérivé  àzfcaptin  unir,  &  arnôs  ce  qui  eft  élevéj 
parce  qu'on  fe  fert  de  cet  inftrument  po'jr  unir  les  inégalircz  du  bois, 

1kirn(yge(.  Sksp^J^ra  j  un  bandage  pour  couvrir  &  bander  la  tète  ;  de  sl^êpin- 
couvrir. 

Inifi^-'^'  Skémffs,  toute  defluxion  qui  tombe  fur  quelque  partie  ;  de  skjptîn. 
tomber,  s'appuyer. 

iKiffc^j.  Skirros^  Gcirre,  ime  Tumeur  contre  nature,  dure  &  fans  douleur,  fii- 
te  d'une  humeur  mélancolique  naturelle,de  sl^i'ra  du  plâtre,  parce  qu'il  eft: 
dur  comme  du  plâtre. 

lnXv^la.  Sk.lerta,  toute  dureté^^  principalement  celle  qui  vient  defechereirej 
Jilifirfis  une  Tumeur  de  la  paupiere,jointeavec  douleur  &  rougcur,&  du- 
re plus  long-tems  que  l'inflammation  ;  àtfclirôs  dar,de  skél'in  endurcir. 

SkXHpoî  tTfvy/noî.  Scleros  fphygmôs^  poulx  dur,  auquel  on  lent  i'artere  dure  èc 
tendue  ;.  lafecherede  univerfelle  dans  les  fièvres  ardentes  ,  hétiques,  Sec 
en  ell:  caufe,  comme  aufTi  l'inflammation  des  parties  intérieures  5  on  con- 
noît  aufTi  par  lui  les  convulfions,les  friflons  &  autres  mouvemens  violens 
qui  retirent  l'arterej  &i  par  confcquentla  durciirent5dey7/.''rcj  àm,d<.fphy~ 
crnos  poulx. 

l«XK^f<p9«A.«/^  S  cleropht  h  aima, chàCRc  feche,  maladie  de  l'œil ,  lors  que  non 
feulement  il  eft  plus  tendu,  plus  rouge,  douloureux  6c  lent   à  fe  mouvoir 
que  de  coutume,  mais  aufli  que  les  paupières  font  h  dures  &c  feches  qu'au- 
lieu  d'humidité,  elles  jettent  quelques  écailles  arides,  &  lont  fi  orgueillics 
&:  recoquillées, qu'elles  ne  peuvent  au  léveil  s'ouvrir  ni  fe  fermer  commo- 
dément ;  de  fcleros  âin-,dc  ophthalmôsVctW. 

^)i7\Mgvv\iiia  fâçuaHa.Scliryntica  phdrmaca,  indarantla  meàîcamenta,  medica- 
raens  qui  endurci ifent  j  dcjilerynirj  endurcir,  &  pharmacon  médicament. 

^HAtiçcù^a.  ScUrojna,  fKirrc,  qui  vient  d'ordinaire  au  eol  de  la  matrice,  mais 
qui  n'eft  pas  exquis  &  légitime,  parce  qu'il  reçoit  quelque  mélange  d'hu- 
meurs pituiteufes  &  bilieulesqui  le  rendent  élevé,  &  mêmes  un  peu  dou- 
loureux 3  de  skUrcin  endurcir. 

I;toÀ)W;j.  Scolijîs,  diftorfion,  c'eft  une  maladie  de  l'épine,  lors  que  fes  vertè- 
bres font  déplacées  entièrement ,  ou  forjettées  d'un  coté  ou  d'autre  i  de 
fcolioin  être  tortu. 

j.KOçilvn/ua.  Seordinem^,  pandiculation,  extenfion  de  tout  le  corps  ,  pour  en 
épreindre^^  challer  les  vapeurs.  Qiioy  que  ce  mouvement  foit  irregulier,. 
mefieant  &  forcé,  il  a  pourtant  quelque  chofe  de  volontaire  ,  comme  cha- 
cun peut  appercevoir  à  fon  réveil  ,  lors  que  fe  fentant  encore  le  corps 
plein  de  fumées  &  de  vapeurs,  il  s'étend  ôc  fe  tourne  avec  violence  ,  con- 
trainte, &  plaifir  pour  les  chalfer  ;  il  en  arrive  de  racme  lors  que  les  accez: 
de  fièvres  font  prêts  à  venir; de  k^rm  ouvrir:,  6c  dinejjai  contourner.. 
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:^)iê\Uivoi.  Scotodlnos^  maladie  du  cerveau  accompagnée  de  deux  fymptomes, 
du  verdge  &:  de  l'obrcurcilîement  j  par  le  vertige  tout  femble  tourner  au- 
tour de  nous,  &  par  l'obrcurcillement  le  malade  perd  la  veuc  &  la  clarté 
tout  d'un  coup  :  cette  complication  d'accidens  fait  donner  à  cette  maladie 
le  nom  dcfcotodlnos-^  àcfiotos  ténèbres  ,  de  dineFlal  tournoyer.  Cette  ma- 
ladie eft  quelquesfois  originaire  du  cerveau  ,  &  quelquesfois  aufli  fympa- 
thique  de  IVftomac  &  autres  parties. 

"Zncra^ot.  Scctoma  ,  vertlgo  ,  tournoyement  de  tête  j  c'eft  un  mouvement 
defordonné  desefprits  aux  ventricules  du  cerveau,  qui  tournoyans&cir- 
culans  eux-mcmcs  ,  donnent  le  même  mouvement  aux  efptces  qui  vien- 
nent des  objets  &  à  l'imagination  ;  la  caufe  de  ce  mouvement  eft  diver- 
fe  j  comme  de  regarder  de  haut  en  bas  ,  voir  couler  un  torrent,  tour- 
ner une  roue  ,  tourner  foy-même  ,  ôcc.  mais  la  plus  ordinaire  eft  un 
tranfport  &  iublimation  impçtucufe  de  vapeurs  ,  des  parties  balles  au 
cerveau  ,  qui  hcurtans  violemment  les  elprits  dans  les  ventricules  qui 
font  ronds  ,  leur  donnent  le  branle  ,  &  les  font  circuler  d.ins  leurs 
voûtes  ,  c'cft  ce  qui  furprend  l'imagination  ;  de  fcôtos  tencbre  ,  qui 
vient  de  skja  ombre  ,  parce  qu'en  cette  maladie  il  lemblc  qu'il  falfc 
obfcur. 

'^Lnv^aXei.  Skybala,  excremens  fccs  &  ronds,  brûlez  par  l'inflammation  des 
entrailles  ,  dérivé  de  sl^yîn  fecher. 

1.KVVICV.  Schynîon  ,  le  fourcil  j  de  ski^ln  être  en  colère  ,  parce  qu'il  eft  herilFc 
en  la  colère. 

Ikv^os.  Skyyos  un  cal,  qui  vient  aux  pieds  &  aux  mains  j  de  skyra  du  plâtre,  à 
caufe  de  la  dureté.         , 

"l-HVTctxliiç.  Sk,ytalides  ,  les  os  des  doigts ,  dautant  qu'ils  font  difpofez  en  tel 
ordre, qu'ils  femblent  être  en  bataille  j  de  sk^ytali ,  bande  de  Cavallerie. 

iHvifîov.  Skjpl-îon,  le  crâne  i  de  skyptin  courber,  voûter. 

^kccXhh'iIcv  (Tfvyf4os.  Scoleki^on  fphygmos,  poulx  inégal  en  diverfes  parties 
de  l'artère  ,  auquel  toute  l'artère  ne  s'élance  pas  en  mcme-tems  ,  mais  une 
partie  après  l'autre  ,  comme  un  ver  qui  marche  j  dcfcolix  en  \cvy&:  fplyg- 
rnos  poulx. 

^^KwXKKotj/Nj-iTroqjyo'/f.  5ro/f/;o'//f//«^o^^iy?j',  apophyfe  vermiculaire  :  c'eft  un 
corps  compolé  de  plulieurs  petites  parties  liées  enfemble  par  à^%  petites 
membranes,  &  étendu  dans  toute  la  longueur  du  conduit,  qui  va  du  troi- 
fiéme  ventricule  du  cerveau  ,  jufqu'au  dernier,  &  rellemble  à  un  de  ces 
vers  qui  mangent  les  vieux  arbres  \f.Qlix\.\\\  ver,  (5c  idejiai  rcilemblcr,  «S: 
apophyjîs  apophyfe. 

'X>icù\Huà$§cTci.  Scolerôbrotîi  ceux  qui  ont  la  maladie  pediculaire  ,  dite  phti- 
riajis,  daurant  qu'ils  font  mangez  par  les  poux  ou  par  les  vers  ;  de  fcollx 
un  ver,  &  hro.fkJn  manger. 

TTraJ'av.  5'/7^Vo«,convulfion.  C'eft  auiîl  celui  qui  eft  impullfant  à  la  généra- 
tion, par  le  défaut  de  quelqu'une  des  parties  gnit.iles  3  pour  être  châtré  : 
/pain  arracher ,  tirer. 

E  E  e     i; 
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'ï.Uiâc^Hkv.^Sffiîhomèléy  fpatule,  c'efl:  un  inftrnmcnt  de  Chirurgie  ,  large  par 
un  bout  ,  duquel  on  fe  iert  pour  faire  les  emplâtres  ',  c'ell-à  dire  pour  les 
ttejidre  fur  le  linge,  charpie  ou  autre  maticrej&c.  de  fpathi  épée,  !k  mclè 
éprouvette,  fonde, 

l.Trdfry'kv.  Spargdn,  à  parler  proprement  ne  fe  dit  que  des  femmes.  Se  figiiifie 
ou  dehrer  de  vuider  leurs  mammclles,ou  les  avoir  fi  pleines  de  lait,  qu'el- 
les femblent  en  vouloir  crever  ,  dcfpar^an  emplir. 

^.■aciiT(xcc.  SpOrfr/i^i  divifîon  qui  fe  fait  en  une  partie  nerveufe  fans  playe,  lors 
que  fes  fibres  fe  retirent  ou  s'étendent  pour  avoir  receu  quelque  coup  i  de 
Jpâm  tirer. 

l.zfx(rfioi.  Spi'îfhios,  eonz'uljîoyïznd.di[on  des  nerfs,  convulfion,  qui  eO:  propre- 
ment une  rétraction  involontaire  des  muicles  vers  leur  principe  -,  par  là  on 
peut  connoître  que  c'eft  un  fymptome  du  mouvement  volontaire  bleiré,, 
dont  le  mufcle  étant  l'organe  principal,il  faut  que  par  la  convulfion  il  pa- 
tid'e  en  fon  tout,  Se  principalement  en  fi  partie  nerveufe  j  dc/pdln  tirer. 

1rcccr(^F\çc^a>iis  h  crt:^«cr^o\!^o(xo^.  Spafmotromcdes  ,  ou  Spafmoîrornos  ,  trellaille- 
ment,qui  cft  un  dérèglement  compliqué  du  mouvement,  où  tout  enfemble 
le  tremblement  &  mouvement  convulfiffe  trouvent  mélcz',  ce  que  Galien 
dit  ne  fe  pouvoit  faire,  ou  bien  rarement,  finon  que  le  tremblement  fuive 
après  la  convuliion,  mais  c'efi:  proprement  le  tréiailiement  qui  arrive  dans 
les  maladies  ;  dey^^/w^'j  convulfion  ,  &  tremîn  trembler. 
I.nxo^'f^h^wct^c^.  Spafmodes  pahos  ,  maladie  convulfive  ,  laquelle  en  fon 
commencement  ou  un  peu  après,  amené  la  convulfion  \  fpafmos  convul- 
fion, Si  pAthos  maladie; 

Iz7«<r^ci)/Hs  a(f vyucs. Spafmodes  fphygmos,  poulx  convulfif,  lors  que  l'artère  eft 
tendue  comme  i\  elle  étoit  bandée  Se  tirée  par  les  deux  bouts  ;  car  alors  on 
doit  craindre  les  coiTvulfions;dey^^ywoJ  convulfion.  Se  fphygmos  poulx. 

itsigf^of.  Spérma,  la  femence,  c'eft-  le  principe  de  notre  être  jon  ne  doute  point 
qu'elle  ne  foit  formée  de  fang,  parce  que  ceux  qui  prennent  trop  des  fem- 
mes, rendent  à  la  fin  le  fang  tout  pur  ,  par  là  on  peut  décider  que  la  ma- 
tière delà  femence  n'eft  pas  tirée  de  toutes  les  parriesdu  corps  ,  comme 
quelques-uns  croyent,que  chacune  en  fournit  une  portion  :  mais  il  eft  vray 
que  l'cfprit  de  génération  ,  reçoit  fon  efficace  de  tout  le  corps  en  gênerai 
&  en  particulier  ,  principalement  des  trois  principes ,  qui  font  le  cerveau ,; 
le  caur  Se  le  foye  ,  Se  fe  perfedtionne  encore  avec  la  femence  dans  les  te- 
fticules  i  dcfpirin  femcr. 

îc?tff<i|.K«  àvfiÛ7.  Spermatîca  tingkjMs  vaifleaux  fpermatiques  qui  font  qua- 
tre, fcavolr  deux  veines  (5>:  deux  artères,  ou  plutôt  de  deux  efpeces  feu- 
les ,  icavojr  les  déferens  Se  les  éjaculatoires  ;  de  fperrna  femence  ,  Se  an^ 
a  ton  vailleau. 

I7?ef,u«7/>(âu  à^ikt-C^.  SperrMutikd  arterU-,  artères  fpermatiques,  qui  font  deux, 
l'une  adroit,  l'autre  à  gauche,  lelquelles  étans  forties  du  tronc  de  la  gran^ 
de  artère  defcendante,  entrent  dans  la  fubftance  des  tefticulcs  3  de  fpermoi 
femcncca  Se  ^rtfria  artère.. 
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iTtip/uarmcc}  qiXiCts.  Spermaît'k^  phlebeSy  veines  fpermatiques,  qui  font  deux, 
lefqu elles  dccendent  aux  teiticulcs  ,  Se  portent  le  fang  duquel  fe  fait  la  fc- 
mence.  Il  y  en  a  une  d'un  coté  ,  &  l'autre  de  l'autre  j  celle  qui  cft  du  côté 
droit  vient  du  tronc  de  la  Veine  cave  defcendante  ,  fous  la  veine  émul- 
gente  •,&  la  gauche  vient  du  milieu  de  la  veine  cmulgente  gauche  3  de 
fpérrna  femence  ,  &  phlebs  la  veine. 

1v:;i^(xaTtKo\  ■acù^ct.  Spetmatik^' port  ,  tous  les  vailfeaux  par  lefquels  la  feiTTen- 
ce  eft  portée  proprement,  néanmoins,  ce  font  deux  vaillèaux  éjaculatoircs 
qui  portent  la  femence  parfliite,des  tefticules  dans  les  gardouches  ,  jufques 
aux  glandes  profilâtes  5  àc fpérrna  femence  ,  &C  poros  conduit,  palVage. 

'î.vxàyx'''oi.  SphUnchna  ,  zîfcera  ,  font  les  vifceres  principaux  ,  comme  le 
cœur  ,  le  poumon  ,  le  fbye  ,  &c.  âe/pain  tirer  ,  &  thylos  lue  ,  parce  qu'ils 
tirent  le  fuc  des  alimens  3  pour  le  diftribuer  où  il  en  cil  befoin. 

l-TiXccy^viitv  (figfxccKcc.  Splanchnkâ pharmacd  y  médicaments  qui  confervent  3c 
corroborent  les  vifceres  i  de  fp  Une  hna  les  vifceres,  ôc  pharwaconmc- 
dicament. 

1z3\nv.  Splen  ,  la  ratte  ,  c'efl:  une  partie  du  corps  ,  moUaire  &  fpongieufe  , 
noirâtre  ,  placée  dans  le  flanc  gauche  ,&  appuyée  fur  le  fonds  de  l'efto- 
mac.  Sa  fondion  eftde  décharger  la  malîè  du  fang  ,  de  fa  partie  noire  & 
terreftre  ,  tant  pour  la  recuire  que  pour  s'en  nourrir  j  de  fpain  tirer  ,  & 
^11  la  matière  grofîiere, 

lï^ÀNf  xtfTapfoïjcs.  Splen  catarropos ,  la  ratte  pendante  ,  c'cft  à  dire  qui  ell 
attirée  en  bas  par  la  tumeur  de  (Ii  partie  infcrieure.On  l'appelle  aufîi  de  ce 
nom, à  caufe  qu'elle  poulie  ,  précipite  &  décharge  en  bas  les  humeurs  qui 
lui  font  à  charge  j  dc/plen  la  ratte  ,  cato  en  bas  ,  t:<c  répin  couler. 

'ZwXhukÔc  ifâ^f^anx.  Splcnica  pharmaca  ,.mcdicaments  pour  la  ratte  ;  de  fplen 
la  ratte  ,  hc  pharmacon  médicament. 

l7t\HviHH  <pxi0î.  SpLnikJ phlèhs  ,  la  veine  fplenique  :  c'eft  le  rameau  fnperieur 
de  la  veine  porte  ,  qui  fe  va  plonger  &  perdre  dans  toute  la  rattcj  de  f  Un 
la  ra\tc  j  &  phléh  la  veine. 

H7!\HviKc}.  SphnîkJ  ceux  qui  font  malades  en  quelque £içcm  que  ce  foit  de 
la  ratte  ;  de  fplen  ,  la  ratte. 

J.7!Xm'îrii  q>\l^s.  ^plin'ttis phlébs  ,  la  veine  fplenique  :>  le  même  c^ucfpUnikJ 
phlèbs  ■■)  de  fplen  ,  la  ratte  ,  &  phléh  veine. 

Izjcyyciiis  JçSf.  Spongo'idés  ojiiùn  ,  le  même  que  itmoides  ojlcun  ,  voyez -le. 
Ce  font  auffi  certains  petits  os  tendres  ,  qui  font  entre  le  palais  &  la  baze 
du  cerveau  jufqu'aux  narines  j  defporigos  une  éponge  ,  dautant  qu'ils  fonc 
percez  comme  une  éponge  ;  de  tdcHaixe\^cmh\ex  ,  àcojîot'm  un  os. 

XcrcyToi.  Sponai .,  petites  glandes  fituées  contre  la  gorge,  dautant  qu'elles  em-- 
boivcnt  toutes  les  humiditez  comme  une  éponge  ,  de  là  vient  fponooides  y 
c'eft  à  dire  inflammation  des  tonlTilles  avec  fièvre  lente  ;  fpain  tirer. 

tvoviv'Kiûv  ,  xc«tki/|  ôpf<JZ7yj«cy.  Spondylton  ,  côkkjx ,  orropyaion  ;  de  fphingîn  y 
éteindre  ,  ferrer  j  parce  que  les  vertèbres  ioiu  ferrées  les  unes  avec  les- 
autre  s  K. 

E  E  c  iij. 


^o^  D i^îû^r^ah'e,  explication  ^  ètjmoiogie 

^nôvIv'Kot.  Spondylos  ,  fpondile  ou  vertèbre,  il  y  en  a  vingc-quatre,  defquelles 
eft  compolce  toute  Tcpine  ,  elles  font  toutes  percées  ,  &  ont  chacune  une 
arclte  ,  de  pluficurs  apophyTes  latérales ,  afccndantes  &  defcendantes^  tou- 
tes lemblablement  ont  un  ligament  membraneux  ,  qui  embralle  les   deux 
membranes  de  la  moelle  de  l'épine  ,  excepté  les  deux  premières  qui  n'eu 
ont  point  5  de /phlngin  éteindre  j  parce  qu'elles  font  lerrécs. 
Hncgâhi  (pAt^tJ*.  Sporades  -phlébes  ,  petites  veines  difperrécs  par  la  peau  en  pe- 
tites dillances  5  de/ptrin  dirpcrfer.  Se  phlebs  xc'me.  • 
Jnogâhi  vcŒoi.   Sporudes  nojî ,  maladies  diverfes  ,  mais  populaires  quialîail- 
lent  chacun  feparément ,  comme  la  petite  vérole  ,  la  pefte  ,  &c.  de  fpkîn 
difperler  ,  &  nofos  maladie,  voyez  epîdemios  nofos. 
iTiv^aQâha  hit^a^nf^aTcc.  Spyratoâea  diachoremata  ,  excremens  fecs  ,  brûlez, 
&c  roux  ,  femblables  aux  crottes  de  chèvres  ,  à  caufe  de  l'inflammation  des 
entrailles  j  de  fpwat  os  cïoiic  de  cheval,  dérivé  de  Jpirin   lemer  ,    parce 
qu'ils  tombent  comme  de  la  femence  à  lemer  ,   &  diachorema  excrément, 
autrement  skybi'.Lî. 
'Lra'hoiy^)ii.StaUgmôs,dé9i\yyÀon  ou  diftillatiô  du  ce^weiv.-^^tflalazjn  diftiller. 
2:t«|<5,  ccrôrafti.  Staxis  ,  apojiaxis  ,  diftillation  ou  flux  de  langpar  les  nari- 
nes ■■,  de  iipo  grandement  ,  ëcji^z^'n  difl:iller. 
Zr^îçf  AtTTflf^rKj  H  ^«<pvX(xyçii.  Stapkylepartes  ,  &  fiaphylagra  ,   inftrument   de 
Chirurgie  pour  élever  la  luette,  alongée  &  enyvrée  d'humidité  &  fluxion  j 
dcjf^phylé  la  luette  ,Ê'^Jenhaut,  &  <sW«  élever  ,  Se  jlaphyUgra  ;  de  jiâ~ 
pkylé  l'uvuîe  <3v:  agrézin  prendre. 
2;t«çJa«.  Staphylé  ,  toute  l'inflammation  de  la  luette  ,  ou  bien  une  maladie 
de  la  luette  ,  lors  qu'étant  devenue  lâche  &  gorgée  de  fluxion, elle  eft;  plus 
menue  en  haut  qu'en  bas,&  rcllemble  à  un  grain  de  raiiîn  ;  deJîaphyU  grain 
de  raifîn. 
IraifvXui^ec.  Staphyloma  ,  une  différence  de  la  cheute   de  l'œil  ,  lors  que  la 
cornée  étant  rongée  ou  rompue ,  l'autre  tunique  qui  la  fuit  appellée  ragc'i„ 
de  ,  fe  glille  &  forjette  de  telle  façon  ,  qu'elle  reprefente  un  grain  devrai- 
fin  \  dcjfaphylé  grain  de   raifin. 
%TÎa^.  Stear  ,  Tuif ,  c'eft  un  fubftiancc  onârueufe  &  gralfe  ,  plus   feche  &  plus 
ferme  que  la  grailfe  ,  fituée  fur  la  chair  des  mufcles  ;  elle  eft:   formée  de 
la  plus  ondVeule  partie  du  fang ,  qui  fuinte  ou  tranfpire  au  travers  des  pe- 
tites veines  ,  autour  des  parties  miembraneufes  &  nerveufes  où  elle  s'atta- 
che &  fe  condcnfe  parieur  froideur  ,  elle  ne  diffère  de  la  grailfe  que  du 
degré  d'on<ftuo(îté  3  deflaîn  épaifïir. 
jiTiciTOMn'Kv.  Steatok^êU ,  hernie  graiiVeufe  ,  Tors  qu'il  fe  forme  dans   les  bour- 
fes  une  fubfliance  femblable  à  du  fuif ,  qui  les  grofïit  &  enfle  \  de  Jîear  du 
fuif,&  )^f// hernie. 
7.Ttciru>(Jia.  Steatomay  Tumeur  contre  nature,qui  contient  dâs  un  xyfl:  ou  bour- 
fe  ,  une  humeur  pituitcufe  corrompue   femblable  au  fuif  ;  de  ftear  du  fuif. 
1.ïiyvu)ortf,.  Stegnojis  ,  c'eft  toute  obftruétion  ,  tant  de  la  bouche  des  vailfeaux, 
que  des  autres  conduits   du    corps  j    c'eft  auffi  un  mot  dont    ufoit  la 
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Sededes  MethodiqueSjpour  exprimer  le  retardement  ou  fuppreiïîon  entière 
de  quelque  décharge   naturelle  <&:  acoûtumce  ,   principalement  celle  du 
ventre  j   de  fiegnoin  boucher. 
J.Tiyvcô\iM)x  (fûc^ftaKcc.  Strgnotîca  pharmaca  ,  médicaments   qui  bouchent  les 

conduits  du  corps  ;  àcjlegnoin  boucher  ,  &  pharmacon  médicament. 
^TiXix^cc'iot.  StelcchtA^  y  la  veine  porte  qui  fort  delà  partie  enfoncée  du  foye  ; 
elle  eft  ain/î  dite  ,  à  caufe  qu'elle  efl:  comme  le  tronc  des  autres  veines  j  de 
Jleleihos  un  tronc  ,  qui  vient  dQ/iain  être  ferme. 
iri^v.v.  Sternon  ,  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ,  fituc'e  fous  les  clavicu- 
les 5  à  laquelle  font  jointes  les  coftes  :  elle  eft  compofc'e  de  fept  os  fi  b'en 
allemblez  ,  qu'il  femble  que  tout  le  ilernon  ne  loit  qu'un  os  i  dc/iain  être 
ferme  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  mouvement. 
^Ti(pxvH.  Stéphane,  la  couronne, c'eft  la  partie  de  la  tcte  fituce  entre  le  devant 
ôc  derrière,  à  caufe  que  c'cft  là  où  on  porte  les  couronnes.  C'eft  aufîl  tout 
le  tour  des  cheveux  y  a.mrcmci)t perîdromos  :  c'cft  aufîi  le  lieu  en  l'a'iljoù 
toutes  les  tuniques  fe  joignent  j  ou  bien  le  cercle  appelle  /r/jjc'cft  aulTi  le 
ccrch  de  la  verge  ,  autour  duquel  eft  le  prépuce  ;  dcjléphin  couronner ,  ôc 
peridromos  de  péri  autour  ,  de  drémon  couvrir. 
iTUfavtalcc  parçi.  StephanÎ£a  raphé ,  future  coronale  ,  c^ft  la  future  antérieure 
du  crâne,  traverfmt  depuis  un    des  tempes  jufques  à  l'autre  ,  ainfi  d.'te,dau- 
tant  qu'elle  environne  le  front  \  ftephâne  couronne  3  &  raphé  future. 
Iiifçccviala  (çxi^s.  StephanUa  phleh,  veine  coronale,  c'eft  un  rameau  du  tronc 
de  la  veine  cavealccndante  ,  qui  environne  la  baze  du  cœur  en  forme   de 
couronne  ;  ôc  Jfephanè  couronne  ,  &  phlcbs  veine, 
'^tifciviecwi,  Stephankos, cf^ecc  de  bandage,pour  bander  la  partie  qui  eft  entre 
le  front  &  le  fommet  de  la  tcte  en  forme  de  couronnejdeyFif/j/^-i//^' couronne. 
ir]icpaves.  Stéphanos  ,  l'anus  ,  dautant  qu'il  eft  rond  comme  une  couronne^  de 

Jiéphané    couronne. 
:£]h^hvicv.  Stethenîon,  la  partie  moyenne  de  la  poitrine  j  ^Jlethos  poitrine  ,  qui 

vient  de  Srain  être  ferme. 
YjH^oi.  Stéthcs  ,  la  poitrine  ,  le  mcme  cvat  Jiernon  ^dt  fiâin  être  ferme. 
l^H^jf.  Stéma.  y  men.hr tim genitAÏe  ;  dt  Jlâin  bander  ,  tendre. 
l7«e^>-/M«.  Stertgma  ,  l'appuy  qu'on  met  fous  quelque  partie  pour  lafouftenir^ 

de  îlhizjn  appuyer  ,  foaftenir. 
f\oixuc».  5r<';c/ji<j«,element,c'eft  un  corps  fimple,duquel  tous  les  autres  corpç. 
qui  ne  font  pas  fimples  font  compofez.Il  y  en  a  c]uatre  efpeces,le  Feu, l'Air, 
l'Eau,  la  Terre.  Toutesfois  en  Médecine  ,  les  elemcns  de  l'homme  font  les 
parties  fimples  ik  fimilaires  dont  il  eft  compofê;dey?r'i)f>/«  aller  par  ordre  , 
parce  que  tout  le  monde  eft  confervê  par  l'ordre  des  quatre  éléments. 
■fjoxihç.  Stolides  ,  les  rides  ôc  plis  qui  viennent  au  front ,  autrement  rytidcs  j- 

de  ftèt'in  reilerrer  ,  parce  qu'elles  rellèrrent  &  retirent  la  peau. 
l':]ôftcc.  Stoma  y  la  bouche  ,  tout  l'efpace  qui  eft  depuis  les  lèvres  jufques  à  la 
gorge,cn  elle  font  contenus  les  dents,lc  palais, la  langue,l'epicTlûtte  ,  6c  les- 
toâifdles  j  ou  amigdales  3  elle  donne  la  première  façoii,oii  preparatioiiaus^ 
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alimens ,  &:  leur  fert  de  chemin  &  de  guide  pour  palier  en  l'eftomac  :  on 
attribue  aufll  ce  mot  à  Tentrée  de  l'eftomac  ,  &  à  la  bouche  de  tous  les 
vaiiTeaux  ;  àtjîti.%  les  viandes  ,  ôctérnnin  couper. 
'^^cftaMKHi  H  ^t^av.aHta.Stomac<ikJ-,^fiomacak^a,cÇ^cct  ^c  fcorbut, ou  dérè- 
glement de  Teftomac  ,  par  lequel  toutes  les  dents  font  dcchauilees ,  ébran- 
lées ,  &  roUillées  ,  puis  tombent  ;  pour  cela  fans  aller  à  la  caufc,  on  l'ap- 
pelle maladie  de  la  bouche  j  de  sîoma  la  bouche  ,  &  cacôs  mauvais. 

1rc^«\yl<x.  StomalgU  ,  toute  douleur  ou  maladie  de  la  bouche  i  de  jîoma  la 
bouche  ,  &  algîa  douleur. 

irof^ctriyà  fâ^fzaKa.  Stomatkâ  fhkrmaca, ,  médicaments  bons  pour  toutes  les 
inflammations  qui  viennent  dans  la  bouche  j  àtsloma  la  bouche  ,  bcphar- 
??7<^'rof7  3  medicamiCnt. 

irc(AffX^Kc) .  Stcmachîki  ,  ceux  qui  ont  perdu  l'appctit,&:  qui  après  avoit  tant 
foit  peu  m.angé  fenient  oppreflion  ,  pelanteur  &c  inquiétude  de  la  bouche 
de  l'eftomac  :  lont  aufïi  ceux  qui  ne  retiennent  pas  les  aliments ,  mais  les 
vuident  incontinent  après  les  avoir  pris  ;  àzjlôrnachos ,  l'eftomac. 

J.7  0{ji(i)co^'  Stômachos i  l'eilomac,  félonies  Anciens,  c'eft  toute  cavité  ,  qui  a 
l'entrée  étroite,  comme  la  matrice  &  le  vefîie,c'eil:  auiïi  la  partie  moyenne 
entre  la  qpxqz  &  bouche  de  l'eftomac»  autrement  dite  Afjphagos\  c'eft  aufîi 
la  bouche  de  Teftomac,  Içavoir  le  chemin  par  lequel  l'aliment  entre  (S^r.del-  . 
cend  dans  leftomac  &  le  lîege  de  l'appétit  j  de  Homa  la  bouche  ,  &  chéin  » 
fondre  ,  verfer  ,  parce  que  tous  les  alimens  fondent  dans  l'eftomac  ;  ou 
bien  de y7/;i<î  les  viandes  &  w<«.^fy?^t  combattre,  parce  que  l'eftomac  com- 
bat contre  les  viandes  pour  les  cuire  &  digérer. 

Zto^vvh.  Storyné  ,  inftrument  que  l'on  met  dans  le  nez,pour  exciter  l'hémor- 
ragie y  àtjïréphîn  tourner  ,  parce  qu'on  le  tourne  dans  les  narines  pour 
les  faire  faigner. 

iT^a^it^fxoi.  ^fri^/'Z/woJ  5  convulfion  de  quelques  mu  fcles  de  l'œil  ,  lorsque 
faifans  tourner  l'œil  ,  on  regarde  de  travers  ;  âejfréphln  tourner. 

Trçayyeixihs.Strarjffalides,  ce  font  de  petites  duretez  ôc  grumeaux  de  lair,qui 
demeurent  aux  mammelles  des  nouvelles  accouchéesj  àtjîranx  goutte  3  ÔC 
âgtn  efpaiffir. 

^T§a'/\la,  StratJgdiaytc-phhctiXsyOM  nœuds  qui  viennent  de  tumeurs  endurcies, 
principalement  aux  jointures  *,  àcjlrânx  goutte, &  â^în  enfler  ,  épaiffir. 

îrp^yfyçta.  Strangouria  ,  piilegoutte  ,  maladie  de  la  vefTie  ,  lors  qu'elle  ne 
rend  l'urine  que  goutte  à  goûte  5  ce  qui  arrive  lors  que  l'urine  acre  & 
mordante  l'agace  &  l'irrite  fi  fort ,  que  fi  tôt  qu'il  y  en  a  une  goûte  elle  la 
poufle  dehors  ,  ou  bien  lors  que  fon  col  &  le  fpii.der  font  fi  foibles  qu'ils 
ne  la  peuvent  retenir  j  de  firânx  goutte  ,  &  curcn  urine. 

'Lr^^xh  H  c^^ei0oS'  Strtblos  ,  ou  JlraUs  ,  celui  qui  a  les  yeux  de  travers  j  de 
jîrebtn  tourner. 

2;7-p^/M/Mflr.S?rfWWi«,contorfion,détorfc,  lorsque  par  une  mémarcheure  ou  autre 
effort, la  jointure  reçoit  de  l'étonnement ,  &:  les  parties  qui  l'environnent  fe 
relâchentique  fi  les  os  fe  déplacent  &  desboctent,on  l'appe  di^firejTînia ,  vo- 
v^z-[c;dcj}réphin  tourner,  ZT^cfeis» 
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lir^oçeTî.  Strophis  ,  les  vertèbres  du  col ,  a  caufe  qu'elles  fe  tournent  aifc- 
mcnt  ;  de  Jiréphin  tourner. 

17^6^01.  Strophi ,  les  douleurs  des  inteftins ,  ou  les  trcnchées  ,  c'eft  une  ma- 
ladie en  lacjuelle  Tinteftin  femblc  fe  tourncr,&  fouffre  de  grandes  douleurs, 
foit  à  caulc  des  humeurs  acres  &  picquantcs ,  foit  à  caufe  des  vents  qui  ne 
trouvent  point  d'illuc  ,  le  mordent  &:  tourmentent  étrangement  ;  de  firé- 
fhtfi  tourner. 

ïT^cçûi/t*  'h^x.  Strophodea  ouraj  urines ,  au  fonds  defquclles  y  a  quelque  cho- 
ie dallcmbié  ;  ai  Jlréphejiai  allembler  ,  cailler  ,  &  cûronm-'mc. 

TrcXe^i^NS  N  JSiHvoeiê'N^  àzirofvffis.  Styloidcs  ou  bclenoides  apophyjis  j  apophyfc 
de  l'os  petreux  clcvcc  en  pointe  ,  dcjlilos  colomne  (  qui  vient  de  îslajiai 
être  ferme  )  &  idellai  rellèmbler  ,  &  bclenoides,  de  bclos  aiguille,  &  idefl^i 
rellcmblcr  ,  autrement  araphoides  àc  graphion  pinceau  ,  (Se  edejidi  rellcra- 
bler.  C'cfl  aulîi  l'apophyfe  de  Tos  du  coude. 

lTu;fov.  Styphffi ,  aflringent ,  c'efl:  ce  qui  eft  terreftre  ,  groflier  ,  de  fubftancc 
&  de  qualité  ,  froide  i  dcjliphin  rell'errer. 

^vyKavcris.  Syncmifis  ,  im  fymptome  du  ventre  ,  lors  qu'il  fort  des  dejedions 
acres  &  inégales ,  qui  caufent  la  hcvre  ,  pour  avoir  mangé  des  choies  acres 
6c  chaudes  j  dej;3'^;  enfemble  ,  &  kiUn  briiler. 

^vyKOTtii.  Syncopé  ,  fyncope  ,  c'eft  une  fubite  cheute  des  forces  ,  caufée  par 
une  prompte  diffipation  des  efprits  ,  ou  par  une  detïaillance  précipitée  de 
la  chaleur  naturelle  :  elle  arrive  aux  maladies  longues  ,  lors  que  la  nour- 
riture défaut ,  &aux  fièvres  aiguës  qui  liquéfient  tout  le  corps.  Les  firrnes 
qui  démontrent  cela  font ,  la  ceflation  du  poulx  ,  la  privation  du  fcnti- 
mcnt  &  mouvement ,  &  le  refioidillement  de  tout  le  corps  avec  moiteur  j 
dcfyn  enfemble ,  &  côptin  couper ,  parce  que  la  faculté  eft  retrancliée  tout 
à  la  fois. 

^vyx^vS^iùjis.  Synchondrojïsy  fymphyfe  ou  conjondion  des  os  fecs  &  durs,  par 
le  moyen  d'un  cartilage  ,  comme  font  les  os  pubis  &'le  fternum  avec  les 
coftes  j  de^'«  avec  ,  &  chondros  cartilage. 

XfVA:^^'?-  ^ynchyfiSy  maladie  de  l'ccil ,  lors  que.toutes  les  humeurs  fon  mêlées 
àc  confondues  enfemble  ,  ce  qui  arrive  ou  à  caufe  d'une  grande  playe  ,  ou 
uns  grande  inflauimation  ,  dcc.dcfyn  enfemble  ,  &  chcin  fondre. 

2m«.  5;yc^  ,  par  métaphore  ,  font  des  Tumeurs  charnues  qui  viennent  aux 
paupières  ;  de  /ycon  figue. 

Ivnùa.  Sykya  ,  vantoule  ,  c'eft  un  înftrument  qui  a  un  gros  ventre  ,  lequel 
étant  appliqué  fur  le  corps  avec  toutes  les  circonftances  qu'il  doit  avoir  , 
attire  des  humeurs  ;  dc/yphîn  fuccer. 

'^vitwiris.  Sycojts ,  Tumeur  lemblablc  à  une  figue  ,  &  félon  Oribaze  font  des 
boutons  ulcéreux,  qui  nailfent  en  diverfes  parties  du  corps*,  dzfyeon  figue, 

-^IjfjftiT^ov.  Syrnmetron  ,  ce  qui  eft  tempax'  en  quelque  manière  que  ce  foit  , 
c'eil  à  dire  ce  qui  étant  entre  deux  extremitez  ,  en  eft  également  éloicrné  , 
comme  le  médicament  tempéré  eft  celui  qui  n'échauffe,  refroidit ,  humcde 
ny  defteche  par  cxcez  3  de  fyn  enfemble  ,  6»;  mtron  mcfure, 
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ILvurta^iiA.  Sympathiai  fympathie  ,  c'eft  une  certaine  correfpondance  &  con- 
corde inutuclle  &  naturelle  de  deux  chofes  :  comme  la  fympathie  de  l'ay~ 
mant  avec  le  fer  j  &  de  beaucoup  d'autres  chofes,  dcfquelks  le  plus  fou- 
vent  on  ignore  la  caufe  ;  de  fyn  enfemble  ,  &  j}athos  palFion  ,  aftèclion. 

ïvf<ffrt7wpHj-<î.  Symparaterejîs  ,  un  mot  de  Empiriques,  pour  fignifier  le  ju- 
gement qu'ils  faifoient  des  chofes  apparenteSjqui  ne  fe  dccouvroient  pour- 
tant pas  allez  d'elles-mêmes,  mais  par  des  lignes  empruntez  &  recherchez 
d'ailleurs  j  de73'«  2iStc  ,  far  a  auprès  ,  &  tîrein  obferver ,  regarder. 

7.v^ts\(»)fA(t.Symftoma  ,  tout  ce  qui  avient  contre  nature  à  l'homme  ,  &  par- 
ticulièrement c'eft  une  difpoîition  contre  nature  qui  fuit  la  maladie  ,  com- 
me l'ombre  fait  le  corps  \  àz  fyn  enfemble ,  &  pptin  tomiber. 

1o^7Î\oti^ctTiHH  nivcù7is.  SymptomattkJ kjnojïs yev3.cu3.uon  lymptomatîque,  c'eft 
à  dire  qui  fe  fait  contre  les  ordres  de  la  nature  ,  par  la  maladie  ,  elle  efl 
par  conlequent-de  mauvais  augure  ôc  de  mauvais  fuccez  ;  de  fymfloma 
fymptomej  &  kcnojîs  évacuation. 

1v/x-alcùf4ciTHics  nv^iTos.  Symptomatikos  pyretos  ,  fièvre  fymptomatjque,  c'eft  à 
dire  qui  eft  entièrement  de  la  fuitte  &  l'accident,  d'une  autre  maladie  j  de 
fymptoma  fymptome  ,  (k  pyretos  fîévre. 

l.vn7Î](ù7ii.  Symvtofis ,  c'eft  un  aftailVement  ou  contraânon  des  vailfeaux,  tel- 
le qu'il  fe  fait  aux  évacuations  j  àc  fyn  enfemble  ,  de  pîptm  ,  tomber.  On 
prend  auili  ce  mot  pour  une  maladie  du  nerf  optique  ,  lors  qu'il  dévient 
flaque,  &  s'aifFailfe  en  foy-même  ,  ne  lui  demeurant  aucune  cavité  ,  ce 
qui  eft  ordinairement  caufépard.cs  huniiditez  fuperflues  qui  l'enyvrent  & 
l'amolliirent. 

J.vf4(fvTts.  SymphyjtSi  c'eft  une  conjonction  naturelle  àzs  os,qui  fe  fait  en  deux 
manières ,  par  l'entrcmife  de  quelque  matière,  comme  des  os  fecs  &  durs  ; 
ou  fans  aucune  entremiie,commc  des  os  mois  ôc  fongueux  ;  dc/yn  enfem- 
ble ,  &  pfjyin  attacher. 

j.vfi<ç(^i'Ui.Sy?nphofiûiCC  font  les  trois  facukez  principales,fituées  aux  trois  par- 
ties principales  du  corps,  qui  par  leur  concorde  5c  leurs  communs  ofhces  » 
confervent  la  vie  de  l'animal ,  &  au  contraire  ,  le  détruifent  par  leur  mef- 
intelligence  yàcff»  avec  ,  ôcphoné  la  voix  ,  parcs  qu'il  faut  que  toutes  ces 
facukez  foient  d'accord,  pour  faire  que  le  corps  foit  en  fancé. 

nLvap^^ainç.  Synarthrofis  ,  articulation  ,  ou  jointure  de  os  enfemble  ,  fi  fer- 
rée qu'elle  n'a  point  ou  tres-peu  de  mouvement  j  de  fyn  avec ,  &  arthron^ 
article ,  jointure. 

Xvvhjf^cî.  Syndefmos  ,  ligament ,  c'eft  une  partie  du  corps  ,  fuT)ple,&  le  plus 
terreftre  après  l'os  &  le  cartilage,  laquelle  lie  une  partie  avec  l'autre  ,  la 
maintient  ôt  revct  :  c'eft  pour  cette  action  qu'elle  eft  dure  ,  froide  ,  fechc 
&  privée  de  fang  j  de  fyn  avec  ,  ôc  defmôs  ligament ,  de  âéln  lier. 
Jm'^pofXH.  Syndrome  ,  amas  ou  aifemblage  de  beaucoup  de  fymptomes  ou  fi- 
gnes ,  qui  tous  enfemble  donnent  induction  de  ce  qui  eft  à  faire.  C'eft  un; 
mot  dont  fe  fervoient'fort  les  Empiriques  5  dautant  que  n'ayans  que  l'ex- 
périence pour  guide  3  ils  faifoient  un  preJÛTis  de  tous. les  fignes  enfemble  y 
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ou  de  la  proportion  qu'ils  avoient  entre  eux  ,  pour  affeurer  leur  conduicci 
àcfyn  enfemble  ,  &  dremîn  courir. 

T:vytfçivot7  te  (THftua.  Synedrévonta  feniU  ,  ajjiâentia  figtia  ,  fignes  qui  n'ctans 
ny  finguliers  ,  ny  infeparables  d'une  maladie  ,  ne  laiirenc  pas  de  l'accom- 
pagner ordinaireiTîcnt ,  comme  en  une  fièvre  ardente  ,  avoir  la  langue  fc- 
che  ,  noire  &  rude  ,  une  grande  foif  &c.  àzfyn  avec  ,  &  cdrévin  afîîcger, 
être  affis  ,  &cfinnon  figne. 

TvviKTixH  iciTia.  Syncflikè  à^tt'a  ,  la  caufe  conjointe  de  quelque  maladie  ;  de 
fyn  enfemble  ,  échin  avoir,  &  £tta  la  caufe. 

'^vvtqHMi  $ic(xôù^H}iot.SyneJîék^s  ^  dinchorèma  \  déjeftion  du  ventre,  liée  & 
uniforme  ,  mêmes  avec  dureté  ,  &  qui  ne  s'épanche  pas  i  dej^«  enfemble  , 
JfÀ'm  être  ferme ,  8c  diachôrérna  excrément. 

"^vviv^^Kvu^iva.  Synendtcnymena  ,  confpirans  à  une  même  fin,  ce  font  toutes 
les  chofes  qui  iccondent  &  appiiyent  l'indication  principale  ,  comme  la 
force  ,  la  nature  ,  l'âge  ,  la  coutume  ,  &  autres  femblables  j  de^«  avec,&; 
dlcnyln  monftrer. 

^wi-X-H^  cri/firb.  Syneches  pyrctos  ,  fièvre  continue  ,  laquelle  dépuis  le  com- 
mencement julques  à  la  fin,  n'a  qu'un  accez  qui  dure  pluiieurs  jours  ;  de 
/yn  enlemble  ,  échln  contenir  ,  &c  pyretos  fièvre. 

Ivvix^'-'*^  >-v(rt^.  Synechias  lyfts  ,  folution  de  continuité  ,  ou  divifion  àts  par- 
ties qui  iont  naturellement  continues,  &  môme  contigucs  j  de_^« enfemble 
échin  contenir  ,  &:  lyjls  folution  ,  de  lyîn  délier. 

2:îiv^fecr/j.  Synthcjîsy  tout  allemblage  ou  union  quelle  qu'elle  foit  ',  àcfyn  en- 
femble ,  &  théjis  pofition.  Il  fe  prend  aufîl  pour  l'Opération ,  par  laquelle 
on  rejoint  les  parties  diviiées. 

"Ivvhns  nv^ircs.  Synthttos pyrftos  ,  fièvre  conporée  ,  en  laquelle  il  y  a  beau- 
coup de  fièvres  de  différentes  elpcces  ,  meflées  enfemble  i  dc/yn  enfemble, 
théin  mettre  ,  de  pyretos  fièvre. 

:Lvnv^a>(ns.  Synévrcfis  conjondlion  des  os  fecs  &  durs  ,  par  l'entrcmife  des  li- 
gamens  ;  àtfyn:i\'QC  ,  S<.7îévron  nerf,  ligament. 

l-vvox^^'  Synochcs  ,  fièvre  fynoque ,  c'eft  une  efpece  de  fièvre  continue  ,  qui 
n'a  auciuie  marq«ue  ny  diilinftion  d'accez  ,  ou  redoublemens  en  toute  fa 
durée  ;  elle  n'eft  différente  de  Pappeilèe  fynekii  ,  qu'à  caule  que  le  gé- 
nie des  humeurs  fait  quelques  inègalitez  en  celle-ci ,  qu'on  ne  vold  pas  ea 
celle-là;  de/^'wavec,  &  fV/?/^  contenir. 

li'vr«|<s.  Syntaxù  ,  le  même  (\\\tfynthc(ïs  ;  àtfyn  enfemble  ,  r^'.viV  ordonner. 

IvvTH-yfza  H  avvThlif.  Syntegma  ou/yntexù  ,  coUiquation  ,  on  tonte  de  tout  le 
corps  par  un  flux  de  ventre  ,  d'humeurs  biliculcs  &:  grailleufcs ,  qui  le  dé- 
tachent de  tout  le  corps  ;  ce  n'cft  pas  tant  ime  maladie  qu'un  lymptomc 
de  fièvre  maligne  ,  ardente  colliquative  ,  qui  diilbut  toute  la  grailfe  du 
corps  ,  &  attire  la  confomprion  ;  dç  fyn  enfemble  ,  (Se  ttkjft  fon.ire. 

IvvtHHTiiàî  K  jv\rjiKm  zsv^iTCi.  Synteflicos  y  ou  fyntecon  pyretos  ,  c'eft  une 
fièvre  ires-ardente  &  mal;gne,laquelle  fondant  par  fa  chaleur,la  gvaillc,U 
chair,^  la  fiibftance  même  des  parties  folides  de  nôtre  corps,  les  fait  rui- 
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dcr  par  les  Telles  \fyn  enfemble  ,  nktn  fondre  ,  &  fyrctos  fièvre. 
Zt;rTN^Nr<K«,  SyntérétikJ  c'eft  une  partie  de  la  Médecine  3  qui  s'attache  à  con- 
ferver  la  fanté  prefente,  elle  £iic  partie  de  l'hyginc  ,  avec  celle  qu'on  ap- 
pelle prophylaêJikJ  ,  Sic.  à^/yn  enfemble  ,  &  tirirî  conferver. 
IvvTcviH.  Syntonîéy  la  force  &  grandeur  de  la  caufe  qui  fait  les  maladies  3  de 

fyn  enfemble  y  ôc  min  étendre. 
IvvTgetfcs  foires,- Syntrophos  nôfos  ,  cc^  une  maladie   fi   longue,   qu'elle  fem- 
ble  naturalifée  avec  le  malade  j  de  Jjn  enfemble,  trephin  nourrir  ,  &  nofos: 
maladie. 
Ive/yl-  Syrinx  >  fiftule  ,  par  métaphore  ,  c'efl:  un    ulcère  profond  ,  étroit  Se 
calleux  ,  quelquesfois  douloureux  ,   qui  prend  ordinairement  nailfancc- 
des  abicez  qui  ont  été  mal  guéris  j  la  caufe  commune  ell  un   fang  acre  & 
corrompu  ,  lequel  fortant  des  veines ,  ronge  la  partie  &  fait   une   fiftule»- 
C'eft  aufîi  le  canal  de  l'épine  ,  dans  lequel  eft   contenue    la    moelle  , 
mais  en  ajouftant  «Vj^^î' ,  c'eft  à  dire  facrée  ,  voyez  ierd  ydefyrinx  flûte  a 
qui  vient  dey??  t'^in  fifler^ 
J.v^(iala.  Syrm£a  ,  purgation  modérée  ôc  légère ,  foit  par  le   vomiirtment  ou 

par  les  iellesj  dejyrin  tirer. 

Xua-crû^HcctTis.  Syjfârcojîs  ;  c'eft  une  conjonâiion  des  os  durs  &  fecs ,  gar  l'en- 

tremife  de  la  chair  ,  comme  la  chair  des  gencives  joint  les  dents  j    ^'<-  fyri- 

avec  j  d^fârx  la  chair. 

1.v<jN/uaT'Hos  <rjvyi4os .  Syf^emathos /phygmos  ,  poulx  fyfirematique  ou    amon- 

celéjc'efl:  un  poulx  inégal  en  pluiieurs  puUations  de  l'artere,lors  qu'elle  ne 

s'élance  pas  de  même  force,  &;  qu'elle  femble  fe  broiiiller  dansfes  mouve- 

mensjoù  eHe  ne  garde  passes  intervalles  regiez;dej/3*/^^'»^  amas,,  monceau.. 

&  fphygmos  poulx, c'srft  qu'il  eft  compofé  de  plufieurs  battemens  inégaux. 

îyçeAv.  Syjîolé  ,  c'eft  l'Atfaiifement  de  l'artère  &  du  cœur  ,   ou  bien  le  repos 

qui  fuit  leur  dilatation  ou  diaftole  ;  àtfyJléUin  rellerrer  ,  comprimer. 
l.v:içc(fH.SyftrophéyT\xi\iz\\xo\.\  dureté  qui  vient  en  quelque   partie   que  ce 

foit  ;  àç.  fyn  enfemble  ,  &  trephin  tourner. 
Icfocyy,.  Sphagé  ^  jugftlum,  le  gofier,  c'eft  cette  foife  qu'on  void  entre  les  deux 
clavicules, qu'on  peut  dire  être  une  partie  commune  au  col,&  à  la  poitri- 
ne ;  C'eft  aufli  cette  cavité  charnue  ik  molle  ,  fituée  fous  le    bréchet  con- 
tre la  bouche  de  l'eftomac  ;  àcfphijîn  égorger  ,  couper  la  gorge. 
Icfctyirn  (px^^s.  SphagttM  phlébs  i  veine  jugulaire  5  c'eft  un  rameau  de  la  vei- 
ne cave  afcendante  ,  lequel  monte  en  haut  vers  le  gofier  ,  par   delfus   les 
clavicules  ;  de  fphage  le  goficr ,  &  phlébs  la  veine. 
Ifujglov.  Sphitrion  ,  le  bout  du  nez  ,   dautant   qu'il   relfcmble  à  une   baie  à 

jolier  ,  dite y^^^er^  ;  de  fp£rm  fauter.- 
Ifai^àif^aTet.  SphAromata  ,  font  les  parties  enflées  &  boulfués    des  felfes  ,  qui 

relfemblent  aune  baie  j  àt  fphara  baie. 
"L^cimXitrf^os  H  (r(çàxi\ts.  Sphuk^lifmos  yOwfphÀl^los  ,    corruption  entière  eu 

quelque  partie  que  ce  foit ,  mêmes  aux  os  j  àc/phazin  corrompre, 
ïf i>/o>w.  Sphnàoné  ^  une  force  de  bandage  ,  leqLiel  étant  fufpendu  au  col 
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fbûticnt  le  bras,  comme  l  echarpe  en  la  faignce,  &c  relTeviible  à  unefrondci 
àcfphencloné  ftonde,  qui  vienr  àcfphingin  forcer,  contr.àndre. 
l.(fHvoitis  Jçgi/.  Sphénoïdes  oFloun-,  Vos  fphenoule  ,  c'cft  un  des  os  du  crâne  fî- 
tue  en  la  racine  ou  baze  de  la  tcte,  lemblable  à  un  coin  j  dcfphln  un  coin, 
6c  lâesiai  rellembler. 
Zf /j'XTwf .  Sphin^ier  ,  c'eft  un  mufcle  rond  au  fiége,  qui  embralfe  toute  l'orle 
du  boyau,  pour  le  tenir  clos  &  le  fermer  ,  de  Ibrte  que  les  excremcns  ne 
fortcnt  point  fans  congé  ;  de  Sphingîn  rellcmbler,  comprimer. 
Zçtf/^oj  (Kfvy/^oi.  Sphodrôs  fphy^rnos,  poulx  véhément  ,  lequel  bat  fi  fort  qu'il 
repoufle  le  doit  quand  on   le  louche  ;  de  fpdin  ,  étendre  ,   &  fphyg- 
mos  poulx. 
ly^ij-Sr.  Sphrigân,  bondir,  être  en  vigueur  &  en  ruth  ;  on  dit  ce  mot  du  fein 
aux  filles,  quand  il  fe  groiîit,  &  qu'elles  commencent  d'entrer  en  amour,& 
des  garçons,  lors  que  les  tcfticules  s'enflent  ;  mêmes  des  femmes  ,  quand 
l'abondance  de  lait  les  chatouille,&:  des  yeux  brillans  6<:lafcifside_/^/;r/(7^« 
enfler,  comme  le  levain  fait  la  pâte. 
T.fvyfxls.  Sphygrnos,  le  poulx  ,  ce  mot  a  e'té  pris  par  les  Anciens  pour  fignifier 
les  élancemens  douloureux  qu'endurent  les  parties  enflammées  j   6i  auiîi 
pour  les  palpitations,  &:  plus  proprement  pour  le  mouvement  des  artères, 
dcfphj^w,  fiuter,  battre,  briller,  ôcc. 
Xfi'pat.  SphyrÂy  les  chevilles  des  pieds,  font  deux  éminences  ,  ou  avances  d'os 
au  bas  de  la  jambe,  qui  reprefentcnt  un  marteau  appelle y/?^r<î  ;  de  fphj>- 
Ktn  lauter,  battre. 
li<fvqj.ns  cpT^i^s.  Sphyrîtls  phlébs^  la  veine  de  la  cheville  ,  laquelle  prenant  fon 
origii.e  contre  les  glandes  de  l'aine,  defcend  parle  dedans   de   la   cuillc  &; 
de  la  jambe  entre  la  peau  &    la  membrane  charnue  vers   la  cheville  exté- 
rieure ;  dç  ffyra  ,  la  cheville  des  pieds,  &  phlebs  la  veine. 
'^XcKTcet.  Scâfii  i  Icariher  \  de /î:.*?^/;;,  découper. 

iKi^îa^Skfdt^i  inftrument  duquel  ufoit  Hippocrate,poar  remettre  routes  les 
diflocations,aurrement  ^'^r^>•<?»,  &  xylon  i  dzfihéin  foùtenir,  ^z>Àthron,dc 
vair?,  être  foùtenu. 
y;t"^'î*N(^i»'  HÛTâcyi^a.  Sk^ddkédon  cûtagma,  différence  de  fradlure  d'os  ,  lors  que 
les  parties  de  l'os  ca(lé  ne  font  pas  leparécs,  mais  lont  feulement  fendues 
en  droite  ligne  j  dc/chizin  fendre,  ôc  câtagma  fraûure. 
JX^iTfia.  Schffma,  ceft  la  fente  des  parties  naturelles  de  la  femme  .;  dcfchl^in, 

fendre. 
i.uXhv.  5o7fw,  c'eft  une  machine,  ou  infliruraent  de  Chirurgie,  rond,  long  ,  <5c 
cave,  dans  lequel  on  met  la  cuifle  ou  la  jambe  callêe  ,  pour  la  conten'ir  ÔC 
fûûtenir  ,  qui  ell  femblable  a  un  canal.  C'cfl:  auITi  le  trou  des  vertèbres  du 
col,  par  lequel  la  moelle  de  l'épine  defcend  du  cerveau  j  deyè/<';7,un  canal 
qui  vient  de  foin  couler. 
fwficc  Sérna  ,  le  corps  humain  ■■,  dcjima  ,  fepulchre  ,  parce  qu'il  eft  le  fepul- 
chre  de  l'ame  ,  ou  de  foin  confervcr  ,  parce  que  le  corps  fc  doit  confsrvci^ 
pour  l'ame ,. 

FFf    ii,,. 
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luKfçovt^HÇtç.  Sophroniîléres ,  dénis  de  fagelVe  ,  ionc  les  deux  dents  qui  vien- 
nent les  dernières  ,  ordinairement  après  15.  ans  *,  de  fophron  iagelle,  dau- 
tant  qu'elles  ne  viennent  que  l'homme  ne  foit  fage,  ôcc. 

lo  Tau, 

T^XvTveioi^'fachypma  ,  rcfpiration  fréquente  &  précipitée  }  qui  efl:  fym- 
ptome  commun  aux  cataleptiques  j  de  tachys  vite  ,  ioudain  ,  &: 
pnéin  refpirer. 
T«X<x<T7«e/«/.  TaUporuMs  fatigues  &  travaux  foufFerts  par  cxcc's  d'agitation 

&de  uiouvemcnt  ;  de  thaltn  foûtenir,  ôc  /7<Jroj  travail. 
Tâp«|»î.  Taraxis,  perturbation  ,  c'eft  un  trouble  de  la  veuë  ,  qui  vient  d'une 
légère  inflammation  de  l'œil ,  avec  rougeur  ,  &  douleur  ,  produite  par  la 
violence  d'une  caufe  extérieure,  comme  du  Soleil,  de  la  fumée  &  d'autres; 
de  tarâjjin  troubler. 
Ta^iroi.  Tarfos^Xz  tarfe  ,  une  partie  du  pied  ,  compofée  de  quatre  os,  defquels 
les  trois  n'ont  point  de  nom, 8c  le  quatrième  eft  dit  Kyboide.  Ils  font  joints 
avec  l'os  fcaphoide.  C'eft  aufH  le  cartilage,  iîtué  autour  des  paupières,  au- 
quel tient  le  poil.  C'eft  aufïi  le  même  que  metacarpion  ;    de  tarjin  fecher, 
parce  que  cette  partie  eft  fort  feche. 
T^t"pc?.  Taur(S  ,  tattrta  ,   c'eft  la  couture  qui  règne  dépuis  la  verge  jufques 
au  fiége  i  de  tenin  étendre  ,  &  ttura  la  queue  ,  parce  qu'elle  eft  étendue 
en  réredion. 
T a^i^ s <r<çvyuo'.  .Tachys fphygmos  ,poulx  vîte&  pi'ecipitc,qui  fait  beaucoup  de 
battemens  en  peu  de  tems,ou  qui  étend  beaucoup  l'artère  en  peu  de  lems; 
t:ichys  vite,  Sifphygmos  pouls. 
J'u:'i(r(*cs.  Tenefmos  ,  tenefme ,  épreinte,  c'eft  une  continuelle  ,  &  prefquc  ftc- 
rile  envie  d'aller  à  la  felle,  parce  qu'on  ne  void  rien  ,  que  quelque  peu  de 
glaires  ou  matières  de  fanglantes  :  la  caufe  en  eft  la  prefence  de  quelque 
humeur  acre,  l'inflammation  du  boyau  ou  des  hémorroïdes,  &  la  pierre  ou 
ulcère  dans  la  veflie ,  qui  par  leur  picquant ,  agacent  &  provoquent  conti- 
njuellement  ces  parties  qui  font  fenfibles  ,   cet  accident  eft  fréquent  en  la 
dyfenterie  \  de  tinin  étendre. 
Tfuiihqjiov.  Tecmer'ton  ,  un  figne  convainquant  de  quelque  chofe,  &  dans  les 
maladies,  c'eft  leur  véritable,  neceftaire,  &  irréprochable  témoin  3  qui  eft 
d'ordinaire  attaché  à  leur  nature  particulière  \  de  tcrmarîîn  remarquer. 
'Ti.\aiiïi)vis.Telam6nes.>A\i\\r\gt  ou^charpie  qu'on  met  aux  playes,ou  des  bandes, 
avec  lefquelleson  bande  les  parties  blelfées  -,  de  tinin  étendre,  &  îmâs  ban- 
de, qui  vient  de  iïn  lier. 
T^Tift*.  Telma-,  la  partie  du  pied,  par  lao^uelle  nous  touchons  la  terre  3  àztélin 

finir,  parce  qu's^lle  eft  la  fin  du  corps. 
Ttpoj/.TeweWjtendon, autrement  aponévroftsy^c'cd  la  fin  ou  la  queue  du  mufcle, 
avec  laquelle  fe  fait  le  mouvement  volontaire ;de  tinin  étendre  ,  &  aponé- 
vroJtSyàiZ  apô  grandemet,  de  névroniUn  nerf,parce  qu'il  eft  grandement  ner- 
veux. 


des  mots  Grecs  de  éMedectne,  4' 5 

Tiptifcûv.  Teredôn,  caries,  carie,  c'eft  une  foliuionde  continuité  ou  érofion  en 
l'os,  fait  par  une  humeur  acre  &  piquante  ,  qui  le  pourrit  &l  Tulcere  idc 
r/mw percer,  tourner. 

Tirccyf^ivcs  (T(fvyfJioi.T(ta^niénosfphyiimôs,c'c{\.  une  efpcce  de  poulx  égal,  qui 
garde  toujours  le  mcme  ordre,  ^  la  même  forme  ■■,  de  tfijjïn  mettre  en  or- 
dre, bi.  fphygmoi  poulx. 

Tir avc^. Tétanos  ,  c'cfi:  une  convulfion  perpétuelle  de  tout  le  corpSjqui  fc  fait, 
lors  que  les  nerfi  &;  les  mufcles  font  tirez  tout  à  la  fois  vcis  leur  principei 
de  tinin  étendre. 

Tiravlù^ara.  cpcc^/^ixKtc.  Tctanornata  pharmacay  efpeces  de  fards  ,  qui  font  des 
medicamens  qui  ôtent  les  rides,  étendent  &  uniilent  la  peau  ;  de  tinin  éten- 
dre, ôc  pharmacon,  médicament. 

Ttloigjaîoi  Tsv^tràs.  Tctarttcos  pyretos,  fièvre  quarte,  c'cft  une  fièvre  qui  a  Tes 
accez  à  chaque  quatrième  jour,  &  vient  d'une  humeur  mélancolique  qui 
fe  pourrit,  principalement  dans  la  ratte  ou  dans  Ton  voifinage  ,  comme  le 
foye.le  meientere,le  pancreas,&c.  de  téjfar es  quarte,  de  pyretos  fièvre. 

TtJaçTaTcs  (Tv)/ix>t^-Tetart£Os  Jyneches,^é\xt  quarte  continue,  qui  a  des  redou- 
blcmens  tous  les  quatre  jours.  Elle  eft  entretenue  par  la  pourriture  de 
rhumeur  mélancolique  dans  les  grands  vailléaux,  laquelle  quoy  que  con- 
fufc  avec  les  autres  humeurs,  ne  iaille  pas  de  conferver  fon  génie  ;  de  té~ 
tartes  quarte,  ôcjyneches  continué. 

Tîr^cùços.Tétroros  b  partie  fuperieure  du  talon  ;  &  quelquesfois  aufîi  tout  le 
talon,dautant  qu'il  eft  quadrangulairejde   téjfera  quatre,&  oréin  conferver. 

TnXtifiov  ixyics.  Teléphion  élcos,  lelephlnm  ulcus,  c'eft  un  ulcère  malin, rebel- 
le (Sj  invétéré  qui  ne  fe  peut  cicatrifer,  ainfi  dit  à  caufe  que  Telephus  en  a 
été  fort  tourmenté  »  de  Telcphos  Telephus,  &  élcos  ulcère. 

Tn/<î.  Tex-is  y  c'eft  une  maladie  qu'on  peut  appeller  fonte  ou  colliquation, 
par  laquelle  Talliage  &  foudure  naturelle  des  parties  eft  dilîbute  ,  (3c  l'hu- 
midité radicale  confommée  ;  de  tikjn  fondre. 

TngHirn.  Térejis,  obfervatio,ce{\.  un  mot  des  Empiriques  ,  qui  tenoient  grande 
provifion6>:  recueil  d'obfervations  ,  qu'ils  faifoientdans  les  maladies,  pour 
s'en  fervir  en  tems  &  lieu,  &  appuyer  leur  conduite  j  de  tirein  conferver. 

llXfKtTot.  Tdrnata,  déc\\\ve\ixes3  ou  lacérations  des  fibvrcs  des  mufcles  ,  lors 
qu'elles  fe  rompent  &  déchirent  pour  être  trop  étendues  &:  bandées  i  de 
tilin  arracher  rompre. 

Tcxcj.  Tocos,  accouchement ,  enfantement ,  c'eft  une  a(flion  commune  de  la 
mère  &  de  l'enfmt  pour  accoucher  -,  de  la  mere,lors  que  la  matrice  incom- 
modée ou  accablée  par  la  pefanteur  d'un  enfant  déjà  grand  ,  &  irritée  par 
l'abondance  des  cxcieniens  qui  la  remplillait ,  s'éforce  de  poufl'cr  le  tout 
dehors.  De  l'enfant  qui  fe  fentant  fort  grand,  chaud  &  manquant  de 
nourriture  fufHfmte,  veut  fortir  pour  en  chercher  ,  tk  fe  rafraîchir  à  l'air, 
de  tékjn  enfanter,  accoucher. 

TcfiUî  H  TOf^iKoi.  Tomis  ou  tomiki  dents  tranchantes  y  qui  font  huit  pardevant, 
içayoir  quatre  à  chiique  mâchoire  pour  couper  &  divifer  les  viandes  ;  de 
témnin  couper. 
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Tovoj.  Tonos,  un  nerf ,  c'eft  aufTi  une  égale  tenlion  des  nerfs  ,  autrement 
tétanos  ;  de  tcnht  étendre,  planer.' 

T'ivot  ixaUat^ci.  Tôni  epil^ari  ,  les  nerfs  qui  font  lous  les  ailfelles  ,  d'autant 
qu'ils  font  forts  &:  fcrmes,&  des  principaux  de  tout  le  corpsjde  tonos  nerf, 
ep:k,d*'os  principal,  qui  vient  de  epl  fur,  &  k^ros  le  tems,  l'occafion. 

TcliKov.  Toxicon^  efpece  de  venin  tres-pcrnicieux, qu'on  ne  connoîc  pourtant 
pas  à  point  nommé,  il  a  pris  nom  d'un  arbre  appelle  taxos  ,  en  François 
if,  parce  que  fon  fuc  eft  fort  venimeux. 

TczsiHoc  ç«f(U««^.  Topka  pharmitca,  remèdes  topiques,  qui  s'appliquent  fur  la 
partie  malade  j  de  topos  lieu,  6:  pharmacon  médicament. 

T^âyo^.Trago s Xémmtnctàt  l'oreille  du  côté  des  terapesjde  trachù  âpre,<iur. 

Tf «jU/j.  Tramts  ,  la  ligne  qui  divife  le  fcrotum  en  deux  j  de  tîrin  divifer,  au- 
trement oros, 

T^ctzsila.  7rapeza  ,  les  extremitez  larges  des  dents  molaires  ,  pajrce  qu'elles 
ont  une  alîiette  grande.  C'eft  aufTi  la  partie  la  plus  large  des  épaules  vers 
le  dos  ,  parce  qu'elle  relîemble  à  une  table  ;  de  trape^a  table  ;  qui 
vient  de  tèjfira  quatre  ?  &  pej^a  pied  ,  parce  qu'elle  a  quatre  pieds 
d'ordinaire. 

TçavXos.  Traulcs  ,i3Cgue  ,  &  traulôtis  begayement ,  c'eft  une  prononciation 
vicieufe  &:  difficile  des  deux  lettres  T.  &  R.  &  ce  mal  vient  de  la  mauvai- 
le  conformation  de  la  langue  ,  ou  de  fon  intempérie  ,  lors  qu'elle  eft  gor- 
gée d'humidité  ,  relâchée  ou  épaiiîîe  ;  de  train  être  blcfté  ,  &  avi  la  voix. 

T ûxv^x.  Traitma  ,  c'eft  une  divifion  de  continuité  en  la  chair  ,  non  pas  pour^ 
avoir  été  trop  bandée  ni  tendué";mais  rôpuc  &  d é chiv éc ^dc  thraz'in  blelfer. 

Toa'xnXoi.  Trachdos,  eervix,  le  col  j  c'eft  la  partie  de  Tépine  la  plus  haute, 
jointe  &  attachée  à  la  tête,  &  compofée  de  fcpt  vertej^res.  C'eft  aufli  l'ex- 
trémité ouïe  col  de  la  matrice  ;  de  trachys  âprc,parce  qu'il  eft  inégrd. 

Tpax^v^ov  (fÀpfJtocHov.  "Trachyuon  pharmacon  ,  médicament  qui  rend  la  partie  où 
il  eft  appliqi-ié,  rude,  raboteufe  &  inégale  5  de  trachys  âpre  ,  &c  pharmacon 
médicament. 

Tfitixcùf^ci.  Trachoma  :  c'eft  une  âpreté  qui  vient  en  la  partie  intérieure  de  la 
paupière,  par  l'ailivité  de  quelque  defluxion  invétérée  j  de  trachis  âprcSi 
emma  l'œil. 

T^(Tfics.  Trîffnos,  craquement  de  dents.  C'eft  une  convulfion  des  mufcles 
des  mâchoires  ;  cette  maladie  naît  quelquesfois  avec  nous  ,  à  caufe  de  la 
foiblelFe  des  mufcles  qui  meuvent  les  mâchoires  ,  &  fe  declarq  prefque 
feulement  la  nuit  en  dormant,  lors  que  la  faculté  animale  étant  alfoupie, 
on  elfaye  de  tenir  la  bouche  fermée,  car  alors  les  mufcles  n'y  pouvans  fa- 
tisfaire  à  caufe  de  leur  foiblcfl'e,  dans  l'éfort  qu'ils  font ,  les  dents  craque- 
tent  les  unes  contre  les  autres  i  de  tril^in  craqueter,  fliire  bruit. 

'Tpna'ïoiTiv^i'roî.  Trit£os  pyrctos  ;  fièvre  tierce  ,  c'eft  une  hévre  intermiten- 
te,dont  les  axcez  recommencent  à  chaque  troifiéme  jour:elle  eft  entretenue 
&  produite  parla  bile^qui  fe  pourrît  en  tout  le  corps,  ou  en  quelque  par- 
\k,Sc  principalement  au  foye  où  elle  s'engendre  :  elle  eft  plus  familière  en 
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î,té  aux  perfonnes  de  tempérament  bilieux  ,  cliaud  &  ^cc  qu'en  autres  fai- 
fons  ôc  autres  fujets  j  de  tritos  troifiéme,  &  pyretos  ficvre. 

Te^r«c7os  (rvvixnî.Tritdics  fyneehéSiikvcc  continuc,qui  caufe  des  redoublemcns 
tous  les  trois  joursj  elle  vient  de  la  bile  pourrie  dans  les  grands  vaiflèauxj 
dc/jnechés  continue,  ôc  trit£os  tierce. 

Tc^^^alofVHi  Trv^iTos.  Trittiophyes  pjyretos  j  fièvre  qui  femble  naître  de  la  tier- 
ce, ou  plutôt  qui  a  Ton  génie  ,  &  qui  approche  fort  d'elle ,  félon  Hippo- 
crate,  c'eft  une  fièvre  continue  qui  s'aigrit  à  chaque  troifiéme  jour:&  aux 
jours  qui  font  entre  deux  a  quelque  relâche.  Elle  a  cela  de  propre,  qu'au* 
jours  ciitiques  elle  devient  plus  maligne  i  de  triuos  liçrce, phytH  être  atta- 
ché, &  pyretos  fièvre. 

Te/A*?'  Triches^  les  cheveux  :  principalement  ceux  qui  naiflent  en  la  tête  ; 
font  parties  du  corps  terreftres  ,  feches,  longues  ôc  déliées,  infenfibles  3<: 
immobiles,  naillantes  à  lafurface  de  la  peau  ^  des  vapeurs  fuligincufes,fc- 
ches  &  terreftres  ,  qui  font  élevées  par  la  chaleur  ,  &  en  fe  faifant  pallàge 
par  les  pores,  prennent  la  forme  &  figure  de  poil  j  de  trachys  âpre  ,  Çcc. 

T$jiX'^(ris.  Trikî'fjih  c'eft  une  raaladie  des  yeux,  lors  que  fous  le  poil  naturel 
des  paupières,  il  en  vient  d'autre, ou  que  fans  cela  le  poil  fe  recoquille  & 
picque  les  yeux.  C''eft  aufli  une  maladie  des  reins,lors  qu'on  voiddes  poils 
ou  manière  de  poils  dans  les  urines-C'eft  encore  une  douleur  xles  mammel- 
les  j,  qu'on  appelle  le  poily  lors  que  le  lait  fe  grumelle  ,  ou  que  les  mam- 
«lelles  s'enflamment  ;  de  trix  le  poil. 

Te/;t«7/M0J.  TrîchifinoSi  fracture  capillaire,  efpcce  de  fraâîure  fi  petite,  qu'on 
ne  l'apperçoit  que  comme  un  cheveu,  ce  qui  fait  qu'on  n'y  met  pas  ordre, 
&  qu'elle  caufe  le  plus  fouvent  la  mort  j  de  trix  le  poil. 

Tç}xo\ct^iov.  Trickolabion  ,  inftrument  pour  couper  le  poil  }  de  trix  le  poil,  S<. 
lambanin  prendre,  autrement  madt/ïirion,  de  rnaâôin  arracher  le  poil. 

Te'A'^vûJ'.  Trichoton  ,  la  partie  de  la  tcte  couverte  de  cheveux  ,  de  triches  les 
cheveux . 

TeÎL^'f  o^yàvm.  Trîpfis  orgxnon  ,  l'infirmité  &  foibleffe  des  organes,lors  qu'a- 
prés  un  long  ufage  ,  ils  deviennent  flétris  &  comme  tous  ufez  j  de  trivin 
ufer  ,  ôi  or-^^we»  inftrument. 

T^O(M<;j.7Vowo.f,tremblcment,c'eft  un  mouvement  déréglé  de  la  faculté  anima- 
le, produit  par  un  égal  éfort  de  la  partie  qui  loufFre  ,  &  du  fardeau  qu'elle 
porte,  ou  bien  par  la  difproportion  ou  foiblelfe  de  la  faculté  interieurCjavec 
la  pefanteur  naturelle  ou  acquife  aux  parties  \  de  trèmin  trembler. 

T^cfiû^Mi  acpoyfioî.  TroTnôd'esfphyamos  y  poulx  tremblant  ,  c'eft  un  pouls  lan- 
guide &  petit  tout  enfemble,qui  accufe  les  facultez  intérieures  de  foiblef- 

'  fe,  comme  le  tremblement,  où  elles  font  foibles  à  proportion  de  ce  qu'el- 
les ont  à  porter  5  de  trémin  trembler,  Scfphygmos  poulx. 

T^o(p«.  Tro^/?^',  aliment,  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  reparer  la  fubftancedu 
corps  ;  de  tréphin  nourrir, 

TfrqpK  ifiTHXcf.  Tropbè  exitelos^aMmcnt  inutile,  qui  n'apporte  aucun  accroiiîc- 
ineiitni  remplacement,foit  par  fon  propre  défaut,lors  qu'il  n'eft  pas  d'une 
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condition  propre  à  nourrir  ,  foie  parce  qu'il  féjourne  fi  peu  au  corps  qu'il 
s'exhale ,  ou  le  vuide  avant  que  d'avoir  receu  la  coétion  parfaire  j  &  tro~ 
■phlma-i  c'eft  un  aliment  qui  a  beaucoup  de  nourriture  >  de  fro^Arnourritu- 
re  ,  ex  dehors,  &  iîe'in  aller. 

T^<';tij(yTK^fcj.  Trochanteresy  deux  apophyfesaucol  fuperieur  de  l'os  de  la  cuif- 
fe,une  extérieure  dite  trochanter  major ^'âXMxo,  intérieure,  trochanter  minora 
de  trochazjn  courir,  à  caufe  que  le  mouvement  de  la  cuilfe  fe  fait  par  les 
mufcles  qui  font  autour  de  ces  apophyfes  }  de  trochéin  mouvoii'.. 

TgvjskvH  N  T^v-aavov.  TrypanCiOU  ttypa»on,  trépan, c'efl  un  inftrument  de  Chi- 
rurgie, duquel  on  fe  iert  pour  les  fractures  du  crâne  ;  de  trép'in  tourner. 

Tgûf^oc.  TromaiVulnus,  playe,  toute  offenfe  du  corps  qui  vient  par  quelque 
caufe  extérieure  j  de  ^yw«blelfer. 

Tv\oi$h.  Tyloîd(S,  calleux  ,  c'eft  un  corps  dur  formé  de  la  fubftance  endurcie 
du  cerveau,  qui  fepare  Çqs  deux  ventricules  antérieurs  ,  de-là  j  il  s'appelle 
corppu  callofum,  de  tylos  cal,  &  îàejîai  relfembler. 

Tixoî.  Tylos,  cà\,  lors  que  la  peau  s'eft  endurcie  en  quelque  partie  du  corps 
par  le  travail  ;  de  typtin  comprimer. 

l'vXaxris  m  TvX(*>i*(t.  Tylojîs  ou  tylcrna,  une  âpreté  grande  &  invétérée,  &  déjà 
calleufe  de  la  p.irtie  intérieure  des  paupières  ;  de  tylos  cal. 

Tv\(6fia.  Tylo??)a,h  partie  inférieure  &  charnue  du  pied  qui  touche  la  terre  ; 
de  tylos  cal,  autrement  télma,  de  typtin  battre. 

Tvi^-craviThs.  Tympanitcs,  efpece  d'hydropifie,  en  laquelle  le  ventre  eft  enflé  & 
tendu  par  des  vents  ,  comn'ie  un  tambour  ;  de  tympanon  tambour. 

Tv7rc(.  TypoSy  la  cavité  qui  eft  en  larfiévre  inférieure  j  de  typtin  crcufer. 

Tvvos.  Jypos,  c'eft  l'ordre  qui  eft  entre  les  accez  des  maladies,  par  lequel  o»> 
rcconnoît  leurs  différences, & /7/7/i^'/'j)'rtf/^ï',lors  que  les  fièvres  gardent  l'or- 
dre &c  la  forme  des  accez  &  intermiifions  ;  de  rp^c??»  im.primer,  figurer. 

IviçTÙiv  ivTipov.  Typhlon,  énteron,  l'inteftin  cœcum  ,  le  quatrième  en  ordre  ,  à 
commencer  de  l'eftomac,  &  le  premier  des  gros  inteftins  qui  finit  où  le 
colon  commence  -,  de  typhlon  aveugle,  &  énteron  inteftin  ,  parce  qu'il  n'a 
qu'une  entrée  fans  fortie. 

TyçÀoi'  Tpîi/ua.  Typhlon  tréma,  le  trou  fombre  ou  aveugle,  c'èft  un  trou  en  l'os 
pctrcux,  par  lequel  palle  le  nerf  de  la  cinquième  paire,  deftiné  à  porter  les 
efpeces  du  fon  de  l'oreille  au  cerveau  j  il  eft  dit  aveugle,  à  caufe  qu'on  ne 
fçauroit  rien  palfer  au  travers  ,  ayant  plufieurs  détours  j  de  typhlon  aveu- 
gle, &  tréin  trouer,  percer. 

TvfCf^aviH.Typhcmanié,  maladie  compofée  de  phrenefie  ôc  de  la  léthargie  ,  ou 
bien  c'eft  un  fymptome  des  phrenetiqiies  ,  lors  qu'ils  tombent  en  un  tel 
alfoupiftement  qu'ils  ne  peuvent  élever  les  yeux,  &  demeurent  immobiles 
comme  les  léthargiques  ;  de  typhin  exhalcr,.évaporer,  &  rnanié,  phrenefie  o 

Ivtflùhs  -av^iroî.  Typhodés  pyretoSy  fièvre  continue  ,  ardente  &  fymptomati- 
que  del'éryfipele  du  foye  j  elle  eft  fi  fort  humide,  que  les  malades  fuent 
dès  le  premier  jour,fans  en  être  pourtant  que  point  ou  peu  foulagez;  de  là 
vient  au fri/7/'^o«i<«  rêverie  léthargique  i  de  rv/?^«  évaporer  ,  &  pyrctos 
^évre. 
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To  Tf filon. 

TTAXi»«/Jf  iî>pfp.  'Hydotàes  hygron -,  humeur  vitrée  ,  c'cft  une  humeur  de 
JL  l'œil  ,  fituée  au  derrière  du  cryftallin  ,  qui  eft  femblable  au  verre  fon- 
du, &  febc  d'aliment  au  cryftallin  ;  de  hjdos  du  vtnZiideftai  reirembler,&: 
hyâron  huiiiide  s  ils  font  tous  deux  dérivez  de  tin  pleuvoir,  moiiiller. 

Y ccxcùJhç  ;\(Vi^o:f,  Hyalodes  chymes,  humeur  vitrée.  C'ell  aufllune  humeur  qui 
fe  trouve  au  corps,  femblable  à  du  verre  fondu  -,  elle  eft  fi  froide,  que  lors 
qu'elle  pail'e  &  roule  par  les  boyaux  ,elle  caufe  de  très-grandes  douleursj 
de  hyahs  du  verre,  &c  ckymos  humeur,  lue. 

\^cùua^  Hybomu,  voûteure,  c'eft  en  gênerai  toute  forte  de  déplacement ,  ou 
diftorfion  des  vertèbres,  àt  hybos  boflli,  qui  vient  de  kyptin  courber. 

YyialvoÇ^is.HygUnontes,  ceux  qui  relèvent  de  maladie, &  recouvent  leur  pre- 
mière fanté^  de  hygUnin  être  en  fantc. 

Yylacc.  f^gtla,  la  famé,  c'eft  la  conftitution  naturelle  de  toutes  les  parties 
du  corps,GU  plutôt  c'eft  cette  belle  S<.  naturelle difpolition  du  corps  ,  qui 
en  exerce  fes  fonctions  avec  excellence  j  de  tin  humeéler  ,  parce  que  l'hu- 
midité conlerve  la  vie,  lui  fert  de  nourriture,  &  rend  le  corps  fouple. 

YytefVH.  Hygyine,  c'eft  une  partie  de  Médecine,  qui  veille  à  la  confervation  de 
la  lanté  ;  de  hyqienîn  être  en  fanté. 

Yi?ov.i^7ivM\v\.  Hydrokjrfoi^élé i  hernie  >  compofée  de  la  dilatation  des  vaif- 
feaux  qui  nourrillcnt  les  tefticules  ,  avec  un  amas  d'eaux  ou  d'humeurs 
vifqueufcs  en  quelque  partie  desboufes  ;  de  hydres  humide  ,  kî^fos  varice, 
&  k^lé  hernie. 

Yyços  wyffeîos.  Hygros  pyretof,  fièvre  humide  ,  en  laquelle  les  malades  fuenc 
dés  le  premier  jour  ■■>  de  hydros  humide  ,  &c  pyretos  fièvre. 

Y>fèv  aôifia.  Hygron  foma  ,  le  corps  mol ,  fort  humide  &  iouplei  de  hygrcn 
humide,  $>(. [orna  le  corps. 

YWç.  Hydatîs  \  c'eft  l'accroiiremcnt  de-  la  graifie  qui  eft  au  deftbus  de  la 
p  .upiere  fuperieure  ;  car  ayant  deux  tuniques  faites  par  le  pcriofte  ,  il  s'é- 
Icve  entre- deux  quelques  petites  éminences  vicieufes  &:  ontbueufes  ,  qui 
ramolUlfent  &  relâchent  j  or  cette  graille  s'augmente  outre  me  fur  e  aux 
enfins  qui  font  humides,  de  là  vient  l'hydatide  ,  laquelle  agravant  l'œil 
par  fil  pefinteur  y  attire  fluxion  &  bouftilfeure.  Ce  font  auffi  des  puftules 
pleines  d'eau  qui  viennent  au  déhots  &:  au  dedans  du  corps  ,  comme  au 
foye  ,  lefquelles  étans  rom.puës  produifent  une  foudaine  hydropiiîe  ;  de 
hydor  de  l'eau. 

Y^aroxo\(x.  Hydatochola  ,  les  excremens  du  ventre,  qui  étans  fluides  ^'  cou- 
lants comme  l'eau,  ont  la  couleur  de  bile  ;  de  hydor  l'eau, &:  cholé  la  bile. 

YiaiZihi  lxà§.  Jrfyd^todes  ichffr,\:iCan\c  ou  humidité  aqueufe  qui  fort  des 
ulcères  qui  fe  mondihent  j  de  hydor  de  l'eau  ,  ôc  ichor  faiig  crud  ,  lerohtc 
fan2;lante. 

Y^arJûhan  J/^tw/h.  P/ydatod^a  ,  &i  hyda^ode ,   aqttA   puerperiales  ,  les  eaux: 
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qui  fortent  devant  1  accouchement   j   de  hyàor  eau. 

Y/Arât/'iî  vygov.Hyàatoàes  hygron^w\-^tx^\^  aqueule,  c'eft  une  humeur  del'œii^ 
qui  embralle  &  couvre  par  devant  le  cryllaUin  ,  ^  remplit  tout  l'efpace 
qui  elt  entre  lui  &:  la  prunelle  j'd'oii  vient  que  la  cornée  étant  rompuif  ^ 
cette  humeur  s'écoule  Ja  première  \  dchydor  eau,  &  hygros  humide. 

Yiipcs>  Hyderos,  efpece  d'hydropific,  appellce  autrement  anâfarca  ,  ^  lenco- 
phlegm^nia,  lors  que  tout  le  corps  eft  bouffy  par  des  lumiidjitez  épanchées 
dans  les  chairs  &  Ibus  la  peau  ;  de  hydor  eau, 

Y<^pSfrtf<»»t«XH.  Hydrentcrok^élèi  efpece  de  hernie  compofée  ,  lors  qu'il  y  a  des 
eaux  dans  les  bourfes  avec  i'inteftin  j  de  hydor  eau,  énteron  imcftin  ,  6c 
k_élé  hernie. 

yhoi(,k(fcc\ov.  Hydrokèphaloriy  hydropifie,  ou  Tumeur  aqueufe  de  la  tcte ,  lors 
qu'il  s'y  amalle  une  fi  grande  quantité  d'eau  qu'elle  la  fait  enfler  outre  me- 
fure  i  de  hydor  eau  ,  &  k^phalé  la  tête. 

Y^^okhXh.  Hydrokélèy  hydrocele  ou  hernie  aqueufe,  c'eft  une  Tumeur  aqueufe 
des  membranes  qui  environnent  les  tefticules  \  de  hyder  eau,&  k,èlé  hernie; 

Yi^of^cfaXov.  Hydrômph.'il on,  hydrom^haic  ;  c'eft  une  hernie  du  nombril,  qui 
fe  fliit  par  un  amas  d'eau,  ou  Tumeur  aqueufe  autour  de  lui  j  de  hydor  eau, 
&c  ornphalôs  \c  nombril. 

ViffoçciSoj.  Hydrophobos,  c'eft  un  accident  de  cette  maladie  qu'on  appelle  la 
rage,  parce  que  ceux  qui  ont  été  mordus  d'un  chien  enragé,  &  par  négli- 
gence, ou  autrement,  tombent  dans  cette  maladie  ,  ne  peuvent  fouftrirU 
veuc  de  l'eau  ;  de  hydor  eau,  &  provéin  avoir  peur. 

Y^pcoa.  Hydrô.i,  ce  font  des  échauboiiilleures  ,.  ou  âpretez  qui  viennent  fur 
la  peau&  l'ulcèrent  i  elles  font  d'ordinaire  produites  par  des  fueurs  bilieu- 
fes  &  mordantes  c^ui  piquent,  &  caufentune  demangeaifon  à  la  peau  j  de 
idros  fueur. 

Y'Vpw^j  HydropSy  hydropifie,  c'eft  une  maladie  du  nombre  des  Tumeurs  con- 
tre nature,  laquelle  quelquesfois  occupe  tout  le  corps,  quelquesfois  feule- 
ment le  ventre.  Lors  qu'elle  oecupe  tout  le  corps,  elle  procède  d'une  abon- 
dance excelïive  de  ferofitcz  engendrées  au  foye  ,  ou  de  la  fonte  &  refolu- 
tion  de  l'Kumidité  naturelle  de  toutes  les  chairs.  Et  quand  elle  occupe  feu- 
lement le  ventre  ,  elle  eft  remplie  quelquesfois  de  vents ,  d'autres  d'eaux, & 
foLivent  de  tous  les  deux  enfemble  j  de  hydor  eau,  ôc  pinln  boire. 

Y(>iHv.'Hymen,  membrane,  c'eft  une  partie  du  corps  fimple,blanche,nerveufe  Se 
qui  fe  peut  aifément  étendre  ;  lors  qu'elle  environne  quelque  partie  elle 
s'appelle  chiton  ;  de  lors  qu'elle  couvre  le  cerveau  par  dehors  menînx  ou 
hymen.  C'eft  auffi  une  petite  membrane  aux  parties  naturelles  des  femmes, 
qui  eft  entrelalfée  de  petites  veines  ,  lefquelles  étans  rompues  au  premier 
congrez,  jetteiu  du  fang,  marque  du  pucellage  \  àtyin  étendre,  moiiiller; 
parce  qu'étans  humectées  elles  s'étendent  grandement. 
Yii'tvm'iTiava^âiiTm.  yymenonyepanaïiâjîesy  c'eft  une  maladie  de  l'œil,lors  que 
fes  membranes  s'enflent  &  s'orgueilliirent  y  de  hymen  membrane  ,  epi  def- 
fus,  5c  aniJÀnm  élevsr^ 
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YciÂs  M  -keifxUoiht.  Hyoidés  ,  owUmbdoiâès  ,  c'eft  un  os  finie  en  la  racine  de 
la  langue  ,  compofé  de  cinq  ollelets  ,  qui  a  deux  cordes  en  forme  d'un 
hypjîlon  Grec  ,  ainfi  fait  Y,  appelle  aucrement  à  caufe  de  cela  kypfdoîdés  &c 
Umbdoidés,  à  caufe  qu'il  relfembleau  lambla  ^\,&  îdeftai  relVembler. 

Y-cyoi\uis]ov.Hypâlipton,  tout  inftrumcnt  de  Chirurgie  propre  pour  oindre  & 
grailfer  quelque  partie  ;  de  hypo  fous  ,  &  allph'm  oindre  ,  graiircr. 

Ywccifmov  ^'lyoç.  Hypaphonon  rîgos  ,  c'efl:  un  grand  fritlon  qui  vient  à  contre 
tems  ,  &  à  contre  fens  quin'ell;  pas  falutaire,comme  celui  q.ii  arrivedans 
les  crifes  mêmes.Car  par  les  loix  de  Nature  il  doit  précéder  les  évacuations 
critiques  i  de  hypo  dellous  ,  (t  privatif  ,  phoné  la  voix  ,  &  rîgos  ri- 
gueur 3  froid. 

Yxsi.liêii6S.v(iy,v,  /i^^^^of<?.r  ^j^7»^«  ,  membrane  fuccingente,  c'eft  une  mem- 
brane quiembrallb  tous  les  inftrumens  de  la  refpiration  ,  principalement 
les  côtes  5  &  les  mufcles  intercoftaux  j  de  hypo  dellous ,  ^<?;«  ceindre  ,  S>c 
hymen  membrane. 

YxjtKKoivftaTci.HypeccaHmata  ,  félon  Hippocrate  ,  font  tous  les  alimens  ;  de 
^j)'/7o  dellous ,  ec  ieparcr  ,  Si.  cavin  brûler  ,  parce  que  de  tous  les  Elemens, 
le  feu  a  plus  de  part  au  fouflien  de  l'homme  ,  ou  parce  que  c'eft  la  chaleur 
qui  cuit-la  nourriture  &  la  fepare  d'avec  les  excremens. 

Y TSiç0cXiHoy  (rx^f*«.  HyperhoUcon  fchema  j  figure  irreguliere^hyperbolique  ou 
excefîive  ,  qui  ne  garde  aucune  )ufte  mcfure  ,  lors  que  le  malade  étant 
couché  j  il  a  les  jambes, ou  les  mains  ,  ou  l'épine  trop  étendues,  ou  trop 
courbées  j  de  hyper  exceilif,  ^'<^/i«  outrepalfer  ,  Scfchema  la  figure. 

Yuî§ivoç.  Hypérinos  ,  celui  qui  a  été  purgé  excelïivement  y  de  hyper  gran- 
dement ,  &  inéin  évacuer, 

Ynt^néc^ct^cris.  HypercÀtharfisy  fuperpurgation,  purgation  excelîîve  ,  procu- 
rée par  la  grande  force  du  médicament ,  lequel  irritant  continuellement 
l'eftomac  &  les  inteil:ins  ,  à  la  fin  dillout  les  forces  j  de  hyper  excelïive- 
ment ,  &  Catherin  purger. 

Y-s^^^uçio-is.  Hypércrips  ,  évacuation  ,  critique  immodérée ,  la  nature  n'y  gar- 
dant aucune  mefure  ;  de  hyper  excelïivement  ,  Se  crijîs  crife. 

Yntgox'^.  Hyperoché  ,  excez  de  grailfe  ,  lors  que  quelqu'un  eft  trop  gras,  &  fe 
prend  pour  toute  excroitfance  ,  comme  chair  fuperfluc  ,  louppe  ,  poreaux  5. 
de  hyper  exceflivement ,  &  echln  furmonter. 

YTiifvrd^ajis.  Hyperpôrojîs  ,  c'eft  une  excroillance  excefïïve  de  cal,qui  vient 
aux  ox  après  quelque  fradure  guérie  ;  de  hyper  exceflivement ,  «Se  poroin 
condenfer  ,  allembler. 

Yzji^arà^Htixris.  Hyperfûrcojîs ,  excroilTance  de  chair  inutile  en  quelque  partie 

que  ce  loit  ,  par  la  iurabondance  de  fang^ou  d  humeurs  inutiles  ,  ou  fuper- 

flues  qui  s'y  rencontrent^  de  hyper  excemvement,&/îrfo*»  faire  de  la  chair. 

Yxsi^7ct^v.ui>TiHci  (fcc^^aK^.  Hyperfurcottca  phÀrruHcay  medicamens  qui  procurét 

trop  de  nourriture  &  trop  de  commerce  de  fang  ou  lurcroit  de  chairs  j   de. 

hyper  exceflivement  ^  far  coin  faire  de  la  chair ,  &  phÂrmacon  médicament, 

YïDTi^wflf,  HyperotîjCcU  par  mecaphore,la  partie  fuperieurc  ou  voûte  de  labou-- 
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che,  perccc  'de  plufieurs  trous  ,  parlcfquels  la  pituite  defcend  du  cerveau 
en  la  bouche  ;  elle  rcllemble  au  faifteou  toid  d'une  maiion  ,  appelle  i??^- 
ferôa  ;  de  hyper  au  dellus  ,  &  erra  la  terre. 
"^xjtiVH.Hypéne  ,  myjiax  ,  la  mouftache  ,  qui  eft  à  la  lèvre  fuperieure  ;  de  hypo 
dellbus ,  &  ^no  en  haut  ,   parce  qu'elle  eft  au  dellbus  du  nez  ,  &  au  det- 
fus  de  la  lèvre, 
\7tves.  Hypnoi  ,  le  fommcil ,  c'eft  la  fufpGnfion  de  toutes  les  faculccx  anima- 
les ,  non  iculement  dans  les  nerfs  &  parties   extérieures   ,  mais    dans   le 
cerveau  mcme  &  les  fens  5  de  hypo  fcparer  ,  &  noos  Tefprit  ,   parce  qu'il 
lemble  feparer  pour  un  temsl'ciprit  du  corps. 
X-acyoic^^icM.  Hypogâjïrton  ,  la  partie  du  ventre  depuis  le  nombril  jufques  aux 

parties  naturelles  où  naît  le  poil  ;  de  hypo  fou^  ,  &  g^fi^'^  le  ventr*:. 
Yz:^cy\iiTis.  HypogloHtis  ,  la  partie  charnue  lous  le  fefles  ,  qui  s'étend  jufques 

au  dellus  de  lacuilfe  ;  de  hypo  fous  ,  Scglcuti  les  fellès. 
Y7!o^}^a>ffa\s.  Hypoglc^s ,  petite  tumeur  fous  la  langue  ,  qui  la  fait  enfler  ,  & 
la  rend  dure  au  toucher  ,  mêmes  les  malades  ne  peuvent  avaler  leur  falivei 
ai  hypo  fous  j  &:  glojfa  la  langue. 
Ypro^Atts-iT/j.  ^ccT^axo^.HypogloJJîs  bÀtrachos,  rajiunculus  fub  linguat  Tumeur 
des  parties  qui  font  fous  la  langue  ,  ainfi  dite  ,   parce   qu'elle   a   la  figure 
d'une  grenouille  5  de^>'/?<?  lous  ,  giojfa  la  langue  ,  ôc  bâtraccs  grenouille  ■, 
de  boon  crier  ,  &  trachos  afprement. 
Y7r?/4f'-^'  Hypoàiris  ,  la  partie  extérieure  de  la  gorge  ,   fous   laquelle  eft  le 
gofier  ,  de  hypo  fous  ,  &  diri  le  col  ,  qui  vient  de/r/«dire  ,  parce    qua  la 
voix  s'articule  en  cette  partie, 
Ynoho'iî.  Hypodejîs  3  fous-bandage  ,  la  bande  qu'on  met  la    première   ,  afin 
d'allembler  en  un  5  les  parties  écartées,  &  écarter  celles  qui  s'approchent 
contre  le  naturel  ;  de  hypo  fous  j  &  déîn  lier. 
Yz:ohiTf^7ht.  Hyrodefmiâcs  ,  fous-bandes  ,  ce  font  les  bandes  qu'on   met  les 

premières  aux  fradures  fous  les  autres  ;  de  hy^o  fous,&;  déîn  lier. 
YncSvcTCfo^iai.  fiypodyfpkoriâ ,  la  dernière  impuillance  des  malades  ,  lors 
qu'eftans  dans  les  extrêmes  douleurs  ou  foufFrances  ,  impatiens  &  inquiets 
de  toute  place  ,  ils  ne  peuvent  pourtant  fe  remuer  &  fuccombent  ious  le 
poids  du  mal  &  de  leur  folbleffe  i  de  hypo  peu  à  peu  ,  dys  difficilement ,  & 
■phérîn  lupporter. 
Ycrcjctf.'/o'..  Hypoz.oma  >  le  diaphragme,d'autant  qu'il  environne  les  parties  qu'il 

contientjcomme  une  ceinture^de  hypo  deirous,&  ^o/w  ceindre  ,  entourer. 
Yne^îvcti^,  Hypothenar  ,  c'eft  en  la  main  ,  l'efpacequi  eft  dépuis  l'index  juf- 
qu'au  petit  doigt  j  de  hypo  delTous  ,    &  thenar  la   partie   charnue  ious  le 
poulce  i  de  thein  mettre  ,  parce  qu'on  met  dans  la  main  ,  &  on  ne  peut 
rien  mettre  au  dehors. 
YcroK^-'Xov.  Ffypokjlen  ,la  partie  qui  eft  fous  la  cavité  des  yeux  ;  de  hypo  fous, 

6c  kiié  cavité. 
YTioXaua^ot.P/ypolaparos  ,  celui  qui  d\  mol  &:  lâche,  qui  eft  foible  fr.ns  avoir 
étc  malade  -,  de  hypô  un  peu  ,  ôc  Upain  relâcher. 
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Yzirovcfxcv  ixues.  Hyportomon  élcosy  ulcère  ambulan',::^ui  fiit  pluiîeurs  clappicrs 
&:  travcrfes  ious  la  peau   ,   de  hypô  fous  ,  némin  pairtre  ,  &:  éUos  ulcère. 

'\rsolx\'^iVii^ov.  Hypôxanton  ouron  ,  urine  faffrance  ,  qui  eft  jaune  comme 
du  fatlran  y  de  hypô  peu  à  peu  ,  xamho's  jaune  ,  &  oûron  urine. 

Ycto|k^«  ^OQia,  Hypoxera  rnoria  ,  toutes  les  parties  du  corps  qui  finifTent  en 
pointe  ,  comme  le  bras  ,  la  jambe  ik  le  nez  ;  de  hypo  peu  à  peu  ,  xera  fec 
&  wor;^  membre  ,  partie. 

Yzjcyu^a^oiç.  fjypocatharjîs  ,  purgation  par  le  flux  de  ventre  ,  par  les  fcUes  ; 
de  hypo  de  (Tous  ,  &c  catharin  purger. 

YTiarrhiû^toç  v^Hv.  Hypopléitrios  hymen  ,  la  membrane  qui  environne  les  cô- 
tes en  dedans  \  de  hypo  ious  ,  6i  pleurai  les  cotes  ,  &  hymen  mjmbrar.r. 

YtioIvkoi.  Hypoxylii  ceux  qui  ont  le  corps  fec  conmrae  bois;  de  hyp0^zv\  à 
peu,&  .Y^/ow  du  bois,qui  vient  de  xyîn  racler,parce  qu'il  fe  racle  ayfemenr. 

Yzshvov.  Hjpopyon  ,  c'eft  un  mas  du  pus  Ious  la  cornée  ;  de  hyvo  delfous  ,  & 
pycn  du  pus  ,  de  la  bolic. 

Yxs'fnv^'^iiv  îf^ov.  Hypopyrron  oûronnxmt  tirant  fur  le  ronx  3  ou  fur  la  couleur 
du  feujce  qui  monltre  uns  grande  inflammiation  du  fang  &  des  humcurside 
hypo  fous  ,  pyrron  roux  ,  de  pyr  le  feu  ,  &  ouron  urine. 

Ycropp'i'/oj/.  Hyporiinion  ,  tout  Pelpace'de  la  Icvrc  fuperieure  qui  eft  ious  le 
nez  \  de  kypo  Ious  ,  &  rin  le  nez. 

Y 7ioira^'H.litcs..Hypofarlzldics  ,  efpecc  d'hydropifie  ,  dite  autrement  anâfurca  , 
&  icutophlcgmatiA  ,  Lors  que  l'eau  eft  ious  les  chairs  \  de  kypo  fous,  S^ifÀrx 
la  chair. 

Y-csc<rzsaSlcts.  HypofpaJ.ias  ,  celui  qui  n'a  pas  le  balanus percé  croit,  mais  par 
deiîbus  ;  ce  mal  vient  de  naiiLnce  :,&  ceux  qui  le  foutirent  ne  p/uvenf 
uriner,  s'ils  ne  courbent  la  verge  contre  Tos  pubis,  tk  ne  font  auffi  ca- 
pables de  la  génération ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  élancer  la  femence  droit 
dans  la  matrice  i  de  hypo  deifous  ifpâ^sjn  percer, 

Ynoawa^icr^))^.  Hypofpathlffnos  i  c't^ViUt  OT^çriùow  ,  par  laquelle  on  fait 
trois  taillades  lur  le  front  jufques  au  crâne  afin  de  couper  chemin  aux  hu- 
meurs qui  coulent  fur  les  yeux  ,  on  la  nomme  ainiî,  parce  qu'il  faut  avec 
la  fpatule  feparer  &  écorcher  au  dedans  tout  cet  efpace  julques  au  pcri- 
crane  ;  de  hypo  fous  3  &cfpathî  Ipatule  ,  qui  vient  de  Jpathi  ,  élpce  ,  8>C 
fpathi  vient  de  fpahin  tirer, 

Y-cjo'qctjis.  //)^<?/?«vy7j  ,  Hypoftafe  ,  c'eft  un  général ,  It  dépôt  ou  la  lie  qui 
tombe  au  fonds  des  liqueurs  ;&  en  particulier  ,  c'eft:  cette  épailfeur  ci\: 
marque  qu'on  void  au  fonds  des  urines  ,  par  les  conditions  duquel  les  Mé- 
decins jugent  de  l'ilfu'c  bonne  ou  mauvaife  des  maladies  ;  la  meilleure  hv- 
poftale  eft  celle  qui  eft  blanche  ,  légère  &i  égale  ,  dautant  qu'elle  monllrc 
une  entière  concodion  &  maturité  des  humeurs  i  de  hypo  delfous  j  6c  ijla-- 
Jîai  être  ferme. 

YTroçacTij  Myi^àini.  TJypoJlaJis  Ukitodes  ,  dç]e6k\oi\  OU  hypoftafe  ,  qui  a  \x 
couleur  des  lentilles  ,  à  caufe  de  la  torrefadioa  d'un  fang  bilieux  3  de  hy~ 
fosiàjis  relidence  ,  ôc  lékithos  lentille,. 
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Yncx^NfAu.  Mypofiema  ,  c'eft  la  partie  de  la  verge  qui  ne  pend  pas  ,  qui  cft  ail 
delîbus  des  bourfes  ,  &  s'appelle /7^r/«(e«w  j  de  ^^;?o  dellbus  ,  &  ftain  , 
ctre  ferme. 

Yzjoç^^çA  N  v-aoT^OTSH.  Hypojlrofhe  ,  vel  hypotri)pé  ,  récidive  ,  recheute  ,  les 
cailles  en  font ,  l'imparfaite  guerifon  des  maladies ,  dont  il  refte  quelque 
levain  ,  lors  qu'après  une  crife  imparfaite  ,  on  a  négligé  de  faire  le  refte 
par  les  remèdes  :  ou  qu'il  cft  demeuré  mal-gré  tous  les  foins, quelque  cm- 
pireume  ,  humeur  rcvèche  ,  ou  foiblelfe  ,  qui  donne  occafion  au  retour 
des  maladies  j  de  hypOj  peu  à  peu  ,  &c  trephin  tourner. 

Yt70jç>«>.(U«.  Hypofphagma  ,  c'eft  une  echymofe  ,  ou  épanchement  de  fang , 
lors  que  les  vaillèaux  qui  font  aux  tuniques  des  yeux},  étans  rompus  par 
quelque  playe ,  ou  contufîon  ,  lailFent  couler  du  fang  dans  les  pelailles  des 
membranes  ;  de  hypo  dellbus  ,  8>cfpyazin  ,  écouler. 

YjsoffcfcvSvXiov.  Hypojphondylton  ,  l'os  facrum  ,  dautant  qu'il  cft  fous  les  ver- 
tèbres ;  de  hypo ,  fous  ^fpondylos  vertèbre. 

"YzsovXakxnM.  HypouUélké  ,  les  ulcères  cachez  ,  qui  font  couverts  de  cica- 
trices ,  &  ne  paroiftent  point  à  la  veuë  j  de  hypo  fous  ,  culy  cicatrice,  & 
éll{i  ulcères, 

Yxscffavis.  rm  ôf^ctx^m.  Hypophafis  ton  ophthalmon  ,  entrebâillement  des 
yeux  ;  c'eft  une  maladie  des  yeux  ,  en  laquelle  les  paupières  n'étans  pas 
bien  fermées  pendant  le  fommeil,  laillent  paroître  un  peu  le  blanc  de  l'œil, 
ce  qui  fe  fait  par  couftume  ,  rétraction  de  la  peau  du  vifage  par  brûlure 
ou  maigreur  ,  ou  par  fciblefté  de  la  faculté  animale  de  mouvoir  \  de  hypo 
fous  ,  phœnin  apparoître  ,  &  ophthalmon  ,  les  yeux. 

'Yx!ro<f»KCùhis,  HypophuodéeSy  bazanez,  verdaftres ,  comme  font  prefque  tous 
les  rateleuxj  car  alors  la  rattcne  faifant  pas  fa  fonélion  comme  elle  doit , 
le  fang  noir  &  mélancolique  fe  mêle  avec  les  humeurs  d'autres  couleurs, ô<: 
produit  par  toute  la  peau  une  efpece  de  couleur  de  lentille  ,  tirant  fur  le 
verd  y  de  hypo  fous  ,  &  phal^l  lentille  ,  dérivé  de  phâos  Toeil ,  &  ^fkizin  of- 
fencer  ,  parce  que  les  lentilles  font  fort  contraires  aux  yeux. 

Y7ie<fi^iiv.  Hypophérin  ,  fetrainer  ,  quand  par  foibleire  on  ne  peut  marcher  , 
ny  prefque  fe  tenir  de  bout ,  foit  que  la  maladie  foit  encore  prefentc,  foit 
qu'on  ne  commence  que  d'en  relever  ,  ou  qu'on  la  couve  &  l'attende} 
de  hypo  bien  peu  ,  &  phdrin  fupporter. 

yTictf^àx^Hov.  Hypophthalmton  ,  bouffiireure  des  yeux  ,  lors  que  les  parties 
qui  les  environnent  fe  gonflent  ,  de  s'élèvent  en  dormant  ,  par  l'abord  des 
vapeurs  j  ou  des  vents  qui  viennent  d'ailleurs  ;  les  rateleux  font  fort  fujets 
à  ce  mal  ;  de  hypo  fous  ,  &  ophthulmos  l'œil. 

Yvotft^ci}.  Hypophor&y  font  les  ulcères  profonds  &  caverneux  qui  fe  changent 
en  fiftules  i  de  hypo  fous  ,  «S«:  phérin  ,  porter,  dautant  qu'ils  fe  portent  en 
bas  fous  les  chairs.. 

Yz7<j;tovJ*^icf.  Hypochonctrion^  le  flanc, &  au  pluriel  les  flancs  ;  c'eft  toute  cet- 
te étendue  desdeuxcôtez,dépuisle  cartilage,  .v^^/^o/^^  (  autrement  dit  bre- 
.çhet  )  jufques  aux  hanches  j  de  hypo  fous ,  &  chondros  ,  le  cartilage. 


des  mots  Grecs  de  Médecine.  415 

Ycro^of/û.'ot/  àvi(rtfctcr(^{vcv.  Hypochondricn  anefpafménon  ,  flancs  rerirez  &  en- 
foncez j  ccc  accident  leur  arrive  par  les  intiammitions  Se  maladies  du  dia- 
phragme ,  q  ji  lors  les  attire  à  lui,  c'cft  figne  d'hémorragie,  ou  de  délire  -, 
de  hypoJjcndrion  ,  hypocondre  ,  ma  derechef,  &c  fpain  tuer. 

YT^oxctJ^icv  StaSc(0cçi/i'(o:-.  Hypocbondrîon  dUho;  boytz,on  ,  flanc  bruyant  ,  lors 
qu'on  y  entend  un  gargouillement  ,  qui  eft  caufé  par  des  vents,  qui  palfenc 
d'un  lieu  à  l'aurre,  S.'  font  un  murmure  comme  l'eau  qui  coule  parmi  les 
pierres  i  de  kypochondrion  ,  hypocondre  ,  &  diaborborizjn  faire  bruit. 

Yvtxovi^^  ivracrii  Xcusa^h.  Hypochondriou  éntafis  laparos  ,  plénitude  ou  tu- 
meur mollette  des  flancs  ,  lors  qu'ils  font  prcques  ,  ou  entièrement  quit- 
tes d'ir.fl  mmation  ;  de  hypochorjdrion  hypochondre  ,  cntafis  extenfion,  & 
laparos \xio\  ,  relâché. 

Yr.oxcvi^taiv  f^ntcà^ev.  Hyrochondrion  meteoron ,  au  pluriel  flancs  bouffis  ,  en- 
flez ,  lors  qu'ils  iont  plus  cl- v.z  &:  étendus  qu'ils  n'ccoient  ,  &  cela  fe 
fait  par  les  vents  ,  fermentation  ,  inflammation  ,  &  mêmes  quelquesfois 
Gcirrhe;  de  hypochôndyicn  hypocondre  ,  &  metheort'zi^  fufpendre  ,  élever. 

YTïoxo^ijiCùv  (rvv-rajis.  Hypochon4) ion jynta/îs  yicnCion  des  hypocondres  ,  de 
quelque  caufe  qu'elle  puifie  venir  ,  ik  qu'elle  foit  pallagere  ou  de  duréjde 
hyiochonr^rion  hypocondre  ,  syn  enlemble  ,  iS^  tînin  étendre. 

Y'^rôx^jua.  Hypochyrna  ,  futtuhon  ,  c'cft  un  mot  fore  équivoque, parce  qu'il  Ç\- 
gnifîe,  tantôt  un  épanchemenc  ou  allemblage  d'huaieurs  groffieres  ,  entre 
les  pelailles  de  la  cornce  devant  la  pupiilejtantot  un  ébloiiiflement  &  ob- 
fcurité  de  veuc  paflagere  ,  qui  vient  des  vapeurs  de  l'e'tomac ,  de  l'habitu- 
de,oudu  cerveau  méme.qui  épaiiïiiîent  (S:  noircillent  les  erprits,ou  fe  glif- 
fent  dans  l'humeur  aqueufcmemes  ce  mot  fignifie  lacatarade  ,  qui  elt  un 
épaiflTiflèment  fixe,d'une  matière  étrangère  dans  l'humeur  aqueuie  entre  la 
coriiée  6c  le  cryftalljni  d  hypo  dellbus  ,  lîs:  chyln  fondre. 

YrscXf^ç^^tara.  Bjpochorcniata  ,  iont  toutes  dejeftions  qui  fortent  par  le  iîe- 
gc  i  de  hypo  peu  à  peu ,  &  choreîn  ,  aller  à  la  felle. 

Y;jo;t<^^'''i"<*  ectfiBLiZùhs.Hyfothonmahtiimatodes,  dejeclion  fanglante,clle  vient 
quelquefois  du  foye  ,  (oit  que  par  la  vigueur  il  purge  le  fxng  qui  regorge, 
par  les  felles,foit  que  parfafoiblelîe  6c  langueur  il  le  iailîè  coujer  :  la  pre- 
mière manière  ell  ialutaire  ,  pourveu  qu'elle  ne  dure  gueres  ;  la  féconde 
efl  toujours  fufpecle  :  toutes  deux  s'appellent  dyllenteries  hépatiques.  Il  y 
a  outre  cela  ,une  autre  efpece  de  dcjcéb'on  fanglanre  ,  qui  vient  de  l'éro- 
fion  ,  ou  du  moins  excoriation  de  la  membrane  intérieure  des  boyaux  , 
quand  il  y  paile,  ou  fejourne  de  la  pituite  ialée,  ou  de  la  bile  corrofive  qui 
tes  ulcère  :  celle-là  s'appelle  proprement  dylîcnterie  j  de  hypochorema  ,  ck- 
jciftion,  &:<mja  le  fang. 

Y 'ncxcà^Hf^a  Hh^htcv.  Hypochorema  acreton  ,  dcjcùion  pure  ,  laquelle  n'cfl 
mêlée  d'aucunes  humeurs  5  de  <2  ,  privatif,  6c  cherâin  ,  mêler. 

YxsoxùpHfia  kxt^zjûfihî.  Hypochorema  aletoidcs,  dcjeélionfarineufe,  foit  qu'el- 
le foit  femblable  feulement  à  la  farine  moulue  ou  cuite  en  bouillie  ,  par- 
ère qu'elle  çft  blancheàtre  de  même,^  s'cparpiile  S<.   épanche  en  \\n  mo- 
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ment  :  on  la  voidaux  grandes  obftnidtions  des  entrailles  ,  &  du  mefenre- 
re  ;  de  aleton  Firineou  bouillie  ,  &  tdefiaii  rellembler. 
Yî7f;\^â;^H^«  «(p^â/ej.  Hypochorewit  aphrodes  ,  voyez  aphrodea  hypochoremfJai 

dejedion  écumeufe  ;  de  aphros  ccume. 
\'vftX(o^HfictyaXctnruhi.  Hypochorcma gaU^odes  ,  dejedion  laiteiife  ,  c'efl:  à 
dire  blanchcâtrc  comme  du  bit,  foit  qu'elle  prenne  cette  couleur  de    la  pi- 
tuite qui  eft  blanche  ;  foit  de  la  fonte  &  colliquation  du  corpr,ou  que  feu- 
lement l'écume  en  foit  blanche  j  (\q  gaU  ,  lait  qui  vient  i\c  gain  ,  blanchir. 
Y'-u!ox"§n^ci  yovci^i.^.  Hypochorema  gonoides  i  déjedion  puriforme  ,    fembla- 
ble  à   la  femence  ,  telle  qu'on  la  voit  quelquefois  aux  maladies  longues, 
par  la  pourriture  de  la  pituite  vitre'e,  &  âux  aiguës  par  la  colliquation  àzs 
grailles ,  &  aux  bilieux  dans  leurs  maladies,  par  le  mélange  de  la  pituite, 
que  la  bile  arrache  en  pallànt  des  inteftins  j  àc  gonoSy  femence  ,  &  ideHay 
rellembler, 
Y'?ro:^^;^H/M«  ilvfjtcù^ivov,  Hypochorema  ezjymommcn  ,  dejeftion  fermcntée  ,  c'cft 
à  dire  qui  déclare  &  porte  les   marques  d'une  grande  fermentation    des 
humeurs  :  On  bien  c'eltune  déjeclion  bourfouflée  ,  pleine  de  petites  bou- 
teilles ou  ampoules  ,  comme  celle  qui  cft  écumante  \  celle  là  eft  fort  dan- 
gereufe  ,  parce  qu'elle  part  d'une  chaleur  ardente  ,   &  de  l'embralement 
des  entrailles  j  de  hypochorema  excrément ,  &  zymoin  ,  paiftrir  ,  fiire  le- 
ver la  pafte. 
Y'oo;^»^H^«'éKÀei;><c/>'.  Hypochorema  écleuh^n.({c.]Ç.Cï\on  blancheàtre,  qui  vient 
du  mélange  d'une  pituite  pourrie  >  ou  de  la  graillé  fondue  par  la  chaleurj 
«de  hypochorema ,  excrément  ,  ec ,  un  peu  ,  &  leucon  blanc  ;  de  lâin ,  voir. 
Ta  i^vy^invo^ivei.  Taexygriinomena  -,  àé]tô.\ons(cTiZ  liquides,   qui  viennent 
d'abondance  d'hum.eurs  crues,  comme  en  ceux  qui  mangeant  beaucoup  de 
fruit  ;  de  ex  grandemait ,  &  hygrenin  humedler. 
'Yvrc;)(^i,^Kiia    xa^a^ov.  Hypochorema  cntharon  ,  déj-6feion   pure   ,   fans    aucun 
mélange  ,  &  qui  ne  fent  pas  mal  ,  celle-là  eft  eftimée  meilleure  :  de  kypo- 
chorema  excremçm  ,  ôc  catharon  pur. 
Y'jjcxâ^uf/a  KctTciKc^^  .Hypochorema  catakorès  ^  déjection  dépure  bile  ,  ou  du 
moins  fort  colort'c  de  biiejde  hypochorema  excrément  ,cata  grandement, 
6c  cho  etn  évacuer.  Qiielques-uns  veulent  que  ces  mots  lignifient  une  dé- 
jeClion  méfiée  ,  preifanre  &  abondante. 
y^Tic^i^nfici.  HecvfxctTcùhs.  Hypochorema  caumatodes  ,  déjedtion  bniflante  com- 
me le  feu  ,  ou  dellechée  par  la  chaleur  j  de   hypochorema    excrément  ,  &c 
kd-în  ,  brûler. 
Yno;t '»'?''<"'*  /"ÎA«v.  Hypochorema  me  Un  ;  voyez  mélana  hypochoremata  ,  excré- 
ments noirs  j  de  méU7t  noir  ,  dérivé  de  mi  non  ,  &  tain  voir. 
Y'7rOA:*p>iiW<2  ^vcrfuajôihi.  Hypochorema  xyfmatodes  ,  déjection  grenue,  laquelle 
fe  fiit  par  petits  morceaux  ,  femblables  à  des  raclures  j  de   xyfma  raclure  ., 
aut  rement  hypochorema  ftrophîodes. 
Y  ï?o;^(i)^N(M^r«TjepiA:^X«.  Hypochoremata perichola  ■,  déjedions  biHeufes  ^  qui 
fom  colorées  6c  environnées  de  bile  j  de  péri  autourj&  cholé  la  bile,      ., 
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Y^r:roxu§H{^ci  zjciKiXov.  Hypochorema  ptkjhn  ,  déjection  mclée  5c  varice  de  di- 
verfes  couleurs  ,  ce  qui  monftre  l'ardeur  des  entrailles ,  ou  l'intempérie  &c 
dérèglement  de  plufieurs  parties  à  la  fois  j  de  pikîlin,ùh'C  diverfes  couleurs. 

Y ' 7! oxà ^hf/a  rsvâJiS.  Hypochorema  pyodes  ,  déjection  purulente  ,  qui  déclare 
un  ulcère  intérieur ,  ôc  par  confeqaent  qui  eft  de  mauvais  augure  j  de  pyon 
du  pus. 

Y'TToxcùÇXf^oc  trcTupalffl/tJ.  Hypochorema  fpyrato des ,  déj^edtion  grumeleufcjfem- 
blable  à  des  croces  de  chèvre  ,  faites  en  petites  boulettes  dures  &  feches  , 
elle  ne  fort  qu'a  force  de  lavemens  :  or  elle  devient  telle  ,  ou  par  le  long 
féjour  qu'elle  fait  en  ceux  qui  ont  le  ventre  parelfcux  ,  ou  par  i'exccs  de 
la  chaleur  qui  l'endurcit  (;<:  la  feche  j  àzfpyratos  fiante  de  chèvre  ,  dérivé 
dcfpirm  (emcr  ,  parce  qu'elle  eft  menue  comme  graine  ,  autrement  hypo- 
chôremafyn'heton  ,  êicfyn  enfemble  ,  &  théin  mettre. 

Y''7Tûxâ^u^a  (^^ofiaiiç.  Hypochorema Jîiophiôdes  ,  voyez  hypochorema  xyfmâ- 
todes ,  excremens  fecs  comme  s'ils  ctoient  racler  ;  Az  firéphin  tourner. 

Y ' 7: o^v^Hlu a  a-wt^^iHcs. Hypochorema  fynrfUkos  ,  dcje6tion  figurée  ,  de  telle  fa- 
çon pourtant ,  qu'elle  ne  foit  lèche  ,  dure  ,  ny  liquide  aulîi ,  mais  mollet- 
te ,  &  liée  par  elle-même,  &  telle  que  la  peut  former  une  chaleur  douce  , 
tempérée  &c  naturelle  ;  dey5'«  enfemble  ,  &  ijl.^nai  arrefter. 

Y^vr^x'^'Q^H-^  "^ovt^ht  Hypochorema  t<)nôdes  iàè^zGt\onmi\.nit\iÇt  y  dure  &  fe- 
che ,  qu'on  rend  à  petites  fois  avec  des  épreintes  ,  douleurs  &  beaucoup 
d'effort,  comme  aux  tencfmes  ;  de  tintn  étendre,  parce  qu'on  employé 
toutes  fes  forces  pour  la  jetter  dehors. 

Y^T3oX(i^HfjtavSotr^Xo'^-cv^  Hypochorema  hydatocholon  ,  déjedrion  aqueufe  5r 
bilieule  ;  aqueufe  ,  à  caufe  de  la  ténuité  &  crudité  j  bilieuie  ,  à  caule  de  fa 
couleur  lemblable  à  la  bile  5  de  hydor  eau  ,  &  cholè  la  bile. 

Y'7j-ci;^*'gHjUrf  vê'aràits.  Hypochorema  hydatodes ,  déjection  aqueufe  ,  fort  liqui- 
de &  point  colorée  ,  c]ui  monftre  une  grande  crudité  ;^  de  hydor  eau. 

Y'zjcxu^'n^a  Y'uovrvf^ov.  Hypochorema  hypopyrron  ,  déjeôcion  roufte  ,  elle  eft 
bonne  ,  à  caufe  qu'elle  vient  de  la  bile ,  mêlée  avec  la  pituite  ,  quidefcend 
du  cyflis  fellk>  ,  de  peur  que  l'cxcrement  ne  demeure  trop  long-temsjde/^Otf 
un  peu  5  (^  pyron  jaune. 

y'7r;^0(i)^HjM«  v7io<f\iy(^(iT(i>hs.  Hypochorema  hypophlegmatcdes  ,  déjection  acre 
&  brûlante  ,  qui  picque  6c  irrite  les  parties  par  où  elle  palfe  ;  de  hypo  un 
peu  ,  &  phlégin  brûler  :  d'autres  veulent  que  cette  déjeârion  foit  pituiteu- 
le  ,  parce  que  le  mot  de  phlegme  eft  attribué  à  la  pituite. 

Y'cro;t*f";"*  çXt^â/tr.  Hypochorema  phlegôdes  ,  déjç<^ion  ardente  ,  qui  porte 
les  marques  de  l'acreté  &  brillant  du  feu  3  de  ^^/cV/«  brûler. 

Y'zs]ioccriJioi.  Hypttafmos  ,  la  fituation  d'être  ,  eft  de  le  coucher  fur  le  dosj  dc' 
hyptidi  couché  iur  le  dos. 

Y-crù'^vov.  Hypopycti)  maladie  dc  l'œil ,  lors  que  le  fang  s'eft  épanché  fous  les 
membranes  de  l'œil  ,  par  quelque  playe  ou  contufion  des  petites  veines,  ou 
bien  lors  que  le  fang  eft  fuppuré  en  luittc  d'une  inflammation  :  de  hypo 
fous  ,  &i  fycn  du  pus. 
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\t;ii^ci,  HyjiérA  ,  la  matrice  \  de  hyïlèros  le  dernier  ,  à  caufe  qu'elle  a  le  der- 
nier lieu  entre  les  vifceres. 

YçtfiKà  (p.?rtf^«x«,  Hyjlerica  phârmaca,  médicaments  qui  font  propres  àfou- 
Lger  la  matrice  ;  de  hyjlera  la  matrice  ,  &  pharmacon  médicament. 

Yç-fcfu)t«  rsv)l.  HyJlerikJ pnix ,  fuffocation  de  matrice  ;  de  hyHera  la  matrice  , 
de  pnix  (ufFocation  ,  de  pnigîn  Tuftoquer. 

Yg-ip<KÔf  rvzros.  Hyjîericostypos  ,  retardement  de  l\iccés,  lors  qu'il  vient  plus 
tard  que  celui  qui  l'a  précédé  :  Ce  qui  monftre  d'ordinaire  le  déclin  de  la, 
maladiesS'il  coniinuëide  hysiéra  le  dernier,&  types  forme,accés  de  la  névre* 

Ta  Phi. 

jf^XyUaivd.  ?hagéd£na  ,  c'eft  un  mot  qui  fert  fouvent  de  genre  à  tous  les  ul- 
ceres  de  miuvaile  nature  ,  mais  en  particulier  ,  c'eli  un  ulcère  profond 
élevé,  tuméfié  &  corrofif  i  de  phagïn  manger. 

*flxo;}/aS  vy^'iv.  Phacoides  hygron  ,  l'huaieur  cryftaline,à  caufe  qu'elle  a  la  for- 
me d'une   lentille  j  de  phacos  lentille  ,  j^^/^/reirembler  &  hygron  humeur.. 

iaxa-^i^.  phalanges  ,les  nœuds  des  doigts  >  foiit  les  trois  os  qui  lont  en  cha- 
que doigt  s  dautant  qu'ils  font  difpolez  en  ordre  ,  comme  s'ils  étoient  en 
bataille  j  de  ^/7<^/:/»;^;  bande  de  ioldats  ,  qui  vient  de  pelaz^in  approcher  , 
parce  qu'ils  lont  proches  l'un  de  l'autre. 

*«^«y^«^r/?.  PhaUngoJjs  ,  c'eft  une  maladie  de  l'œil  ,  lors  que  les  paupières  fe 
renverfent  en  dedans  ,&  les*  cils  avec  elles  fe  recoquillent  &  picquent  le 
corps  de  l'œil  ;  de  ^halanx  une  compagnie  de  foldars. 

^a\i'<^ui(ns.  l'halucrcjîs  ,  chauveté  ,  lors  que  la  tcte  eft  dépouillée  par  la 
chcute  des  cheveux  ,  qui  tombent  faute  d'humidité  qui  les  nourride  :  c'eft 
un  mal  qui  arrive  fouvent  à  ceux  qui  font  d'un  tempérament  chaud  &  ^çcy 
&  aufli  aux  vieillards  j  àc  ph.ilacros  chauve  ,  qui  vient  de  ph.tin  reluire  , 
blanchir  ,  &  câra  la  tête. 

i«Xax^6i\  Phzlacron  ,  c'eft  une  fpatule  ou  fonde  ,  par  métaphore  ,  qui  eft 
rondeau  bout  y  de  ph.dAcros  tête  chauve.  Les  autres  eipeces  qui  lont  poin- 
tues par  le  bout  font  appcUées  promik*  ',  de  pro  devant  ,  &  mik^s  long  , 
pointujautrement  pyrin  >  &  celle  qui  a  deux  bouts  s'apelle  dîprin  ■,  de  dis 
double  ,  &  pyr  la  flamme  ,  parce  qu'elle  a  la  figure  de  la  flamme. 

YLxTu  çetvTaffiav  f^îya  vc<7U(4X.  Catâ ph^ntaji^:n  mfga  nofema  ,  c'eft  une  grande 
maladie  en  apparence  ,  mais  en  eifct  ce  n'eft  ren  ,  comme  lors  qu'il  y  a 
grande  playe  aux  parties  charnues  j  de  catâ  ielon  ,  th.inpajta  phantaifle> 
apparence  ,  méga  grande  ,  &  ncfèma  maladie. 

*/?f jU«xiyr<«r.  Pharmak(HtîhJ\  c'elt  une  partie  de  la  Therapeutique^qui  guérie 
les  maladies  par  medicamens  j  de  pharmdkjz'in  remédier  j  medican-.enter. 

fépM^^ov.  Pharmacon  ,  medicam.ent ,  c'eft;  tout  ce  qui  peur  altérer  &i  changer 
nôtre  nature  ,  &  fe  prend  tant  poiu:  le  médicament  falut  dre  ,  que  pour 
le  venin  >  Qtinnd  il  le  prend  pour  médicament  il  vient  de  pherin  porter  .  Hc 
acos  fecours  j  &  quand  il  fe  prend  pour  venin  3  de  phérin  porter  j  t\.  achas- 
douleur  inc^uictudc. 
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ixxfvyf.  Plmtnx  ,  c'eft,  tant  la  goige  que  la  partie  faperieui-e  de  TàpifC  artè- 
re, &  les  corps  glanduleux  qui  lout  autour  ,  de  phérin  porter  ,  &  ynix  la 
voix,  âej)):n  crier. 

i-alvict.  Phntnia,  font  les  os  qui  contiennent  les  dents  ;  &  félon  Rufus  font 
les  alvéoles  ou  mortaifes  des  dents ,  autrement  olmikt^  hothn'a,  dt  p^â^m 
manger  ,  de  clmkj,  <^e  élln  contenir,  parce  qu'ils  contiennent  les  dents  j  Ôc 
bothria  de  bathos  profondeur,  à  caufe  qu'ils  font  creux. 

iivfTi'^i.u  ?haufinges,  font  ces  petites  rougeurs ,  qui  viennent  aux  jambes 
quand  on  les  chauffe  par  trop  \  de  phavin  brûler  ,  autrement  phodes  ,  du 
même  phazifj. 

i^ii/^aarti.  Fhtiriajisy  malr.die  pediculaire,  lorsque  les  poux  fortent  par  toute 
la  peau  en  grande  quantité,  &  fourmillent  en  tout  le  corps  ,•  de  fhthîri  un 
poux,  de  pktkirtn  corrompre,  parce  qu'ils  viennent  de  corruption. 

i^ivozj(iiçj.v)x  vo<TH^aroc.  Phtinoporinâ  nofewata  ,  maladies  d'automne  ,  qui  (ont 
d'ordinaire  inégales  ,  inconftantes  &  fàcheufes ,  parce  que  cette  failon  ert: 
inégale  &  irconllante  aulîi  ,  de  phtkinéporon  ,  l'Automne,  &  nofema  ,  ma- 
ladie 3  phtînoporon  de  phtinin  corrompre,  èc  opora  l'Automne. 

ictçfxxHczreiiXHS.  fharmaco'polès  3  A^oi'\Câ.ii:c  5  de  ^/;<tVw^fc«  médicament ,  8c 
pcUm  vendre. 

ilf^ivciias  vûjci.  Phthlnodes  nofi,  phthi fies,  maladies  de  poitrine,  qui  viennent 
tant  aux  faifons  froides  qui  donnent  occafîon  à  la  rupture  de  quelques  pe- 
tits vailleaux  dans  la  poitrine,  qu'aux  laifons  chaudes  &:  feches  ,  qui  em- 
plilïcnt  la  tctc,  ou  en  fondent  les  humeurs,  qui  tombent  dans  la  poitrine 
&  caufent  la  phthifie  ;  de  phthlnin  corrompre 5  &  nofos  maladie. 

♦ôoôS/ffç  é|<}f.  Fhthhwdis  éxis,  difpofitions  ^-hthifiques,ou  toutes  conftitutions 
vicicufes  ,  qui  dil^^olcnt  &  penchent  le  corps  à  la-phthilie  j  de  ^hthhîn  , 
corrompre, &  éxù  habitude,  ou  dilpofition. 

i>Sl!ns.  hhthlfîs  c\\  général,  c'eft  toute  exténuation,  fecherelle,  ^  entier  amai- 
grilfcment  du  corps  ^proprement  &  particulièrement  ^c'cft  une  exulccratioa 
de  poumon  avec  fièvre  lcnte,qui  produit  l'exténuation  de  tout  le  corps.Ec 
moins  proprement,  c'ell:  i'amaigrillement  à<.  fonte  de  tout  le  corps  (  fans 
ulcère  au  poumon)  produite  par  l'intempérie  feche,^  flétrilleraent  du  pou- 
mon ;  phtiin  corrompre. 

i^lcrts  'iaxiaSmk.  Phthijïs- ifihîaâîke-,  phthifie  caufée  par  la  fciatique,  lors  que 
l'humeur  qui  eft  épanchée  dans  la  jointure  des  hanches,  ne  pouvant  être 
digérée  par  le  peu  de  chaleur  de  ces  parties,  ni  par  Ion  lejour  ■■>  (e  fermente 
&  fe  corrornt,  de  forte  qu'il  g.ite  les  nerfs  &  tendons,  cauic  gn.nde  dou- 
leur &  inflammation,  qui  nourrilVcnt  une  fièvre  hetique  &  lente,  qui  fond 
6:  amaigrit  enfin  tout  le  corps  ;  de  phthljts  corruption,*?»:  ifilnon  la  hanche> 
d'où  vient  ifihUf  ou  tfchUdlkl\  Iciatique. 

iô/o-ij  ft(pe;T/««.  Fhtbîjis  nephrvikj  ,  phthifie  des  reins  ,  lors  qu'ils  fouffrenc 
un  ulcère  incurable^qUi  conduit  à  la  phthifie  ou  maigreur  j  de  phthiJis  cor- 
ruption, S^nephri  les  reins.- 

*V'^*^  iOTtas,  Phthifis  nctUs ,  phthifie  dorfalc  :  elle  arrive  d'ordinaire  à  ceux 
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qui  ont  fait  excès  aux  femmes,  ils  nefentent  autre  douleur  qu'un  freniiffe- 
ment  au  clos,  qui  eft  une  efpece  de  paralyfie  ou  étonnement  de  la  mocUec 
de  l'épine,  qui  conduit  à  la  phthihe  j  de  phthijis  corruption,  &:  notiM. 

^-V'^'î-  i^^^tkij^^i  funplement ,  c'eft  une  maladie  de  la  prunelle,  lors  qu'elle  fe 
retire, s'étrecit,  fc  ride  &  s'obfcurcit  par  excès  de  fechereire,  elle  diffère  de 
l'atrophie, parce  que  celle-cy  appartient  à  tout  l'œil, &  l'autre  feulement  à 
la  prunelle  :  de  phtitn  corrompre,  parce  que  la  figure  efl:  corrompue, 

^^OH.  Phtoé \c  même  que  phîhîJisyCtd  aufïi  un  ulcère  du  poûmon,d'oLi  iort  du 
pus  femblable  à  la  graille  ;  de  phth'.rin  corrompre. 

*9cpi«.  Phîhoria-,  médicaments  qui  font  avorter  ;  de  phthîrtn  corrompre. 

^Utpov.  7hiltrof7i  la  petite  follette,  qui  eft  à  la  lèvre  iuperieure  ,•  phlléhi  bai- 
fer  ,  parce  qu'on  baife  en  cette  partie-là  ;  la  cavité  qui  lui  eft  oppofée  au 
deftbus  de  la  lèvre  inférieure  s'appelle  /^^<?jde/;>jff/»,  marquer,crcufer. 

^if40i  H  cp((^<iiTis.  Fhimos  i  ou  phimcfis,,  obftruttion  des  conduits  naturels, 
foit  qu'elle  arrive  par  une  cicatrice  qui  les  ferme  ,  foie  par  la  prefencc 
de  quelque  chair  gluante  &  fuperfluc  ,  qui  en  cole  les  parois  enlemble, 
quelquefois  aufïi  Tinflammation  produit  ce  même  inconvénient  j  de  phi- 
rnoin  terrer. 

#Aii8cff«>-/K.  Vhlehoragiêi  c'eft  une  ruption  des  veines  en  quelque  partie  ,  &: 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  j  de  phlebs  veine,  &   rcg-nlin,  rompre. 

^Xi^oTo^ia.Phlebotomia  ,  la  faignèe  ,  c'eft  une  évacuation  de  fang,  qui  fe  fait 
par  l'ouverture  qu'on  lui  donne  avec  la  lancette  ,  ou  autre  inftrument 
trenchant  ,  quel  qu'il  foit  ;  de  phlebs  veine  ,  d^tèr/min  couper. 

^Xiyfioc.  Fhlégma,  la  pituite  ,  c'eft  une  humeur  froide  &  hamide  ,  il  y  en  a  de 
trois  fortes  ,  de  douce ,  d'aigre  &  de  falèe  ,  mais  la  douce  feule  elt  naturel- 
le &  falutaire  ;  dcphlegîn  humecter  ,  ou  par  antiphrafe  ;  de  phlèghi  brû- 
ler ,  à  caufe  qu'elle  refroidit  puilfammcnt. 

^Xiy^ ayuya  (fx^fioiHa.T hlegmagoga  phdrmaca,  vncdicimens  qui  purgent  la 
pituite  :  de  phlegma  pituite,  agln  amener  ,&  pharrnaeon  médicament. 

'i>\iyf4altTis.  /  hlcgmatitis  ,  efpece  d'hydropifie  ,  lors  que  le  corps  s'enfle  &  fe 
bouffit  tout ,  à  caufe  d'une  pituite  blanche  indigefte  Se  froide  5  de  phlegma 
pituite,  autrement  leucophlegmatîUi  de  leucos  blanc,  &  phlégma  ^mnic . 

^Xtyi^oyH.  Phlegmofie,  inflammation  en  général  ;  généralement  c'eft  toute  ar- 
deur qui  vient  avec,  ou  fans  Tumeur,  de  quelque  caufe  ,  en  quelque  partie 
que  ce  foit  en  particulier  j  &  proprement  ,  c'eft  une  Tumeur  contre  natu- 
re, accompagnée  de  douleur,  chaleur,  rougeur,  tenfîon  &  pulfation,  cauféç 
par  l'arnas  d'un  fang  pur  &  naturel  ,  en  lieu  inaccoutumé  j  de  phlegmanin 
enflammer,  brûler. 

i'K'i^ùv^ha.  Phledonodeat  font  les  folies  &c  extravagances  qui  accompagnent 
la  rêverie  -,  de  phleîn  jafer,  badiner. 

^xi^s.PhlelsM  vdnejc'eft  une  partie  fpermatique,  couverte  d'une  feule  tunir 
que,  entrelaflce  de  beaucoup  de  fibres  ,  &  formée  en  canal  pour  pour  con- 
tenir le  fang  :  Elle  fe  divife  en  dcux,en  la  veine  cave  de  en  la  veine  porte, 
dcfquelles  naiflent  toutes  les  autres,  comme  les  branches  des  arbres  ;  de 
phléin  abonder,  boliillonner. 
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■^Xcj'Utni.  PUogrJïs,  ardeur  ,  ou  ie  mcme  que  -phlègmofU  géii^rakment  par- 
lant j  de  phlegin  brûler. 

^Aviî\cilvciii  H  çàuhJ  /i/.  /  hly^AtJahon  phlyElîdes  ,  font  des  puftules  ou  élevcures- 
prodiiiccsà  la  peau,  par  des  humeurs  acres  f-;  bouillantes ,  comme  celles 
qui  furviennent  aux  brûlures  i  de  phle:zjn  boliillir. 

iXvaii.  rhlyJîsjXz.  fortie  ou  éiuptiondes  puftules  à  la  peau  ,  produite  par  l'c- 
bullition  &  abondance  des  humeurs  5  de  phly^în  bouillir. 

i>c0oi.  Phobcs,  la  crainte,c'ert  une  foudaine  ôc  violente  agitation  d'efprit  à  fuir 
un  raal  prétendu  :  on  fouffre  ce  même  mouvement  dans  la  mélancolie,par- 
ce  que  ce  mal,  ou  l'humeur  qui  le  caufe,  rendent  les  objets  qui  fe  prelen- 
tent  à  la  penrée,eftrayans  ik  fâcheux  5  de  Phovin  craindre,  fuir. 

^eXxos.  Phohes,  Braho,  louclie,celui  qui  a  les  yeux  de  travers  ;  de pkao s  l'œil, 
ôc  élkjn  tirer,  parce  que  cette  maladie  tire  l'œil  de  coté. 

^i^^s,  Phoxos,  celui  quia  la  tête  fort  pointuc,comme  font  ceux  à  qui  les  emi- 
nences  du  devant  ou  derri-jre  de  la  tète,ou  toutesdeux  manquent  y  de  phaos 
l'œil,  qui  fe  prend  ici  pour  la  tcte  ,  &  oxys  aigu. 

4>^.Tyf^cs-  Phragmos,  c'eft  l'ordre  ou  le  rang  des  dents  ;  de  j^hr^fjîn  envi- 
ronner. 

^ftrij.  Phrénes  ,  Tefprit  ou  rentendement.  C'eft  aufîi,  félon  les  Anciens  ,  le 
diaphragme  j  parce  qu'étant  enflammé,  l'cfprit  &  la  raifon  en  fouftrent,  & 
le  malade  tombe  en  rêverie  ;  de  prôin  envoyer  ,  fortir  ,  parce  que  l'efpnt 
envoyé  au  dehors  les  opérations  de  l'ame  &  du  corps. 

^pi.vi>{gd  çxîé'ts.  Phrcnikai  fhléheSy  font  deux  rameaux  de  la  veine  cave  afcen- 
dante,  qui  s'épanclent  d.ms  le  diaphr.igme  (^  luy  fournllfent  la  nourriture^- 
de  Phrénes  le  dia|  hragme,  6c  phlèbs  veine. 

^^iviris.  Phrenltfs,  inflammation  des  membranes  du  cerveau,  qui  caufe  fièvre 
aiguc,  &  délire  qu'on  appelle  phreneiie  ;  de  phrin  entend.m'nr. 

f^nH.  Fhriké  ,  frillbn,  c'ell  le  même  que  rî^os  ,  fmon  que  phrikè  n'eft  pas  il 
véhément  que  rigos  j  de  phrijjin  friflonner.  *  *' 

^çjiKKxi.Phrîk^is.,  ce  iont  des  tremblemens&  frllfons  qui  viennent  au  commen- 
cement des  fièvres  j  de^/jr/^/jfiillbnner. 

^^/k'wJ'hî  rafçolyo-iuof .  Phritodes  paroxyjrnos.  C'eft  un  acccz  de  fièvre  avec  frif- 
fon,  ou  fremillemenr,  comme  cft  celui  de  la  fièvre  faulfe  tierce  j  de  phriké 
frilîon5&  parcxyfinos  accez,  dérivé  de  para  proche  ,  &  oxynin  aiguiier. 

^iiçiKcoJns  zTvçiTcs.  Phricoâcs  pyrttos  ,  c'eft  une  fièvre  où  on  friilbnne  prefquc 
tout  le  long  de  l'accez  i  de  phriké,  friflbn,  &  pyrctos  fièvre. 

4>povTiî.  PhroTitis,  foin,  c'eft  une  inquiétude  ou  travail  d'clprit ,  provenant  de 
l'excaz  d'application  qu'il  donne  à  quelque  chofe  ,  ce  qui  engendre  quel- 
quesfois  de  grandes  maladies  ;  de  phcrin  porter,  parce  qu'il  porte  beau- 
coup de  foucy. 

iv^ia.  Phyma,  généralement  c'eft  toute  Tumeur  ou  abfccz  en  quelque  partie 
que  ce  foit  j  &  particulièrement  c'eft  une  inflammation  ,  ou  phlegmon  qui 
s'élève  aux  parties  glanduleufes,  s  augmente  5v-fuppure  pronucment  j  tk^ 
jbyifi,  produire j  croître. 
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^^v^ixtIcii.  ThymatU,  font  ceux  aufqucls  il  vient  des  Tumeurs  autour  des  pou- 
mons i  de  pbywa  Tumeur. 
ivfftrx.  Phyjfa.  flatuofité,  vent  -,  c'eft  une  fumée  ou  une  v.ipeur  groffierCjqui 
fe  forme  au  ventre,  par  la  rarefadtion  de  quelques  humeurs  picuiteufesou 
terreftres,  procurée  par  une  chaleur  qui  leur  eftdirproportionnée  en  force 
ou  foiblelTe  ;  de  fhy'tn^  foufïler. 
^viTiyl.  ihyfinxj,  petire  ve(îie  ou  amjjoule  qui  vient  aux  mains,  aux  pieds  ,  oa 

aux  fellcs,&c.  de  phyfain,  enfier,lou{ller. 
^v(ncyvo(ioaivn  h  fvinoyvcùfiovloc.  PhyJiognswDjtne  ,  ou  phyjîognomonîa  ,  c'eft  une 
connoitVance  de  l'inclination  &:  tempérament  des  hommes  ,  parTobrerva- 
tion  des  traits,  principalement  du  vifnge  j  de  fhyfs  la  nature  ,  ôc^inosl^ft, 
connoîire. 
4>v:tis.  Fhyft!»  la  nature  j  c'eft  ce  principe  adif  en  nous  ,  qui  par  fcs    propres 
forces,  engendre,  conferve  &  exerce  toutes  les  fondions  du  corps  vivant, 
comme  dans  les  autres  corps  naturels  il  eft  la  bafe  de  leur  être  &  de  leur 
mouvement  s'ils  en  ont.  La  fcience  qui  en  traite  s'appelle  Phy tique  ou 
Phyfiologie  j  de  phy  h ,  produire  ,&  phyfalogil^é  ;  de  phyjis,  nature  j  «Se  le- 
^tn,  parler. 
^vaiii  iv'^i^fici.  VLyfes  evtermi,  félon  Hippocrate  ,  font  les  natures   chaudes  ; 
c'eft- à-dire,  les  temperamens  qui  abondent  en  chaleur    étrangère  ,  acre  & 
mordante  ,  non  pas  naturelle  ,  qui  doit  être  douce  &  bienfaifante  -,  de 
phyjis  nature,  &  thermos  chaleur. 
A'Vz*  c^vcnv.  jimiphyfin  ,  ce  qui  eft  contre  nature  ;   de  anti  contre  ,  ^  phyfis 
nature  :  Et  les  chofes  qui  font  félon  nature  s'appellent  catâ  phyfin  ,  de  tvt- 
tâi  félon,  &  fhyjïs  nature. 
^vffiKHHv^fus.  Phy/ikJ  dyrjamisyf.\cu\zé  naturelle;    c'eft  une  des  trois  facul- 
tez  principales  du  corps,  qui  fait  fa  refidence  au  foye  ;  de  phyjis^  naturel: 
àyrjanAs  faculté- 
9v<rio\ciyiKN.  PhyJiologîhJ,  c'eft  une  partie  de  Médecine  ,  qui  obfervc  ^  con- 
Édere  la  nature  de  Thomme  ,  dépuis  fa  nailfance  jufques  à   fa   mort  ;  de 
fhyfis  nature,  &  lêgtn  parler. 
^vtTwois  lo&Hfxec.  Phyfoàes  mfcma  ,  maladie  venteufe ou  hypochondiaque,  c'eft 

une  efpecc  de  mélancolie  ••>  de  phyjfeîn  fouffler,  ôc  ncféma  maladie. 
4>ciihi  s  <fâhs.  Fhoiùes  bcphodes.  ce  font  Ce  petits  cercles  rouges  appeliez 
maquereaux  ,  qui  viennent  aux  jambes,lors  qu'on  les  a  trop  chauffées  3  de 
phânin  brûler, 
f  Sj.  rhôs  ,  le  petit  cercle  noir  qui  environne  le  bout  de  la  mammellc  j  de 
phdin  noircir  ,  ou  plutôt  ,  luire  paroitre  ,  parce  qu'il  paroît  fore  en 
cet  endroit. 


X 


7^  .Y/. 

Ahcclau  X'^>^<^l'Ov•   ChalazA  ou  chalddon  ,  ce  font  de  petites  Tumeurs 
claires  &:  blanches  comme  la  grcle,  elles  s'clevcntpar  toute  la  peau, 

4»:iais 
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iTiaîs  principalement  aux  paupières  ;  de  chaicza  la  grêle,  qui  vient  de  cha- 
laK.>n  fondre,  parce  que  la  grêle  fe  fond  incominent. 

X«>^(â)(/'feî  vBVKvh.  ChaU;^odes  pycn()n,(ign\iïc  cette  abondance  de  petites  Tu- 
meurs, ou  vcffies  femblablcs  a  la  grclc,  qui  s'clevent  fur  la  langue  ,  dans 
les  ftévr<'s,pcU-  Texcés  de  la  chaleur,de  chaUzaM  grêle, &:  j>ycnos  épais. 

X^A^f  o»'.  Ckilaron,  la  partie  la  plus  large  &  plus  étendue  du  boyau  redum,  a 
la  diffcreni.e  de  fon  extrémité  qui  cft  étroite  &  prelfée  ,  &  étranglée  par 
le  muCclcfphw^er  ;  de  chaUin  relâcher. 

'Xayx.aqiKa  (pd^fiaua.  chaUFftca  phârmaca,  les  médicaments  remollitifs,quihu- 
rneâ:cnt  &  relâchent  ;  de  ckaLJn  vclkchçr^&c  phârmacon  médicament. 

Xa^KciJs.  Lhalcoiàé ,  font  certains  os  en  l'extrémité  du  pied,  qui  font  trois 
en  nombre  j  de  r^i/ïA' pierrre  àfu/îl,  &  ^i^y?rtj  reflèmblcr. 

'XdafXH.  Chafmé  i  bâillement,  ofcitation,  c'eft  un  mouvement  dépravé  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  caufé  par  des  vents  ou  vapeurs  contenues  dans  les 
mufcles  qui  la  meuvent  ;  de  ch£nin  baailler. 

Xtrxd.r.  ChiloSylabrum  ,  ow  lablum  ,  la  lèvre  ,  c'efi:  l'extrémité  mufculeu- 
fe  &:  charnue  de  la  bouche  ,  qui  la  ferme  &  Touvre  ;  de  chèin  envoyer, 
&  hgos  la  parole  ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  faire  forcir  la  parole  fans  ou- 
vrir les  lèvres. 
'Y.^fAKçj^vos  Tiv^ir))^.  Chymerhés  pyretoSy  c'cù.  une  fièvre  qui  efl;  particulière  à 
rhy  ver,  comme  celle  qui  vient  de  la  pituite  j  de  chyrnon  hyver  ,  &  pyretos 
fièvre,  chymôn  vient  de  chcin  verfer  ,  parce  qu'en  ce  tems  le  Ciel  verfe  la 
pluye,  la  neige  &  la  grcle  en  abondance. 

X«^  lù^cs.  Chctr,  la  main  j  elle  fe  prend  généralement  pour  tout  le  bras,  dé- 
puis rèpaule  jufques  aux  doigts  ,  &  ainfi  elle  a  fix  parties.  La  première  eft 
la  jointure  du  tras  avec  l'épaule,  en  Grec  àp.ox!r\ccrn,  ôrnos  &  omoplate.  La 
féconde  c'efl:  le  bras  qui  commence  dépuis  la  jointure  de  l'omoplate  j  if- 
ques  à  la  jointure  du  coude  ,  en  Grec  <xyKiav,^^oi)(ic6Vi  anchôn^Sc  bracchîon. 
La  troifiéme  c'eft  la  jointure  quiallèmble  &:  attache  les  deux  grands  osdu 
bras,  &  leur  donne  liberté  de  fe  fléchir  ,  en  Grec  kyacov  ^xin^rtrcv, ,  ^,nehcn 
ôc  olécranon.  La  quatrième  cft  l'avant- bras  ,  qui  cft  cette  partie  du  bras  fi- 
tuée  entre  le  coude  &  la  jointure  de  la  main  ,  en  Grec  ■^v^vç  ÙKkvH  ypéchù 
&  o/f«e.  La  cinquième,  c'eft  la  jointure  qui  joint  la  main  avec  l'os  du 
bras,  le  poignet,  en  Grec  x^pzrcs  ,  carpes.  La  fixiéme,  c'eft  ce  que  nous 
appelions  la  main  en  Grec  aa^cc^ù^  ,  acra  chéir  j  de  échin  tenir  ,  ou  de 
(hèin  a^ir,  employer,  &  raon  facilement. 

yi^çciyça.  Chîrd^ra,  la  goutte  aux  mains  j  de  chéir  la  main  ,  &  âlaos  douleur, 
dérive  de  a  grandement,  &  légin  prendre. 

X<|fà?.  Chiras,  font  les  hft'ures  ou  gerfcures  qui  viennent  aux  mains  par  le 
froid  :  de  chétr  la  main. 

"XagifÇy'a  N  xiçif^y^xf*-  Chirourgia  ou  chîrourgH^é ,  par  excellence  &  preciput  fe 
prend  pour  la  Chirurgie  ,  quoy  que  les  autres  Arts  s'exercent  aufli  par  la 
main.  C'eft  une  partie  delà  Thérapeutique  ,  qui  guérit  les  maladies  du 
corps  iiumain  par  l'operatioii  de  la  main. Il  y  en  a  cinq  efpeces  qui  lui  font 
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particulièrement  affectées,  fçavoir  ,  les  Tumeurs  ,  les  pLiyes ,  \ts  ulceresj, 
les  luxations,  &  les  fradures,  parce  qu'elles  ont  toutes  befoin  du  fccours 
de  la  main  -,  de  cheir  la  main,  &  ^y^ow  œuvre. 
^tiçûviovi\H.cs.  Chironîon  élcos.  Il  s'appelle  aufïi  teUphlon.  Ce  fi:  un  ulcère 
malin  &  invétéré  ,  auquel  n'y  a  rien  de  dangereux  ,  finon  qu'il  efl:  fort 
grand  &  mal-aifé  à  guerir,il  vient  le  plus  fouventaux  jambes  i  de  Chiron, 
qui  a  fçeu  le  premier  guérir  cette  maladie,  c'étoit  le  Précepteur  d'Efcu- 
lape  &  d'Achille. 

XiXui.  Chclys  ,  la  poitrine  ,  dautant  qu'elle  eft  faite  en  forme  de  tortue  5 
de  chélys  tortue  ,  dérive  de  chilin  cacher  ,  parce  qu'elle  fe  cache  dans 
fon  écaille.  - 

'\<c\lj7iiiov  li^liv.Chelyskion  xéroriiC't^  une  petite  toux  feche  &  fterile^qui  n'ap- 
porte aucune  humidité  en  la  bouche  j  de  c  lire  lys  la  poitrine,  &  exeron  feche. 

yjiXvviov  HXif^âvtev.  Chelyniorii  ou  chelonîorii  la  partie  bolfuc  du  dos,  fituée  au- 
près du  col,  femblable  à  une  tortue  •■,  de  chelys  tortue. 

XtAaJ'w,  Chelme i\mz  xonvié  \  c'eftun  instrument  qu'on  applique  aux  parties, 
pour  procurer  peu  à  peu  &  fans  douleur  ni  émotion,l'extenfion  convenable 
pour  les  redrellèr  après  à  fon  aife  :  à  larelïemblancc  d'une  tortue  qui  va 
fort  doucement  j  de  chelys  tortue. 

XkXJ.  Chelé  ,  c'eft  une  éprouvctte  qui  a  deux  pointes  ,  comme  un  cifeaiioii 
compas  i  de  cheln  fendre  ,  parce  qu'elle  eft  fendue  en  deux  parties. 

XhX«;.  thelai ,  le  poil  des  paupières  qui  eft  figuré  comme  une  couronne  ;  de 
chéin  fondre,  autrement  Bephanai  de  ftèphtn  couronner. 

Xhf^uKTts.  Che?/}ofiSy  c'eft  une  maladie  du  blanc  de  l'œil  ,  lors  qu'il  s'eft  telle- 
ment élevé  &  forjetté  par  deftus  le  noir,  qu'il  femble  qu'il  y  ait  une 
folfe  ou  trou  au  milieu  de  l'œil  -■,  de  cheln  fondre,  parce  que  toutes  les  hu- 
miditez  fe  fondent  dans  l'œil. 

Xtscrf^of.  Chiafmos,  c'eft  une  fection  de  la  tcte  qui  fe  fait  en  la  cure  de  l'E- 
pilepfic,  en  forme  d'un  chi  lettre  Grecque  ainfi  X. 

XI^itXov ,  Chîmetlorit  une  mule  ,  c'eft  une  Tumeur  ou  ulcère  qui  vient  en  hy~ 
ver  par  le  grand  froid  ,  le  plus  fouvent  aux  doigts  des  mains,  des  pieds  5c 
aux  talons  5  de  f/?/wo«l'hyver,  parce  qu'elle  ne  vient  qu'en  hyver, 

X/c<J<fij  izjiSi(T(ics,  Chîoîdes  epîdsfmos,  c'eft  un  bandage  fait  en  forme  deX,chip 
lettre  Grecque  ;  de  epldepnos  bandage,  de  epi  deirus,&  déin  lier. 

XiTû)»'.  Chiton,  tunique  ou  membrane  ,  le  même  que  hlmen  ,  &  menlnx  i  de 
chyin  fondre  ,  étendre. 

Xjooj.  ChnooSy  le  poil  follet,  le  premier  poil  qui  vient  aux  joues  i  de  chéin 
produire  ,  croître. 

Xoavu.  Choâne  y  c'eft  une  cavité,  ou  entonnoir  membraneux  au  cerveau  ,  fait 
d'une  partie  de  la  membrane  choroïde  ,  qui  s'abouche  ou  s'applique  à  une 
petite  glande  fous  le  cerveau  ,  &  la  dure-mere,  qui  fert  d'égoût  ou  canal 
à  la  pituite,  qui  fe  décharge  da  cerveau  en  la  bouche  &  au  nez  ^  de  chéin 
couler,  verfer. 

lLoi(xs.  Chirac,  firumAt  les  écroïklles  y  c'eft  une  ou  des  Tumeurs  des  glandes 
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qa  font  au  col ,  &  aux  aifTcUcs  &  aux  aines  principalement ,  produite 
par  une  pituite  corrompuc,&  hors  de  fon  natureÛqui  les  abbreuve  &  grof- 
fî  -,  de  chiras  un  porc,  à  caufe  que  cette  maladie  lui  eft  familière,  ou  à  cau- 
fe  qu'elle  pullule  comme  les  pourceaux,  Se  chiras  de  choos  ,  la  terre,&:  drin 
élever,  parce  que  les  porccaux  fouillent  la  terre. 

HcXaycoyov,  ChoU^oaonfmcdiciimcni  qui  purge  la  bile  i  de  choie  [2.  bile,&:  a^in 
conduire,  évacuer. 

XcA«?.  C/^(?/i/,  tout  le  vuidc  ou  enfoncement  des  flancs  &  des  hanches  ,  & 
(holades  fclon  Homère,  font  les  inteftins  grcles  i  de  cholé  la  bile,  dautant 
qu'ils  reçoivent  l'humeur  bilieufe  du  foyc. 

Xi?At^t<ri«.  ChoUmeJîay  vomiffement  de  bile,  c'cft  un  mot  employé  par  Hippo- 
crate,lors  qu'il  parle  dans  les  aphorifmesjdu  vomidement  qui  furvient  aux 
playes  de  la  tête  ;  de  cholé  la  bile,  &  emein  vomir. 

y^oXi^a.  Choléra,  c'eft  un  débordement  èc  décharge  impctueufc  de  bile  ,  par 
haut  tk  par  bas ,  c'eft-à-dire  par  le  vomiflemcnt  &  par  les  dejedlions ,  & 
ce  defordre  vient  fouvent  d'une  crudité  opiniâtre  &  continuelle  de  ali- 
mens,  la  maladie  en  eft  trcs-aigue  ^cdangereufc  j  de  cholAa.  bile,  qui  vient 
de  cheifj  fondre. 

XflAéf*/«f  Tçc-aoi.  Cholercdes  tropof,  dévoyemcnt  de  bile,  &:  cruditez  par  les 

^  Telles,  on  peut  l'appeller  bénéfice  de  ventre  ;  de  cholé  la.  hilc^&ctroposy 
coiitumc,  pente  5  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  coutume  d'avoir  de 
;cms  en  tems  de  ces  décharges. 

Xo^w.  Cholé,  la  bile,  ou  le  fiel,  tout  humeur  chaude  &  feche  qui  fe  trouve  au 
corps,  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  une  naturelle,  qui  eft  la  partie  plus  aérien- 
ne, amere,  citrine  &:  fubtile,  de  la  maiVe  du  fang  ,  qui  eft  employée  en  la 
la  nourriture,  elle  eft  femblable  à  la  fleur  du  vin  :  l'autre  non  naturelle, 
qui  eft  plus  grolîiere,  femblable  a  la  lie  de  vin,&  s'appelle  cholé  méUna..  la 
bile  noire  ;  de  chéin  fondre  ,  verfer,parce  qu'elle  coule  incontinent  :  Il  y 
a  une  troiliérne  bile  excrementeufc  ,  &  qui  ne  pouvant  palFer  dans  les 
veines,  eft  dépofée  dans  la  veflTie  du  fiel,  appellée  vulgairement  l'amer,  elle 
eft  utile,  &  fert  quelquesfois  de  clyftere  naturel. 

XoÀÀf  i^v^^a,  Cholé erythray  la  bile  rouge,c'eft  la  ferofitc  du  fan^  qui  eft  acre 
Ôc  ardente,  laquelle  approche  fort  du  fang  ^  mais  à  caufe  qu'elle  ne  fe  lie 
pas  étant  épanchée,  comme  le  fang,  &  qu'elle  coule  hors  des  veines  ,  elle 
eft  appellée  bile  ;  àcerythron  rouge,  &  cholé  bile. 

XoA«  Iffaru^HS.  Chclé  iJfatodes^b'Ac  bleliaftre,  efpece  de  bile  fort  acre  &  chau- 
de ,  laquelle  approche  fort  de  la  bile  noire  ,  fa  couleur  eft  femblable 
à  une  herbe  qui  s'appelle  en  Latin  gUfium-,  en  François  paffel  ou  g:;cfàe  , 
qui  eft  une  herbe,  dont  les  Teinturiers  fe  Icrvent  pour  teindre  en  bleu  ;  de 
cholé  bile. 

Ho\h  Iw/if.  Choie  iodes,  bile  érugîncufe  ,  efpece  de  bile  femblable  à  la  roiiil- 
lure  ou  verrilVure  ,  à  caufe  de  fa  couleur  verdaftre  :  elle  s'enj^endre  au 
ventricule  &  au  foye  quand  ils  fouftitent  phlegmon  ide  ios  roiiillure,  &;  idc" 
fiai  relfembler. 

1 1  i     i) 


43^  Dift/onnaîre'y  exfUcatton  ^  ètym^l gie 

XcXi  XiKi^cùhs.  Cholé  Ukitodes  ,  efpece  de  bile  femblable  au  jaune  d'œuf  ,  à 
caufe  de  fa  couleur  jaune  ,  &  de  fa  confidence  groiïiere  ;  elle  eft  faite  par 
un  excès  de  chaleur  qui  c'paiffic  la  bile  jaune  ;  de  cholé  bile  ,  &  lekjiton  le 
jaune  d'œuf,  de  /fV^/«  accoucher  ,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  Icspoufllns 
s'encTcndrent. 

XcA«  l^j-^w.  Cholé xanthé  y  la  bile  jaune  &  brillante,  qui  approche  fort  de  la 
couleur  de  la  Aamrne  ;  de  xanthos  jaune  qui  vient  de  ehcin  brûler  ,  &  an- 
thos  fieur,  de  ano  en  haut,  &  thcln  courir, 

XoÀH  -u^acroeihî.  Cholé praJfotd:s ^bile  porracéc,  efpece  de  bile  de  couleur  de 
porreauxjaquelle  s'engendre  quelquesfois  en  l'eftomac  par  l'indigeftion  &c 
crudité  des  alinients,  &  auiFi  ai^x  veines  par  une  chaleur  non  naturelle  ;  de 
frafon  un  poreau,  «5c  idejlai  rcircmbler. 

Xcxi  ■jr-t'fp*.  Chclé  pyrra,\À\z  roulfe»  elle  vient  d'une  chaleur  plus  modérée, 
que  celle  qui  fait  la  bile  jaune  ;  àepyrron  ,  roux  qui  vient  de  pyr  du  feu, 
parce  que  cette  couleur  approche  de  celle  du  feu. 

"S-cT^^  v'yfa  h  t/ictruiss,  Cholé  hygra  ou  hydaiodes,  bile  liquide  &  aqueufe  ,  -la- 
vée de  beaucoup  de  ferofitez,  ou  d^^trenipée  d'autres  humeurs  -,  de  choie 
bile,  &  hydor  de  l'eau,  qui  vient  de  y  In  pleuvoir. 

XoXm  v7ri^v')-(9i.  Cholé  hyperythros  ibïlc  tQuoei{\:vCy\s.c[\\s{\c  avec  la  ferofirc 
du  fing  reçoit  encore  quelqu'autrc  mélange,  qui  éteint  im  peu  de  fa  cou- 
leur 3  de  cholé  b'ie,  hypo  un  peu  &  trythros  rouge.. 

"KoXh  ^(^Xa^x  N  à'Ap.  Cholé  chlora  ou.  ochra^  bile  verte  ou  pâle,  la  plus  tem-pc- 
rce  de  toutes  ,  elle  eft  amere  &  mordante,  elle  s'engendre  aux  veines  jlots 
que  le  corps  eft  en  fa  conftitution  naturelle  ;  de  cholé  bile  ,  &  ochra  de 
chroa  la  couleur  naturelle  du  corps,  chretn  teindre. 

'^ch.H  iik'haivot,  Cholé melAnai\:^h\\z  no'\it^c't9i  en  général  lailie  du  fang  j  &c  en 
particulier,proprement  c'eft  une  humeur  étrange,qui  par  aduftion  a  acquife 
la  qualité  de  picquante,mordante  &  corrofive,&c.de  forte  que  par  tout  où 
elle  eft^elle  il  fiit  des  ulcères  incurables, à  caufe  de  fa  chaleur  &  malignité 
brûlante  &  corrofivejde  cholé  b'ACiScweUna  noire,  de  my  non,&:  Uin  voir. 

Xbx'h.  Cholé,  fïî^nifie  quelquesfois  l'épanchement  &  fluxion  de  la  bile  en  quel- 
que partie  que  ce  foit  ;  de  chéin  fluer,  couler. 

Xoxuiûxos  Kv<^iç.  Choledychos  k^Jlis^  le  kyj^i^fillts>  l'amer,  c'eft  une  petite  vef- 
fie  qui  reçoit  la  bile,  lorsqu'elle  fort  du  foye  ■■,  de  Cholé  bile,  defai  rece- 
voir, &  kyfi^  ^3.  veilie. 

X(?Àtf^«?<?«.  CA£7«?^^/?/?ï ,  ceux  quiontla  jaunilfe  :  dautant  qu'il  femble  que 
leur  vifage  de  toute  leur  peau  foit  teinte  de  bile  jaune  j  de  choie  bile  jau- 
ne, &  baptifî  teindre. 

"Xoxv^Hi  cç^aXf^o?.  Chclodcs  ophthahnoj  3  Yœil  qui  eft  teint  de  couleur  jau- 
n-, comme  en  ceux  qui  ont  la  jaunilfe  ;  de  chclc  bile,  S<.  ophthalmes  l'œil, 

X<?f*'p<âvTi?  ftct<)0f.  Chondrkntes  rnajli,  mam.mellcs  grumcleufes  &:  dures,  lors 
qu'elles  font  tellement  enflées, qu'il  fem.ble  qu'il  y  ait  dedâs  des  grumeaux 
de  lait  caillé,ou  plutôt  lors  qu'elles  fcnu  fi  dures, qu'il  femble  t^i-e  ce  foit 
quelque  efpece  de  cartilage  i  de  chondres  cartilage,&  majii  les  mammelies.. 
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Xo^f^o?.  Chonàros  ,  cartilage.  C'eft  la  partie  du  corps,  la  plus  froiàs  ,  folide, 
feche  ,  tcrreftre  &:  inlenfible  après  l'os  ,  mêmes  à  la  fuitte  du  tems  elle  fe 
durcit  en  os  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  qu'une  même  matière  pour  l'un  &  pour 
l'autre,ditferentc,reiilement  par  le  degré  de  fecherelîejqui  eft  un  peu  moin- 
dre du  cartilage  que  de  l'os  j  àtgoné  la  femence  ,  ^din  être  fait ,  parce 
qu'ils  font  faits  de  femence. 

Xcçifa4os-  Chord.ipfjs  ,  C'eft:  une  tumeur  des  inteflins  ,  qui  les  fnit  paroîtrc 
repliez  ou  nou:2  au  toucher  ,  parce  qu'alors  l'excez  de  la  douleur  ôc  de 
l'inflammation  les  durcit  ôc  les  tient  roides  comme  une  corde  bandée  i 
quelques-uns  confondent  ce  mot  avec  l'ileos  ,  Sec.  de  chrldi  inteftin  ,  ôc 
âptefiaiiondvzï  ,  &  chordl  vient  de  choréin  aller  ,  &i  édin  la  viande,par- 
ce  que  c'eft  le  paiinge  des  alimens. 

Xo^/ûj..C^ôA-/(?«  ,  c'ell  la  dernière  membrane  qui  envelope  de  tous  codez 
l'enfint  au  ventre  de  la  mcre,  on  l'appelle  en  'Ld.ûnfecmdA  ,  àc  autrement 
denterion  ;  de  choln  environner,  enfevelir. 

Xo^o&Sh^.  Choroïdes  ,  ce  mot  fignifie  trois  chofes.  La  première  ,  un  lafîîs  des 
artères  aux  ventricules  intérieurs  du  cerveau  ,  femblable  en  nombre  de 
vailfeau  &  en  couleur  à  la  membrane  qui  environne  le  fétus,  dite  chorion, 
La  féconde  ,  c'eft:  la  pie- mcre  qui  environne  le  cerveau  ,  dautant  qu'elle 
fouftienc  fes  vailfeaux, comme  le  chorion  ceux  du  fétus.La  troifiéme,c'eft:  la 
membrane  de  l'œil ,  dite  autrement  ragoiàe  ,  dautant  qu'elle  vient  de  la 
pie- mère  ,  dite  ,  choroïdes  ,  ou  à  caufe  qu'elle  eft  entrelalVée  déveines  com- 
me le  chorion  ;  de  chorion  la  membrane  du  fétus  ,  &  idejlai  relTembler. 

X^'uviov  v'offHfxcc.  C  hïonion  noferna  ,  maladie  longue  ,  cronique  ,  comme  celle 
qui  va  aux  mois  ou  aux  années  ,  mêmes  il  y  en  a  qui  ne  celfent  qu'avec 
nous  \  de  chronos  le  tems,&«£'y?w<«  maladie  ,  chronos  vient  de  rein  couler, 
parce  que  le  tems  palle  continuellement. 

X§Z)ficc.Chroma:Ccii  la  couleur  de  la  furfice  de  la  peau  ;  Et  chroma  necrodes^ 
couleur  morte  &  cadavcreufc  ,  qui  eft  comme  verte  ,  A'  tirante  fur  le  noir, 
comme  elle  paroîtaux  perfonnes  mourantes  \  de  chroin  teindre  ,  &  ntcro^ 
des  ,  de  ne  non  ,  &  chys  la  force. 

XvXos.  C/r>'/tfj  ,  généralement ,  c'eft  le  même  que  chymos  .•  .&  particulière- 
ment aux  animaux,  c'eft  le  fuc  ,  que  l'eftomac  tire  des  alimens  pdr  la 
digeftion,&  qui  eft  la  matière  du  (angjde  chin  couler,parcé  qu'il  eft  liquide. 

JiùyiUTis.  Chylojis  y  c'eft  la  propre  adtion  de  l'eftomac  ,  par  laquelle  il  tire 
le  fuc  de  l'aliment  appelle  chyle  ;  de  chyloin  digérer. 

"Xvftos.Chytnos  ,  fuc,  c'eft  toute  humeur  épaifîîe  par  la  digeftion  ou  cuite,  tant 
aux  animaux  qu'aux  plantes  ,  &  particulièrement  ce  mot  fignifie  les  qua- 
tre humeurs  diî  corps,  qui  font  les  propres  elemens  des  animaux;  fcavoir, 
le  iang,la  pituite^la  bile,  de  la  mélancolie  ;  de  chyin  fondre  ,  évaporer. 

Xvfic'x  c^avi^oi.  Chjwijlafimi  ,  les  humeurs  fixées  ,  c'eft  à  dire  le  fanç  &  1« 
humeurs  qui  den-ieurent  dans  les  veines  ,  &  ne  s'épandent  pas  dans  les 
chairs  y  de  çhyrnos  humeur,  &  ififijlai  être  fcinie. 

Ili   iii. 


43^  n^iSîtonnaire  y  explication  ^  etymologie 

"Xv^ootrii.  Chymojîs  ,  echymofe  ,  fang  épanché   fous  la  peau  par  contufion,  & 

particulièrement  en  Voeil  j  de  chymoin  noircir. 
X«X«f<«.  Choloma  ,  toute  diftorflon  de  quelque  partie  que  ce  foit  j  àc  cholîn 

détourner. 

To?f 

-sb-  A>\êitHi»  TfalloUes  i  c'eft  un  certain  corps  ,  dur  j  forme  de  la  fubftancc 
plus  dure  &  ferme  du  cerveau  en  forme  de  voutCspour  foûtenir  feulement 
lecroifiéme  ventricule  du  cerveau  ,  de  peur  qu'il  ne  tombe  &  s'afFaillei  de 
ffalû  voûte  ,  &  idejîai  rellcmbler. 
"i'tTWoTKj.  Pfellotes  ,  begayement  ,  c'eft  un  deffautde  la  prononciation  ,  lors 
qu'en  parlant  on  manque  quelques  lettres ,  ou  fyllabes  entières  j  Acffenos 
bègue  j  qui  vient  de  ffèttn  bégayer. 
*«X<xçw/ifc/.  PfelaJ>hodees  ,  les  malades  qui  badinent  avec  les  doigts,  qui  chaf- 
fent  aux  mouches  ,  &:c.  de  pjinaphain  toucher,  prendre  ;  ce  mot  appartient 
à  ceux  qui  font  en  délire  ,  parce  que  croyans  voir  un  feftu,ou  un  mouche- 
ron ,  ils  veulent  Tatraper. 
^Ixco^çcv.  Pjîlothron  ,  dépilatoire,  qui  étant  appliqué  en  quelque  partie  que 

ce  foit ,  fait  tomber  le  poil  y  de  -pfiloin  oft^r  le  poil. 
•i-iXcùftara.  Pfilomata  ,  les  denudations  des  os  ,  lors  que  la  chair  les  quitte,& 
qu'ils  en  demeurent  nuds  ,  dépouillez  de  découverts  ;  pjïloin  dénuer  ,  dé- 
couvrir 5  dépouiller. 
^oai.  Pfo£  ,  font  deux  mufcles  fort  grands  ,  fîtuez  en  la  région  intérieure  des 
lombes  ,  appeliez  autrement  neuromïtrA  èc  alôpekes  ,    de  pf^tin    coucher , 
parce  que  les  reins  font  coucez  dclfus  ,  ou  qu'ils  font  étendus  par  dedans 
au  long  du  dos. 
^ccthnoi.  Pfoadikj  ^  ceux  qui  fcntent  une  douleur  aux  felTes  &  aux  lombes,{l 
grande ,  qu'ils  ne  fe  peuvent  bailfer  ny  plier  que  mal-ayfément  à  caufe  de 
la  douleur  &  tendon  de  ces  parties  ;  de  pfea  les  lombes. 
-i^o^es,  Pfophos  ,  le  même  que  borborygmos  .  généralement  c'eil  tout  fon  5  ou 

bruit  qui  fe  fait  aux  inteftins  j  de  pfphin  f  lire   bruit, 
•i-cf»  Hccravlofiivci.  T/cphen  cataptoni'pi.  ceux  qui  s'étonnent  &  s'allarmenc 
pour  le  bruit ,  ce  qui  arrive  particulièrement  aux  phrenetiques  &   mélan- 
coliques ;  de  pfophos  le  bruit ,  &,cataptej}ai  toucher  ,  frapper. 
^vhcLKVcvH  ^v^gocf.  Pfydrâkyon  »ou. p/ydrax  ,  petite  puftule  qui  vient  en  la 
tête  >  femblableaux  échaubcuilleures  ou  ampoulles  qui  s'élèvent  aux  au- 
tres parties  ,  par  l'ébullicion  des  humeurs  acres  &  chaudes  qui  poulfent  à 
la  peau  j  de  psychln  enfler  ,  fouiller ,  hydor  de  l'eau. 
•^VXH.  fjyché  ,  l'ame  ,  c'eft  cette  partie  de  nous  mêmes  par  laquelle  nous  vi- 
vons ,  ô^faifons  toutes  nos  a6tions  ;  de  p/ykjn  vivifier. 
•i^vx'ti*'  ivva(ns.  PJychikê  dynar/iû  i  iicu\té  a-iiimûc  ,  c'cft  une  puiffance  oii 
partie  de  l'ame  fïtuée  au  cerveau  ,  où  elle   fcrt  de  principe  &  forme  les 
adions  du  mouvement,  du  fentimcnt  èc  de  la  raifon  :  de  pjyché  l'ame  Se 
Àynamh  fsicnhé. 
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ipy>:«kcj'  vrvtv^ct.  Tfychkon  puéuma  ,  l'efprit  animal ,  c'efl:  la  fubftance  la  plus 
fubtile  de  l'animal ,  cpanduc  par  tout  le  cerveau,  qui  eft  le  premier  inftru- 
ment  de  la  faculté  animale  j  de  pfyché  Tame  ,  &  pneuma  efprit. 
-i^cù^a.  Pfora  ,  la  galle  ,  c'eft   une  afpretc  de  la  furface  de  la   peau   feche  & 
farineufe,  avec  une  demangeaifona  &  coUiquation  de  tout  le  corps  ,  &  ce 
par  une  humeur  mélancolique  ,  chaude    &  icche  qui  ronge  &:  dévore  les 
chairs  ;  de  pfain  gratter, 
'^a^itiait.  Ffofitifis  ,  le  mcme  que pjorophthahnia,  c'eft  auffila  dureté  du  fcro- 
tumou  bourl'cs  avec  grande  demangeaifon  ,  ôc  quelquesfois  avec  ulcej^s 
de  pfora  la  galle. 
-\.ci>^o(f^»x^U.Pfcrophthalmîai  chafîie  feche,  c'eft  une  afpretc  des  yeux,  cauféc 
par  une  humeur  nitreufe  &:  faléc,qui  les  ulcère  fouvent  avec  rougeur  ^de- 
mangeaifon par  tout,  &c  principalement  au  corpsjde  pfora  galle,  &  ophthal- 
mcs  l'œil. 

To  Omefra, 


c> 


/^  A/i/.  Oflîi« ,  douleur   de  l'enfantement  ,  ou  la  douleur  qui  occupe  tout 

*^^  le  tems  de  l'accouchement ,  depuis  la  première  trenchée  qui  fouffrent 
Iv's femmes,  jufqucs  à  ce  que  l'enfant  folt  au  monde  ;  de  tfr^/«pouirer,par- 
cc  que  c'cft  la  douleur  qui  pouffe  l'enfant  dehors. 

flXtuçavcv.  Olêcranon  ,  l'extrémité  ou  tête  du  coude  j  de  oUin  le  coude  ,  & 
cr Anton  latctc. 

nxtvH.  Oléne  ,  le  coude  ;  de  ôlin  plier ,  parce  qu'il  fe  plie  plus  qu'aucune  au- 
tre jointure  du  bras. 

fl(4iccta  <f\Ï^S' Or/}ha  phleùs  ,  la  veine  humera  le  qui  appanient  à  l'épaule, 
c'eft  un  rameau  de  la  veine  cave  afcendante  ,  laquelle  après  avoir  palfc 
les  clavicules ,  defcend  par  l'omoplate  aux  bras  ,  entre  le  mufclc  deltoïde 
ôc  le  tendon  du  mulcle  peéloralide  ômos  l'épaule  ,  8c  phlebs  la  \Q\nt:6mos 
vient  de  éin  fouftenir  ,  parce  que  c'eft  la  partie  qui  fupporce  les  fardeaux. 

Çi^oioTvXH.  Omohotylé ,  la  jointure  de  l'épaule  avec  le  bras  ;  de  ômos  l'épau- 
le ,  &  cotylé  cx\ké. 

ilfionxàrai.  Omoplâtd  ,  les  épaules  ,  ou  les  omoplates  ,  ce  font  deux  os  fituez 
de  chaque  cofté ,  derrière  la  poitrine,  joints  aux  clavicules  iSc  aux  bras  \  de 
6mosVé^^x\\t  i&cplatjis  large. 

fi-iMoç.  Omos  ,  l'épaule,c'eft  tout  ce  qui  paroît  en  l'articulation  ou  conjondiori 
du  bras  avec  l'omoplate  -,  de  éin  foûtenir. 

tl^or oKiiv.  Omotoktn  y  accoucher  avant  terme,  ce  mot  fe  dit  des  femmes  qu'on 
fait  accoucher  par  force  pour  éviter  un  plus  grand  danger,  lors  que  ne 
pouvant  achever  leur  grolFeire  fans  peiil  de  la  vie  ,  on  provoque  l'accou- 
chement avant  ou  après  que  l'enfant  foit  parfait  y  de  omos  ce  qui  eft  crud, 
&  tekin  enfmter. 

"CifiOTc (xi7v.  Omotomin,  ouvrir  un  abfccz  avant  qu'il  foit  mcur  &  fuppuré,foit 
parce  qu'il  approche  de  trop  près  les  jointures  >  ou  les  parties  nobles  ;  où; 
il  eft  dangereux  de  laifl'er  fejourner  les  matières  ,  om  même  d'aciendr&: 
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leur  maturité  ,  de  crainte  que  par  leur  attouchement  ,  elles  ne  les  blef- 
feht  6:  corrompent  j  àcômos  crud  ,  ôcternnln  couper. 
çici^is  i/jfov.  Oidès  hygron  , humeur  albugineufe  ,  ou  aqueufe  ,  c'ell  une  hu- 
meur de  l'œil,  femblable  au  bkinc  d'œiif  >  de  oon  un  œuF,  idefîai  relVcm- 
bler  ,  &c  hygron  humeur  ,  autrement  h^fdatoîdés ,  de  hydor  de  l'eau  &  tde- 
Jfai  rellembler  j  oon  vient  de  ion  feul  ,  parce  qu'une  poule  n'en  fait 
qu'un  à  la  fois. 

Ciraxyici.  Otalgia  »  douleur  d'oreille  ,  proprement  celle  qui  efl:  profonde  j  de 
o^j  l'oreille  ,  &  algéîn  avoir  douleur  ;  oûs  vient  de  avîn  ouir. 

CmyX*^^"^^'  Oténchyt&i  inftrumens  propres  pour  verler  quelque  chofe  dans 
les  oreilles  5  de  otA  les  oreilles  ,  on  dedans  j  &  chyln  verler. 

CljuKh.  Otilé  playe  récente  ,  qui  n'a  encore  fuppurc  j  de  outâin  bleirer.  Il  fe 
prend  auffi  pour  une  cicatrice  creufe,  où  il  y  a  eu  déperdition  de  la  fubftan- 
ce  de  la  partie. 

ilTiTH^^AKTvXos.  Otltcs  âÀSlylos  ,  le  petit  doigt  ,  dautant  qu'on  s'en  cure  les 
oreilles  j  de  ota  les  oreilles  ,  ai.  ddÛylos  le  doigt. 


DES    AGES     DE     L'HOM  M  E. 

PF.EMiEREMENT,la  femcnce  humaine  ,  s'appelle  avrtçi^a/pérwa  ou 
fporos  qui  vient  de    fpain  tirer  ,  parce  qu'elle  le  tire  de  toutes  les  par- 
ties du  corps. 
Lors  qu'elle  eft  receuë  dans  la  matrice  ,  elle  s'appelle  ycvu  ,gonc,  fœtus,  en- 
fant qui n'ert  encore  formé  ,  jufqncs  à  quarante  jours  pour  les  mafles  ,  3c 
ôc  foixante  pour  les  femelles  :  ^oné  vient  àcgéin  recevoir  ,  parce  qu'elle 
eft  receué  dans  la  matrice. 

Dépuis  que  l'enfant  eft  formé  ,  jufcpies  à  l'enfantement  ,  il  s'appelle  tf^^^vov, 
embryon  embrion  j  de  en  dedans  ,  &  brytn  être  nourry  ,  croître. 

Dépuis  qu'il  eft  au  monde  jufques  à  trois  ans ,  il  s'appelle  ^§i<foi ,  bréphos  j 
de  venin  être  venu  ,  de  phos  la  lumière. 

Dépuis  trois  ans  jufques  à  fept  ,  il  s'appelle  vumcVi  népion  ,  infans ,  enfant;  de 
»»  non  ,&  fp/«  parler  bien  ,  parler  avec  raifon,  parce  qu'il  ne  parle  pas 
encore  avec  raifon. 

Dépuis  fept  jufques  à  douze  ,  il  s'appe  Ttalhov  ,  padton  ;  de  p£zin  joiier ,  par- 
ce qu'en  cet  âge-là  il  jolie  plus  qu'en  tout  autre  ;  ou  de  péin  battre ,  parce 
que  c'eft  l'âge  où  les  enfans  font  plus  fujets  à  être  battus. 

Dépuis  douze  jufques  à  quinze,  il  s'appelle  zaïi  uBûnati ,  pas  ou  bôupdS  ; 
de  pâxjn  joiier  ,  ou  bôupas  de  bou  grandement ,  ôc  pAs  enfant  ,  garçon , 
grand  enfant. 

De  quinze  jufques  à  vingt ,  il  s'appelle  fnfîiv  mirachium,  ou  mîrax  ;  de  mirin 
defirer  ,  parce  que  c'eft  l'âge  où  il  commence  à  defirer  les  femmes. 

Dipuis  vingt  jufques  à  quarante  ,  il  s'appelle  dvHf  ,  ancr  ,  zir  ,  horno  ,  homme; 
de  anyin  être  parfait ,  parce  qu'il  eft  en  perfeciion  en  cet  i^z-\2i  ,  dautant 

qu'il 
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qu'il  va  toûjouis  en  augmentant  jufques  à  vingt ,  de  vingt  jufques  à  qua- 
rante ,  il  eft  &:  demeure  en  fa  vigueur,ou  même  état. 

Depuis  quarante  jufques  à  foixante  &  dix  il  s'appelle  yH^m,géron,feneXy  vieil- 
lard j  Atérin  corrompre,changer  parce  qu'en  cet  âge  il  va  toujours  en  di-  - 
minuant. 

De  foixante  &  dix  jufques  à  la  mort,  il  s'appelle  i<rxaTÔyK^oi ,  efcatcgeroSy  la 
dernière  vicillelle  ;  de  efcatos  dernier  ,  qui  vient  de  efchaîn  finir,  àc  geros 
la  vieillelle  ,  qui  vient  de  erein  corrompre  ,  changer  ,  parce  qu'en  cet  âge 
il  diminue  à  veuc  d'œil  notablement.  Cet  âge  s'appelle  auffi  73^«^nx<|  ,pa- 
rrllx  i  de  para  dehors  ,  &  ilix  l'âge  ,  qui  vient  de  elin  tirer  ,  parce  qu'un 
âçe  attire  l'autre. 

DES        VENTS. 

ARiftote  au  2.  de  fes  Météores  chap.  4.  définit  le  Vent  une  cxhalaifo» 
chaude  &:  feche,  attirée  jufques  à  la  moyenne  région  de  l'air  par  la  for- 
ce,chalcur  &  vertu  des  corps  celefl:es,puis  repoullée  encore  par  la  froideur 
juiques  à  nous  ,  où  elle  eft  meuc  &:  agitée  çà  &c  là  par  la  rencontre  des 
autres  exhalailons  qui  montent  de  côté  &  d'autre  ,  afin  que  l'air  par  le 
mouvement  ne  vienne  à  fe  corrompre. 

Tous  les, Modernes  ,  principalement  les  Pilotes  ,  reconnoiirent  3  2.  Vents  , 
dont  les  uns  font  Cardinaux',  les  autres  Principaux  ,  &  les  autres  font  La- 
téraux, qui  tiennent  le  milieu  entre  les  Principaux. 

Il  y  en  a  quatre  Cardinaux  ,  qui  fouflent  des  quatre  parties  du  monde.  Le 
premier  vient  du  Levant  ,  mais  c'eft  du  Levant  Equinodial  appelle  des 
Grecs  kTSHXiârns  ivços  ,  apelioteSy  dérivé  de  apo  j  de  ,  &  hellos  le  Soleil  , 
parce  qu'il  vient  du  Soleil  Levant.  Il  cil  aulîî  appelle  eurw,  dc€u  bon  ,  Se 
rein  couler  ,  parce  qu'il  eft  fort  doux  &  coule  fort  doucement ,  des  Latins 
Subfvlanus,  des  Mariniers  Efi  ou  Oofty  il  eft  médiocrement  chaud  &:iec. 

Le  fécond  vient  du  Ponant  ,  c'eft  à  diredii,  couchant  ou  Occident  Equîno- 
étial  ,  appelle  des  Grecs  li(f:>^oi,  Zephîros,  zephir,  dérivé  de  zoéix  vie,  de 
pherîn  porter  ,  parce  qu'il  porte  la  vie  ;  auiïi  eft-il  appelle  des  Latins  Fà~ 
■vonîiK  ,  parce'qu'il  favorife  &  entretient  la  vie  de  toutes  choies  ;  des  Ma- 
riniers Ofiejî  :  il  eft  tempéré  en  chaleur  &  humidité,  ordinairement  plu- 
vieux. 

Le  troiiiéme  eft  celuy  du  Midy  ,  appelle  des  Grecs  vîros  ,  Notos  ,  des  Latins 
u^tijler  ,  des  Marir.iers  Sud  :  il  eft  chaud  6c  humide  ,  dérivé  de  riotù  plu- 
vieux ,  parce  qu'il  excite  ordinairement  la  pliiye  i  d'autres  le  dérivent  de 
nofos  maladie ,  à  caufe  qu'il  eft  mal  fain. 

Le  quatrième  vient  du  Septentrion  ,  appelle  des  Grecs  àrja^mlxs  ^purBias, 
dérivé  de  apo  ,  6c  arctos  oms  ,  parce  qu'il  procède  du  Pôle  de  l'Ours ,  qui 
eft  le  Pôle  arcl'que  :  Il  eft  aufli  appelé  Boréal  ,  d.^  boras  manger  ,  parce 
qu'il  excite  l'appétit,  des  Latins  Ac^uiloi  des  Italiens  Traynontane^  des  Ma- 
riniers Nord  ,  h's  François  l'appellent  ordinairement  le  Vent  le  b.z.* ,  le- 
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quel  eft  froid  &:  ^tc  ,  tres-faliitaire  pour  la  fanté  j  il  règne  ordinaireinenr 

Eendant  les  grands  froids.  Septentrion  eft  dérivé  de  Septem,(im  efl  le  nom- 
re  des  Elloiles  de  l'Ours  ,  &  de  Terere  ,  courir  :  parce  qu'elles  courent 
continuellement  à  l'entour  du  Pôle. 

Les  Vents  principaux  font  ceux  qui  tiennent  le  milieu  ,  entre  les  Cardinaux, 
qui  font  aufîi  quatre.  Le  premier  eft  appelle  des  Grecs  veTATSHXicùrviiy  No^ 
tupdictes,  des  Latins  Siroch,  des  Mariniers  Suâefl,  qui  tient  le  milieu  en- 
tre l'Orient  &  le  Midy  :  ce  qui  fait ,  qu'il  participe  des  qualitez  de  l'un 
&  de  l'autre,  étant  chaud  &  humide  i  aufli  eft-il  dérivé  de  netos  le  Vent 
du  Midy,  &  Apeliotes  le  Vent  d'Orient. 

Le  fécond  eft  appelle  de  Grecs  vcrcXv^uos,  Notolybîcos ,  des  Latins  Garbinus 
Garbin ,  des  Mariniers  Sndo'ùejî  j  il  tient  le  milieu  entre  le  Midy  &  l'Oc- 
cident j  pour  cet  effet  il  participe  des  qualitez  de  tous  les  deux  étant  chaud 
&  humide  ,  &  mal  fain.  Ce  mot  eft  compofé  de  notos  le  Vent  de  Midy  a 
&:  lyblcHs  le  Vent  d'Occident  d'hyver. 

I-^  troiiléme  eft  dit  des  Grecs  BegeXvSiKos»  Borolybic9Sy  des  Latins  Magi^lm» 
lis,  des  Mariniers  Nordo'ùeji.  Il  tient  le  milieu  entre  l'Occident  &  le  Sep- 
tentrion, étant  froid,  &:  humide,  &  fort  tempeftueux  j  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  il  arrache  les  arbres  ,  &  découvre  les  maifons  j  dérivé  àç^boreoi  le 
Vent  du  Septentrion,  &  libtcus  le  Vent  d'Occident. 

Le  quariéme  eftrdit  des  Grecs-)6of^^crHX/û)TH^,  Borapeliotss  ,  des  Latins  ,  Gf't- 
cus.  Vent  grec,  des  Mariniers  Nor  défi  }  il  tient  le  milieu  entre  le  Sep- 
tentrion &  l'Orient,  participant  de  leurs  qualitez,  étant  froid  &  fec,  déri- 
vé de  boreasy  le  Vent  de  Septentrion,  &  apeliotes  le  Vent  d'Orient. 

C^uant  aux  Vents  moins  principaux,  qui  font, appeliez  Latéraux  &  Colla- 
téraux ,  qui  font  au  nombre  de  vingt-quatre  j  fçavoir  huit  Latéraux  & 
feize  Collatéraux ,  ils  participent  des  qualitez  des  quatre  Cardinaux  ,  & 
quatre  Principaux,  entre  lefquels  ils  font  conftituez  ,  lefquels  pourtant; 
pour  le  peu  d'ufage  qu'ils  ont ,  feroai  omis  icy. 
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DES  MALADIES  DES   TEVX; 
de  leurs  diferences,4:aufes  ef  fgnes^ 

rdc  la  puifTance  natu- 
relle, qui  efl:  portée 
du  cerveau  à  l'hu- 
meur  cryflalline , 

Pou  raaian  de  la  veuèn  de  l'organe  même  de 
qui  dépend  de  trois]    la  veuë,qui  eft  Ihu- 


chofcs,  r^avoir  z 


Toutes  les  Mala-^ 

dies  des  Yeux   < 

bleflcnt  "^ 


meur  cryftalline, 

àcs  parties  fervan^es 
êc  officieres  du  cer- 
veau ôc  du  cryftal- 
i  lin. 


de  la  puirsâcc  de  mou- 
voir ,  qui  écoule  du 
cerveau  ,  qui  en  eft 
le  principe , 

ou  le  mouvement  qui^<if_s  F«i«ou  Jriftru- 
dépend  auflî  de  trois J 


t  chofcs,  fçavoir, 


mens,  commis  à  fai- 
re le  mouvement , 
qui  fontlcs-mufcles, 


ou  du  corps  de  ftiné  à 
ce  mouvement ,  qui 
;^  eft  l'œil. 
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:^: 


:1; 


M: 


LES   MALADIES    T>  E    La    PV1SS^ANCE 
naturelle  de  yoir ,  qui  ejl  portée  du  Cerveau  au  Cripallin* 


Supprimée  entièrement ,  &c  de  cette  perte  naît  la  maladie  qu'oa 
appelle  en  François  ,  Aveuglement  ,  &  en  Grec  Typhlotes  oa 
Amblujîs  y  dont  les  caufes  font  cy -après. 


Les  Mala- 
<îies  de  la 
puilTance 
naturelle 
de    voir , 
qui    doit 
ertre    por- 
tée   du 
Cerveau 
auCriftal- 
lin  ,   font 
qu'elle 
ibit  , 


ou  diminuée 
quand  elle 
n'ell:  pas  en 
voyée    telle 
qu'elle  doiti 
'ï  d'où  vient 


fQue  les  objets  ne  font  pas  apperceus.  nettement,&; 
clairement  comme  il  fautj6c  c'eft  lors  la  maladie 
qu'on  appelle  ,  diminution  de  veuë  par  empê- 
chement. 


f  l'objet  efl:  trop  pro- 
che de  l'œil  pour 
être    veu , 
r par  le  défaut  des*  | 
circonftances     ' 
de  l'efpace,qui  } 
eft  entre   l'œil  j 
&  l'objet ,  qui     ou     qu'il^ 
font  que  j       éloigné, 

I       la    veue 
,  L.      atteindre. 


} 


eft  trop 
pour  que 
y  puilfe 


ou  qu'on  1 
ne  les  ap-  • 
perçoit     ^ 
point  du 
tout. 


ou  par  le  défaut 
des  circonftan- 
ces du  temps  &^ 
de  l'heure,  qui 
font  que  quel- 
f     que  s -uns 


voyent  de  jour  & 
point  de  nuit ,  & 
leur  maladie  s'ap- 
pelle en  Grec  Ny- 
Qalopia. 


ôc  d'autres  voyent 
mieux  la  nuit  que 
le  Jour  ,  Se  leur 
maladie  s'appelle 
Hemeraccpia. 


B: 
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LES  CAVSES  DE  CjVEVGLEMENTy 

^  de  la  diminution  de  U  Veue^ 

fau  Cerveau,oii  fe  fliit  (  fupprimenr, 

'  une  continuelle  ge,  < 
neration  des  efprits  f 
qu'ils  L°^  diminuent. 


nitiniediatesjco- 
me  l'intem- 
périe, la  dés- 

union,les  tu-->|  aux  efprits  ,  dont  ils V en  diminuent  l'abondance, 

meurs,leshu-<    empêchent  l'abordj  J  en  épaiflillent  la  lubltance, 

J    ,^.J.-^  ^n'ilc  iou    en     anelantillent     ^e 


meurs  étran- 
gères ,  &  les 
vapeurs  qm 
lè  trouvent. 


;mp( 
parce  qulls 


;pai] 
en     apel 
mouvement. 


Les  cau- 
fes  de  l'a-  j 
veugle-  ^ 
ment ,  d<S 
diminu-  - 
tion  de 
veuc  sot 


fdivifent  &  pro-  renderemct,d'oii  vient 
I    duifent     cette  1     la  goutte  fcrene,  dit 
aux  nerfs  r  efpece  d'aveu-  f  en  Grec  Amattrcfis^ 
opti  -     >  glemét ,  qu'on  > 
^  apelle  en  Grec^ 


j    que  s 
L  qu'ils 


I    Jiporrixis' )  ou 
^[,    les  bouchent 


imparfiitement  ,    ôc 
font  la  maladie  ap- 
.  pellée    Symptofs. 


^intérieures ,  comme  le  tempérament ,  &  l'habitude 
du  corps  pituiteufe,  la  vieillelîe,  j_'enfance,  le  le- 


xe  ,  la  continence  ,  &  la  fuppreffion  de  quelque 
évacuation  ordinaire  ,  comme  des  mois  des  fem- 
mes ,  des  hémorroïdes  aux  hommes  ,  &:  autres, 
&c. 


Médiates  ,  qui 
font  toutesles 
caufes   ,    qui  f 

peuvét  doner  ^extericures,un  temps  fombre  (Se  pluvieux,  un  long 
occadon  aux  dormir  ,  principalement  fur  la  terre  ,de  longues 
immédiates  :  I  yeil^eg  ^  Igg  débauches  de  bouche  &  des  femmes, 
elles  font  J  i  \ç.^  pafTions  violentes  ,  les  alimens  grofîiers ,  hu- 
.L  mides,  vaporeux,  6c  qui  nuifent  au  Cerveauj&c. 
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PUBMIBRB     TABLE     DES     MJlArDIES 

de  l'humeur  CryjialUne, 

ftrop  épaiffea  &  de  là  vient  ri'épaifleur  du    fang  qui 
la  maladie  qu'on  appelle  en  \   nourrit  le  cryftallin. 
Grec  Glaucoma,  en  laquelle  i,  ou  de  quelques  humeurs 
il  femble  aux  malades  qu'ils  |   étrangères  qui  l'abreu- 
voyent  à  travers  un  rideauj  [^  vent , 
les  caufes  en  font , 
fen  fa  fub- J  ^^^^  tenue  ,  qui  fait  que  les  fia  fubtilité  du  fang  qui  le 
ftance,quil  objets    ne  paroiirc<it    non^  nourrit, 

plus  figurez    que  dans  de  j  ou  l'attenuité  d'humeurs 
Teau  de  vie ,  ou  autre  difti-  [_  étrangères  qu'il  reçoit, 
lée  y  les  caufes  font 

ou  blelféejors  que  tous  les  n'abord  des  humeurs  acres. 
objets  paroilfent  rompus  J  un  grand  éclat  &  furprife 
&  divifez   :  la  caufede  |    de  lumière, 
^  cette  maladie  eft ,  i,o\i  quelque  coup  ouétreinte. 

qui  excède  le  naturel,lors  ffa  conformation  ,  &C  l'abon- 
la  veuë  n  eft  pas  fi  fidèle,  l  dance  des  humeurs  qui  le 
&  les  objets  paroifsét  çlus*^  bouffifent, 
grands  qu'ils  ne  font  j  les  j  &  l'abondance  de  celles  qui 
Us  caufes  de  ce  mal  font,  ^l'enduifTent  &  l'environnét. 

fqui  eft  fouftraite  par 
I  de  grandes  évacua-- 
Yfadeficatîon,ouamaiO  tions, 

grilfement ,  faute  de  |  par  lâgueur  du  prin- 

«^iit-riViii-/.  J    (-Jpg  ^ 

[  ou  qui  eft  deficative 
ou  moins  nourrif- 
(  faute  qu-'il  ne  faut. 
1  les  erandes   inflam- 
j  "întcrieu-  '^ 

J 


Les   Ma- 
ladies  de 
l'humeur 
cryftalU-  | 
ne,qui  eft"^ 
l'organe 
principal 
de  la  veuë 
ibiit, 


en  fa  qua 
tité  ou  é-i^ 
1  tendue 


ou  qu'il 
eft  moin- 
dre qu'il 
ne    faut , 
lors    les 
objets  pa- 
roilfent 


nourriture 


fon  flétrif- 


matjons  , 

.      I -"      — ;, J  les      larmoyemens 

.  P  ?^^^^\  I  fement  ou    me  i  continuels , 

I  les  caule^  |  aeficcation^  U     débauche  des 

lenfont       paduyméX  ^femmes, 

I  me,lescau-j  [la  vieillelfe,  &c. 

lies  lont  exterieiO  les  grands  exercices, 
res,com-'^  ardeurs  du  Soleil  , 
me  .,   la  veiie  du  feu , 

j  le  climat  de  vent  de 
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i^f^^>^94 


SECONDE   TABLE   DES    MALADIES 

de  l'hpimeur   Cryfialhne. 


tes  Ma- 
ladies    de 
l'humeur  , 
Gryftalli-  ^ 
ne,  qui  eftj 
Torgane 
principal 
de  la  veac 
font  enco- 
re 


reft  trop  applanie,  alors  les  objets  fies  déborde- 
qui  font  à  côté  ne   font  point      mes  fubits 
apperceus,mais  feulement  ceux 
qui  font  devant  ,  &  en  ligne 
droite 


d'humeurs 


r   en  |fa 


-fa  figure^  ^^  ^^^^  ronde,  en  ce  cas  il  tourne 
I  aifément  çà  &  là,  &  la  veuë  en 
I  cft  tantôt  embarrailée,&  qucl- 
!  quefois  abolie,  les  caufes  de 
\^   toutes  deux  font 


les  grands 
éclats  de 
clarté  , 


les  contu  - 
'  fions  &  les' 
l^coups. 


qualité^  fatranfparence  &  netteté  font  ternie*  , 
quand  j 

fa  furface  eft  inégale  &  raboteufe,  lors  on  vold  les  objets 

confus  &  inégaux,  comme  dans  un  miroir  grumeleux  56: 

mal-poly.. 


^^   ^    Xlors  les  objets  paroilTent  doubles,. 

^^"P  ^^'^  rdéplacent'oulu- 

j  "intérieure  s,       xcnt  , 
comme  les 

convulfiôs  "^  ou  l'étonnent  : 
muf-  <  tant    qu'il     le 
es  mo-   J  delVeche     & 
teurs    de     |  flétrit  ^  plus 
l'œil,quile  I  d'un  côte  que" 
Vi  d'autre. 


à  droit,  &  fcctte  mala- 
en  fa  fi-      \q^^  qj^  j.^^  \  ^ie  s'appel- 
tuationi    void  point     le  en  Grec  ^    des 
^^i  *^^J  à  gauche,    ^^^   Strahifmvs,<    de: 
^     ^  J  c^eft  à  direJ   '"- 

à  gauche  ,&  J  biglement, 
lors  on  ne  [  les    caufes 
void  po  int  U  en  font 
\^k  droit - 


extérieures,  f  plénitude  a- 
commeune^ 
V  grande        Vinaniîbn»- 


Ëm^MMU^M' 


:sé: 


■Mmmmmmmm^; 


lES    C^iJLAVIES*I)ES    P  A  RTI E  S  0  F  F IC  l  E  R  E  S, 

^  ferventes  âti  Cerveau  é"  au  Criftdlim. 


Les  Ma- 
ladies des 
parties 
officieres, 
&  fervan- 
tes  du  cer- 
veau   & 
du  criftal- 
lin  ,   Tonr 
cxterieu-  J 
res    aux  "^ 
paupières 
ou    aux 
cils,&  in- 
térieures , 
aux    hu- 
meurs, ou 
aux  tuni- 
cjucs  i  les 
humeurs 
font 


fvltréej 
qui  a 
(kux 
fon-   -^ 
6tiôs,< 

fca-   J 

» 

voir 
de 


rnourru'  '' 

le   cri 

ftallin 


elles 
ffont 
r'de  re- 
calées 


l 


l'em- 
braller 
&  con- 
tenir 


fqui  n'ét  ny  fi  pure  ny  fi  bone  qu'el- 
P^*^     (   le  doit   ,  par  ce  que  le  fang  cfl: 
^''•"^^1    groflierjtrouble  &  nébuleux, 
"^      j  ou  qui  n'eft  pas  Tuffifante  ,  &  lors 
"°^^'j   le  criftalUn  le  flctvit&  s'amaigrit, 

I  ritu-  I   \^^  eiprits  fe  dillipent  ,  &  Taveu- 

^  re  ,     ^  glement  fuit  : 

-^  par     difproportlon  fl'abondance  du  Cing 

d'ctenduc,lors  qu'il  I    ou  des  humeurs  qui 

eftfi larges: grand,!  no™lïent  le  cri- 

ou  il  petit  qu'il  cou-<   ^taihn  , 

vre   trop  ou    trop-"  ^^  conformation  na- 

peu  le  cHftallinj  les  1  1''^^%^      ^ 

caufes  en  font  •  ^^"^  "^'^^'^^.^^  ''T': 

V  riture  oc  a  étendue, 

fde  feparer  l'humeur  criftalline  de  la  membrane  uvée, 

d'arroufer  le  criftallin  &  le  rafraîchir  ,  en  forte  qu'il  ne  fe  def- 

fcche  pas,  de  ne  s'échauffe  pas  par  fon  adtion  continuelle, 

fen  tout ,  ôc  lors  elle  fouffre  la 

frrop    é-.l    catarade  par  le  mélange  des 

d'empé-  paille  ,   J    humeurs  ou  vapeurs  conden- 


L 


cher 
que  la 
lumière 
n'abor- 
de im- 


aqueu- 
fe  qui 
atroisl'E^^"^^- 
fon-  <  lemenc 
le  cri- 


^ios, 

fça- 

Lvoir 


en  fa 

fubftâ 


ou  trop 
,,  déliée 
i  en   tout 

ce,quii«^^ 
eft 


ftallin 
&    auffi 
pour  fa- 
voriier 
fon  en- 
trée ,  en 
ce  cas  il 
'  peut  é- 
j  tre  ma- 
Llade 


A 


par- 
tie ,  & 
lors  c'ét 
éblouif- 


ou  en 
par- 
tie 


Jement,(^^  'ce 


fées  ,   ou  bien  elle  ne  peut 
fouffrir  la  lumière  , 

fen  toute  la  prunelle,  & 
c'ét  encore  cataraéle. 
en   fon    centre  ,  lors 
les    objets    paroilfent 
troiiez , 
en  diveri'es  parties,  lors 
les  efpeces  fout  rom- 
l  pues, 
fon  étendue  ou  abondance ,  ^qui  peut   s'aug- 
menter &c  diminuer , 

"s'il  s'obfcurcit  ôc  perd  fa  tranfparence ,  il 
ne  donne  plus  d'entrée  aux  elpeces    ,  ny 
couleurs ,    &  on  rie  void  pas  les  petites 
JF'^)--  ^      chofes  ,   parce  que   l'humeur  aqueuié  cil 
^'■^  »  1     épaiffe  ou  fombre  , 

'"'^^  I  S'il  eft  d'une  autre  couleur  qu'il  ne  doit, 
l  lors  il  peint  les  objets  de  cette  couleur. 
"-  DES 


en 


en  fi 
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DES  MEMBRANES  DE   VOElC. 


Les  mem- 
branes  dc<( 
l'œil    foqcJ 
quatre 


p'Arachnoïnc ,  dont  la  fondion  efl  de  fe parer  le  criilal- 
lin  d'avec  l'humeur  aqueufe. 


Tenveloper  i'hiimeura-  f 

queufe  ,  de  peur  qu'il    Elle  peut  patiren 

ne  s'épanche,  toutes    Tes  fon- 

rUvée  qui  a  '  .  ,  ,    ,,        clions  ,  mais  les 

quatre fonJ  ^^P^^^^  ^^  ^H-^^"^'"^  P^^^^    confidera- 

élians/ça-J    vec  leçryllallm,       j  blés  de  Tes  ma- 

voif  fortifier  la  cernée  ,       1  ^^^^^^  ^«"^  en  la 

I  prunelle, 
ailèmbler  les  couleurs  L 
^  par  la  couleur  bleue. 


Y  centenir l'humeur  aquenfe^de  peur  qu'elle 
la    cornée  ,  '     ne  coule  6c  s'épanche , 
dont  les  offi.> 
ces  font  de  \  empêcher  que  l'air  extérieur  n'altère  les 

V.  humeurs,  ôc  ble ITe  le  cryftallin, 


la  conjondive ,  dont  les  devoirs  font  de  couvrir  le  de/"- 
L  lus  de  i'œil,  ^  le  garantir  des  injures  extérieures. 


LLl 
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tRlMIBRB     TABLE     DES     M  JL  AT)IES 
des  Membranes  de  i*Oeil 


^9  "■ 


'l'arach- 
noïde , 
font 


Les  ma- 
ladies des 
membra- 
nes    de 
l'œil  en 


l'uve'e  5 
font 

quand  le 
trou  de 
la     pru- 
I  nelle  fe 
{^trouve 


flors  qu'elle  fe  rompt,  ôc  fouffre  cette  fies  grades  fecout- 
maladie  qu'on  appelle  en  Grec   Rî    i     Ccsj 
xùyCn  François,  fraélure  de  l'arach-  |  les  contufions  , 
noïde  ,  par  laquelle  le  cryftallin  &.^  les  humeurs  cor- 
l'humeur  aqueufe  fe  mellent  &   fe  j    ro/îveSj 
confondent ,  il  n'en  faut  point  cher-  !  les  inftrumens  fai- 
cher  d'autres  caufes  que  r     fans  playes. 

fies  caufes  en  font 

j  les  humeurs  grof- 

de  palfage aux ef-J  confondent,        |  fieres  ,    ou    va- 

prits  ny  à  la  lu-  f  les  objets  paroif- "^  peurs,  collées,  & 

miere,  en  ce  cas  la  j   fent     couverts   !  attachées  à  cette 

i,  veuë  V.  d'un  rideau  ,       '^membrane. 


lors  qu'elle  s'épaif-  Ts'obfcurcît  , 
iit,&  ne  donne  pas  |  les  efpeces  fe 


ftrop  petit,  Ôc  fnatnrel ,  &  lors  tant  s'en  _,  , 

'  •  faut  qu'il  nuife  à  la  veuë,  ^^^    relaxation 

qu'il  la  rend  meilleure.        ^^     l  humeur 


lors  arrive 
cette  maladie 
qu'on  apelle 


-J „^ acquis  ,  lors  fi  il  eft  trop 

phthifie  ,  ou^  ferré  il  nuit  àlaveuc,tant 


biê  celle  qu  ô 
appelle  étrc- 
cilfemêt,  qui 
eft  ou 


par  luy-meme  ,  que  par 
les  maladies  qui  le  uii- 
vent,  les  caufes  en  font. 


aqueufe. 
^  la  difette  d'ef- 
prits  , 

les  fluxions  , 
l'yvrognerie.- 


trop  grand  ,  &  lors  fe  A'excelïïve  humidité  de  l'oeil , 
fait  la  maladie  appel-    la  fecherelfe  de  l'uvée  ,  qui  la  fait 
lée  Midriajis  ou  Pla-      recoquiller  &  retirer  , 
tycoria  en  Grec,dila- .  l'intempérie' pituiteufe  du  cerveau, 
ration  en  François  >  .  la  propre  difpofition  de  l'ceil,com- 
les    caufes  en    font  1  me  la  noirceur, 
médiates  ,  immedia-  *  les  contufions ,  blelfures  ,  playes> 
tes  5   internes  ,    ou  j  &c» 
externes ,  par  ** 

trop  mal  fitué  ,  lors  qu'il  ne  répond  pas  au  cryftallin  en 
droite  ligne  ,  qu'il  n'eft  pas  roud  y  iTiais  barlong  3  ou  dc- 
it.  figuré  en  autre  manière. 


SECONDE     TABLE    DES     M  J  L  A  *D  l  B  S 

des  Membranes  de  l'Oeil. 


4P 


i 


r     en  fa 
fubftâ- 
<:e,  lors 
qu'elJe 


r^'épaifïîr,  &  rîntcrncs ,  à  fçavoir   les  humeuM 
s'enyvrc     i  grofîîeres.abôdantes  ôivirqueufcs, 
j  externes  ,  tout  ce  qui  peut  caufer 
;  I     fluxion  ,  &  humedter  cxtraordi- 
[     nairement  cette  membrane. 


d'humidi- 
té par  des 


eau 


fes 


fk  Cor- 

!  née,      . 
font 


Les  ma- 
ladies des 
membra- 
nes de 
l'œil  en 


run  âge  de'crepit, 
fe  defieche  &  fe  ride  ,  lors  elle  j  travail  exceflif, 
foufFre  une  maladie  ,  appel-  '  douleur  de  tête 
lée  KyfeJJîs  en  Grec  ,  &  ce  *>     invétérée, 
par  ces  caufes  :  I  inflammation 

V.    exceflive , 

rs'endurcit,&  fait  par  une  fpar  l'ufage  desmedica- 
maladie  qui  n'a  point  J  mes  trop  rafraichif- 
de  nom,&  ce  principa-  i  fans ,  comme  de  To- 
lement  j  ^^    pium,6c  autres,&c. 

en  fa      qu'elle  reçoit  des  couleurs  étrangères 

trâfpa- 

rance,  ^  ou  qu'elle  eft  couverte  Cd'une  cicatrice  rcftce  de 
^lors  I  par  une  taye  ,  ou  ta-  1  la  guerifon  d'un  ulcc- 
I  che  blanche  appellée  1  re  , 
J  Albugç, c\m  couvre la.^  d'une  pituite  endurcie  & 
I  cornée  devant  lapu-1  torréfiée  de  (Tu  s  ou  dc- 
V.  pille,  &  ce  à  caufe      ^   dans  fes  pelailles. 


ri'étonnemcnt  &  légère  inflammation, produite  par  les  cau- 
fes externes  en  Grec  TAraxïs, 


la  Co-  I  ^'^''^^^^^'^^   ^    grande    in-  fjointc  arec  quelque  humidi- 


jon6ti-«^ 
vcjfont  1 


flammation  ,   venant  de  {      té,  &  s'appelle  oph^halmic 
caufes  internes     appel- J     fnnple, 
lées  en  Grecs  Ophthal-  \  ou  avec  une  grande  fecheref- 
rnidi  ophthalmie ,  qui  fe  j     fe  ,  &   s'appelle  en  Grec 
rencontre  (_    Xyrofhthalmia. 

LLl    ij 


45^ 


ç^Ê'S't     ff^fv»     ^^     ^'^     <r/n-\«     C7CV5     «r/S^     c^*\^  ^ 


j^ 


L  £  S  éMALtdDISS    dv     MOV^EMENT 

de    l'OeiU 


fabolic,  ou  fufpenduc  pour  un  temps  dans  les  fi^es 
apoplexiesjlethargies,  &:  autres  aiïbnpiiremens,  \ 
dans  le  principe  ^^ 

de  la  faculté  de  f  dépravée  dans  les  convulfions,  &:  paralyfies,défail-     'V 
voir  qui  écoule  >•  lance,  &:c^  ^ 

du  cerveau,  &:  ^ 
peut  être  1  diminuée  dans  la  difette  d'efprits  ,  arrivée  par  ina- 

I    nition,  évacuation  excefîîve  ,  vieilleire  ,  froideur, 

L  ou  foibleH'e  du  cerveau,  &c. 


dans  les  in- 
ftrumens&  , 
Lesmala-  ,   relforts  de--^ 
dies  du     '   fti^^^z    au  -J 
mouve-     ^mouvement.; 


ment    de  J  del'œil,qui 
l'œil  font,  '  ^ont 


"les  nerfs  qui    ^paralyfie, 
peuvent  fouf-<  obftrudion  3. 
frir ,  Cplaye, 

r  naturelle 

r         ,  ^      I    Jppos  3 

j  convulfion  \    . 

\^  acquife. 


appellée 


ou 


les  mufcles  qui^  folblelfe  ,  par  -maigreur  ,  ou  paraly-- 
I  peuvent  fouf-<    ^^  , 

I  playe  ,  contufion  ,  &c   même  rupture 
.L  entière  , 


dans  Te  corps  de  ffi  gros  par  coiiformation  ou  inflammation  ,  qu'il 
Toeil  ,  qui  eft  (    ne  puilfe  tourner  dans  l'orbite, 
fujet  au  mou-  ' 


,  ou  epan- 
es  en  le  re- 


vement ,  &  de- 1  û  petit  par  maigreur  ou  conformation 
ftiné  pour  être  J      chement  des  humeurs  ,  que  les  mufcLo  ^..  x.  ..- 
meu  ,  qui  peut  |    tirant  à  leur  principe  pour  le  mouvoir,-ne  faileuL 
ccre  î^  ^oiiud'eifetàcaufedela-petiteiïe; 
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..    TJBLE    DES  MALADIES  DES    OREILLES 
contenmt  leurs  différentes  efpcces  &  cmfes. 


f  dans  le  /*  intcrape  r ie  de 
dans  le  cerveau  j  toute  cfpece, 
princi-       par  "l  playe  , 

P^  î  ou  Q  tumeur, 

cours  ^  fintemperie    de 

toute    efpece 


finte-  1 
rieu-  g/ 
res,& 
qui 
font 


(que   les 
Ions  (ab- 
folumêt 
parlant) 
(oient 
)uys  j  il 
cela  n'ctj 
on  fouf- 
Fre  ui-je 

Pour  IV  P^^^^^^;^ 
dion   de  1  TP^f'f 
l'ouve       I  ^'''^''l  > 
quatre     1^^^^  ^ 
chofes     j 
font  ne- 
ce  (faire s, 
fç.ivoir  } 


le 

de  la  fa- 
culté 
d'oiiir  . 
qui 
fouffre 


î 

iten 

tOUL-     -         _, 
^"M    ua       <l entière, 

nerf^  dion,  j)  ^^.^^^^ 

^P^^      compreffion     par 


dansl'or- 
£^ane  qui 
eft   To- 

,'  reiUe   ôc 

1  peut 

\^fouffrir 


comprefllon  par 
vents  ou  autre 
matière. 


'intempérie  de  toute  ef- 
pece , 

playe  par  toutes  les  par- 
ties ,  comme  dans  les 
olfeletSjle  tambour,&c. 


obftru- 
6l;on 


f  des  humeurs  ,- 
\  des    corps 
l  entière,  j   étranges  , 
I  ou  im-  i  un  cal  ou  du- 
j  parfai-    |    reté  excelll- 
'\jc  par  (,ve. 


extérieures  &  médiates,  qui  font  un  air  des 
marets  ,  un  vent  de  midy,  la  vieillelfe,  la 
furprife,&les  grands  éclats  de  brair,quel- 
que  corps  étrange  venu  de  dehors  ,  l'o- 
pium ,  la  vapeur  de  l'arfenic  ,  le  parfum, 
&  la  fridion  d'argent  vif ,  la  fupprelfion 
d'évacuation  bilieufe  ,  ou  mélancolique  ^ 
&c. 


que  les  fons  (oient  commodément  ouys  dans  une  'diftance  convenable 
&  un  bruit  ou  force  tempérée ,  cette  proportion  iV ayant  pas  lieu  , 
j    on  fouftre  cette  maladie  appellce  en  Grec  ùaricoia  ,  &:  en  François 

r  dureté  d'ouye. 

'*"  •  L  Ll   iij 
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BB' 


M^ 


i^A   ipA  init 

■^^C^    «â^&w  *mA£*   , 


mm^mm-'^: 


^M 


SECONDE     TABLE     DES     MALADIES    DES 

Oreilles  y  contenant  leurs  àtjferenceSy  efpeces  é"  caufes. 

ries 


refientiel- 
les  ôc  pro- 
pres  à    la 


partie  ,  ou.^  de 
lympathi- 
ques  & 


Suite 

des 

cliofes 

necel- 

faires 

pour 

l'adliô 

de        t^ 

Toùie 

fca- 

voir 


"que  l'on  n'é- 
tende que  les 
fons  qui  vien- 
nent   du    de- 
hors ,  &  font  I  venants 
aportez  par     i  d'ailleurs 
l'air  exte-       ) 
rieur  ,  autre-  1 
ment  oufouf"-*^ 
fre  les  mala- 
dies    appel- 
lées  Echo  , 
bourdonne- 
ment ,  fitîle- 
raent  ou  tin- 
tement des 

oreilles  ,  qui  |  periodi- 
>  font  Cques 


eau- 
fes 


tou- 
tes 
font 


\  interieu-  ("grande  abonda nce,&  lors 
rcs  &  im-  |  ces  maladies  font  con- 
mediates,  I     tinu'cs, 

ou 
j  en  petite  quantitCj&  lors 
I  elles    ne    font    fenfibles 
l'oUic 


anciennes. 


récentes, 

continuel- 
les , 


qu'on  ,oye 
les    fons  fans 
confufion , 
trouble  ,   ny 
douleur ,  au- 
trement on 
fouffre  |la 
maladie  ap- 
pellée  des 
Grecs     Otal- 
gia  5  qui  peut 
Lècre, 


rintcrieu-  "1 
re, 

extérieu- 
re , 

avec  ,  ou 
fans  dé- 
man- 
geai- 
fon  , 

continue, 
periodi- 

^^  que, 


les 
\  caii- 
v,fes 
de 
tou- 
tes 
font 


},  comme     j 
les   vents 
&  les  va- 
peurs   en  I  qu'a  ceux  qui  ont 
Lfine  &c  fubtile  , 


extérieures  ôc  mediates,commela  plé- 
nitude de  l'eftomac,  ou  de  la  tète  par 
caufes  externes   ,    les  indiseftions, 
par  iaignee,purgation  ou  autrement, 
cruditez, coups  à  la  tête  ,  inanition, 
application    de    remèdes   injurieux 
aux  oreilles,  comme  de  foulfre  ,  ar- 
gent vifj&c.  les  medicamens  aftrin- 
gens  &c  le  bain  trop  fréquent  en  la 
riviere,&c. 

inte-     finflammation , 
rieu-    I  tumeur  , 

res  &  f  abondance  d'humeurs  &c  va- 
imme-*(  peurs,  de  quelle  qualité  qu'el- 
diates,  j  les  puilfent  être  ,  chaudes  , 
com-  j  froides.  Sec.  &  toutes  les  ma- 
^^ladies  cy -devant  énoncées. 


me 

i  exté- 
rieu- 
res & 
mé- 
dia- 
tes, 

I  com- 

I  me 


l 


fie  froid  extérieur  en  voyageât, 
l'eau  froide  dans  l'oreille  , 
la  chaleur  en  fondant  les  hu- 

I      meurs , 

5  les  perce-oreilles, &  autres  pe- 
tits animaux  ôc  corps  étran- 
iges  ,  comme  cailloux  ,  che- 
veux, ôcc. 

I  medicamens    acres, 

1  faletez  &c  immôdices  amalfées 

Cen  l'oreille  par  parefle,6cc. 
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TABLE     DES     CAVSES     Tf  E     L'I  MTV  I S  S  A  NC  E 

des  hommes. 
'le  dc'Faut  de  fl'intêpc-  fpar  la  vieille/Te  , 
la  puiirance  \  rie  ffoi-  '  les   grandes    évacuations  naturel- 
dâs  fa  four- J  de  &  Çz-S    les  ou  artificielles, 
ce  ,  à  caufe  I  che  en     t  les  grandes  inanitions ,   par  j-unes, 
de  I  général,  Labftinences,&c. 

rindifpofi     ^Toute  autre  forte  de  maladie. 


Les 

caufes 
de 

l/im- 
puif- 
lance 
des 
hom- 
mes 
font 


externes 
&     mé- 
diates, qii 
Lfonc 


tion  de  l'or- 
gane  &par- 
ties  fervan- 


la  mauvaifc  conformation  du  membre  viril 
qui  eft  trop  gros,  petit ,  court ,  mal-perce', 
tortu,  &c. 


fînternes 
&  im- 
médiates. 


jtesà  lage-<les   tefticules  intempercz  ,  meurtris,  bleifcz, 
neration,      [  l'impuiffance  débander  alfez  fort  ,  pour  l'in- 


\  comme         l.    tromilîion  dans  le  contrez. 


les  dé- 
fauts 


•^ 


qui  n'abonde  pas  alfez  pour  moiiillcr  &  fournir  à  U 

conception  ce  qu'il  faut  , 
qui  n'eft  pas  allez  chargée  d'efprits  pour  faire  bâdcr 

&  3aillir,,côme  aux  perfonnes  replcttes  &  froides. 


r^  ;;  'i  qui  n'eft  pas  alfez  cuite  pour  porter  l'efprit  de  c^ene- 
7  ^  ration  dans  la  conception, corne  a  ceux  qui  voyent 
■  *-^*  trop  de  femmes,  ou  ont  la  chaudepilfe, 

I  qui  eft  fi  froide,  qu'elle  ne  pique   ni  ne  chatouille, 
V.     &  s'en  va  fans  fentiment  ni  tenfîon. 
\^toutes  les  difpofitions  fufditcs  enfemble, 

■"la  froideur  de  l'air  &  du  climat,  qui  empcclie  l'abord  des  ef- 
prits  aux  parties  de  la  génération,^  y  produit  une  manière 
de  paralyfie , 
l'excès  de  la  chaleur  qui  amollit  ces  parties  ,  affoiblit  tout  le 

corps,  divife  les  efprits,  comme  le  vent  de  Midy. 
quelque  coup,  cheute  ou  froilTement  des  parties  nobles  ,  & 

fpccialement  celles  de  la  génération  , 
un  coup  donné  aux  flancs  dans  le  tems  du  congrez  , 
les  grands  exercices  du  corps,comme  la  chalfc,lapaulmc,&:c. 

^  la  honte  , 
les  grandes  agitations  d'efprit  ,  comm:  <  l'ardeur  de  l'amour, 

via  crainte. 
les  alimens  trop  rafraichilfans  &  délicats ,  les  jeunes,  aufteri- 

tez,  8<.c. 
les  medicamens  de  même  qualité,comme  la  nicmc,  &c, 
les  bains  frequens, 
les  fortilcgcs  «!?c  charmes  , 
Jcs  intempéries  du  cerveau,  de  l'cflonucdcs  içinSjS<ç^ 


I 


►Ai 


5^^  ^  ^  '^  ^  ^  ^.  ^  ^  ^  ; 


TABLE      'DES    SIGNES    DE  L^I  M  PV  IS  S  A  n  C  E 

des  hommes. 


les  injures  &  caufes  extérieures  fe  découvrent  par  la  pro- 
pre confeffion  du  malade,  &  le  témoignage  de  ceux  qui 
le  voyent  &  le  pratiquent  , 

les   caufes  intérieures  fe  déclarent   d'elles-mêmes  ;  par 
I     exemple  file  membre  viril  efl:  mol  &:  inanimé  ,    on  le 
^P  f  connoit ,  en  ce  c^ue  ny  par  aes  1-omcncations  chaudes  ,  ny 

,      '      r"  par  l'attouchement  des  femmes  il  ne  bande  point , 

itratii-s,    fi  la  femencc  eft  froide  &  abondante  j  elle  coule  fans  ban- 
der,ny  fentir  de  plaiiîr  , 

fîle  mal  vient  des  tefticules,on  en  trouvera  les  fi2;nes  dans 


Les  fi- 

gnesd  e  i 
Pi  m  -  -^ 
puidan-*^ 
ce  des  -| 
hommes 
font 


&i 


l'Ars  parva  de  Galien  , 

il  la  femence  défaut,  on  n'eft  pas  tenté  du  congrez  ,  on  le 
void  aux  perfonnes  trop  replettes,  ou  trop  exténuées,  pà- 
\^  les  &  cranfies  , 

f  l'impuilTance  qui  vient  de   la  petiteife  du  membre  aux 
perionnes  d'âge,  eft  incurable  , 

ceux  qui  voyent  plufîeurs  femmes  engendrent  rarement 
ou  s'ils  engendrent ,  ce  font  des  cnfans  foibles  &  langou- 
reux 5 

la  barrure  des  veines  derrière  les  oreilles  produit  l'impuii- 
fance  ,  quoy  qu'on  puilfe  quelquefois  les  ouvrir  fans  ce 
^  danger, 

progno- 1  igg  maigres  font  plus  vigoureux  au  jeu  d'amour  ,  &  plus 
Itics  ,    j     propres  à  la  génération  que  les  gras  &  replets , 

les  enfans,  les  vieillards  décrépits  ,  les  yvrognes  6c  valetu- 
dinau-es,  n'engendrent  que  point  ou  peu  , 

ceux  qui  pilfent  fouvent  font  lâches  au  congrez  , 

l'impuiirance   n'eft  jamais  de  foy  une  maladie  dangereufc 

ny  mortelle  >   fi  ce  n'eft  à  la  propagation  6c  confervation 

L  de  l'efpece. 

^  TABLE 


^i7 

TABLE  DES    CAVSES    •PE    LA     STEKlLltE' 

des  femmes. 

'd'une  mauvai-  ^froide    , 
fc    conftitu-N  chaude  jjavcc  >  OU  fans  matie- 
tion       pour*y  humide,  ire. 
être  trop      \  feche  , 

f étroit  , 

\  ferré  >  clos  i 


fia  matri-^d'une  mauvaife  confor-  f  colé  , 
mation,  pour  avoir  l'o- C^ortu  , 


ce ,  qui 
eft 


riftce  trop 


^^renverfé. 


tes 


Les  cau- 
ses de  la 
fterilité 
Àts  fem- 
mes font 


ou  qu'il  fouffrc  divifion  r  playes  , 
en  fon  corps  ÔC  conti-<  tumeurs, 
nuité,par  V,  ulcères. 

fchaude , 

<■..-•,■        <.  '  froide ,  ' 

mterieu-.ufemcn^rj^^^^jj^^ 

aans^cequieftjc^^t^,^ 

^  tî^op  1  mal  conditionéc , 

\pc  en  trop  petite  quantité. 

le  fang  menftruaUqui  peut  pécher  \  ^^  J^[.[^'^  ' 

^  tout  le  corps,  ftrop  gralTe  &  repîettc , 

f  il  la  femme  J  trop  exténuée  ,  mince  ,  petite,  étroitc,dé» 

•^  ;      cû:  I  P"is  les  lombes  jufques  aux  hanches  , 

(.ou  a  le  fein  trop  petit, 
"une  conftitution  injurieufe  de  l'air  &  du  tcms  » 
un  excès  de  travail  ou  d'oifiveté  , 
un  congrez  trop  rare  ou  trop  fréquent , 
une  manière  de  congrez  mal  propre  &  non  naturelle  > 
.  une  mauvaife  &  antipathique  nourriture,  comme  la  mente, 
extcrieu- r  l'ache  ,  tous  les  acides ,  &  tout  ce  qui  dii-C(^ement ,  ou  in- 
lrcs>         ,  diredement  tarit  la  femencc  , 
les  débauches  d'eau  ou  de  vin  , 
J  les  agitations  violentes  d'efprit,côme  la  crainte,lc  chagrin, 
Lia  colère  ,  la  jaloufic ,  &  la  trop  grande  ardeur  d'amour. 

M  M  ra 


mmm^^: 


MBiM:^^^' 


TABLE      ^^S    SIGNES    VE  LA   STERI LITE' 

des  femmes. 

f  la  chaleur  ôc  fechereire  de  tout  le  corps  ,  la  petite 
quantité  &  acreté  du  fang  menflrual  ,  la  grnnde  lu- 
bricité 6c  infatiabilité  du  congrez  ,  font  les  lignes  de- 
l'ardeur  de  la  matrice. 


le  (ang  menflrual  fcreux  ,  Se  en  petite  quantité, la  pâ- 
leur du  vifage  ,  la  nonchalance  du  corps ,  la  froideur 
fdia'nioftics,  i  aduelle  des  parties  génitales  ,  Tavcrilon  des   hom^ 

qui  decou-  |  "''^^  »  ^  ^^  régime  rafraîchiiî'ant ,  acculent  la  matri- 

vrentfaçre--\  ce  de  froideur: 

fence  <S<:  fes  > 

caulesj  par^  L'abondance  &  fluidité  des  mois  témoigne  l'humidi- 
exempie        |     ^^  ^  comme  les  circonftances  contraires ,  la  feche- 
reire : 


Les  fignes  ' 
de  la  fteri- 
litédesfem- 
mes  font 


} 


Les  fignes  de  lamauvaife  conformation  fontjlacheu- 
te  de  la  matrice  ,  la  pente  d'un  côté  ou  d'autre  ,  ôc 
Cl  l'odeurjou  goût,  des  parfums  &  pelFaires  fe  porte 
au  nez  &:  à  la  bouche. 

Il  n'eft  pasmal-aifé  de  connoître  les  blelTeures  par  les 
playes ,  les  tumeurs, les  ulcères  ,  &c. 

l'habitude  du  corps  paroîtaux  yeux  de  tout  k  monde^ 

l'aveu  de  la  malade  ,  &  l'application  du  Médecin  dé- 
{couvrent  les caufes  extérieures  y 

fL^s  femmes  fteriles  font  d'ordinaire  valetudinairesj& 

1      pourtant  vieilliirent  fort  tard  ,  &  mêmes  paroillent 
prei'quc  toujours  jeunes. 

(  proc^noflics   >L^  fterilité  qui  vient  de  la  naiiTance  e(l  pour  le  plus 
^  j    fou  vent  incurable. 

ILa  fterilité  procurée  par  des  ulcères, eft  tres-mal  aiféc 
,  à  guérir. 
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■M: 


■MM. 


TABLE    DES     DIFFERENCES 

des  hernies. 

ric  nombril  en  l'exomphalc , 

rdcs  parties  qui -^  l'aine  au  biibonocelc,  qui  cft  l'hernie  incomplettc, 
I      les  louftrent,  <,  ^ 

qui  font  J 

I  les  bourfes  en  Penterocele  ,  qui  eft  rhernic  com- 
I  plette  du  boyau  ,  &:  en  l'epiplocele  ,  qui  eft  la 
li     defcente  de  i'epiploon. 


ries    diffe 
rences 
hernies 
tirent 


de  la  pai^tie  dé-f^e  boyau ,  d'où  vient  renterocelc  ,  ou  defccmc   d€ 
placée  qui  les)    boyau  , 
™"'     caufe,  quieft) 

?^   ^S'  L  ^l'epiploon  ou  cocffc  ,  d'où  vient  l'epiplocelc. 

les  le  f  ^ 

C  de  l'eau  ou  ferofité  ,  &  lors  c'eft  l'hydrocele , 

des  vents ,  &  c'eft  la  pneumatocele  ,  une  cluir  ba-. 
veufe  qui  fait  la  farcocele  , 
de  la  diverfité 
des -autres  ma-  i  ^^^  varice  ,  le  Kirfoceie  , 


tieres  qui  les^J 

rempUlFent ,    f 
V.   quilont  «^ 


'ces  mêmes  fe  mêlent  quelquefois  enfcmble  ,  ôc 
font  l'enterocpiplocele  ,  qui  eft  de  la  cocffe  ,  3c 
du  boyau  ,  Thydroenterocele  ,  les    eaux  avec  le 
boyau  , 


l'hydrofarcocele ,  les  eaux  avec  une  chair  baveufe, 

il  y  a  une  hernie  obfervée  dans  la  pratique  ,  qu'où 
^  peut  appeller  fpermatoccle  ou  feminalc , 


M  M  m    ij 


inter- 
nes , 


4^0 

TABLE      DES     CAVSES     DES     HERT^IES, 

,  ^une  tOLix  laborieufe    Se  importune  , 

I  ante-  Cl'abondance  d'humidité  ,  qui  relâche  le  peritoi- 
I  cedcn-J  ^^  ^  [^  rupture  ou  playe  du  même  péritoine  , 
^tes.  » 

con-  ^^'"^  ^'^^^^  compreflîon  du  boyau  Se  de  la  co'cfFe  , 
ioin-  \^^  prefence  de  toutes  les  parties  Si.  matières  ,  qui 
tes  ,  1  ^^^^  ^^^  hernies  , 

la  rétention  de  l'haleine  > 
un  cry  violent , 
une  cheute , 
un  grand  coup  , 
fauter  Se  courir  , 
exter-Ma  fecoufTe  d'un  carofle  ,  chariot  ou  charettc  , 
Incs  ^Jun  effort  à  jetter  des  pierres  ,  à  joiier  au  ballon  5 

(porter  de  pefants  ^rdeaux  , 
boire  de  Thuile,  Se  de  chofes  grailès  , 


"commu 
nés  pref- 
que  à 
toutes , 
Se   font 


Les 

cau- 
fesde 
tou- 
tes 
her- 
nies 
font , 


-l 


} 


.  voir  trop  fouvent  les  femmes. 

«?  les  caufcs  de  l'epiplocele  &   enterocele  viennent  d'hêtre  de'dui- 

Ites,  excepte'  que  jamais  le  péritoine  ne  fe  romp  pour  les  def- 
centes  de  la  codffc  ,  mais  s'élargit  feulement  ,  parce  que  la 
cocffe  eft  attachée  au  fond  de  l'ellomac  ,  Se  à  l'épine  du  dos  , 

les    fcachées  ou  in- Çl'abondance  de   ferofité  dans  les  reins  > 
,    4IC  dérèglement  du  foye  ou  de  la  ratte  , 


cau- 


particu-    dro 

1: ^     '    ^«1. 


licres  a  î  »-cic 
chaque/  font 
efo 


terieures 

les  de  1  manifeftes ,  ou  Tun  coup  ,  froilfement  5  ou  fradure  des 
,  ^~  I      exterieu-     ?    vailfeaux  fpermatiques , 
Il   S 


ccle ,        f-o; 


extérieu- 
res  ,  ^1 


m 


\  ou  autre  épanchemêt  de  fang  qui  fe  rc- 
(^fout  en  eair,par  la  foibUlfe  de  la  partie . 


^  eipecej,  j  le  phyfocele  ,  ou  pneumatocelc  a  a  les  mêmes  caufes  que  l'hy- 
drocele , 

les  caufes  du  farcoce-  C  .    .      -       Çp^^  fluxion  ou 
le  font  les  humeurs*^  P         '         ^congeftion 
groffieres  ,  comme  ^^humeur  mélancolique: 

les  caufes  du  kirfocele  ,  ou  varjcocele  ,  font  les  dilatations  des 
veines  des  tefticules,par  une  humeur  terreftre  Se  mélancolique  ' 

les  caufes  du  fpermatocele,  font  la  femence,  agitée  dans  les  gar- 
douches ,  &  arrêtée  ,  ou  fupprimée  dans  l'inltant  de  la  jacii- 
X^  lation  3  par  crAÏnte  3  ou  une  caufc  externe. 


f  diagno-C 
ftics  ,5 


de  cha- 
que   cC- 
pece  , 
^corame 


I 


4^1 

re  &  durable  au  <  bourlcs  qu'on  appelle  descentes ,  ic  vraycz  n.r 

\^  mes: 

rLa  tumeur  de    l'hernie  inteftlnalc  eft  unie  ,  glKTantc  &  longue  , 

^    elle  croie  ,  diminua  &  difparoîc.  félon  le  plus  ou  moins  de  def- 

cente  ou  recraUe  enùere  du  boyau  ;  elle  eft  fans  douleur  ,  &  fc 

vuideou  réduit  avec  quelque  bruit  ,  quand  on  la  prclle._    ^    ^ 

La  tumeur  de  l'eplplocele  eft  toujours  en  même  état  .  mais  inc- 

eak'moleSc  gUffante,  à  caufe  que  la  coeftc    eft  graffe  & 

doiiillettc.  .  II     rt  r    .  4^,i 

rhydroceleeft  uniforme,  rude  &  tranfparante.  elle eft  fans  dou- 
leur  .  &  fe  forme  petit  à  petit,  elle  dm.inuc  par  1  abftinence  .  fi 
elleparoitenuncorpsmalhabltué  .  elle  accufe  d  ord.najrc 
nuelqtTevUcereconfiderablededéréi^lement:  hors  cela  e.Ic 
îient  d'excès  ,  de  repletion  &  de  boire  ,  &  tou,o_ur5  elle  a>t 
paroître  aux  bourfes  des  veines  fort  groir.s  ,  qui  ctant  pref. 
(ècsfe  dccharorcnt  en  d'autres, 
la  Pneumatocele"  ft  dure  .  8c  plus  tranfparcntc  que  1  bydrocelc  , 

elle  fe  forme  en  un  infant,  &  bouffit  les  veines  , 
l'hcrnîe  charnue,  oûtettine  de  vache,  eft  dure  ferme  &  m- 
do  n te.  principalementfi  elle  eft  delà  nature  du  vray  sk>rrhe, 
fi  l'humeSr  mélancolique  la  caufe .  elle  eft  h  vide  :  fi  1  atraoïlc  , 
elle  eft  outre  celadouloureufe.raboteule  5c  inegile  en  durecc  8c 
molleff.  -,  a  la  pituite,  elle  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau 
elleparoit  toujours  au  même  état,exccptc  qu  elle  fait  allonger 
letefticule.dans  la  variqueufe  ,  où tont  les  veines  bouffies, 
&  entrelalVées ,  le  ccftlculc  pend  fort  bas .  &  eft  afFrrftc  par  la 
I       pefanteur  des  humeurs  terrcftres  ,  -r      .       •  i-     ► 

!  la  fcmlnalr  fc  reconnoic  par  Icsligues  rcmemoraiifs  ,  &  qui  1  ont 
^    feulement  précédée. 
rToute  hernie  eft  difficile  à  guérir  .rcbclleaux  remèdes  ,  fi  elle  n'eft  toute  ré- 
cente ,  petite  &  aux  cnfans  ,  .  ^      ,  >         r       .•• 
on  ne  peut  réduire  le  boyau  C£c«,n  ,  quand  il  eft  defcendu  ,  tam  a  caufe  qml 

s'enflamme  aifcment.  qu'à  caufe  que  Icsexcremens  s'y  cnduroilenc.^ 
rhernie  formée  par  la  chaleur  du  boyau  &  de  la  cocffe  cnfemblc,  eft  pire  que 

lafimple.  faite  par  l'un  des  deux, 

l'hernie  du  nombril ,  quoy  que  petite  &  fans  douleur  produit  fouventdes  ac- 

cidens  fâcheux  .  parce  qu'dle  prefle  les  boyaux  greft.s  ,  &  cn  produit  la  rc- 

ftl«     -''       volution,  appelle  en  Grec  ^«f-.'/;f>:f.  ,    ..  Ji 

ui  fonti  il  ""y  ^  PO"^^  "^^  S^".^^^"  P"!"'  '"  Seiis  vrcux  ,  infirmes  .  gourmans    «.  de 

tels  que Jb^vidic^^^^^^^  le  bandage  &  le  Ht, 

l'epiplocele  eft  moins  dangcieule  que  la  defcentc  de  boyau    parce  qu'en  celle, 

cv    les  cxcremcns  s'échautfent  &  fe  durclftent  quelquefois , 
les  jeunes  gens  nétans  chaftrez  que  d'uncofté  peuvent  engendrer,  mais  no» 

les  vieillards  ,  .  •         r        i     i  •/>* 

l'hernie  qui  eft  entre  la  peau  &  le  tefticulc  ne  guérit    point ,  fi  on  la  Ulte 
V    vieiUir  plus  de  quinze  ou  vingt  jouis  Uns  umcdes .  ^. 


les  fi- 

gnes 

des 

her. 

aies 

foat 


TABLE    DE     l^O'B  STRV  CTIO  7^     DES    ^EINS, 

dr  de  fescattfes. 

ftoutcs  les  humeurs  chaudes  ,  &  principalement  le  fang  , 
I  1^  "^fop  granc^e  artradlion  des  reins  ,  par  laquelle  ils  fe  chargent 
'/ inte  •{    déplus  de  fang  &  de  nourriture  c]u*il  ne  faut  , 

rieu-  I  le  fexe  ,  l'âge  &  tempérament  aboadans  en  humeurs  >  &  fpecia- 
rcs ,     L  lement  en  fang. 

fquelque  coup  ou  cheute  fur  les  reins  , 
I  des  comprcflîons  &  ligatures  trop  ferrées, 
«(  les  grands  exercices  achevai  , 
rieu-    '  l'"^.3ge  des  diurétiques  picquans,  les  venins  &  les  débauches  de 
L    vin. 

:  les  humeurs  crues ,  indigeftes  ,  pituiteufes  &  grolîiercs, 
*  la  pareffe  &  fecherefle  du  ventre, 

pies  viandes  grodieres  &  difficiles  à  digérer  ,  chaudes  ou 
froides  d'ailleurs  ,  &c. 
l'air  de  marets , 

lescaux  boutbeufes,  crues  &  froides , 
Lies  vins  groflîers  ,  &c. 


1 


"une  tumeur 
contre  na- 
ture ou  in 
flammacio, 
dont    les 
caufes  font 


L'obftru- 
ftion  des 
reins  eft 
une  ma- 
ladie or- 
ganique 
qui  blcf- 
fe  dire- 
ôement 
Jeur 
aftion  : 
les  caufès 
principa- 
les ou 
matériel- 
les font 
finq, 


quelque  fa- 
ble  ,    dont 
les  caufes 
font 


{ 


quelque 
pierre , 
dont  les 
caufes 
font  con- 
me  celles 
du  fable  , 


pmate- 

l  rielle, 

• 
> 

î 

\  ciea- 

u. 


intérieure  ,  la  chaleur  &  fecherefle  exceflîve  des  reins  : 
extérieure  , l'exercice  trop  prés  du  repas,  à  contre- tems  &  prîa~ 
cipalement  d'aller  achevai, 
pinte- r une  pituite  grofTicre ou   humeur  indigefte   &    gluante, 
î  rieu-  ^du  pus  mêlé  avec  du  flegme  , 
1  re  ,    ^de  la  bile  épaifl'e ,  ou  toute  humeur  groffiere. 

'  Ats  mêmes  que  dufablequi  font  les  alimens   grofTiers  , 

1  ^^^^*  Jcomme  le  pain  fans  levain  ,  les  fruits  cruds  ,  alhingens 
I  '■'^^■^   &  pierreux  ,  les  laitages  ,    8cc. 

'■^  '      lesmedicamens  échauffans. 
f  intérieure,  la  chaleur  des  reins  &  du  tempérament  gênerai,  la 
'     difpofition  naturelle  8c  héréditaire  à  la  pierre  , 
\  extérieure  ,  l'âge  ,  le  climat ,  la  conftitution  de  l'air  chaude  & 
•      feche  avec  les  exercices  violens  ,  principalement  a    cheval , 
L    coucher  (ur  le  dos  long- tems  fur  des  lits  de  plume  , 
la  craffe  &  quelques  >.  de  leur  épaiffeurSc  ténacité  particulière  >  qui  les  attache    aux 
humeurs  vifqueufes,i      parois  des  conduits  ,  &c. 

quinepeuvent  paf- /  de  l'angufiie  des vaifleaux  Se  desbafHns  du  rein   ,  qui  ne  leur 
fer  à  caule  ^     donnent  pas  unpaflage  afl'ez  large  ,  libre  &  facile. 

Ç  divifion  en  fuitte  de  quelque  playe  ,  par  cheute,  compreflîon  ou  inftrumcm 
trenchant  &  picquant , 
par  érofion  en  fuitte  de  l'ufagcdes  chofes  acres  &  falées, 
par  dégorgement  &  f  par  un  coup  ou  eftreintc  , 

ouverture  de    lai  par  abondance  &clF)rt  des  vents, 
bouche  des  vaif-  7  par  abondance  &  chaleur  de  fang  , 
féaux  ,  procurée  ^  par  l'ufoged'alimens  échauffans  &amolIifran?, 
par  tranfcollation  ou  tranffu  ation  à  travers  les  pores  des  vaiffeaux  ,  il  ne 
fe  fait  point  de  grumeaux  ,  parce  que  le  fang  qui  fort  par  cette   voye  eft 
trop  feceu;^  &:  trop  tenu. 


quelque 
grumeau 
de    fang 
épanché 
drs    vei- 
nes des 
^reins,par 


fcîîa-   \ 


^de  l'înflam- 
macioa 
cjui    fonc 


les  fi 
gnes  lie 
l'ob- 
llru- 
é\ion 
des 
reins 
tout 


gno- 
llics 
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des  Rems. 

une  peninteur  fur  les  lombes  &  les  reins , 

une  lalHcude  au  dos ,  exuême  &  fans  caufe  évidente , 

l'enj^ourdllfenient  des  deux  cuiffes  ,ou  d'une  cuifle  feulement  , 

■je  délire  par  le  voifinage  &    fympathie  du   diaphragme', 
l'impuillance  démarcher, 

une  douleur  pcfante  vers  les  lombes  ,  ^ 

difficulté  d'urine  ,  cjui  pareil  quel4aefois  tenuli  .&  tanto» 
'"  )      fflaireufe  , 
>  I  fièvre  confiderable  avec  vomlffement  bilieux.ou  du  m-oins 

navrée 
mal  de  ccear  &  parelTe  de  ventre.  .      j     i     r 

&  tous   CCS  accidens  slrriten:  à  l'approche  de  la  lup- 

puration. 

fpefanteur  &  tenfion  vers  le  rein  fans  fièvre. 
A    ni    r.nj  les  urines  chargées  de  fable  ,  Se  quelqu  J^is  mordantes  K 
du  lable  ou^      ri 
rTr.u.lIp,      1      fanglantes. 

Lleur  (uppreflion  ,  tenhon  ,  ou  lejour. 
f  douleur  picquante  en  fa  fortie  ,  pefance  en  fon  fejour  .  & 
pulfative  en  la  gener.tion    ,     &c.  _ 

l'uiine  claire  &    tenue  au  commencement   devient  enhn 

comme  du  jus  de  chairs  rofties. 
les  douleurs  s'irritent,  quand  l'eftomac  Se   tout  le  corps 

font  trop  pleins, 
csvomiiremcnsfont  bigarrez  de  diverfes  couleurs  par  la 

fympathie  du  péritoine, 
fi  les  deux  reins  font   malades  ,  on  jette  les  cullles  en  de- 
dans,  s'il  n'y  en  a  qu'un  ,  on  n'en   tourne     qu'une  ,  & 
l^    ce  à  caufe  que  le  pfoas  pâtit. 


gravelle  > 


de  la 
re, 


4 

ï 


les  humeurs  /"par  la  tenfion  &  pefantèur  des  rejns  fans  fièvre  , 

grolTicres&  J  par  la  fupprefilon  ou  rétention  d'urine  , 

gluantes  le  {  par  les  urines  épailles ,  troubles ,  qui  font  on  dépôt 


par  les  armes  cpa 
déclarent     1^    lie  gluante  en  quantité. 


ou 


les  gru 
mcaux 


f 


remc 
mora 


de  fang  '  tifs, 
de  con-  i 


■   «  fi  le  malade  a  pilVè  du  far.g, 
-  i  s'V 


noilîent 
:  par    fi- 
(^gnes 


'  dia- 
I  gno- 
l^ftics 


il  a  été  blelTé  ou  prclfé  , 
f  s'il  y  a  pefantèur  &  tenfion  aux  reins  &  lombes, 

mordau-r. 


i  suy  a  pcianicui  oc  ituin-'»i  uua.  h-hu  «.  ii^*»!^». 
J  s'il  y  a  fupprefilon  d'urine  après  avoir  pille  du  fans;, 
\  fi  les  urines  font  chaudes  ,  chatouillantes  Si.  mo 
(_     tes  ,  &  tout  cela  fans  fièvre, 
fie  maladies  des  reins  ,  quelques  nouvelles  qu'elles  puilTent  être  ,  font  toûjour» 
fi  difficiles  à  guérir,  .         «  ,      ,       i^  r 

i\e  toutes  les  maladies  des  reins ,  l'inflammatiort  €it  la  plus  dangcrculc  , 
fi  les  hémorroïdes  furvicnncnt  à  la  néphrétique  ,  c'cflbon  ligne, 
les  néphrétiques     tombent    en    délire  ,  on  en  doit  avoir  peur  , 
I    fticsAles  néphrétique  qui  ont  cinquante  ans  ne  guciillent  poinc  ou  rarement.car  cette 
'     maladie  fait  des  picrre$  qui  aiicftcnt  hs  uiiuwS  tvUC  d'un  coup,  n  cnueiemcut 
comaie.  cnl'ifturvc. 


4^4 


'^£^3^^^£' 


fABlB    VBS     DIFFERENCES     ET   CAUSES 
des  Maladies  de  la  Vejfie. 


froide' 
& 

, chaude , 


L'aûion 
de  la  vef- 
fie  ,    qui 
cft  pro- 
prement 
afîîgnée  à 
recevoir 
&  rendre 
Turine  , 
jpeur  être 
déréglée 
en  trois 
façons  , 
qui   fbnc 


fde  n'en 

rendre 
point   du 
tout ,. 
comme 
il   arrive 
cnl'ifchu, 
rie ,  dont 
les  cau- 
fes  font 


r  effentîelles,  c'eft  ï  r  I 

dire  qui  blelfent  rfimples,< 
dire6tement  l'a-  \  .  \\ 

&À6  de  la  veffie,  i. 

&  font  tçute  for-  |  compo-  J  chaude  &  feche  ,  &:c, 
te  d'intempéries,  Lfées  j         froide  &  humide. 

f tout  ce  Tinte-     fl'obftrudion  des  nerfs , 
1  I  qui  ofte  j  rieure-  jla  léthargie  , 

le  fenti-  j  ment ,  ^l'epilepfie ,  &c. 
ment  à>  fie  froid  exceffif. 


} 


la  vef- 

(ie  y 


1 


accidentel-  i 
teilles   qui  ' 
la  blelfent^ 
par  acci-     \ 
dent  feule- 
ment,com- 
^me 


extc-     ;  le  chaud  , 
rieure- j  les  coups  &  contufions , 
^mcnt,  ^les  venins  ,  &c. 

l' l'abondance  d'urine  , 
j  quantité  de  vents  , 
I  une  petite  pierre,un  gru- 
finte-     1  mau  de  fang  ,    l'inflam- 
rieure-  >  mation ,  carnofité  , 
ment ,  j  fecherelîe  exceflive  qui 
^^fait  froncer  le  col, 

"la  diftradfciondes  affaires, 
l'extafe  &  profonde  mé- 
ditation , 
les  alimens    &    boiiTon 
greffiers , 

les    humeurs  épailTes  & 
extc-    "^     gluantes, 
rieure-  ^les  blelTures  quiépanchét 
\^  ment ,  J    du  fang,&  font  des  gru- 
meaux , 

les  tumeurs  &  boufiRlfeu- 
res, 

de  la  rendre  en  trop  petite  quantité  avec  peine  &  douleur ,  comme  en 
la  maladie  appcUée  dyfurie,ou  difficulté  d'uriner  ,  dont  les  caufes  ne 
font  différentes  de  celles  del'ifchurie  ,  ou  fuppreflion  enticre^que  du 
plus  au  moins ,  excepté  que  la  pierre  qui  caufe  la  dyfurie  ,  eft  toû- 
\^    jours  plus  grofle  que  celle  qui  caufe  l'ifchurie , 


If 


tout  ce 
qui  bou- 
che le 
col  de  la , 
veflie,&  f 
empé- 

he  la 
fortie  de 

urine  , 


oi/o.  ^i£  >W?  ^v^  ^S^  '■S^  ol 

%î^  «33r  xiV'  "vlir  '«gy  "Cur  '«u 

~— ^—  •2rei>  «SM^  .^tMC  ,2MC  ^MCr  ^) 

TABLE      rOES 


r  internes 

dans 


Les  cali- 
fes de  Ja 
fterilité   I 
des  > 

femmes 
font 


i  exter- 
^nes. 


CAVSES    DE  LA 
des  femmes. 


M 


STERILITE' 


4^5 


fd'unc  mauvai-ffoidc  , 

Ife  conftitu-lchaude ,  cavec  ,  ou  fans  ma- 
tion   pour    yhumide  »  ^    tierc. 
être  trop      ^feche , 

fétroit , 
la  macri-'^  d'une  mauvaife  confor-  l  ferré  ,  clos', 
ce,  qui  >    mation  ,  pour  avoir  fcolé, 
eft        "^     l'orifice  trop  j  tortu  , 

Lrenverfc. 
ou  qu'il  fouffrc  divifion  Ç  playes  , 

en  fon  corps  &  conti-<  tumeurs  ,- 
V.    nuité,par  \ ulcères. 

r  chaude  , 
,lafemcn-'N  froide  , 
ce    qui    i  humide, 
cft  trop  J  feche  , 

j   mal  conditionnée  , 

V.  ôc  en  trop  petite  quantité. 

le  fan^  mcnftruaUqui  peut  pcchcr5^'^  quantité  , 
o  '■*■'-,  Icn  qualité. 

tout  le  corps  ,(^^^PS^^^^^^'^^P1^"^>        .       ,      .       , 
a  la  femme  ^'^^P/f  ^""^"C,  '  ^incc  ,  petite,  étroite,  de- 
\     ç^  )  puis  les  lombes  julques  aux  hanches, 

^  ^  ou  a  le  fein  trop  petit. 

"une  conllitution  injurieufede  l'air  Ôc  du  tems  , 

un  excès  de  travail  ou  d'oifiveté  , 

un  congrez  trop  rare  ou  trop  fréquent  , 

une  manière  de  congrez  mal  propre  &c  non  naturelle  , 
V.une mauvaife  &  antipathique  nourriture,  comme  la  mente, 
'  i'ache ,  tous  les  acides  ,  ôc  tout  ce  qui  dircdemcnt ,  ou  in- 

dirc«n:ement  tarit  la  femence  , 

les  débauches  d'eau  ou  de  vin  , 

les  agitations  violentes  d'efprit  ,  comme  la  crainte  >le  cha- 
I  grin ,  la  colère  ,  la  jaloufie  ,  &  la  trop  grande  ardeur  d'a- 
^  mour, 

NNn 
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TABLE     DES  SIGNES  'VES MALADIES  ^E  LA  VESSIE. 

r  fi  elle  vient  de  foiblcflVjil  n'y  a  qu'à  faire  coucher  le  malade  fur  le  dos  , 
}     &  lui  piefTei.  la  velîie  ,  l'unne   forcira. 

I  Si  elle  pioccde  de  l'intemperic  froidc.on  leconnoiflra  par  l'âge  décrépit, 
pat  la  vie  pafTcc,  par  le  climat ,  par  le  tcniperameni  du  corps ,  &  autres, 
caufcs  de  reftoid.flement  : 
fi  elle  vient  d'oblhudlion  du  col  dclaveiïîe  par  inflammation,  il  y  aura 

chaleur  &  fièvre  ,  douleur ,  rumeur  Se  dureté' à  la  partie  : 
s'il  y  a  carnoûté,fans  doute  un  ulcère  l'a  précédée  &    lafondc  le  dc'cou- 

vrira , 
fi  on  foupçonne  un  grumeau  ,  le  malade  doit  avoir  pi/Té  du  fang,  il  aura 

défaillante,  inquiétude  ,  &  le  pouls  petit: 
fi  lafecherefTe  eneit  caufe,  il  faut  que  le  malade  ait  eu  auparavant  quel- 
que maladie  chaude  &  feche  ,  comme  fie' vïc  ardente  ,  qui  a  t  tellement 
toriefié  le  col  de  la  vtfîie  qu'il  en  foit  rétréci  &  fermé  , 
s'il  n'y  a  que  des  vents  ,  ils  font  tenfion  &  douleur  fans  pcfanteur  ,  &  le 

mal  guérit  en  les  metant  dehors  , 
fi  la  pie.tefait  le  mal ,  en  le  connoît  pat  Ça  figues  rémémoratife  &  dia- 

noltics  dans  la  table  fui  vante  : 
Si  on  accufe  les  humeurs froidcs&  gluantesjlesfignesfufdits  font  ahrens,& 
le  mai  fefait  petit  à  pciit,méma  la  lie  des  urines  ell  épaiffc  &  pituiteufe, 
t.    avec  plufieurs  filamens,&  le  régime  du  malade  y  a  donné  pente  : 
-fi  elle  vient  d'intempérie  cbande  ,  d'humeurs  acres  ,  pus  Se  fable,les  dou- 
,    Icms  font  grandes  &  picquantes  , 

I  fi  elle  provient  d'intempérie  froide  ,  on  p'fTe  difficilement,  mais  ladou- 

Ç    leur  cit  fourde  &  obfcure,Ie  malade  elt  de  lempeiament  froid,  habite  ua 

la  dyfu-  \    climat  glace  .„  ell  décrépit ,  rend  les  urines  picuiteiiiès  ,  qu'il  fent  mê- 

'ric,  ~ 


M'ifchuiîe, 

10U  fup  ' 
preffion' 
entière, 


r^iagno- 

ftics.qui 
dedaret 
en  gêné. 
raU'ef-, 
pece  de 
la  mala- 
die ,  & 
ils  font 
énoncez 

Idâs  leur 
défiai - 
tien,  ou 
en  par- 
toutes  2  ticu- 
Ics        ^lier  , 
raaia-  J  leurs 
caufcs 
par  exe- 


Les  fi 

gnes 
de 


dies 
de  la 
veflTie 
font, 
eu 


la  i>ran-' 
gurie, 


pie  de 


prono- 
ftics  ti 
rezdes 
divetfes 
X  caufes 


I     mes  un  peu  froides ,   &  tous  ces  accidens  croifTçnt  quand  les  humeurs 

V,  froides  fc  joignent  à  l'intempérie. 

rsi  elle  dt  caufée  par  les  humeurs  acres ,  on  le  connoît  par  la  douleur  pi- 
quante ,  pat  le  tefr.perament  bilieux  ,  &  le  régime  de  vivre  : 

(  fi  le  pus  l'entretient  ,  il  y  a  aficurement  eu  auparavant  un  ulcère  ,  dont 
les  (ignesferont  déduits  en  une  table  particulière;  l'intempérie  froide  n'a 
aucun  pcquant ,  elle  elt  commune  aux  vieillards,  l'unne  îors  elt  blan- 

*[     che,  l'habitude  du  corps  froide,  l'hyvet  ou  fin  d'automne  ,&ledé- 

(_  règlement  de  bouche. 

Le  flux  d'uïine  involontaire  venant  d'intempe  ie  froJde,rc  découvrira  parles  fignes  pre- 

cedens  s'il  vientde  la  maladie  du  nerf  ou  durnufcle,  on  le  connoîtra  par  la  paralyfic 

générale  8c  particulière,  ou  par  leur  refroidiflement ,  pour  avoir  voyagé  pendant  le 

I    grand  froid  dans  les  ne'ges,  ou  par  la  playe  qu'ils  ont  leceué  dans  la  taille  de  la  pia- 

I     re  ,  &  aut:es  caufesde  leur  relaxation  ,  ou  négligence. 

^Toutes  les  maladies  de  la  velTie,mcmes  par  cortefpondanceSc  fyrapath'.c  des  autres  par- 
r  tics  ,  font  très  confidcrables&  petillcu'cs  : 
Si  elles  font  propres  &  doirelliques ,  elles  font  fâchcufes  ,  pour  quatre  raifons  ;-Ja 
piemiere,  quciapartieell  tres-Iènfible  &  attirela  fympathie des  autres pauiesi  lafe- 
conde,  parce  qu'étant  ulccrée,couppée,ou  déchitée.elle  nc.fe  reprend  plus; la  troifié- 
me  ,  qu'elle  elt  loin  de  la  bouche  ,  &  par  confcquent  des  remèdes,  dont  la  vertu  pe- 
tit dan»  le  long  chemin  qu'elle  a  à  faire  ;  la  quatrième  .  qu'elle  cil  dans  une  telle  Çi- 
tuation,  qu'ellenc  peut  recevoir  les  medicamens  ,  ou  fi  elle  les  reçoit  par  Je  plus 
proche  ,  le  mélange  de  l'urine  en  détruit  incontinent  l'efficace, 
l'ifchurie  qui  nait  d'un  grumeau  de  fang  elt  incurable^oudu  moins  de  difficile  gueiifon, 

aullibicn  que  celle  qui  vient  de  la  luxation  de  l'épine.ou  quelque  coup  ou  cheute, 
celle  qui  va  jufques  an  d:x  ou  douzième  jouteft  fans  remède  : 
ceilequi  vient  d'une  ficyre  chaude  e/t  ttes-dangereufe  : 
celle  qui  eft  fuir  ie  d'cprintes  ell  mortelle, 
les  viellards  guetiffcntdifficilement  des  maladies  de  la  vefTîe, 
la  Jtrangutie,  fui^ie  de    mifcrcte  ,  tue  dans  le  feptiemc  jour ,  à  moins  que  J'urfnc  ne 

forte  en  abondance  aptes  lafiévre. 
route  difficulté  d'urine  goutte  à,gouttededutée,témoigne  Un  ulcère  en  la  vcHiejû  elle 
arrive  à   l'hydtopifie  (eche  ,  elle  ell  mortelle  , 
Ckflux  d'uiiue  iuvobucaiie  de  caufe  manifefle  ,  elt  aifé  à  gueiir. 


::) 


fJBLE      DES      CJVSES     ET    S  I  G  2i.E  S 

de  l'infiammMion  de  la  veffle. 

L'inflamma-  Tinter,  r  Les  huincurs  chaudes  comme  le  fang  &  la  bile* 
tion    de     la  |  nés  ,  <  l'enfance  qui  abonde  en  humeurs  chaudes  , 
velTic  eft  «11  J  C  le  temperamment  ôc  habitude  du  corps  fanguin  bilieux , 

excès    dm-  j  fies  coups  portez  fur  la  vcflie  ,  les  cheutez,  les  playes  Se  le; 

temperie        ,  1     alimens ,  Se  boiïTons  acres  Se  chauds  , 

chaude,  fans  *  [  les  medicamens  aufli  chauds  Se   picquans  ,  comme  les  can- 

••'"  L   tharides ,  Sec. 

y  «les  venins  ,  comme  la  morfure  du  crapauc , 
l'abondance  des  vents  dans  la  veffie  , 
une  indifcrete  Se  imprudente   application  des  remèdes  to- 
piques , 
la  faifoa  de  l'hy  ver  ou  de  rautomnc. 


matière,  ou 
un     abfcez 
chaud ,  dont 
les   caufcs 
fout 


ex  ter 
nés 


Les  fi- 
gues   de 
l'inflam-  i 
mation    | 
de  la  vef.  > 
fie  font 


'douleur  &  pefanteur  dans  l'aine,pcrinéc  ,  Se  aux  parties 

voillnes  de  la  veflle  , 

fîévre  aiguë  Se  délire  , 
funi-  ,  les  veilles  ,  vonûlfement  bilieux  ,  Se  difficulté  d'urine , 
I  ver-  c  le  ventre  parefleux  ,  à  caufe  du  voifinage  du  mal , 

Ifels,  I  épreinte  perpétuelle , ,  qui  eft  un  defir  continuel  Se  inutl, 
I     le  d'aller  à  la  garderobe , 
.  j^difficulté  de  refpirer  ,  &:  la  langue  noire 

rdia-   I 

>         r, 

particu- 
liers de 

r        -  ^  r  de  fang  r  la  douleur  eft  plus  picquantc  , 

'    r  \  bilieux,  \  le  temperamment  eft  bilieux  , 
U^  ri    l  &  lors    j  le  régime  fomente  cette  même  humeur  , 
Cse  l'habitude  porte  des  figues  de  bile  , 
Cdc  toutes  les  maladies  de  la  veffie  l'inflammation  eft  la  pire, 
elle  devient  plus  perilleufe  àmefure  qu'elle  croît ,  c'cft  a  dire 

quand  la  fièvre  eft  fort  violente. 
La  chaleur  Se  douleur  tres-grandc,  la  fupprefTion  d'urme  entiè- 
re ,  Se  toutes  les  humeurs  crues. 


gno- 
ftics. 


j     ç       f  il  y  a  tenfion  douloureufe  à  la  partie  , 
de  lang  \  ^^  j^^alade  eft  charnu  Se  fanguin  , 
^^^      C  il  eft  d'âge  Se  de  fexe  abondant  en  fang. 


1 


Pro-> 
no-    * 


^ftics. 


CœHus  Aurelius  dit,que  fi  la  douleur  de  la  veffie  eft  accompa- 
gnée d'une  tumeur  groHe  comme  un  citron  fous  l'aillelle  ,  le 
malade  meurt  au  fécond  jour. 

N  N  n  ij 
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des  ulcères  de  U  vejfie. 

ries  humeurs  acres  , 
finter.  I  les  pus  de  quelque  abfcez  , 

Inès  ,   I  le  gravier  des  reins  ou  de  la  vcflîe  > 
(^l'acrimonie  des  ferofitez  , 
r Les  eau- I  fquelquecoup,  &c. 


Les  ul- 
cères 
de  la 
veflîe 
font 


au  corps 
delà 
veflic , 


en  Ton 
col  , 


{ 


les 
font , 
ou 


]  ou  en  la 

i^verge. 


les  alimens  acres , 
j  les  medicamens  piquans  , 

hrufacre  des  cantarides , 
nés,    •        -^ 


I  quelque  venin  ,   comme  la  morfure  d'un 
(^    crapaur. 

fie  douleurs  au  prépuce  en  piirant ,  parce  que   cette   partie  eft 
fort  fenfible  , 


l^univer-  I  Is  pus  ou  le  fang  me'lé  dans  les  urines 


Tel 


Les  C\- 

gncs 
des  ul- 
cères 
de  la 
veHîe 
font 


comme  | 
Cl 


des  écaillesjdcs  petites  pellicules  ,  &  petit  corps,  comme  du  fon 

mclez  dans  les  urines , 
les  malades  ne  peuvent  marchcr,demeurer  debout ,  être  affis  nj 
en  repos  en  quelque  pofture  que  ce  foit  qui  prelî'e  la  vcflie,(l?c 
par  confequent  feile  douleur. 

fie  corps  fia  douleur  eft  plutôt  à  l*os  pubis  qu'ailleurs ,    TurinC 
de    la  1      porte  des  écailles  &  farines  , 

veiîle  /on  ne  voit  point  ou  peu  de  fanie  ,  parce  que  le  corps 
eft  ul-  C  de  la  velîie  eft  fort  nerveux  ,  &  fi  peu" de  fang  ,  qu'à 
ceré  3  L    peine  en  peuc-il  fuinter  aucune  ianie. 

.  pLa  douleur,  eft  plus  grade  auperinéc, quand  le  malade 

A      I  s.    ^^^'"""'^"'^^  ^  fi"i^  ^^  piller  :  l''urine  charrie  du  pus, 

^ ^  \     de  la  fmic,&  des  petites  chairs  &  carnoiîtezj  fi  l'ul- 

ve   le  ,  (^    ^^„g  g^  fordidc  ,  l'urine  fent  mal    &  devient  puante. 

I  Si  la  verge  eft  ulcerée,le  pu-s  Se  la  fanie  fortent  »vant  l'urine  >  & 

V.     1"  fonde  découvre  aifément  le  mal. 

j  Les  bleftures  de  la  vefîie  font  mortelles  ,  ou  tres-facheufes. 

Les  ulcères  font  de  racme  pour  deux  raifons.  La  première  ,  que 

I       les  parties  nerveufes  &  membraneufes  ne  fe  reprennent  &  con- 

^     folident  jamais.  La  féconde,  que  les  parties  ulcérées,   pour 

r     guérir  veulent ,  ou  doivent  erre  en  repos ,  ce   qui  ne  peut  ar- 

,       river  à  la  veflîe  ,  qui  eft  continuellemenr  irritée    &  travaillée 

idu  palfage  &  fejour  de  l'urine. 
Les  ulcères  du  corps  de  la  veflîe  font  tres-perilleux,  ceux  du  col 
^_     ne  le  font  pas  tant ,  &  ceux  de  la  verge  le  font  encore  moins. 
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de  U  pierre  en  U  vcjjie. 


T    S  I  G  7^  E  S 


Les 

caufes 
de     la 
pierre 
en  la 
TctTle 
fonc 


inter 
nés , 


} 


Mate- 
I  ricl- 


Les  fi- 

i^nes 

idcla 

pierre 

en  la 

■vcfiîe, 

ibnt 


f  Eficientes  ,  la  chaleur  élevée  ,  &c  même  tempérée  de  la  vcfTie  ,  qui  confumant, 
&  faifam  exhaler  infeiiriblcmcnt  le  parties  humides  &  aqucules  del'urinc, 
cpaifTic,  avec  le  tems  deflcche  &  pétrifie  les  terreflres. 

"la  crade  &  partie  tcrrcftrc  ,  qui  demeure  ai  fond  delà  vclTie,  le  gra* 
vicr  incorporé  par  quelque  humeur  gluante  : 
une  pieire  des  reins. ou  quelque  corpsctrâge,qui  peut  fcrvir  de  noyau, 
autour    duquel  s'attache  infenfibkmcnt  de  la  craiTc  ,  &  humeurs 
gluantes , 
"(  un  «Trumeau  de  fane;, 
I  une  pituite  vifqucule  &  gro(ïicrc  » 
t  du  pus  épais  &  gluant  , 

^  les  cruditez  &  indigcftions  fréquentes  , 

I  l'oilivcté  ,  feneantile  ,  &  une  vie  tcdcntalre  , 

'  les  gros  vînscouverts  , 

[  le*  eaux  limoneules  ôc  dures  , 

V.  mciia  ^  venailon, 

grol-^  fromage  &  laitage  , 

*'^'^     [  le  pain  Cans  levain  ,  &  de  purefîcar  de  froncent, 
.      '^^^     I  les  fruits  durs  &  pierreux  , 
V,    me      l^toute  forte  defaleure  &  ragoiii  , 

rSi  la  pierre  cft  petite  ,  on  lent  une  demangeaifon  vague  &   inqu'ctce   vers  l'os 
pubis    5c  fouvcnti!  arrive  une  lupprclfun  d'urine. 
Si  elle  cft  oiode  ,  on  fent  vers  l'os  pubis,  &:  au  pcrinéeune  douL-ur  pefante  , 
principalement  lî  le  malade  marche  pat  des  lieux    raboteux    ,  à  moins  que 
la  pierre  Ibit  attachée  à  la  vcllîe, 
La  partie  honteuic  fouftlc  Ibuvent  une  demangeaifon  ScTerciflion  *>  l'urine  cft 
épailVe,  blanche  trouble  ,  &  fait  une  lie  muciiag'nculc  5i_labloneuie. 
gno-    SL'ardcur  d'uriner  cft  continuelle  ,  &:  on  n'a  pas  lî-tôc  pille  qu'on  en  a  encore 
ftics,         autant  d  envie  ;  ^  r    i    r 

En  même  tems  les  cpreîntes  d'aller  à  la  fclle  ,  prcllcnt  lufques  a  poulL-r  le  fie- 
ce  dehors  ,  l'urine  s'arrefte  Ibuvent  tout  à  coup  ,  &:  li-côt  qrils  font  cou- 
chez fur  le  dos  ,  elle  vient  ,  parce  que  la  pierre  defcend  du  col  de  la  vclTic 

dans  le  fonds,  -p  r     j 

On  en  prend  une  plus  certaine  connoilUmce  par  la  Londe  ,  ou  ei    mettant  le 

doi^'c  dans  le  fondement  aux  enfans. 
^La  nidadie  de  la  pierre  eft  toCiioui  s  de  difficile  guerifon  2i   perillcufe  .^parcc 
que  fi  elle  cft  mcdioctc.clle  picquc  com.inuellcmcnt  la  vcllie  ,  on  a  t.nVo'jrs 
envie  de  piller  ,  &  on  ne  peut  -,  que  h  par  l'incifiou  on  fc  tire  du  pctil,il  de- 
meure fouvcnt  des  fift.ilcs,  par  Iclqucllcs  l'urine  coui'j  t.uVpjrs  avec  une 
incommodité  incroyable  :  Les  enfans  cagueritVent  ncttcmciurafqucsr.  l'âge 
de  dixans.à  caulc  delicatelle  de  leur  corps;  les  vielKuds  diîîvc'.lcinent,  ic 
entre-deux  à  proportion. 
Ceux  qui  ont  de  giotfes  pierres  gucrilîcnt  plus  aifcmenr,  àcaufc  qu'ilsfont  ac- 
coutumez à  rii.flammation-,il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  l'ont  pctre. 
ex  iP. Mais  cela  n'cftpas  vray.au  cniitrairo,ccux  qui  l'ont  médiocre  font  plu» 
I      faciles  à  guérir  pai  LOpeiaùon,garcc  qu'il  n'y  a  pas  fi  grand  fracas  à  fakc 
\  N  N  a  U  j 
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CATALOGUE 

DES    LIVRES    QUI   SONT  IMPPvIMEZ  CHEZ     JEANCERTE> 
Marchand  Libraire  en  rue  Mercière  ,  à  l'Enfeigne  de  laTriniié  à  Lyon. 

laMedecine.avec  desaddltlons  tres.curicufes, 

Far  Monfieur  de  Roftagny, Médecin  de  la  So- 

cietéRoyale,&deS.  A. R.  Madame  deGuilc,in8. 

Le  Remèdes  cliaiitables  de  Madame  îouquet, 

augmentés, dlvifcs  en  deux  parties,  in  ii. 
Traué  nouveau  de  Medecine,contcnant  les  ma- 
ladies de  la  poitrine, les  malades  des  femmes, 
Si  c]  lelques  autres  maladies  particaUeres,ln  u. 
NOUVEAU  Traité  de  Monfieur  Boyle.de  l'A- 
cademic  Royale  de  Londre,fur  la  convenance 
des  remèdes  fpccifiques  avec  la  l^hilolophie 
des  Corpufcules  ,  fur  l'ufage  &  les  propriétés 
des  medicamens  fimples  par  Monfieur  de  Ro- 
ftagny  de  la  Société  Royale  de  Paris, in  1 1. 

LITRE    L  ATI  NS. 

ALPHABETUM  Paftorale,  five  feleda  con- 
cionum  argumenta  ex  S.Scripcura,exSS.PP. 
ex  Rationibus  Theologicis  ,  &  ex  rébus  in 
Brevaiio  Rom  contentis  ,  quac  hîc  oïdinc 
Alphabetico  reRruntur,  circa  praecipua  Chri- 
ftlanac  dodtrinaz  capita  *,  Paftoribas  anima- 
rum  ,  &  Mifllonariis ,  ad  concionesSc  cate- 
chcfes.utir.fTimum,  &c.  AutUorc  P. Jacob  Ty- 
ran.S.  J  inu.  8.  vol. 
Becani  ,  S.J.  Tradatus  de  Sacramentis  ,  in  8. 
'  »ldem  Compendium  Manualis  contro- 

verfiarum  hujus  temporis.de  fiJe  ,  ac 
Religione,  in  ii. 
Breviarium  Theologicum,  continens  definitio- 
ncs,defcriptiones&  explicationcs  tcrminorum 
Theologicorum.Authore  J.l^olmano  ,  in  ii. 
Contradidiones  apparctesS.Scripturœà  .iï verfis 
Audloribus  expofuae  à  P.  Dominico  Magrio, 
in  14. 
Catechifmus   Moralis  decafibus   rcfcrvatis  in 
génère  ,  Authore  Pirombœuffio  ,  in  li.i.  vol. 
Durantus  deRitibus  Ecdefiae  catholicaEjeditio 

novifTima ,  in  4. 
Gavartus  in  Rubricas  MiiTae  ,  în  4, 
Flores  omnium  Patrum&  Dodorum  iliuftriu, 
qui  tùm  in  Tlieologia  ,  tùm  in  Philofophia 
nadenùs  clarucrunt  ,    fedulo    colledi  per 
Thomam  Hibernicum  &  Alphabetico  ordinc 
digefti  ,  in  u.  z.  vol. 
■■  Idem  Sacrorum  Bibliorum,(îve  loci  co- 

munes  omnium   ferè  materiarum   veteris  & 
novi  Teftamenti  ab  eodem    Authore  ,  in  ii. 


LJBKI    M  E'DICI. 

RAymundi  Vleullens  Dodoris  Medici 
Monfpelienfis  Neurographia  univerfalis, 
hoc  eftomnium  corpotishumani  nervorura, 
£mul  cerebri  medullacquerplnalis  delcriptio 
anatomica  ,  eàque  intégra  &  accuraca'jvaiiis 
Iconibusfidelicer&  ad  vivum  delineatis.xté- 
que  inclfisilluflrata,  cum  iplorum  adione  & 
ulii  phyfico  d'fcurfu  explicacis  ,  fol. cum  fig. 

^  Idem  Tradatus  duo,  primus  de  remotis 

&  proximis  mixti  principiis  in  ordine  ad 
corpus  humanum  fpedatis  :  fecundus  de  na- 
tura  ,  di£F;renciis  ,  lubjedis  ,  con  litionlbus 
&  caufisfermentationis ,  in  quo  praecipua  , 
qua:  in  ipfa  fermentatione  obtcrvantur  phx- 
nomena  explicantur ,  in  4.  cum  figuris. 

Tenke  Inftrumentacurationis  morborum  dc- 
prompta  ex  PhirmaciaGalenica,8c  Chimica, 
Chirurgia  &  Diaeca  ,in  11. 

Riverius  Reformatas  ,five  Praxis  Medica.Me- 
thodo  Riveriana:  non  abfimili ,  juxta  re- 
centiorum  tum  Medicorum  ,  tum  Philofo- 
phorum  principiaconfcripta.  Editio  priori 
Genevenfi  corredior  :  Seledorum  remedio- 
rum  formulis  :  tum  de  Morbis  Venereis 
Tradatu  :  5c  Rlverii  Arcanis  audior,in  8. 

LIVRES   DE    MEDECINE 
en  François. 

LA  Pratique  de  Médecine  aveda  Théorie  de 
Lazare  Rivière  ,  in  8.  i.  vol. 
"  Uem.  Les  Obfervations  de  Médecine, 

par  le  même  ,  in  8. 
Les  Oeuvres  de  MaîtreFraçois  Thevenin,  Chi- 
rurgien ordinaire  du  Roy,&.  Juré  à  Paris,in  4. 
Le  Médecin  François  charitable,in  8-  j  Par  J 
L'Apoticaire  Frâçoischaritable.in  g.C  Conftîs 

Le  Chirurgie  Fraçois  charitable,in8.\  ^      ^^' 
'=>  *  '         ^  beqne. 

formules  de  Médecine  tirées  de  la  Pharma- 
cie Gilcnique  &  Chymiquc  ,  où  il  eft  traité 
delà  Méthode  d'ordonner  toute  forte  de  re- 
mèdes pharmaceutiques  Se  de  les  approprier 
a  chaque  maladie,tres-utiles  à  ceux  qui  com- 
mencent à  pratiquer  ,  par  Monfieur  Tencke 
Ptofeffeur  Royal  à  Monpellier  ,  in  ii. 


TiaucdcPritneiore  fur  les  erreurs  vulgaires  de    Forma  Clcri  à  Ludov.  Tionfon ,  inu.  j.  vol. 


J.  Maldonati  S.  J.Tradatus  de  Sacramentis , 

in  iz.  i.vol. 
JMonica  ad  ordinandosSc   ordinatos.  Auchore 

DD.  Franclfco  HaUier,Editio  nova,  inii. 
S.  AugulViui  Opufcula  fcledla  ,  in  ii. 

■  Idem  Praxis  Cacechiftica  ,  in  8. 
Labyrincus  inexcricabilisfeiftarum  ,  quac  Reli- 

gionis  reformationem  proetendunc,à  P.  F. le 

Roy  ,S.  J.  in  8. 
Pfalccrium  Davldicum  paraphrafibus ,    illuftra- 

tum  ,  Reineri  ,  in  ii. 
Tradatus  dexcjuitatetrium  contraduum  ,  qui 

excrcencur  in  ne';otiatione,Cican"ibioLugdu. 

ncnli  ,  in  ii 
Dlilcrtatio  de  ufuraria  trium  contra(5tuum  pra- 

vicate  ,  in  ii. 
De  ufii  licito  pccunix  dilTcrtatio    Theologîca  à 
p.  Maignan  ,  in  il 

LITRES    FRANÇOIS 

LA  Difciplinede  rEgUfe    tirée  du  nouv-au 
Teftament  Se  de  quelques  aicieni  Conciles 
contenant  la  Dilcipline  de  l'EgUle  ,  naillaïuc 
Se  les  progrcz,  rccuilliedes  Adcs  Se  de  quel- 
ques Epîcres  des  Apôtres,  &  des  Canons  des 
Conciles  deNicce  &  d' Ancyre.  Avec  un  dil- 
cours  préliminaire  de  l'orig  ne  des  faintsCa- 
no'îs  ,  &  des  Codes  de  l'Eg  ilc.  Par  le  R. Pè- 
re  Quefnel  Pra.rc    de  l'Oratoire  dlvifc  en 
deux  Tomes  in  4.  1.  vol. 
Le  Didionaire  de  Furetici  e  ,  in  fol. 
Le  Didionairefacrc  ,  ouïe   Didionaire  de  la 
B  ble  par  Montieur  Simon  jjin  fol.  Sous  la 
prefTe. 
Pédagogue    Chrétien  du  P.  Philippe  Doutre- 

man,augm.  par  Coulon  ,  in  4. 
La  vie  de  S.  Charles  Borromée  Cardinal  du 
titre  de  fainte  Fraxedc  &  Archevêque  de  Mi- 
lan,compoiéecn  Italien  par  le  Dodcui  Jean- 
BapcifteJuifTmo  Prêtre  Milanois  de  la  Con- 
grégation des  OblnsSc  traduite  en  François 
par  ordre  de MonGigneur  l'Evêque  de  Châ- 
Jon  fur  Saône  ,  par  le  R.  P.  Edme  Cloyleault 
Prêrre  de  l'Oratoire,  in  4. 
SERMONS  du  P.  Dafller  de  l'Ordre  des  Fieres 

Prêcheurs. 
*"  L'Avent  ,  in  8. 

— . Le  Carême  ,  in  X    t.  vol. 

■  Les  Dimanches  ,  in  8.  1.  vol. 

—  '  Les  M',  ftcres  de  N  Seigneur,  in  84 

—  — delà  SainteVievge,  in  8. 

—  '  -  TroiiOftavesdu  S. Sacrement  ,  in8. 
—*■•       Oft  ivc  des  Morts  ,  in  8. 

5  ERM  O  N  S<lu  R.  P.  Duneau  Jefuùc, 


L'avcnt  des  trois  venues  da  Fils  de  Dieu  ,  iiiS, 
*  -Le  Carême  in  8.  i.  vol. 

—  Les  Dimanches,  in  8,  i,  vol. 
'          -Myfleres  de  N.  Seigneur,  in  f. 

■   -■ — ^de  la  Sainte  Vierge,  in  8. 
■  Panégyrique  des  Saints ,  in  8.  3 .  vol. 
SERMONS   duR.  P.   Lion  Prêtre  de  l'O- 
ratoire , 
Panégyrique  des  Saints  ,  in  8.  4.  vol.  , 
MyftcredeN-  Seigneur  ,  in  8. 

—  de  la  Sainte  Vierge  ,  in  8. 
-Odavedu  S.   Sacrement,  in  8- 

S  E  R  M  O  N  S  du  R.   P.  ConlUnce  Rounac 

Rccollet. 
Panégyriques  des  Sai.us  ,  in  8.  i-  vol. 
Le  Carême  du  même  ,  in  8.  1.  vol. 
Odave  du  S.  Sacre.ment  ,  in  8. 
Explicacions   des    Evangiles  de    tous  les  Di- 
manches   de     l'Année     Se    des    principaux 
Myft:res  à  l'ufage  des  Ectl-fiafliqucs  par  un 
Prêtre  de  l'Oratoire  ,  &  compofeespar  or- 
dre de  Monfcigneur   1  Eveque   Se  Comte  de 
Châlon  fur  Saône,  in  8.  1.  vol. 
Panégyriques  des  Saints  du  R.  P.  Senault   Prê- 
tre de  l'Oracolre  ,  in  I-  3.  vol. 
'  Du  R  P.Moncenacd  Religieux  Conven- 

tuel de  l'Ordre  de    S.  François,  in 
8.  i   vol. 
Adions  publiques  de  Monfieur  François  Ogier 
Prêtre  &  Pre.iicateur  ,  corrigé  de  nouveauj, 
in  8.  1.  vol. 
Le   Didionnairc     Apoftolique    plein   de    deC- 
feins  ,  des  Sermons  pour  les  Myfteres  ,    Pa- 
négyriques ,  Oraifons  Funèbres   ,    Prônes, 
Exhortations  auxperfonnes  Ecclefiafliquesôc 
Religleufes  ,  &    généralement    pour    tou« 
tes  forces  de   difcoursde  pieté    où  les  mem~ 
bres  de   chaque  divifion  font  des  propoli- 
tions  tirées  de  de  la  Sainte    Eaiture  &  des 
SS.  Pères  ,in  8. 
La  Guerre  aux  vices  ,  où  l'on   feit  voir  les 
caradercs    particuliers     de     la    malignité 
qui    fe    trouve  dans  chacjue    vice    ,    ceux 
qui     s'en     rendent     coupables     avec     les 
moyens    de    nous  en  deffendre   ,   très  -  ne- 
celfaiies  à    confidcrer    &  à    prêcher   ,  par 
Monlieur    Bonzele  Prêtre   de    l'Oratoire, 
in  g 
Recueil    de  quelques    Lettres    Paflcrales  de 
Monfe'gneur    l'Evêqae     d'Aoufre    fur   les 
queftions  du  tems  écrites  aux  Curez  de  fon 
Diocele  pour  !car  apptendte  la  manière  d'à- 
viter  dans  la  conduite  des  âmes  les  erreurs  où' 
la  nouveauté  d'une  dodrine    trop  rigide  oti 
Uog  ïclachcc  pourroit  les  cngigcr ,  i'u  8, 


D'.cu  Enfant  ,  ou  les  Myfteresincfablcsda  Fils  Conduire   du   Chrétien   à  l'eternltc    dans  les 

de  DiCii  ancanty  en  la  condition  des  enfans  ,  adilons  communes  de  tous  les  Cliret  en$,ou 

Se  del'obl'K'.'ition  particulière  des  Chrccieiis  propre  à  chaque  état  en  particulier ,  in  i8. 

à  la  dévotion  de  la  divine  Enfance, par  le  R.  Difcours  aux  Prctres  ,  traduits  de  fE^agnol  du 

Cliaduc  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  in  8.      ^  P.  Jean  Ayila  ,ln  i+. 

Hiftoire  c.e.  Tettulien  &    dOrigene  qui  con-  Entretiens  fur  les  Sciences  dans  lefq'jels  outre 

tient  les  excellentes  apologies  de  la  Foy  con-  la  méthode  d'étudier  ,  on  apprend   comme 

trc  les Pavcns  Scies  Heretiques.avec les  prin-  l'on  fe  doit  icrvir  des  Sciences,  pour  fc faire 

cipalcs  ciiconftances  de  l'hii^oire  Ecclefiafti-  l'elprit  jaftc  ,  par  le  P.  Lamy,  Prêtre  de  l'O- 


qvîe&prophanc  de  leur  tems  ,  par  le  ficur 
de  la  Motte.  v 

Treloi  Clérical  ou  Conduite   pour  acquérir  & 


ratoire  ,  la  ii. 
Explications  des  Cérémonies  Romaines  de  h 

Melle  par  du  Molin  ,  in  li. 
conCerver  lafainteté  Ecclcd'aftique  recueilli     Evencmés  extraordinaires  de  la  Côfeflâon.'nii..  , 
des     Auteurs  les  plus  confiderables  de   ce     Hiftoire  de  l'Herefie  de  Vickf ,  Jean   Hus  &  •■ 
tems  :  qui  ont  traité  de  ces  matières  par  un         Jérôme  de  Prague ,  avec   celles  des.  guerres  ' 
Officier  de  l'Archevêché  de  Lyon,  in  8.  de  Bohême  qui  en  ont  été  les  fuites  ,"in  ii. 

A  B  B  R  E  G  E'  Hii\orique  du   Droit  Canon  ,         i.  vol. 

contenant  des  Remarques  fur  les  Décrets  de     Introdudion  à  l'Ecriture  Sainte.ou  la  Méthode 
Gracien  ,  avec  des  DilVertations  fur  les  plus         de  la  Ire  avec  fruit  ,  compofce  par  ordre  de 


importantes  matieresde  ladiLcipline  de  l'E 
glile ,  St  -^e  la  Morale  Chtctienne  ,    par    un 
Piètre  de  l'Oratoire  ,  in  ii. 

Abrce,c  de  !a  Morale  où  font  contenus  les  vrais 
principes  de  fe  bien  conduire  &.  de  fe  rendre 
parfaitement  heureux  ,  in  it. 

Avis  pour  vivre  félon  Dieu,p3r  le  P.  Lingende 
Jcfuitc  ,  in  i6. 

Amour  de  jeùis  autres  faint  Sacrement  de  l'Au- 
tel ,  par  Henri  Marie  Boudon  ,  in  51. 

B.Rertaudou  le  Dircdeur  des  Confelleurs  en 
forme  de  Catechifme  ,  in  11. 

Bonne  mort  &  les  moyens  de  la  procurer,  pour 
être  éternellement  bien-heureux  ,  traduits 
de  r.talien  du  P.  Recupito  jefuïte  ,init. 

Catechifme  de  Châlon  fur  Saône  ,  in  ii. 

_ d^  la  Million  du  P.  Eudes ,  in  1 1. 

,  de  la  Dévotion  ou  Inftrudion  familière 

.  de  tout  c€  qu'il  faut  faire,  pour  vivre 


Monfeigneur  l'Evêque  &  Comte   de    Châ- 
lon ,  par  un  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  in  iz. 
Inftruclions  Chiêciennes  fur  le   Mariage  ,  par 
dialogue  d'une  mère  à  (a  fille  ,  où  l'on  expli- 
que les  cérémonies   de  ce  Sacrement   &  les 
MvAeres  qu'il  renferme  ,  &  la  faintctc  avec 
1  qi, -lie  les  Chrétiens  y  doivent    entrera  y 
vivic  ,  in  11. 
Inftruclionsdu  RituclduDioccfe  d'Alet ,  in  11. 
La  Géographie  univetfelle  qui  fait   voir  l'étac 
prefent  des  quatre    parties  du  monde,  c'eft  à 
dire  ,  les  Religions ,  les  Coutumes  &  les  ri- 
chetles  des  peuples  ;  les  forces  &  les  gouver-  ' 
ncmens  dts  Etats  ,  ce  qui  cfl  le     plus    beau 
&  de  plus  rare  ùans  chaque  Région  &  autres 
particularitez  pour  fçavoir  l'hirtoire  Se  l'in- 
térêt des  Princes.  On  y  a  joint  le  traité   du 


Globe  ,  par  Duval  Géographie  ordinaire  du 

Roy  ,in  11.  I.  vol   fig  "" 

d'une  vie  vraiement  dévote  dans  le     Le  Maître  jefus  Chrift  enfcignant  le  homnies 

ficclcen  quelque  condition  que  l'on         où  font  rapportées  les  paroles  qu  il  a  profé- 

foit,  principalement  pour  les  perfon-  rées  de  fa  divine  bouche  pour    leurs  inftruc- 

nes  Hniplcs  ,  in  11.  tions,par  le  P.Jean.  Kaptifte  S.  Jure  ,  inu. 

Conférences  Ecclefiaftiques  du  Diocefc  de  Châ-     La  France  toute  Catholique  fous  le  Rcghe  de 

ion  fur  Saône,  init.  Loiiis  le  Grand  , ou  Entretiens  dé   quelques 

—  Celles  .^u  Diocefe  de  Langres,  in  iir.  vol.         protcftants  François,  qui  après  avoir  reeon- 


Col'oques  du  Calvaire  ,  ou  Méditations  fur  la 
PafTiondeN.  Seigneur  Jefus- Chrift  en  for- 
me d'entretien  pour  chaque    jour  du  mois  , 

in  Tt. 
Confolationdcs  malades  du  P.  Binct  Jeluitc, 

in  it. 
Concorde  des  4.  Evangeliftcs  ,  in  11. 
Conduite  pour  les  principales  actions  delà  vie 

Chrétienne,  par  le  P.  S- Jure  ,  in  ii. 


F    I 


nu  que  leur  fccle  cft  impie  &  pcrnicîeiife  a 
l'Etat  ,  prennent  la  belle  refulution  d'en' hâ- 
ter la  ruine  iî  heureufemeiit  entrcprife  par  le 
Roy,on  y  trouvera  une  Apologie  poiirl'E- 
glife  Romaine  contre  la  Satire  ,  intitulée  le 
Papifme  &le  Calviniirae  mis  en  paralclle  , 
&c  cortre  tous  les  aunesLibelles  q'ic  les  Pro- 
tcftans  ont  donné  au  public  depuis  d.;ux  ans, 
în  II.  5.  vol. 

N.     . 
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